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M.  DC.  LXIV, 

AVEC  P R I VI L E G M Df-  ROT. 
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CONSEILLER  DV  ROY 

EN  SES  CONSEILS,  SECRETAIRE 
DE  SA  MAIE  STE’,  MAISON  ET  COVRONNE 
de  France,  Intendant  & Ordonnateur  General  de 
tous  Tes  Baftiments,  & Ton  premier  Architecte. 
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L' Auteur  de  cet  Ouurage  m'en 
ayant  laijjè  l' entière  difpofïtïon  par 
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fa  mon , fay  cru  ejlre  oblige  de  vous 
l'offrir.  Et  comme  chacun  connoiff 
v offre  mérité  , ie  m'imagine  qu'il  ny 
a perfonne , qui  napprouue  mon 
deffein.  C'efi  vn  Curieux  , qui  lajfè 
de  fe s voyages j demande  vn  lieu  de 
repos  ; s'il  a vofire  proteïïion  t il 
eff  affèure  apres  tant  d agitation  dr 
tant  de  périls , de  trouuer  vn  afyle 
dr  vn  port  non  feulement  dans  les 
Bibliothèques  qui  ont  eflè  baffies 
par  vos  foins  , mais  encore  dans 
toutes  les  autres  du  monde.  le  me 
perfuade  auffi  que  le  prefent  d'vn 
Eiure  qui  traite  de  tout  l'Fniuers } 
ne  vous  fera  pas  defagreable  ,puif 
que  voflre  réputation  s’effend  juf 
ques  aux  pays  les  plus  éloignez & 


quelle  donne  & de  l'admiration  & 
peut  efirewefine.de  la  ialoufie  à nos 
voijins.  En  effet,  il  ejl  bien  difficile 
q ue  l'Italie  n ait  de  la  douleur  de  voir 
que  vous  luy  auex^  rauy  l auantage 
quelle  a eu fur  nous  jufques  àprefent; 
&que  l'Efpagne  n'ait  du  mépris  pour 
fon  Efcurial  tant  vante , lors  quelle 
entend  parler  des  fuperbes  Bajlimens 
du  Louure , de  Vincennes , de  Ver. 
failles  s & de  tant  d’autres  dont  no- 
fine  Grand  Monarque  vous  a donne 
& la  conduite  & l'intendance.  Com- 
me ce  Prince fe  connoifi  parfaitement 
aux  hommes , apres  fon  choix,  les  per - 
fonnes  raifonnables  doiuent  recon- 
nûtfire  vojlregenie  extraor dinaire.Et 
Ji  que Iqu.vn  en  doutoit  encore , quil 


voyâ  tant  de  magnifiques  Bafiiments 
que  vous  due  Z"  e leuez  du  us  nojlre 
fameufe  V ille  de  ]?  ans  & eu  fies 
agréables  enuirons  qui  fout  le  fujet 
de  l'admiration  de  toutes  les  N atio ns 
de  t Europe . le  ne  rapporte  point  icy 
plus  particulièrement  ces  admirables 
ouurages  dont  la  uouueaute  & i ex- 
cellence furprenueut  & infiruifiènt 
les  plus  habiles  : Il  fiaudroit  vu 
V olume  entier  pour  les  décrire  J & 
nofire  Auteur  ne  peut  nous  montrer 
dans  le  tour  du  monde  autant  de 
merueilles  que  vous  en  auez  faites 
en  ce  Royaume . lime  rejle  encore  beau- 
coup d autres  chofes  à dire  de  vous 9 
MO  2JS IEVR,  car  quelque  grand 
que foitvojlre 'efprit , voflre  bonté  & 


vos  autres  vertus  le  fur  paient  infini- 
ment; mai  s vofire  mo  defiie  ne  trouue- 
roit  pas  bon  que  ie  mètendijfe  dauan- 
tagefur  ce  fuj et , & vous  vous  conten- 
te^ de  bien  faire,  fans  vous  mettre  en 
peine  qu  on  le  dife . Il  me fuffira  donc , 
de  vous  donner  icy  vne  marque  de 

mon  refpecl,  & de  vous  ajfeurer  que 
iefuis , 1 

MO  II  SI  EF  R, 
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P R,  E F A C £. 

’AY  toujours  beaucoup  eftimé  le 
foin  que  les  Empereurs ,1e  Sénat  & 
le  peuple  Romain  ont  apporté  à 
faire  dreflerexa&ement  des  Itinérai- 
res, qui  puffent  conduire  auec  tou- 
te afléurance  les  Voyageurs  iufqu’aux  derniers  li- 
mites de  leur  Empire.  Du  temps  de  Pline , on  trou- 
uoit  encor  les  Commentaires  de  Hannon  Capi- 
taine Carthaginois , qui  eut  commandement  de 

l :ï  ' A 
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ii  Le  Voyage  curieux , 

co (loyer  toute  l’Afrique  } audi  bien  que  ceux  de 
Diogenetus  & Biton^qui  auoient  exactement  décrit 
tous  les  lieux  par  ou  auoic  pafTe' l’armée  d’Alexan- 
dre le  Grand.  Ce  qui  donnoit  beaucoup  de  lumiè- 
re à diuers  Hidoriens.  Scipion  Æmilien  faifant  la 
guerre  en  Afrique , donna  à Polybe  vne  flotteqiour 
faire  la.découuerte  des  codes  d’Afrique,  Plin.  L j. 
c.i. 

Félix  Malleolus  dans  (on  T raité  de  la  Nobleffe, 
afieure  qu’il  a eu  entre  les  mains  vne  defcription 
de  tout  le  monde  ancien , commencée  par  Iules 
Cefar,  ôcacheuée  fous  Augude.  Ce  qui  s’accorde 
auec  cequ’Ethicus  Autheur  ancien  dit  en  faCol- 
mographie,  que  fous  le  régné  de  Iules  ôc  d’ Augude 
par  ordre  du  Sénat , onenuoya  par  tout  l’Vniuers 
des  Géographes  pour  en  faire  vne  defcription. 
L’Euangile  nous  alfure  que  lors  que  dans  les  au- 
tres Prouinces,  diuerfes  perfonnes  trauailloient  à 
ce  deffein,  on  découurit  la:  Iudée  fous  les  Prefi- 
dens  Cirinus  & Quirinus.  Cette  defcription  fut 
depuis  diligemment  conferuée  à Rome,  & aug- 
mentée ou  corrigée  par  diuers  Empereurs,  félon 
les  diuerfes  occasions  qui  s’en  prefenterent.  Au- 
aude  prit  plaifir  à faire  luy  mefme  décrire  l’Italie 
foigneufement,  apres  qu'il  l’eut  diuifée  en  diuer- 
fes régions.  Le  mefme  voulant  enuoyer  fon  fils 
Gains  en  Orient,  fit  marcher  deuant  luy  -vil  tres-^ 
excellent  Géographe  nommé  Denis . Agrippa 
qui  edudioit  toutes  les  inclinations  de  l’Empereur' 
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Augure  , auec  pafiion,  fit  trauailler  aux  defçrjt- 
puons  de  diuers  Païs  & Prouinces  , comme  re- 
marque Pline.  Antonin  le  Débonnaire  y prit  auf- 
fi  plaifir  : car  il  fit  reuoir  les  Itinéraires  de 
J’Empire,  & enioignit  d’y  adioufter  Jes  Villes  Ôc 
les  Prouinces , qui  depuis  le  fiecle  de  Cefar  iufqu  au 
fien,auoient  efté  bafiies  en  diuers  lieux  ; Et  pour 
enrichir  ce  trauail,  il  en  fit  drefler  vn  autre  pour 
la  mer , qui  nous  relie  encore,  oûfont  décrits  les 
Caps,  Deliroits,  Villes,  & ifies,  par  ou  il  falloir 
palier  depuis  l’Achaïe  par  la  Sicile , îufques  aude-  * 
llroit  qui  ell  entre  l’Afrique  & l’Efpagne.  Plu- 
fieurs  hommes  doétes  comme  Ethicus  & d’autres, 
ayans  depuis  mis  la  main  à Fl  cinéraire  de  l’Empire, 
& y ayant  adioulié  diuerfes  Villes  célébrés  de  leur 
temps,  inconnues  aux  Anciens,  ont  fait  douter 
qui  elioit  le  premier  Autheur  de  cet  Itinéraire  de 
1 Empire  Romain,  qui  communément  porte  le 
nom  d’Antoninus  Pms.  Et  le  melme  fe  peut  dire  de 
cette  Table,  que  Ion  croit  auoir  elié  tracée  dq 
temps  de  l’Empereur  Theodofc,  que  Peutinger  a 
trouuee  à Aufbourg  ; dont  toutesfois  nous  faifonjs 
plus  déliât  pour  dire  vne  Piece  antique,  que  pour 
aucun  art  qu  on  y puifie  remarquer:  car  il  eli  certain 
que  c’clioit  plultoli  quelque  Mettre- de-Camp,  ou 
Ingénieur  très  ignorant  en  Mathématique, quivou- 
lutfaite  vne  Table, & monftrer  a 1 oeil  lescheminsde 
1 Empire,  qu'vn  Géographe.  Quoy  quil  en  foie , S. 
Ambroife  au  Serm.  j.  fur  le  Pf.  118.  m’aprend  que  le 
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deffein  des  Empereurs  eftoit  deregler  lesfoidats, 
afin  que  les  armées  qui  venoient  dans  les  Prouin- 
ces  marchalfent  feuremenc,fans  faire  de  dommage 
aux  lieux,  par  ou  elles  paftüieHt,&*  fans  fe  débander. 
Ce  qui  eût  efté  très- difficile  autrement  pour  la 
grande  eftenduë  de  l'Empire , qui  félon  Artemi- 
dorc  & Pline  liu.  i.  del’Hift.  nat.  Chap.  10B.  depuis 
Babylone  iufques  aux  Gades  qui  font  l’extremite 
de  l’Efpagne,auoit  3684.  milliaires  d’Italie, de  long', 
8c  de  large  deux  mil  milliaires,  fçauoir  aepuis  les 
cataractes  du  Nil  iufques  a la  Palus  Mœotide>  ou 
depuis  le  Mont  Atlas  iufques  à Me  Tulc  enl’ex- 
tremité  d’Efcofle.  Car  par  ce  moyen  tous  les  che- 
mins leur  eftans ordonnes, & les  eltapes  eftablies,fi 
les  foldats  s’en  ecarcoient,  ils  ne  trouuoicnt  plus 
qui  les  retirait;  au  lieu  que  rien  ne  leur  manquoit 
dans  les  chemins  de  l’Empire  : ou  leurs  gifles  leur 
elloient  afleurez,&  leurs viures  préparez:  de  plus 
ils  trouuoient  certains  lieux  ou  il  leur  eftoit  per- 
mis de  feiourner,  & fe  rafraifehir  deux  ou  trois 
fois.  Enfin,  ils  y receuoient  toutes  les  commodi- 
tez  qu’vn  foldat  peut  elperer.  Voila  ce  que  les 
Romains  ont  contribué  à la  Géographie. 

Depuis  à peine  s eft-il  palfe  aucun  fiecle,  auquel 
pluûeurs  hommes  doCtes  & curieux,  n’ayent  pris 
plaifir  à voyager  &.à  décrire  les  voyages  qu  ils  ont 
faits  ; fpecialement  en  ces  deux  derniers  fiecles  que 
la  Géographie s’ell  plus  auancée  & perfectionnée, 
qu’elle  n’auoit  fait  en  tous  les  precedens.  Car  nous 
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voyons  que  depuis  que  le  Sieur  de  Betâncour 
Gentilhomme  François,  natif  du  pais  de  Caux  en 
Normandie,  monta  fur  mer  l’an  1401-  3c  conquit 
les  Canaries,  les  Portugais  animez  par  fon  exem- 
ple , commencèrent  enùiron  l'an  1410.  à coftoyer 
l'Afrique  , 3c  par  fuccefhon  de  temps  continuè- 
rent fi  foigneufement  leurs  découuertes  , qu’ils 
ont  percé  iufques  au  lapon  & à l’extremité  de  l’O- 
rient. Semblablement  depuis  que  ce  Pilote  donc 
on  ignore  le  nom,  qui  fut  le  premier ierté  en  la 
colle  de  l’ Amérique  par  vne  violente  tempefte, 
laifla  fon  papier  îournal,  3c  communiqua  la  rou- 
te qu’il  auoit  tenue,  à Coulon , chez  qui  il  mourut 
peu  apres  fon  retour  -,  les  Caftillans  par  le  moyen 
du  mefme  Coulon  , Vefpufius  3c  quelques  autres 
ont  fi  bien  ménagé  cét  auis  ,qu’enfin  ils  nous  ont 
donné  la  connoiflfance  d’vn  monde  tout  nou- 
ueau.  Maintenant  quantité  de  François  piquez 
du  mefme  defir , s’employent  à de  femblables  dé- 
couuertes , & depuis  peu  deux  grands  hommes 
ont  finy  leurs  jours,  qui  auoientveu  & couru l’vn 
3c  l’autre  Hemifphere  , fçauoir  Malherbe  natif  de 
Vitré,  quia  employé  vingt fept  ans  à voyager  pat 
tout  FVniuers,  3c  Vincent  le  Blanc  natif  de  Mar- 
feille,  qui  a mis  cinquante  ans  à cét  exercice,  3c 
a veu  plus  de  pays,&  remarqué  plus  de  chofes, 
qu’homme  du  monde , de  qui  nous  ayons  connoif- 
farice,  comme  fes  Mémoires  le  prouuent.  Guil- 
laume Pode!  employé  par  le  grand  Roy  Frknçois 
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à voyager , a grandement  auancé  cette  Science  par 
la  connoiftànce  de  tant  de  Langues,  de  Liures  ôc 
de  Sciences,  qu’il  en  rapporta:  mais  ce  fut  vn  pro- 
dige de  ce  qu’il  pût  aller  de  la  France  iufqucsen  la 
Chine,  fans  Interprète,  On  ne  peut  nier  tomes- 
fois  que  les  Anglois  & les  Holandois  n y ayent  au- 
tant ou  plus  contribué  qu’aucune  autre  Nation 
du  monde.  Qui  voudra  fe  diuertir  à lire  leurs 
plus  célébrés  voyages  , qui  font  les  vrais  fonde- 
mensdela  Géographie, il  fautqu  il  prenne  leRe- 
ciieil  des  Nauigations  commencé  par  le  doéte 
Habluit  en  trois  Volumes,  de  continué  par  Samuel 
Pinhas  en  cinq,en Langue  Angloile,&  cinqautres 
gros  Volumes  de  Nauigations  & de  voyages 
compilez  par  le  heur  de  Bry  Liégeois , imprimez 
à Francfort  en  Latin. 

Tous  ces  grands  hommes  nous  ont  donné 
beaucoup  de  lumière  pour  l’Hiftoire  & la  Géo- 
graphie, & facilité  le  commerce,  &c  les  voyages, 
qui  auparauant  eftoient  tenus  pour  impoflibles* 

le  trouucces  deffeins  tres-loüables  : Maisie  ne 
puis  approuuer  celuy  des  Géographes  tant  An- 
ciens que  Modernes  , qui  prenans  exemples  fur 
ces  Irineraires,  nous  ont  fait  des  écrits  ou  graué 
des  chartes  , tantoft  fuiuant  l’ordre  des  diuifions 
des  Prouinces  faites  par  Augufte,  ou  quelque  au- 
tre Monarque  : tantoft  félon  la  diuifîon  des  Eftats 
des  Empereurs,  Rôys,  Princes, ou  Républiques,, 
qui  lespoffedoient , lors  qu’ils  compofoient  ces 
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ouurages  ; fansprendre  garde  que  toutes  ces  di- 
uifions  fontfujetesà  vne  infinité  de  changemens, 
àc  qu’à  peine  aucun  fiecie  fe  palTe,  fans  qu’il  y ait 
quelque  Eftat  qui  change  de  face,  fort  par  les  guer- 
res, foie  par  les  alliances  } que  les  Villes  mefmes  ! 
perifienc  échangent  denom.Outre  que  les  Eftats 
eftans  fouucnt  encrelafiez  les  vns  dans  les  autres, 
on  remplit  les  Volumes  entiers  de  ces  mots:  Tel 
païs  aboutit  du  codé  d’Orient  à vn  tel  lieu , & du 
codé  d’Occidentàvn  te!  > & ainfide  tous  les  païs: 
fi  bien  qu’il  faudroit  auoir  la  mémoire  d’vnAnge 
pourpouuoir  didinguer  tout  & s’en  fouuenir.  Si 
vous  decriuez  l’ancienne  Géographie,  vous  ne 
touchez  rien  de  la  nouuelle:  fi  vous  vous  arreftez 
à la  nouuelle,  vous  ne  voyez  rien  delà  vieille.  Pour 
euiter  ces  inconueniens , & pour  reüfiir  au  defiein 
dvne  Géographie,  i’edime  qu’il  faut  prendre  l’or- 
dre delà  Nature,  & fuiurele  cours  des  riuieres  6c 
les  coftes  de  la  mer. 

' Premièrement , dautant  que  iamais  il  n’y  eut  de 
bonne  ville, ny  de  bourgade  renommée, qui  ne  fuît 
badie  lurle  bord  de  la  mer,  ou  de  quelque  fleuue 
ou  rüifleau,  à caufe  de  la  necefiité  qu’on  a de  céc 
element.  Secondement , parce  qu’en  fiifant  delà 
forre.ie  décris  & les  villes  qui  y fon  t,  & les  lieux  &_ 
les  places  de  celles  qui  ne  font  plus , joignant  par 
ce  moyen  l’ancienne  Géographie  à là  nouuelle. 

Troifiémement, parce  que  codoyant  les. mers 
iufquacequeie  trouue  l’emboucheure  d’vnfleu- 
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ue,  & montant  iufqu’à  la  fourçe , fans  obmettre 
en  leur  ordre  toutes  les  riuieres  qui  fe  rendent 
dans  ce  fleuue,  & reuenant  à fonemboucheure  , 
pour  delà  monter  derecheffur  mer,  i acquiers  par 
cét  exercice  & cét  ordre,  vne  mémoire  locale  qui 
me  fait  tres-facilcment  fouuenir  du  lieu  de  chaque 
chofe,  l’obmets  à deflein  plufieurs  autres  commo- 
ditez  dans  ce  Traitté,ou  ie  veux  conformément  à 
monfuiet  donner  feulement  vn  Abrégé  de  toutes 
les  coftes  de  la  mer  Oceane,  fans  entrer  dans  les 
mers  intérieures,  ou  les  riuieres;  & referuant  cela 
pour  vn  autre  trauaiî,  décrire  fommairement  tous 
les  païs  qui aboutiffent  à la mér,  nommant  la  ca- 
pitale de  chaque  païs  auec  les  principaux  Havres, 
& leurs  Rades,  marquant  leurs  fituations,  leurs 
cours,  leurs  marées,  les  marchandifes  qu’on  en 
peut  tirer  & qui  y font  prifes:enfin  donner  vn  fom- 
maire  de  ce  qui  eft  déplus  rare  en  chaque  Eftat, 
me  relfcrrant  en  peu  de  mots,  afin  que  la  brieueté 
y donne  delà  grâce  & enofte  fennuy.  le  fuis  fort 
court  en  ce  qui  eft  des  coftes  de  l’Europe  , à caufe 
quelles  font  amplement  décrites  dans  le  Flam- 
beau de  la  Nauigation.  Etiemeftends  plus  volon- 
tiers dans  les  lieux  dont  ic  ne  fçay  que  perfonne  ait 
eferit  j ien’aduancerien  neantmoins  que  ie  n’ayç 
tiré  ou  des  voyages  des  Efpagnols , Ànglois  & Ho- 
landois imprimez  , ou  des  Relations  de  nos  Peres 
qui  ont  voyagé  en  dîners  lieux  du  monde. 
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FAIT  AVTOVR  DV  MONDE, 
Commençant  & finijfant  k Diepe. 

CHAPITRE  I. 

Des  cofles  de  France  & d’EJpagne, 

O vs  commençonsvn  Voyage  qui 
n’eft  pas  moins  grand  que  tout 
TancicnMonde,  dont  le  tour  eft  de 
lieues:  car  l’Europe  depuis  le 
Fleuue  Obi  iufqu'au  defhoit  de 
Gibraltar  a de  cotte  & de  riuage 
1310  lieues. L’A  fri  que  dcpüisk  deltroit  deGibraltar 
iufqu’au  Promontoire  deGuerdafu^à  3*86.  lieues» 
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L’Afîe  depuis  Guerdafu  iufqu’au  Fieuue  Obi,  a 
40570.  lieues  : ce  qui  fait  que  le  Monde  a de  tour 
8t>8$.  lieues,  & voilà  la  longueur  de  nollre  voyage, 
que  ie  penfois  commencer  à Calais , comme  eftanc 
la  ville  la  plus  Septentrionale  de  France.  Mais  com- 
me les  grands  embarquements  fefont  à Diepe, 
fay  mieux  aimé  m’y  embarquer. 

Auant  que  de  monter  fur  mer  ie  tranche  en 
peu  de  mots,  ce  qui  eft  des  colles  de  France  8c 
d’Efpagne  , parce  qu’elles  font  amplement  décri- 
tes dans  le  Miroir  de  la  Nauigation  , mon  def- 
fein  n’ellant  que  de  donner  connoilfance  des 
pays  &'  des  colles  de>  mer  moins  connues  iufqua 
prefent. 

le  commence  donc  par  la  ville  de  Diepe,  Ha- 
vre le  plus  Septentrional  delà  colle  de  Norman- 
die, d oü  chaque  année  parc  la  flotte  de  Canada,  8c 
quantité  de  vaifleaux  pour  des  voyages  de  longue 
traitte:  il  à 19.  degrez  & zo.  minutes  de  longitu- 
de, pofant  le  premier  Méridien  à rifle  de  fer  la 
plus  Occidentale  des  Canaries,  ôc  à 30.  degrez, 
quelques  minutes  moins , de  latitude  Septentrio- 
nale. Leuantdonc  l’ancre,  auecle  vent  8c  la  ma- 
rée propice,  ic  palTe  les  colles  du  pais  de  Caux  iuf- 
ques  au  Cap  dédié  à S.  Denys,  Patron  de  la  Fran- 
ce, appelle  communément  Sainél  Denys  chef  de 
Caux , qui  saduance  fort  en  mer,  puis  rentre  tout 
à coup  dans  les  terres.  A main  gauche  on  trouué 
le  Havre  de  GraCè  bally  dans  vnlieu  marefcageux. 
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& fortifié  depuis  peu  d’vne  excellente  citadelle  à 
J’emboucheuredela  riuiere  de  Seine,  fur  laquelle 
font  les  deux  principales  Ville  de  Fiance,  Paris  ôc 
Roüen. 

Palfant  outre,  on  court  tout  le  long  de  la  baffe 
Normandie iufques  à laHogue,ou  ily  a vue  ex- 
cellente rade,  de  efquiuant  Tombiaine,  & le  fa- 
meux Mont  S.  Michel , on  vient  vers  & Malo  ville 
maritime,  baftie  fur  1 extrémité  d’vne  langue  de- 
terre  , fort  célébré  pour  la  quantité  des  Vaifîéaux 
qui  y abordent  de  toutes  les  contrées  du  monde. 
On  ne  peut  y arriuer  par  terre,  que  par  vne  chauffée 
forteftroitte , de  de  nuit  les  dogues  efiantlafchez, 
perfonne  n’oferoit  approcher  des  nauires. 

Adeuxlieuës  delàeft  FEglife  de  Sefambre,  le 
long  de  cette  cofte  font  les  Euefchez  de  Dol , S. 
Brieu,  Treguier,  Leon,  le  Cap  du-four,  de  fille 
de  Onelfant,  ou  fe  termine  la  manche  : ceft  ain- 
û que  nos  Mariniers  appellent  le  bras  de  mer  qui 
coule  entre  l'Angleterre,  f Allemagne, de  la  Fran- 
ce, que  les  Anciens  nommoient  mer  Caledo- 
niene,  à caufe  de  fEfcoffe,  qui  sappelloic  pour 
lorsCaledonia^  Germanique,à  caufe  des  Païs-Bas, 
qui  fe  nommoient  balfe  Germanie-,  & Britannique, 
à caufe  des  Bretons,  qui  tenoientde  part  de  d’au- 
tre les  terres  que  cette  mer  arrofe  , iufques  à la 
pointe  delà  balle  Bretagne, ou  eftle  Cap  du  Four, 
appelle  parPtolomée  Gobaum  ÿromontoriurn  3 de  par 
d’autres  1 Efchauguette  de  Bretagne , proche  de  la- 
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quelle  efl  Fille  deHoueflan  fort  célébré  encre  les 
Matelots , 5c  de  laquelle  ils  ont  de  couftume  de 
drefler  leur  route  vers  le  Cap  de  Fine- Terre,  vou- 
îans  trajetter  la  mer  Gauloife,  pour  aller  en  peu 
d’heures  en  Efpagne,  fi  ce  nell  qu'ils  ayent  affaire 
en  la  Gafcongne  : car  pour  lors  gauchiffans  au 
Sudeft,  ils  faliientBreft,  ou  s y retirent,  fila  tem- 
pelle  les  furprend  en  ce  lieu , qui  efl  des  plus  dan- 
gereux de  l’Qcean.  Ce  Havre  d’entrée  ell  beau, 
le  plus  feur  de  France  , & où  font  les  flottes 
Royales.  Si  le  temps  leur  efl:  fauorablc*  ils  en- 
trent dans  le  fin  Aquitanique,  dont  les  plus  fa- 
meux Havres  font  la  Rochelle  & Bordeaux,  en- 
tre lefquels  effc  Broüage  , petit  pais  , mais  duquel 
moins  de  douze  lieues  de  colle , n’entrant  pas 
deux  lieues  en  terre,  nous  poiiuons  aflurer  que  le 
Roy  tire  plus  de  reuenu  chaque  année  du  blé,  du 
vin,&  du  Ici qui  s’y  recueille, que  le  Roy  d’Efpagne 
ne  reçoit  de  la  meilleure  mine  d’or  qui  foit  au 
Pérou  , ou  de  ces  Efpiceries  d’Orient:  puifque 
fans  parler  de  Bordeaux,  quifournit  de  vinlaplus 
part  du  Septentrion , du  feul  fel,  tous  les  Officiers 
payez  ( qui  font  prelque  fans  nombre)  il  tire  cha- 
que année  quatorze  millions.  Les  vaifleaux  qui 
ont  befoin  detoiles,  trouuent  en  cette  colle  l’Iflc 
d’Oleron,  en  laquelle  fe  font  les  meilleures  voiles 
de  l’Europe. 

Le  fin  Aquitanique  & la  France  finilTant  à 
Bayonne  à 45.  degrés,  40.  minutes  fur  l’embou- 
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cheure  de  laDour,  ou  pour  le  moins  à Saint  îean 
de  Lus , ou  à Endaye , à l’encrée  des  Pyrénées  , nous 
allons  à l’O  üeft,  paifant  deuant  les  Havres  de  Saine 
Sebaftien  & Bilbao  en  la  eofte  de  Bifcaye,  appel- 
le des  Anciens  Mer  Cantabrique,iufquesauCap 
Fine-Terre  en  i’extnrmité de  Galice,  d’où  tournant 
au  Sud,  nous  voguons  par  la  mer  Hefperiene  ou 
Occidentale,  coût  le  long  de  lEfpagne,  paffant 
deuant  Lifbonne,  ville  Capitale  de  Portugal,  oîi 
fe  font  les  embarquemens  des  Indes  Orientales, 
fituée  à 3H.  degrés , 45.  m.  fur  lemboucheure  du 
Tage  , où  ferend  le  ruifTeau  de  MancpmareSj  fur 
lequel  eft  Madrid,  demeure  ordinaire  des  Roys 
d’Efpagne.  Cette  cofte  continue  droit  du  Sep- 
tentrion au  MidyiufquesauCapdeS.  Vincent,  où 
elle  rentre  vers  l’Orient  iufques  à S.  Lucan , Ha- 
vre de  Seuille,  ville  d’Andaloulîe  tres-celebre  , 
où  fefont tous  les  embarquemens  des  Indes  Oc- 
cidentales, dontles  regiftres  portent  , que  depuis 
l’an  i jiÿ.iufqu’à  l’année  1617.  on  y a débarqué  mil 
cinq  cens  trente  fix  millions  d’or.  Elle  eft  fituée  a 
37.  degrés  io,  minutes  kir  le  fleuue  Betis, appelle 
prefentement  Quadalquiuir. 

Pourfuiuant  au  Midy  , nous  lailfons  à main 
gauche  l’ifle  de  Calis,  proche  de  laquelle  fe  fait 
vne  fort  célébré  pefche  de  Tons,  qui  s’aifcmblent- 
là  en  tres-grande  quantité  vers  l’Equinoxe  de  Mars, 
tous  les  ans,  pour  paffer  de  compagnie  le  fameux 
deftroit  de  Gibraltar,  & aller  ioüir  de  la  douceur 

B lij 


Le  Voyage  curieux 

des  grandes  riuieres , qui  fe  dégorgent  dans  la  mej 
Mediterranée,  de  laquelle  ils  reuiennent  à l’Equi- 
noxe de  Septembre , pour  de  là  fe  garantir  du  froid 
dans  le  plus  creux  de  l’Océan. 


CHAPITRE  U. 

JDes  cojles  de  Barbarie , qui  prennent  depuis  le  dejlroit  de 
Cfibraltar  ou  Cap  Spartel  iufques  au  Cap  Verd . 

E deftroiteftant  palfé,  nous  trou- 
uons  la  colle  Occidentale  de  Bar- 
barie, dont  la  première  partie  fur 
nommée  des  Anciens  Mauritanie, 
qui  comprend  depuis  le  deftroir, 
iufques  au  Mont  Atlas,  duquel  cet- 
te grande  mer  eft  appellée  Atlantique.  £n  cec 
elpace  font  deux  Royaumes , de  Fez  & de  Maroch» 
Celuy  de  Fez  prend  fon  nom  de  la  Capitale,,  qui 
cft  à 33.  degrés  ij.  m.  fur  vn  ruiffeau , qui  fe  iette 
dans  le  FeüueCebu.  Cette  ville  eft  grande  & for- 
te : en  Langue  Arabique  elle  s’appelle  Or.  Ce 
Royaume  s’étend  depuis  le  dellroit  iufques  au  Cap 
Quentin.  Laprincipalîe  ville  dans  le  deilroit,  eft 
Ceuta.  LeCap  Spartel  eftantpaffé,  on  trouue  Tan- 
ger^ à huit  lieues  defà,Reache,  villeoules  Por- 
tugais ont  garnifon.  C’elf  vn  Havre  de  Barre  de 
deux  ou  trois  pieds  d’eau,  il  n y peut  entrer  mefme 
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aacc  la  marée  de  vaifïeau  plus  grand  que  de  6oe 
tonneaux.  La  cofte  eft  de  fable.  Douze  ou  quin- 
ze lieues  plus  âuant  à 34.  degre's  10.  minutes  fur 
1 emboucheure  du  fleuue  Cebu  eft:  la  Mamore, 
ville  de  Mores  aflez  bonne,  poffedée  par  les  Ef-  [ 1 
pagnols , & munie  de  deux  chafteaux  fur  le  bord 
delà  mer.  Il  y entre  des  vailfeaux de  1S0.  tonneaux 
auec  la  marée , qui  eft  Sud  Sudoueft,  comme  par 
toute  la  cofte  depuis  le  deftroit  iufques  au  Cap 
Quentin.  On  tient  que  ce  fleuue  Cebu  fait  mou- 
dre plus  de  cent  moulins , dont  les  roues  font  ex- 
ceflîuement  hautes.  À quatre  ou  cinq  lieues  de  là, 
tout  proche  de  la  Mamorc , eft  Salé , où  il  y a dou- 
ble ville:  l’ancienne  , habitée  de  Mores  Originai- 
res , eft  au  Nord  ; & la  nouuelle,  demeure  des  An- 
delons,  au  Sud  : à l’entrée  de  ce||e-cy  il  y avncha- 
fteau  de  pierre  blanche  bafty  par  les  Mores,  qui  fe 
font  réfugiez  encét  endroit,fortans  d’Andalou/îe. 

Ce  Havre  eft  à 34.  degrés  de  latitude.  Ces  villes 
font  bafties  fur  le  penchant  dyne  colline , au  haut 
de  laquelle  ilyavneforeft  de  beaux  arbres  , qui 
s’eftend  iufques  à Mamore,  Au  Sud  paroift  vn 
grand  enclos  de  murailles  de  prés  de  trois  lieues, 
où  l’on  voit  encore  les  ruines  d’vne  ancienne  vil- 
le. Le  trafic  eft  grand  à Salé , & Ton  y équippe 
plufieurs  vaifieaux  tous  les  ans,  qui  coure  nt  nos 
colles,  deviennent  iufques  dans  la  manche  faire 
cfclauesles  pauures  pefeheurs,  qu’ils  y trouucnt. 

On  rencontre  en  fuite  Amazor,  ville  forte,  de  cinq  , 
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à fît  mille  maifons,  àj*.  degrés  proche  de  la  mer, 
dans  vne  Prouincc  tres-fertile,  arrofée  du  grand 
fieuue  Omirabith.  Le  peuple  y eft  magnifique, 
& les  baftimens  fpacieux.  Les  Iftes  de  Porto  San- 
to  Si  de  Madere  font  efloignées  prés  de  cent  lieues 
en  lamcr  ,a  colle  du  Cap  Quentin.  ^ 

Apres  auoir  doublé  le  Cap  Quentin  à 32.. 
çlggpgs  3®*  minutes  on  entre  immédiatement 
dans  le  Royaume  de  Maroch  , Si  puis  dans 
vne  baye,  en  laquelle  cil  la  ville  de  Saphy  ,&  \n 
bon  chafteau  fur  le  bord  de  Peau.  Les  Olon- 
nois  Si  les  Anglois  y font  vn  grand  trafic  aucc 
les  Mores  fujets  du  Roy  de  Maroch,  Sc  en  em- 
portent vne  grande  quantité  de  bleds.  Les  deux 
meilleures  viîîes  de  cét  Ellat  font  Maroch  ville 
royale , fituée  à 30,  degrés  40.  m.  fur  le  fieuue  d’A- 
gaz3  à 20.  lieues  de  fon  emboueheure  , Si  Taro- 
dant  fituée  ar?.  degrés  15.  m.  fur  le  fieuue  Sus,  au-» 
îrement  dit  Mecha,  a ij.  lieues  de  Ion  embou- 
cheure , domles  François  Si  les  Anglois  empor- 
tent du  fucre , des  marroquins  Si  des  camelots, 
pour  du  fer,  des  draps  & d’autres  marchandifcs 
quils  y portent.  Au  pied  du  Mont  Atlas  eft  le 
Cap  de  Non,  à 28.  degrés  30.  m.  ainfi  nommé, 
parce  qu  auant  l’an  1041.  que  les  François  com- 
mencèrent à le  doubler , ils  eftimoient  tous,  que 
quiconque  fe  hazarderoit  de  paifer outre, ne re- 
tourneroit  iamais  en*la  maiion  Soixante  lieues 

©lus  suant  on  trouue  le  Cap  de  Baiador,  ou  fe  ter— 
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termine  le  Royaume  de  Maroch.  à 17.  degrc'sdè 
latitude  Septentrionale  , affez  prés  des  Ifles  Ca- 
naries , dont  les  principales , fçauoir  la  grande  Ca- 
narie  8c  Teneriffe  font  à 2.8.  degre's.  C’eft  parla 
plus  Occidentale  de  toutes,  fçauoir  par  j’Ifle  de 
Fer  que  les  François  pofent  leur  premier  Méri- 
dien , comme  les  Holandois  par  le  Pic  de  Tene-  Monta* 
riffe,  qui  eft  la  montagne  la  plus  haute  8c  la  plus ê”e  *d~ 
admirable  qui  fûir  au  monde.  Elle  eft  fituée  à 80.  **  ' 
lieuës  de  la  cofte  d’Afriqwe-  on  tient  quelle  a^o. 

Rades  de  long.  On  la  void  efleuée  comme  vn 
pain  de  fucre  de  4.  à 5.  degrés  tout  autour,  qui 
valent  pre's  de  cent  lieuës.  Il  eft  certain  qu’on  la 
void  de  Madere,  Le  pied  de  cette  montagne  com 
mence  à la  ville  8c  Port  de  Garrachio  : on  met 
deux  iours  & demy  à la  monter:  on  fait  7. lieuës 
fur  des  afnes , & le  refte  à pied  auec  tres-grande 
difficulté.  Par  le  milieu  de  cette  montagne  il  faut 
marcher  de  iour,  8c  du  cofte"  du  Sud,  àcaufedu 
froid  intolérable  • deux  lieuës  pre's  du  fommer, 
il  faut  marcher  de  nuit,  & du  cofté  du  Nord,  à 
caufe  des  chaleurs.  Au  fommet  on  trouue  vne 
platte- forme  de  la  largeur  d’vn  bon  arpent-,  8c  an 
milieu  vn  gouffre  quiiette  auec  grand  bruit, des 
pierres, du  feu  8c  des  flammes:  on  n’y  peut  aller  que 
fur  le  milieu  cfe  l’Efté,  pour  eqiter  les  torrens  cau- 
fez  par  les  neiges,  &il  faut  yarriuer  fur  les  deux 
heures  du  matin , pour  y demeurer  iufques  au  leuer 
du  Soleil , 8c  non  pas  plus  long- temps.  De  ce  lieu 
/ C 
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le  Soleil  paroift  beaucoup  plus  petitqu  a l’ordinai- 
re^ femble  fe  contourner  en  (oy-mefme,  à la  fa- 
çon d’vne  boule.  Vn  peu  auanc  (on  leuer , on  void 
comme  vn  torrent  de  flammes  fortir  de  l’Orient, 
comme  de  la  bouche  d’vn  four  embrafé.  Le  Ciel 
paroifl:  clair  , pur  & chryftalin.  De  là  toures  les 
Ifles  voifines  paroiflent  vnies,  quoy  quil  n’y  ait 
pas  moins  de  vingt  mille  roches  rudes, diformes  & 
inégalés.  Iamais  il  ne  pleut  en  ce  lieu,  aufii  tout  y 
efl:  fierile.  Si  on  iette  vne  pierre  dans  cét  abyfme, 
que  les  Efpagnols  nomment  Chaudron  du  Dia- 
ble, elle  reforme,  comme  fi  quelque  pefant  far- 
deau tomboitfiir  desvaifleaux  d’airain  creux.  Les 
Originairesdifent  que  les  âmes  de  leurs  prëdecef- 
feurs,  qui  ontefte  méchans , y font  tourmentées, 
& qu’au  contraire  les  gens  de  bien  vont  autour  de 
la  Cite  deLaguna,  qui  eft  le  plus  beau  pais  du 
monde,  tant  pour  la  température  de  l’air,  la  diuer- 
fité  d’vneinfinité  d’objets  tres-agreables,  la  cheu- 
t es  des  eaux  fraifehes  qui  viennent  de  cette  mon- 
tagne, la  fertilité  incroyable  du  peu  de  terre  la- 
bourable qui  y eft,  que  pour  l’excellence  du  vin, 
nommé  Maluoifie,  qui  eft  lefeul  de  tous  les  vins 
du  monde , qui  puifle  eftre  rranfporté  par  mer  d'vn 
pôle  à l’autre,  fans  s’aigrir , ou  fe  glacer;  poijr  la 
delicatefle  des  melons,  des  grenades,  des  citrons, 
des  figues  tk  du  miel  • & fur  rout  pour  la  hauteur 
d’vn  certain  genre  de  pin  , nommé  Immortel , rou- 
ge comme  ie  brefil,  qui  ne  fe  pourrit  iamais  ny 
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dehors , ny  dedans  l’eau , & dont  vn  feul  a pû  fuf- 
£re  pour  couurir  vne  Eglife  longue  de  ioo.  pieds 
Sc  large  de  35.  ’r 

Toutes  les  contre'es  qui  font  autour  de  cette 
montagne  à dix  milles,  en  montant', font  couuer- 
tes  des  plus  beaux  arbres  du  monde  , à caufe  du 
grand  nombre  des  fontaines,  qui  en  découlenc 
de  toutes  parts.  Pour  moy  ie  me  perfuade  que 
c eflv  là  que  les  Anciens  mettoient  les  champs  Eli- 
fiens,  & que  véritablement  ce  font  les  liles  for- 
tunées de  Ptolomée , non  pas  celles  du  Cap  Vetd, 
comme  d autres  fe  perfuadent  , & que  ce  Pic  eft 
le  vray  Atlas,  de  qüi  cette  mer  eli:  appeliée  Atlanti- 
que, & qui  peut  edre  a elle  autrefois  continu  auec 
les  montagnes  d'Afrique,  qui  portent  à prefent  ce 

nom.  Ce  fut  en  luilletdei’an  1402..  que  ces  Hles 
furent  découuertes  parle  Baron  de  Betencourt^ 
btaue  Cheualier, Seigneur  de  Gramudle  laTeintu- 
riere  proche  de  Diepe  en  Normandie,  qui  le  pre- 
mier de  ces  derniers  fecles  donna  le  courage  aux 
Portugais  & aux  Cafollans  défaire  de  nouuelles  dé- 
couuertes , apres  qu’ils  cm pntv eu  comme  ce  Gen- 
til-homme auoit  heureüfement  dccouuert  & con- 
quis ces  belles  I fies.  Mais  reprenons  noltre  route. 

Depuis  Baiador  iufques  au  Tropique,  le  païs 
cft  tout  defert , eouuert  de  fable  & de  joncs  fau- 

uages,  ôc  les  falaifes  en  font  hautes  , blanches  «5c 
gril  es 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  ranger  la  colle,  & s’eu 
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efloignent  de  trois  à quatre  cens  mille  pas , depuis 
le 34.  degré  de  hauteur,  iufques  au  10.  t'rouucnc 
vnc  mer,  que  les  Portugais  appellent  Nier  deSar- 
gaffe,  dautant  qu'elle  eft  toute^  couuerte  d’herbe 
femblable  à celle  duperfil,  ou  a de  la  rue,  quoy 
due  fans  racine.  V ous  diriez  que  c eft  vn  pre,quoy 
que  l’eau  y foitfl  creufe,  qu’on  nren  peut  trouuer 
le  fondauec  la  fonde,  L air  d ordinaire  y eft  foie 
frpid.  Lesvaifïeaux  allans  ou  reuenans  des  Indes, 
paffent  le  plus  fouuent  par  deffus  fans  aucun  pcril. 
r Sous  le  Tropique  cft  la  riuiere  de  Loire  , qui 
a bien  deux  lieues  à fon  emboucheure , & coule 
par  de  vrais  deferts.  Durant  le  Solftrce  , lors  que 
tout  grille,  il  fait  grand  froid  dans  cette  riuiere, 
fpecialement  de  nuit.  L entree  en  eft  du  cofte  du 
Nord,  proche  delà  terre , a 10.  ou iz. brades  d eau. 

Incontinent  qu’on  a paffe  le  Tropique  du  Can- 
cre , ou  la  Barbarie  vient  aboutir,  comme  difent 
les  Géographes,  on  trouue  les  Negres,  qui  font 
en  pais  plat , fablonneux  & fterile , diuifez  en  plu- 
Heurs  villages  fans  aucune  ville  : le  premier  que 
nous  rencontrons , eft  celuy  dAzanaga  proche  du 
Tropique. 

Puis  on  paffe  le  Cap  Blanc,  qui  eft  vne  langue 
de  fable,  dure  comme  roche , qui s'auance  fort  en 
la  mer  , n’ayant  pas  plus  dejio.  ou  n.  brafles  de 
haut.  Le  dedans  du  pais  eft  defert  & deftitue  de 
toute  eau.  En  ce  Cap,  qui  eft  à 10.  degrés  30.  m. 
Il  y a vn  Havre  de  maréefort  fpacieux,ou  l’on  eit 
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afleuré  de  tous  vents.  Là  vous  trouuez  quantité 
de  mulets , de  rayes,  & de  foies,  & mefme  beaucoup 
de  fel,  dont  quelques  peuples  de  ces  contrées 
font  trafic.  A vne  iournée  de  là  eft  vne  riuiere, 
dans  laquelle  à vne  lieu'é&  demie , eft  le  chafteau 
d’Arquin,vnique  en  toute  cette  contrée.  Les  Ho- 
îandois  le  prirent  lan  1653.  A vn  quart  de  lieue  de 
ce  chafteau  il  y a vne  belle  fontaine  gardée  par  dix 
ou  douze  chiens:  fi  Vous  cftres  Chreftiens,ils  vous 
Battent,  apres  vous  auoir  fiairé,  & connu  que 
vous  n’auezpas  lamauuaife  odeur  des  Negres  ori- 
ginaires , autrement  ils  vous  deuorent.  Et  ne  vous 
eftonnez  pas  que  les  chiens  reconnoiffent  à l’o- 
dorat les  Negres  : car  nos  Hiftoires  nousaffeurent 
que  lors  que  le  Duc  de  Bourbon  paflà  en  Afrique 
auec  les  Génois, les  troupes  euflent  efte  fouuent  fur- 
prifes,fans  vn  chien,qui  découuroit  de  loin  par  l’o- 
dorat^ auertiffoit  dés  lors  qu’vnMore  approchoic. 

Pourfuiuant noftre  route  iufqu’au  18.  degré,  on 
trouue  remboucheure  de  la  riuiere  de  S.  Iean , 
dans  laquelle  les  barques  peuuenr  entrer,  pour 
traiter  auec  les  Negres  de  plumes  d’ Autruche,  de 
Gomme, d’ Ambre,  & de  quelque  peu  d'Or. 

Durant  lefpace  de  80.  lieues  vous  ne  trouués 
plus  fur  les  coftes  de  la  Mer  que  du  vent  & des 
motesde  terre  & de  fable  biapc  & rouge,  iufqua 
ce  qu  approchant  de  la  riuiere  de  Senega,  ôc 
eft  an  t 6.  ou  7.  lieüesen  Mer,  vous  apperceuésvn 
grand  palmier  fort  touffu , enuironné  de  quel» 
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ques  autres  petits.  Ce  palmier  n’elt  diftatit  de  lém- 
boucheure  que  de  14.  lieues.  On  en  void  encor 
vn  petit  àfept  lieiies  delà  dans  vne  colle  pJatte& 
deferte  de  fable  rouge.  On  apperçoit.  toutesfois 
dans  les  terres  entre  la  mer  &lariuiere,  vn  villa- 
ge nommé  le  Fourc-Malic ^depuis  lequel  iufqucs 
à la  barre  de  Sencga  le  païs  elt  couuert  d’arbres. 

C’elte  colle  le  termine  en  vne  langue  de  terre, 
quon  nomme  la  Pointe  de  Barbarie  , qui  ell  l’en- 
trée delà  Barre  deSenega,  à 15.  d.  30.  ni.  de  hau- 
teur. Les  marées  font  Sud  Sudeft.  La  barre  chan- 
ge prefque  chaque  année  de  lieu , & empefehe 
qu’aucun  grand  Vailfeau  n’y  puilfe  entrer. 

Depuis  le  Cap  Verd  îulques  au  Cap  de  Serre- 
Lionne,  lefleuuede  Senega  que  les  Anciens  nom- 
moient  Niger,  prend  fa  fource  à z.d.  de  latitude 
Aullrale  , & coule  auNord  iufqu  aü  ij.  d.  de  lati- 
tude Septentrionale,  & fe  tournant  droit  à j’Oiielt, 
fe  iette  en  mer  par  plufieurs  bouches  au  deçà  de 
au  delà  du  Gap  Verd.  Sa  largeur  elt  fort  inégalé, 
êc  nz  pas  plus  dvne  lieue  à l’emboucheure,  qui 
cita  15.  d.  30.  m.  Deux  cents  lieiies  à mont  d n’a 
pas  vne  portée  d arquebufe,  & deux  ou  trois  pieds 
de  profondeur.  Dans  celle  efpace  demeurent  deux 
nations  , fçauoir  lesNegres  de  les  Foules.  Les  Nè- 
gres tiennent  toute  la  colle  de  part  de  d’autre , 
depuis  la  pointe  de  Barbarie,  cent  lieiies  à mont 
iufqu’au  village  nommé  le  Coc,  de  font  fu jets  k 
trois  Rois , a fçauoir  au  Roy  dAmel,  Seigneur 
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d’Afcaiore  ; au  petit  Brac,  Seigneur  dupaïs  deBi- 
feche  du  Co  c;  ou  à Métaux  palmiers.  Les  Foules 
font  peuples  du  grand  Roy  Sambalame,  differents 
de  couleur  des  Nègres,  qui  font  noirs  &ceux-cy 
font  roux.  Apres  lüiuent  les  terres  des  Rois  de 
Galan  & Mallengue  : mais  faute  d’eau , on  n'y  peut 
aller  , qu  auec  des  Canots  : De  tout  temps  les 
François  font  fur  cefte  riuiere  vn  grand  trafic  de 
..  cuirs,  d’yuoire  , & de  ciuctte. 

A demie  iournée  approchant  du  Cap  Verd  on 
trouue  les  trois  Mores,  qui  font  trois  Montagnes 
au  Nord  Nordeft  de  ce  Cap.  En  la  partie  Septen- 
trionale du  Cap  Verd  on  trouue  les  Iflets  aux  oi- 
feaux,  qui  font  deux  petites  Ifles  de  deux  ou  trois 
arpens,  cftoignccs  de  la  terre  enuiron  demie  lieüc: 
Tvn  neft  qu’vn  rocher  blanc  fterile,  dans  lequel 
fe  trouuent  beaucoup  d’Egreres  blanches , & des 
ramiers j gros  comme  des  poules,  que  les  mari- 
niers vifîtent  en  partant;  l’autre  eft  verte  chargée 
d’arbres  & de  bruyères  : les  Vaiffeaux  paffent  en- 
tre les  Iflets  & la  terre  ferme. 

Le  Cap  Verd  eft  la  pointe  la  plus  Occidentale 
de  toute  EAffrique,  appeilée  des  anciens  Jrfma- 
rmm  promontonum  ; comme  le  Cap  deLiampoo,en 
la  çofte  de  la  Chine  , eft:  le  plus  Oriental  de  l’Afîe , 
diftans  Tvn  de  l’autre  enuiron  147.  d.  de  longitude, 
qui  font  près  de  trois  mille  lieiies  Françoifes. 

De  ce  Cap  Verd  certaines  Ifles  prennent  leur 
nom  que  Louis  de  Cademuffo  Génois  decouuril 
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l’an  1440.  Elles  font  10.  en  nombre.  Les  vns 
croyent  que  ces  Mes  font  les  Gorgones  des  An- 
ciens : d’autres  les  Hefperides , d’autres  les  For- 
tunées. Les  Portugais  qui  s en  font  emparés, ap- 
pellent toute  la  colle,  qui  eft  depuis  le  Cap  Verd  ' 
iufques  à Serre-Lionne, la  Capitaine  du  Cap  Verd, 
dont  le  Chef  ou  Capitaine  demeure  en  rifle  S.  Iac- 
ques,diftante  cent  lieiies  du  Cap  Verd,  abondante 
en  fel,en  tortües,&  baignée  d’eaux  douces.  La  ville 
eft  flanquée  de  bons  battions,  &le  Havre  eft  ca- 
pable de  grands  vaifleaux. 

Le  Cap  Verd  eft  à 14.  d.  50.,  m,  vers  le  Nord,  il 
eft  appellé  de  ce  nom,  damant  que  ceux  qui  vien- 
nent du  Sud,  voient  de  loing  ce  Cap  auancer  fa  te- 
lle verte,  à caufe  des  palmiers  &des  autres  arbres 
qui  le  couurent  du  cofté  du  midy.  Car  vers  le 
Nord  ce  ne  font  que  des  rochers  & de  hautes 


terres 


CeCapfe  diuife  entrois;  le  plus  Septentrional 
s’appelle  Cap  Verd^  ccluy  d’après  Cap  Tortin, 
&le  troifiefme  Cap  Dauid,  à demie  lieue  duquel 
eft  vn  Met  habité  & fortifié  par  les  Holandois. 

La  Baye  du  Cap  Verd  efl:  vn  village  de  Negres 
d’enuiron  cent  feux,  où  le  trafic  eft  petit.  On  y 
traite  dufer,  de  l’eau  de  vie,  du  Chriftal,  deRaf- 
(àde  & dcchofesfcmblables,  au  lieu  de  quelques 
cuirs  que  les  noftres  prennent  d’eux.  On  y abor- 
de auec  des  Chaloupes,  les  Nauires  demeurans  à 
la  Rade,  qui  en  eft  diftantc  d’vne  lieue  & demie. 
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à douze  ou  quatorze  brafles  d’eau,  fur  vn  fond  de 
fable  gris. 

Le  Cap  Tortin  eft  à deux  ou  trois  lieues  du 
Cap  Verd.H  s’appelle  ainft , dau tant  qu’on  y prend 
quantité  de  Tortuës  fl  grandes,  que  de  l'vne  de  Grande* 
leurs  efcailles  on  fait  des  boucliers  qui  eouurent  tonnes* 
vn  homme  : quarante  ou  cinquante  perfonnes  peu- 
uent  eftre  repeuës  de  la  chair  d’vne  de  ces  Tortues, 
qui  eft  tres-delicate.  Leurs  œufs  font  gros  comme 
cèux  des  poules  : elles  les  iettentfur  le  fable,  ou  la 
chaleur  du  Soleil  les  fait  éclorre.leur  bec  eft  fembla- 
bleàceluy  d'vn  Aigle,  trenchant  comme  vnrazoir. 

Le  Cap  üauid  eft  à deux  lieues  du  Cap  Tortin. 

L’ifletaux  Flamands  eft  à vn  quart  de  lieue,  à 
l’Oiieft  du  CapDauid.  il  eft  long,  maisforteftroir. 

Les  Holandois  pour  afleurer  leur  trafic  ôc  auoir  vn. 
lieu,oùaIlant  aux  Indes  ilspeufîënt  ferafraifehir, 
onCbafty  au  milieu  vne  platte  forme,  flanquée 
de  quatre  petits  battions  de  terre  , auec  vn  donjon 
de  brique,  le  tout  défendu  de  40.  à jo.  hommes, 

&:  de  dix  pièces  de  Canon.  L’entrée  eft  à l’Oueft 
de  l’ifle,  prés  de  la  platte  forme,  ou  les  vaifleaux  de 
quinze  cens  tonneaux  abordent.  La  rade  y eft  ex- 
cellente de  part  & d’autre  : il  n’y  a point  d’eau  dou- 
ce en  l’ifle. 

Le  Cap  de  Gafpar,à  prefent  dit  Arquaire,  c’eft  à 
dire  luge  de  ce  lieu,  où  il  y peur  auoir  cent  mai- 
fonsj&prés  de  mille  perfonnes,  eft  le  plus  agréa- 
ble lieu  de  tout  le  païs,  abondant  enPetun,Ta-  ’ 
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maris,  & Bannanes;  & fur  tout  en  eaux  , dont  il 
fourn  it  tous  les  vaifTeaux , qui  vont  en  ces  contrées. 

Riache  eft  vn  village  plus  peuplé  que  le  Cap 
Gafpar,  dont  il  n’eft  diftant  que  dvn  quart  de 
lieue.  Icy  fe  tient  vne  Foire  ou  l’on  vend  du  mil, 
du  poiffon , & du  vin  de  Palme,  il  s’appelle  Riache, 
c’eft  à dire  Riuiere,  à caufe  quen  cét  endroit  la 
mer  entre  dans  les  terres  en  forme  de  riuiere  de  15. 
£30.  pas  de  large. 

Rufifque  eft  vn  village  fur  le  bord  de  la  mer, 
ou  Ton  traittedecuirs  ôtdemorfil,  tantauec  les 
Originaires , qu’auec  les  Portugais  qui  y habitent, 
& qui  ont  correfpondance  auec  ceux  de  Gambie 
& Serre- Lionne.  Le  pôle  eft  icy  efleuë  de  14.  de- 
grés, 30.  minutes.  Les  vai  fléau x demeu rent  a 1 ancie 
fur  quatre  à cinq  brades  d’eau,  efloignés  d'vne 
lieue  de  terre. 

Suiuanc  la  cofte,on  trouue  les  villages  de  Camina 
à vne  lieue  de  Rufifque, & de  Palmerin,  à vne  lieue 
de  Camina , autrement  dit  Rochers:  delà  au  Cap 
Rouge  il  n’y  aqu’vne  lieue. 

Depuis  rifletde  Senegafuiuant  la  cofte  iufqua 
vne  lieue&demie- par  de  là  Ruftfqueau  Sud, tout 
le  pais  eft  fujet  au  Roy  d’Ame'l,  qui  demeure  en 
païs  de  terre  enuiron  a trente  lieues  de  Rufifque  y 
le  plus  puiffant  apres  le  Roy  c’cft  leCondé,&  le, 
troifiefme  l’Archer. 

Apres  les  terresdu  Roy  d Amel  fuiuent  celles 
du  Roy  de  Portugal,  ou  Portodale  : fes  terres  s’e- 


Rendent  fur  la  Mer  depuis  vne  lieue  ou  deux  de 
Rufifque  au  Sud,  iufquesà  Serene,  qui  font  enui- 
ron  cfouze  lieües , dans  lequel  efpace  font  pîufî eurs 
villages  &Caps,  dont  les  principaux  font  ou  le 
Cap  Rouge  , ou  Falaifes  de  terre  rouge  , qui 
s’auance  en  mer  fans  aucun  village. 

Le  Cap  de  Mats  eft  vne  haute  terre,  couuerte  d’ar- 
bres, à fix  ou  (èpt  lieües  de  Rufifque.  Il  y a vn  af- 
ftz  bon  village  au  Nord,  duquel  proche  de  la  terre 
il  y a vne  Bature  nommée  la  Galere. 

Portugal  eft  vn  village  diftant  de  trois  ou  qua- 
tre lieues  du  Cap  de  Mats,  c’eft  le  plus  grand  de 
toute  lacofte,il  y a diuerfes  rües  & vne  Chap- 
pelleau  bout , baftie  pour  fept  ou  huit  maifons  de 
Portugais  qui  y demeurent.  L’eau  y eft  tres-bonne 
& le  trafic  grand. 

Sereine  eft  la  pointe  d'vne  grande  Anfe,  qui  a 
près  de  trois  lieües  de  long.  Il  n’y  a aucun  village. 
Les  NegresdeIoualle,qui  eft  à l’autre  pointe,  y 
viennent  culciuerles  terres.  Ils  font  pour  la  plus 
partiffusde  Portugais  & de  femmes  Negres.  On 
les  appelle  Gourmetes,  & ils  vont  négocier  dans 
les  terres  pour  les  Portugais.  Apres  fuiuent  les  ter- 
res des  Rois  de  loualle  ôc  de  Brufelle,  &jariuiere 
de  Gambie. 

Gambie  eft  la  fécondé  & la  principale  bouche 
du  grand  fleuue  Niger,  qui  fe  débordé  & couurc 
les  terresen  certain  temps  de  l’année,  comme  le 
Nil.  Gambie  eft  eftoigrié  de  Senega  enuiron  6 o. 
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lieues.  Son  emboucheure  a enuiron  cinq  lieues  de 
large,  dans  lequelefpaceily  a quantité  d efeueils, 
de  fables,  & de  brifants.  On  entre  toutesfois  à 
demi- flot  fur fix  ou  fept brades  d’eau,  iufques  au 
village  de  la  Barre,  où  Ton  trouue  les  petites  Ifles  de 
Cans  & de  Saint  André  ; & à neuf  ou  dix  lieues  plus 
haut  du  collé  du  Sud  eft  Y emboucheure  d’vne  autre 
riuiere  nommée  Bitan.  Le  riuage  de  collé  &d  au- 
tre l' efpace  de  plus  de  loo.lieuëseft  habité  de  Nè- 
gres appellés  Mandigas.  Elle  eft  nauigable  auec 
des  barques  plus  de  60 . lieues  contremont , & le 
feroit  encore  plus , s’il  n’y  auoit  vn  précipice  d eau 
qui  tombe  du  haut  d’vn  rocher  auec  tant  d’inspe- 
tuolîté,  qu’on  peut  palfer  delTous,  fansfe  moüil- 
1er.  Elle  fait  en  diuers  endroits  des  Ifles  couuerces 
de  bois,  & remplies  de  venaifon. 

Tout  le  païs  eft  fort  habité , tant  à caufe  de  la 
multitude  des  femmes,  que  chacun  peut  tenir  à 
diferetion  , que  pour  le  chaftiment  tres-rigou- 
reux  qu  on  fait  de  celuy  qui  prend  celle  dvn  au- 
tre; car  luy  & tous  fes  parents  font  faits  efclaues, 
fans  remiftion.  On  traitte  icy  de  cuirs , d’yuoire, 
de  quelque  peu  d’or , de  ciuettes , d’aigretes , & de 
vautours,  dont  la  peau  furpaffe  enodeurles  ciuet- 
tes. Lafaifonpropreà  nauigeren  ces  lieux  là,  pour 
ceux  qui  partent  de  France, c’eft  fur  la  fin  d’Aoùft, 
pouri  y arriuerfix  fcpmaines  apres.  L’air  y eft  très- 
mal  fain  pour  nos  François.  La  bouche  de  cefteu- 
ue  fe  termine  vers  le  Nord  à 13.  d.  2.0.  m.  au  Cap 
Sainte  Marie.  . ' . 
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Delà  riuierede  Gambie  iufquesà  la  riuiere  de 
Saine  Dominique,  on  compte  trente  lieues,  habi- 
tées de  Nègres  nommez  Ariatos  &.  Fabupos,  fu- 
jets  àdiuersRois , qui  tous  obeïffent  à l’Empereur 
de  Madinga  , qui  demeure  à Sango,  ville  très  ri- 
che en  or,  fituée  a l’Orient  du  Cap  de  Sainte  He- 
lene. 

Saind  Dominique  eftl’vne desplus  renommées 
Riuieres  delà  Guinée  ; Quelques  vn  s 1 appellent 
Rio-grande,  les  autres  larin  :1e  port  en  elt  dan- 
gereux à eau  le  de  plusieurs  bancs  & efeueils,  Les 
Portugais  y ont  vn  bourg  auec  vn  petitfort. 

Les  Burannes  demeurent  le  long  de  ce  fleuue. 
On  trafique  d’efclaues  auec  eux  ; Les  femmes  de 
ces  quartiers , pour  n’eftre  point  babillardes  ny 
gourmandes  5 prennent  de  bon  matin  de  l’eau  en 
la  bouche  ,&  l'entretiennent, s’occupant  au  ferui- 
ce  de  la  maifon  , iufques  au  difner.  Le  premier 
bourg  de  ces  Burannes  eft  à cinq  lieües  du  port, 
le  principal  Roy  de  ces  quartiers , de  qui  les  autres 
releuent  y demeure.  Les  maifons  font  couuertes 
de  terre  & de  fiieilles  d’arbres. 

Apres  Eemboucheure  de  Rio  grande , fuit  le 
Royaume  de  Melli,  qui  contient  prés  de  60. lieues 
de  cofte , entre  Rio- grande  & Serre-Lionne. Il  eft 
très  fertile  & abondant  en  froment,  en  yuoire,  en 
%in  de  palmes,  &en  coton  : fpecialement  la  par- 
tie qu’on  nomme  Bitouin  , quife  termine  à Kio- 
Ghoftes.  Les  habitans  font  fougueux  , & traittent 
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plus  volontiers  auec  les  François , quauec  les  Por- 
tugais ou  les  Flamans,  & apprennent  facilement  la 
langue  Françoife.  Ils  font  tres-obeïffans  à leur 
Roy  &àleursMagiftrats  qu’ils  appellent  Taba. 


CHAPITRE  IV. 

De  U Guinée. 

A Guinée  fe  diuife  en  haute  & 
baffe-  La  haute  prend  depuis  le  8. 
degré  de  latitude  Septentrionale 
où  eft  Serre-Lionne  j & s’eftend 
apres  de  60.  de  cofte  vers  l’Orient, 
puis  retournant  vers  le  Sud,  finit 
à deux  degrés  de  latitude  Auftrale,  où  commence 
la  baffe  Guinée,  qui  comprend  les  Royaumes  de 
Congo  &:  Angola.  La  haute  Guinée  fe  diuife  d’or- 
dinaire en  quatre  petits  EftatSTDU  Royaumes.  Le 
plus' Septentrional  commence  au  Cap  Tagrin, 
qui  eft  à 1 extrémité  d’vne  montagne, c^ue  les  Por- 
tugais appellent  Serre-Lionne  , àcaufe  d'vn  bruit 
effroyable  qui  reffemble  au  rugiffement  d’vne 
Lionne,  qu’on  entend  dans  vne  cauerne.  Cette 
montagne  eft  la  plus  haute  qu’on  trouue  depuis/ 
le  Cap-Verd.  Elle  eft  fituée  à 8.  degrés  360.  lieues 
du  Cap  de  Baiador.  Ccft.de  là  que  prend  fon  nom 
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le  Royaume  de  Serre-Lionne , que  les  Efpagnols 
ont  érigé  en  Marquifat  de  Serre -Lionne.  Au 
Nord  du  Cap  eft  vne  barre  où  Le  defehargenc 
deux  riuieres,  fur  lefquelles  eft  le  village  du  Roy 
de  ces  quartiers,  remarquable  pour  vn  beau  Pal- 
mier, qu’on  apperçoic  aufti-toft  qu’on  approche 
de  cette  Baye  : la  Rade  y eft  fort  bonne  : on  y peut 
ietter  l’ancre  fur  cinq  braffes  d’eau  ; entrant  mef- 
me  au  Port  ,on  y en  trouue  douze  ou  quinze  braf- 
fes. On  fe  fournit  icy  d’eau  ôc  de  bois.  Les  habi- 
tans  rcçoiuent  allez  humainement  les  Eftrangers, 
de  quelque  nation  qu’ils. foient,  ôc  ont  meilleur 
efprit  que  le  refte  de  la  Guinée.  On  ne  fçauroic 
nombrer  la  quantité  de  Citrons,  de  Limons,  ôc 
d’autres  fruits  qu’on  trouue  icy  , qui  toutesfois 
donnent  de  l’incommodité  à nos  Europeans, 
quand  ils  en  mangent  par  excès.  Il  fe  trouue  la 
aulft  des  noix  vn  peu  plus  greffes  que  des  mufea- 
des,  mais  fi  dangeieufes,que  ceux  qui  en  mangent, 
meurent  en  peu  d'heures  , comme  il  arriua  l’an 
1613.  a plufieurs  Holandoisdu  vailfeau  nommé  la 
Concorde.  Au  Sud  Sudoüeft , à demie  lieue  du 
Cap  du  Sud  de  Serre-Lionne  font  trois  petites 
Mes,  fort  belles,  nommées  Malzabomba.  On°J{eAuf 
void  là  des  oyfeaux,  qui  abbayent  comme  des  LJ*»*" 
chiens.  comme 

Apres  le  païs  deSerre  Lionne  fuit  lacofte  de  Ma- 
niguette  , qui  apres  de  cent  lieues  d’eftenduë  : eîle 
eft  ainfi  appelléeà  caufe  delà  quantité  defioment 
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&de  poivre  qui  s’y  trouue.  Voicy  l’ordre  de  la 
cofte  } voguant  du  Sudeft  àl’Ëft,  à~40.  lieues  de 
Serre  Lionne,  on  trouue  la  riuiere  des  Poules, am- 
fi  nommée  pour  la  quantité  qui  s y en  trouue. 
'Auant  toutesfois  que  d’y  arriuer,  l’on  paffeà  cinq, 
à huit,  ou  à dix  toiles  les  efeueils  de  Saindte  Anne, 
qui  s ’auançent  en  la  mer.  A 18.  lieues  plus  outre 
au  Sudeft  paroiit  vn  Cap  , qui  femble  d autant 
plus  efleué  que  toute  la  cofte  & le  pais  voiftn  eft 
bas  & plat:  on  lappelle  pour  cela  le  Cap  du  Mont. 

Sur  la  mefme  route,  àfeize  lieues  de  là  fe  trou- 
ue le  Cap  de  la  Melurade , & 14.  plus  outre,  Rio- 
choftes  , en  tout  lequel  efpace  il  fait  bon  auirer. 
A l’emboucheure  de  ce  fleuue  il  y a vne  petite 
lile,  de  laquelle  le  village  ou  Ion  trafique,  eft  di- 
ftantd’vnc  lieue,  entre  cette  riuiere  &laMefura- 
de.  Les  Diepois  depuis  long-temps  fe  vont  fournir 
de  poivre, en  vn  lieu  qui  s’appelle  pour  cela  dans 
les  Chartes  Marines  , le  petit  Diepe. 

De  Rio-Sefter  iufqu’au  Cap  di  Baftîsil  y a cinq 
lieues.  Ce  Cap  eft  vn  rocher  blanc,  quiparoiften 
Mer- comme  fi  c’eftoit  vn  Nauire  , & proche 
de  là  eft  vne  Bature  à 55.  braffes  d’eau  : il  faut 
s’en  efearter,  fi  ce  n’eft  qu’on  aye  quelque  affaire 
en  la  cofte:  car  les  ftots  & les  vents  y font  impé- 
tueux^ il  fe  trouue  quelques  rochers  fous  leau  De 
ce  Cap  iufqua  Sanguin  on  compte  trois  lieues 
Françoiles.  Là  fe  trouue  quantité  de  Malignettes, 
ôc  fe  fait  vn  grand  trafic,  comme  aufti  en  vn  autre 

endroit 
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endroit  nomme  Bcphocn,  qui n on  eft eftoigné  oue 
d’vne  lieue  & demie.  De  là  à Seftfes  on  compte 
deux  lieues , Si  de  Seftre  a Botouan  deux  autres. 
Apres fuiuent  Synno , qui  eft  cinq  lieues  par  delà* 
Senwcrboe  deux  lierres , Balbes  deux , Crou  deux* 
Vappa  quatre.  Grand  Cetren , que  les  François 
nomment  Paris,  deux.  Quatre  lieues  plus  auant  on 
trouue  Coiana  , ou  les  Ethiopiens  apportent  vne 
grande  quantité  de  froment,  & tous  ces  lieux  font 
de  grand  trafic  & aduantageux  pour  le  commerce. 
Depuis  Coiana  iufques  au  Cap  des  Palmes,on  com- 
pte trois  lieues.  C’eftà  ce  Cap  où  fe  termine  la  co- 
lle de  froment  ; autrement  dite  Malignette,  il  n eft 
eftoigné  de  fÆquateur  que  de  quatre  degrés  j le 
Cap  que  nous  appelions  des  Palmes  , eft  au  païs 
que  les  Originaires  nomment  Ifma. 

Ayant  doublé  le  Cap  des  Palmes,  on  trouue  vn 
grand  Sin,  qui  s’eftend  iufques  au  Cap  des  trois 
Pointes,  1 vn  eft  diftant  de  1 autre  de  cent  lieues,  ou 
enuiron.  Dans  ce  Sin  fe  dégorgent  quantiréde  fleu- 
ues , qui  rendent  le  païs  agréable.  On  y void  de 
petits  oy  féaux  qui  fufpendent  leurs  nids  ronds 
comme  vne  boule,  au  bout  d’vn  ionc  qu’ils  atta- 
chent à vn  arbre,  de  peur  des  fèrpents.Là  auffi  fe 
trouuent  quantité  de  paons,  de  perroquets,  & fur 
tout  plufieurs  Eîephans:  ce  qui  fait  que  nos  Euro- 
peans  nomment  ce  païs-là,  coftc  d'Yuoire.  Outre 
* ceJa  ü y a fur  Je  bord  de  la  mer  quantité  de  villages, 
ou  les  habitans  font  voir  aux  marchads  plus  de  can* 
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deurquc  ceux  des  païs  vojsfïns.  Toute  la.  code  eft 
fort  faine,  & on  peut  iettet  l’ancre  pat  tout  lut 
Vingt  bralfes  d’eau.Outre  l'yuoke  que  l’on  y rro.uuc 
en  quantité  & à bon  prix  ; on  y fait  auffi  quelque 

trafic  d’or  ,mais  il  y en  a peu. 

Approchant  du  Cap  des  trois  Pointes  on  trou- 
ue  le  Cap  Apolonia,  à cinq  lieues  duquel  eft  vn 
petit  Fort  nommé  Axiem , que  les  Portugais  ont 
bafty  dansvn  village  fort  peuple,  nomme  Acho- 
nerené,  pour  empefeher  que  les  autres  nations 
n’allent  trafiquer  en  la  colle  dorce.  A 1 oppofi- 
tion  decette  forterelfe  fe  voyent  deux  rochers 
dans  la  mer , entre  lefquels  il  faut  paffer  auec  le  bat- 
teau  pour  aller  à ce  Fort  les  nauites  demeu- 
■ - rans  a la  rade  fur  vingt  bralfes  deau  11  fe  "ou“e 
en  ces  quartiers-là  des  arbres  de  fept  bralfes  de 


de  fept 
èrajfes 
de  tûHT 


En  partant  de  là  ,bien  quel’on  ait  bon  vent  quel- 
quesfois  en  50.  heures  on  n’auance  pasd  vn  degre, 
à caufe  que  le  courant  de  la  mer  donne  a Elt 
Nordeft  vers  la  cofte.de  forte  que  ceux  qui  veu- 
let  aller  au  Cap  de  Lopo  Gonçales  ou  en  1 1 le  de  S. 
Thomas, doiuent aller  au  Sud  le  plus  quil  leur  eft 
poffible.de  peur  de  retomber  au  Cap  Tagnn,  com- 
me fit  vn  Vailfeau  de  Diepe  l’an  1634-  qui  nelça- 
chant  pas  le  cours  des  marées,  demeura  deux  ou 
trois  mois  entiers  fur  cette  mer,  fans  auancer. 

Le  Royaume  deSobon  commence  vers  le  Cap 
des  trois  pointes  ,&  prend  fon  nom  de  la  Ville  ca- 
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pitale  Sobon,  où  demeure  le  Roy,  qui  commande 
plus  de  300.  lieues  en  pais  de  terre.  Les  villes  de  ce 
Royaume  font  clofes  de  hayes,  fi  fortes  & û efpaif- 
fes , qu’il  n’y  a'perfonne , qui  les  puiiTe  faufler.  Les 
portes  en  font  fort  eftroites.  Quelques-vns  l’eften- 
dent  fur  la  cofte  de  la  mer  près  de  400.  lieues  iuf- 
ques  à la  riuiere  de  Benin.La  partie  toutesfois  laplus 
renommée  n’a  pas  plus  de  70.  lieues  d eftenduë, 
fçauoir  depuis  le  Cap  des  trois  pointes  iufques  à 
la  riuiere  de  Volta,  qu’on  appelle  cofte  dorée,  à 
caufe  du  grand  trafic  d’or  qui  s’y  fait. 

Le  Cap  des  trois  pointes  eft  prelque  au  milieu 
de  la  Guinée,  à 4.  degrés  de  hauteur,  il  eft  ainfi 
appelle  à caufe  de  trois  grands  Promontoires , qui 
s’auancent  en  mer , où  tous  les  Pilotes  ont  decou- 
ftume  de  reprendre  leur  route  & leur  addrelfe, 
s’ils  fe  font  égarez. 

Tirant  vers  l’Orient  à lieues  de  ce  Cap  on  trou- 
ue  Anta , où  les  Holandois  ont  accouftume  de 
mouiller  l’ancre , tant  à caufe  que  le  pais  eft  fertile 
& abondant  en  poules , en  brebis  & en  vin , qu’on 
tranfporte  par  toute  la  cofte , que  parce  que  le  tra- 
fic y eft  bon  , & qu’ils  vendent  bien  le  fer  qu’ils  y 
apportent , dont  les  Originaires  font  toute  forte 
d’armes. 

Vne  lieue  plus  auant  on  trouue  la  riuiere  de  S. 
George, Iabc  & Cama,oùles  Portugais  ont  vn  cha- 
fteau  : le  païs  eft  très  fertile. Deuant  ce  Chaftcau  on 
void  vn  rocher  qui  auance  fort  dans  la  mer  & ne 
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peut  eftre  double,  quauec  des  chaloupes.  Les 
nauires  demeurent  à la  rade  à 2.0.  brades  d’eau  11 
fe  trouue  en  ces  quartiers- là  des  arbres  de  16.  braf. 
Les  de  tour. 

Auancant  encore  vne  lieue,  on  trouue  vn  grand 
bourg  nommé  des  Negres  Agitaki  , des  Portu- 
gais Aldea  de  Torto,  «3e  par  les  Hoîandois  Com- 
mando , bien  qu’il  Toit  fort  elloigné  d’vn  autre 
Commando,  fitué  dans  les  montagnes , ou.  le  Roy 
tient  fouuét  fa  Cour.  Au  Nord  de  ce  bourg  il  y avn 
beau  taillis  & vn  ruiffeau  très  clair.  Onne  trouue 
point  ailleurs  vne  plus  grande  abondance  de  fruits, 
ny  à meilleur  marché  qu’icy.  Il  ri  eft  point  de  iour 
qu’il  ne  parte  60.  ou  80.  chaloupes , pour  aller  pef- 
cher,  qui  ne  manquent  pas  àreuenir  furie  midy 
toutes  chargées  de  poifïbn.  On  fait  icy  grand  tra- 
fic d’or, mais  il  eft  forment  niellé  de  cuivre  il  faut 

donner  beaucoup  aux  couratiers,  qu’ils  nomment 
d’Achu. 

Vn  peu  plus  auant  on  trouue  vn  lieu  appelle 
Terra  Pékin a, où  le  trafic  eft  fort  incom- 
mode à caufe  des  Portugais  du  chafteaude  Mine, 
qui  n’en  eft  elloigné  que  de  demie  lieue. 

Ce  furent  les  François  qui  ierterent  autresfois 
les  premiers  fondements  de  ce  chafteau:  mais  en 
ayant  efté  chaftèz  par  les  Portugais,  pour  ne  don- 
ner aucun  foupçon  aux  Originaires , ces  mefimes 
Portugais  demandèrent  permifiion  d y baftir  vne 
chappelle,  qu’ils  fortifièrent  depuis  aucc  vn  foin 
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incroyable,  & firent  baftir  quatre  gaîeres  pour  en 
defendre  l’abord  à toutes  les  nations  cftrangeres. 

Cabo  Corfo  n’en  cfl  diftant  que  d’vne  lieue. 
Ç’eftoit  là  ou  autresfois  abordoient  les  vaifieaux 
François,  auant  que  les  Portugais  leureuftent  en- 
leué  le  Chafteau  de  Mine.  On  trouueen  celieu-là 
beaucoup  d’or,  qu’on  y apporte  d’Arembou  , de 
Mandingua  ôï  de  plufieurs  autres  villes , ceux  du 
pais  l’allant  chercher  quelques  fois  à plus  de  zoo. 
lieues  dans  les  terres,  pour  le  changer auec  de  la 
toile , des  pots  & des  vales  d’airain  , que  nos  Euro- 
peans  leur  portent.  Cc  païs-là  eft  fujet  au  Roy  de 
Fcetu,  quia  fa  Douane  là-mefme.  Le  bourg  eft  fore 
efleué  & défendu  d’vn  haut  rocher , au  pied  duquel 
les  vagues  delamerfe  brifentauec  vn  grand  bruit. 

A vne  lieue  de  là  on  trouue  le  Havre  le  plus  ce- 
lebrende-tous  ces  quartiers,  nommé  Moure.  Les 
habitans  de  ce  lieu  ont  elle  les  premiers  qui  ont 
pris  les  armes  contre  les  Portugais  du  Ciiafteau  de 
Mine  , & qui  ayant  fait  alliance  auec  les  Holan- 
dois,  firent  en  forte,  que  le  Roy  de  Sobon  leur  Sei- 
gneur, afiignavn  lieu  auantageux  aux  Holandoïs, 
pour  y baftir  vn  Chafteau  & fe  defendre  de  leurs 
communs  ennemis  Ce  quifut  exécuté  fan  1611. par 
Adrian  Colantin , qui  le  nomma  le  Chafteau  de 
Naflàu:il  a trois  baftions  & vne  demie-lune,  vn 
foffé  très- profond  & le  rempart  fort  efpais.  Mais 
il  manque  d’eau,  & on  eft  contraint  de  fe  feruir  de 
£elledes  cifternes.  Al’occafion  de  ce  chafteau  on 
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apporte  à Moure  de  l’or  de  toutes  parts,  & des  pais 
fort  efloignés,  iufquesàla  poufliere  d’vn  ortres-fin 
qu’on  trouue  dâs  les  fleuues,  C’eftlà  où  les  flottes  de 
Holande  abordent  & fe  fourniffent  d’eaux  douces , 
de  bois,&.  de  tout  ce  qui  leur  eftneceffaire  pour  leur 
retour/ans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  des  Galeres 
du  Port  de  Mine  : ils  y ont  fl  bien  tait  leurs  affaires, 
qu’ily  ades  vaiffeaux,quien  peu  de  mois  en  ont  rem*? 
porté  enpoivre  &en  or  prés  d’vn  million.  Mais  Pair 
y efl:infupportable  à nosEuropeans.  Car  bien  qu’il 
.chaleur  Semble  beau,  la  chaleur  y eft  fl  grande, qu’il  ne  faut 
grande,  point  d’autre  fourneau  pour  y cuire  les  pots  de  ter- 
re que  le  Soleil:& les  nuits  y (ont  fl  froides  fl  hu- 
mides, & le  ferainfrdangereux, qu’il  n’y  apointdc 
fer  ni  d’acier  qu’il  ne  confirme.  Il  s’y  engendre 
MaU-  quantité  de  vermine  : & d’ordinaire  ceux  qui  y de- 
diesef-  meurent  quelque  temps , font  affligez  d’vne  certai- 
tr*Kgtu  ne  forte  j c vers^  jeur  croHfenc  par  tout  le  corps, 
excepté  aux  yeux  & à la  langue,  & qui  leur  caufent 
des  douleurs  & des  fymptomes  plus  cruels  que  la 
mort.  Il  paffelà  vn  courant  tres-rapide,  qui  porte  à 
J’Efl:  Nordeftvers  lacofte. 

Apres  vne  lieue  de  chemin  bn  rrouuevn  village, 
qui  le  nomme  lnfantin  -,  & à deux  lieues  de  là,  la 
ville  de  Roumentin  appartenante  au  RoyFruetin, 
Elle  a eftéautresfois  de  très-grand  trafic:  mais  les 
François , les  Portugais  & les  Holandois ayans  fou- 
uent  expérimenté  qu’ils  falfifioient  leur  or , l’ont 
quittée,  & onr  transporté  tout  le  trafic  à Moure, 
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Quatre  lieues  plus  auant,  on  trouue  Mango,  mon- 
tagne forthaute  , où  ces  pauures  Ethiopiens  fonc 
facrificeau  Diable. 

B-ramba n’eneft  diftant  que  dvne  lieue,  il  s’y 
fait  vn  grand  trafic,  & on  y trouue  des  partis  tres- 
gras,quantité  de  froment  6c  beaucoup  d’huile  de 
palme.Bergu  eft  encor  plus  auancé  de  trois  lieues  à 
l’Orient.  Ce  village  eft  îitué  fur  vne  montagne  : les 
François  y trafiquent  fort  : les  habitans  font  pleins 
d’elprit.&font  auec  beaucoup  d’induftrie  des  chaif- 
nes  ôc  des  bagues  d’or.  La  Langue  commence  à fc 
changer  en  ce  lieu,  il  s y trouue  quantité  d’oy  féaux: 
les  vailTeaux  montent  fouuent  quatre  lieues  dans 
la  riuiere,  iufques  à Ackram,  pour  acheter  tout 
ce  qui  leur  eft  ncceflaire.  Les  Portugais  y ont  eu 
autresfois  vnChafteau:mais  ceux  d’AKram  les  en 
ont  chalîez.  Ils  baillent  aux  Europeans  l’or  , tel 
qu’ils  le  tirent  delà  mine.  Lesmarchandifes  qui  y 
font  les  mieux  vendues,  font  les  draps  teints  en 
rouge, & des  vafes  d’airain  de  toutes  grandeurs.  On 
trouue  là  quantité  de  cerfs,  de  fangliers,  de  lievres 
& d’autres  beftes  femblables.  Vne  lieue  plus  bas 
que  Axram  eft  P Abedde, bonne  villc^einte  de  mu- 
railles de  pierre,  & d vn  bon  rampait;  & deux  lieues 
apres  vn  village  nommé  Mango,  puis  Temina  6c 
Chinka  diftants  les  vns  des  autres  d vne  lieue.  1 1 y a 
icy  fur  terre  vne  très  grande  quantité  d’oranges,  6c 
dans  la  mer  des  rayes  de  quinze  pieds  de  long,  6c 
larges  de  vingt. 
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Il  y a au ffi  quelques  villes  fur  la  riuiere  de  Volta* 

mais  moins  célébrés. 

Quittant  la  riuiere  de  Volta,  oùfe  termine  la 
cotte-dorée  ; la  plufpart  vont  droit  au  Royau- 
me de  Bénin  , Tans  s’arrefter  aux  riuieres  de  Fort 
Cado , Andra  , Lago  & autres  , tant  à caufe  que 
pour  toutes  marchandifes  on  n y trouue  qu  va 
peu  d’yuoire,  comme  parce  que  les  vents  y font 
très  violents  & la  mer  fort  grotte  Les  Portugais 
toutesfois  hantent  autant  le  fleuue  de  Fort  Cado 
que  toute  la  cotte  qui  a prés  de  quarante  lieues 
Françoifes  d’eftendué. 

Depuis  la  petite  lfle  qui  eft  àfon  emboucheurc 
iufques  au  fleuue  d’Andra,  il  y a quantité  d efcla- 
ues qu’ils  enleuent  de  ce  lieu,  & qu’ils  conduifent 
à l’Iflc  de  Saint  Thomas, pour  de  là  les  tranfporter 
au  Brafilôe  s’enferuir  à faire  le  lucre.  On  y trouue 
aufli  des  boulettes  de  Corail , qui  (ont  fort  prifées 
des  Ethiopiens  & des  Negres. 

Enfin  l’on  arriueàPlfle  Corifco,  qui  eft  a l’em- 
boucheure  du  fleuue  Andra  : elle  peut  auoir  vnc 
lieiie  détour,  & porte  ce  nom  a caufe  des  tempe- 
ttes,  des  pluyes,  des  efclairs  & des  foudres  , dont 
elle  eft  continuellement  battue.  On  n’y  trouue 
rien  que  de  Peau  douce  & du  bois  qui  eft  plus  rou- 
ge,plus  dur,  & plus  poli  que  celuy  du  Brafil.  Il  n’y  a 
aucun  Havre,  où  les  vaifléaux  puittent  aborder. 
Dans  ce  mefme  fleuue  il  y a trois  autres  Ifles  nom- 
mées entre  les  matelots  les  ifles  de  Moucheron,  quf 
" " ' ‘ voulut 
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voulut  1 an  1600.  y baftir  vn  chafteau,efperaüt  d’ar 
tirer  là  le  commerce  des  lieux  voifins  : mais  que 
les  Ethiopiens  s eflans  faihs  de  luy,  rcnuerferent 
fon  Fort.  Sur  ce  fîeuuea  la  colle  d Andra  ontrou- 
ue  quantité  dyuoire. 

Depuis  Rio  Andra  iufques  à Rio  de  Lago  on 
compte  dix  lieues  Françojfes:  mais  il  ne  fe  trouue 
là  aucune  marchandife. 

A vingt  jieuës  de  Eago,  Rio  Bénin  fedefcharge 
dans  la  mer,  a cent  lieues  de  Moure , dans  lequel 
efpaceily  a des  courants  {1  rapides  ,que  bien  qu’on 
ne  mette  que  deux  ioursà  venir  de  Moure  à Bé- 
nin , on  employé  toutesfois  lix  fepmainesà  venir 
de  Bénin  à Moure. 

Cette  îiuiere  de  Bénin  donne  fon  nom  à vn 
Royaume,  que  plufieurs  tiennent  dire  fvn  des 
plus  beaux  & des  plus  fertiles  de  toute  l’Afrique,  Grmie 
pour  1 abondance  du  poivre,  du  coton,  du  fro 
ment,  dVn vin  tres-excellent,du  fruit &des aulx 
rouges  qui  y croilTerît.  Car  outre  que  la  ferre  y 
porte  deux  fois  lan  , d’vne  feule  récolté  les  ha- 
bitans  fe  peuuent  nourrir  fxxans  entiers  , confer- 
uans  leurs  grains  fous  la  terre,  dans  des  creux 
qu  ils  appellent  Metamores.  Ces  creux  font  en- 
duits de  ciment  fait  de  coquilles  de  mer  calci- 
nées : ce  qui  empefche  que  l’humidité  ne  puifTe 
les  penetrer  ; outre  cela  auant  que  d’enterrer  leur 
bled,  ils  le  font  fecher  au  Soleil,  quelques  iours,  8c 
le  couurent  la  nuit,  ils  ne  fement  point  tandis 
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qu’ils  ont  dequoy  viure  , & les  terres  eftans  ainfî 
en  repos , en  deuiennent  beaucoup  plus  fertiles, 
comme  il  eft  remarqué  dans  les  Voyages  de  Iean 
le  Blanc.  A quoy  Samuel  Brunon , quiy  fit  vn 
voyage  Tan  1614.  adioufte  qu’il  y a vne  ville,  qui 
porte  le  mefme  nom,  qui  peutpaffer  pourlaplus 
tres-bel-  belle  de  toute  l’Afrique  : elle  eft  flanquée  de  bons 
le • baftions,  entourée  de  foffez  &de  ramparts;  on 

y voit  vne  rue  qui  a plus  dvne  lieue  de  long, 
fans  les  faux  bourgs  , & qui  eft  toute  bordée  de 
maifons  faites  de  terre  rouge  & fans  feneftres: 
elles  ne  font  pas  ncantmoins  fans  lumière  & fans 
iour  ; mais  elles  le  reçoiuent  feulement  par  le 
haut.  La  Cour  du  Roy  eft  grande  & magnifique, 
gardée  de  quantité  de  foldats , qui  faenfient  aux 
Démons  tous  ceux  qu’ils  prennent  en  guerre. 

Sous  l’Equateur,  à 45. lieues  de  lifte  de  Saint 
Thomas,  on  trouue  l’emboucheure  dvn  autre 
fleuue  fort  célébré  , nommé  Gabon  , ou  Gaba. 
Ce  fleuue  a prés  de  quatre  lieues  à fon  embou- 
cheurc  : mais  il  n’a  pas  en  cet  endroit  plus  de 
trois  ou  quatre  brafles  de  profondeur , a caufe 
d’vn  écueil  qui  eft  de  trauers,  où  l’eau  de  ce  fleu- 
ue heurtant  &fe  rencontrant  auec  les  vagues  de 
la  mer  caufe  vn  grand  bruit  : apres  quatre  lieuêa,  la 
riuiere  s’eftreflit  peu  a peuiufques  a lifte  de Pon- 
go  , où  elle  n’a  que  deux  lieues  de  large.  Au  mi- 
lieu de  fa  largeur  , il  y a douze  ou  treize  brafles 
d’eau  : & à demie  lieuëprcs  du  riuage  il  s en  trou- 
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uecinq  ou  fix,  mais  par  tout  on  peut  ietterlanchre, 
le  fond  eftant  très- bon.  De  part  & d’autre  on  le 
voit  bordé  de  quantité  de  grands  arbres.  Sur  ce 
fleuue  aboutirent  les  terres  (de  trois  puilfants 
Roys  : Tvn  demeure  en  la  partie  Septentrionale, 
ôc  fe  nomme  Coiamba  : l’autre  en  la  Méridiona- 
le , quife  nomme  Gabon  ; & le  troilîefme  qui  eft 
le  plus  puiffant,  demeure  dans  l’Ifle  de  Pongo, 
ou  l’on  voit  vne  monragne  fort  haute.  Ce  Prince 
eft  allié  du  Roy  Coiamba,  comme  celuy  de  Ga- 
bon l'eft  des  peuples  qui  habitent  le  Cap  de  Lopo 
Gonfalves.  L’hyuer  en  ces  quartiers  continue  de- 
puis le  mois  d’Auril  iufquau  mois  d’Aouft.  Du- 
rant lequel  temps  leioury  eft  fort  fombre,àcaufe 
des  grandes  pluyes  qui  y tombent  continuelle- 
ment, mais  que  la  terre  confume  au  mefme  in- 
ftailt.  Ils  font  du  pain  de  certains  fruits  qu’ils  ap- 
pellent Bannanes.  Ils  mangent  communément 
dans  des  plats  de  bois,  tk  il  n’y  a que  les  princi- 
paux qui  en  ayent  d’eftain.  La  maifon  du  Roy  de 
Gabon  s’appelle  Golipata.  Aux  auenuës  il  y a vn 
canon  de  bronze  auec  quelques  moufquets  qu’ils 
ont  eüs  des  François  pour  quelques  marchanda 
fes.  Le  peuple  eft  fort  addonné  au  larcin  & à l’im- 
pudicité. ils  attendent  à boire,  apres  qu’ils  font 
entièrement  repus,  & pour  lors  ils  fe  gorgent  de 
vin  de  palme,  ou  d hvdromel.  Ils  font  fort  portés 
à faire  la  guerre  ,&  feferuent  de  poignards  â trois 
•tards  qu’ils  lancent  contre  leurs  ennemis  auec 
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beaucoup  d’addrefle:  ilsontaufli  de  bonsouuriers 
qui  fçauent  très  bien  manier  le  fer.  Les  Portu- 
gais de  l’ifle  de  Saint  Thomas  abordent  en  toute 
celle  colle  auec  de  petits  vaifleaux  ^ & y trafiquent 
d’yuoire,de  miel,  de  cire,  d’huile  de  palmes,  & 
d’efclaues.  A huit  lieues  de  Rio  Gabon,  tirant  au 
Sud , on  trouue  le  Cap  de  Lopo  Gonfalves,  qui  ell 
vne  langue  de  terre , qui  auance  fort  en  la  mer  vers 
TOccident.  Ceux  qui  y demeurent,  font  de  beau- 
coup plus.ciuils  que  ceux  de  Rio  Gabon,  à caufe 
du  commerce  qui  leur  ell  fort  frequent  auec  les 
ellrangers.  Le  port  y efl;  commode  : on  y peut 
auirer  ôc  refaire  fes  vaifleaux  : mais  en  entrant 
il  faut  toufiours  auoir  la  fonde  à la  main,  à caufe 
de  certains  bancs  de  fable  qui  y font.  Les  vaifleaux 
qui  reuiennent  en  Europe  , ont  coullume  de  s’y 
fournir  de  viures,  quoy  que  l’eau  douce  y foit  fort 
trouble , fi  on  ne  creufe  la  fource.  On  y trouue 
toute  forte  de  gibier  & quantité  d’Elephans,  de 
Bulles , & de  Dragons.  On  voit  aufli  en  toutes 
ces  cofies  piufieurs  perfonhes  circoncile$,  quoy 
qu’ils  n’ayent  point  de  connoiflance  du  vray  Dieu. 
Troiïlieuës  auSud-EA  de  ce  Cap,  on  rencontre  vn 
fieuuequi  efl  fort  hanté  par  les  Holandois,  qui  y 
font  trafic  d’yuoireôc  de  dents  de  chevreaux  ma- 
rins. Ce  païs  efi  diftant  de  l’Equateur  vers  le  Sud 
cnuiron  d’vn  degré  & demy,  ou  fe  termine  la  Gui- 
née: en  la  defcription  de  laquelle  fi  ie  me  fuis  vn 
peu  eflendu,  cefi  d’autant  que  ie  ne  connois  au- 
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cun  Géographe  qui  en  ait  parlé.  Auant  que  d’en- 
trer dans  les  terres  du  Roy  de  Congo  , i’eftime 
qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  vn  mot  du  Vo'^OMS 
paffage  de  la  ligne.  1 Jol*nf * 

Vous  fçaurez  qu’approchant  de  4.  à 5.  degrez 
delà  ligne,  on  trouue  la  mer  remplie  de  tou- 
tes fortes  de  poifions  ; mais  Ipecialement  de  poif- 
fons  volans,  gros  comme  des  mulets,  qui  ont  des 
ailes  comme  des  chauue-fouris.  Ils  font  de  très- 
bon  gouftJ&  s enuolent  lors  que  quelque  gros  poif- 
fon  les  veut  engloutir.  Mais  ordinairement  pro- 
che des  riuages  il  y a des  oyfeaux  de  proye , entre 
les  griffes  defquels  ils  tombent,  voulants  euiter 
la  gueule  de  leurs  ennemis  demer.llspeuuent  voler 
iufquà  ce  que  leurs  ailes  n’ayent  plus  d’humidité': 
s ils  tombent  fur  le  tillac  d’vn  nauire,  ou  fur  quelque 
autre  chofe  folide,  ils  ne  peuuent  plus  fe  releuer. 

Approchant  de  plus  prés  de  la  ligne,  les  vaiffeaux 
reifenrent  de  tres-grandes  incommoditez  , tant 
a caufe  delinconftance  dutemps.,  que  d’vne  cha- 
leur eftouifantc,  qui  y efl  prefque  continuelle,  Ôc 
qui  fait  que  l’on  ne  peut  demeurer  dans  le  fond 
d vn  nauire,  non  plus  que  dans  vn  four.  Toutes 
les  chairs  ôc  les  poi  fions  , ôc  mefme  les  choies 
falées  fe  corrompenr.  Le  beurre  fe  liquéfié  en  hui- 
le, la  chandele de fuif  fe  fond,  l’eau  douce  y de- 
uient  puante  ôc  pleine  de  gros  vers.  Elle  renient 
toutesfois  en  fon  premier  eftat,  ôc  cette  puanteur 
ceffe  lors  que  la  ligne  eflpalfée.  Les  nauires  s’ou-. 
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urentparles  endroits  qui  ne  trempent  pas  dans  la 
mer.  La  poix  ôc  Iegoudran  le  fond.  Les  calmes  y 
font  fouuent  fi  grands , que  les  nauires  qui  font 
le  voyage  des  Indes, ne  vont  pas  ordinairement 
coltoyer  la  Guinée, pour  cuiter  la  longueur  de  ce 
chemin,  Ôc  pour  ne  tomber  pas  en  ces  calmes, 
qui  font  quelquesfois  demeurer  vn  nauire  deux 
mois  en  vn  endroit.  Pour  cét  effet  les  Pilotes  s’é- 
loignent autant  qu’ils  peuuent  de  celte  coite,  pour 
euiter  quelques  écueils,  que  les  Portugais  appel- 
lent Alborhos  , qui  veut  dire  , ouure  les  yeux  , fi- 
tue's  affez  prés  du  Brafil  , à 18.  degrés  de  latitu- 
de méridionale,  & qui  s eltendent  en  l’Occean, 
l’efpace  de  70.  lieues,  où  s’ils  ne  font  naufrage, 
pour  le  moins  ils  font  contraints  de  retourner  en 
Portugal.  On  n’elt  pas  fouuent  affeuré  d’auoir 
euité  ces  écueils,  qu’on  nefoitarriué  à 10,  degrés 
de  hauteur.  Et  ce  qui  elt  plus  effrange  , c’elt  qu’en 
vn  inltant  le  calme  y elt  mcrueilleux,  Ôc  demie 
heure  apres  on  ne  voit  que  des  efclairs , ôc  on  n’en- 
tend de  tous  coïtez  que  des  foudres  ôc  des  ton- 
nerres les  plus  épouucntables  qu’on  fe  fçauroit 
imaginer,  fpecialement  quand  le  Soleil  eltprésdc 
l’Equinoxe.  Quelquesfois  ilfe  leue  tout  à coup  va 
vent  fi  impétueux, que  c’elt  tout  ce  que  l’on  peut 
faite  que  d’amener  àd’abaifièr  toutes  les  voiles  en 
diligence  •&  vous  diriez  que  tous  les  malts  ôc  les 
vergues  fe  vont  rompre,  & le  nauire  périr.  Son- 
nent on  void  venir  de  loing  de  gros  tourbillons^ 
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que  les  Mariniers  appellent  Dragons,  qui  brife- 
roient  les  nauires  en  mille  pièces,  s’ils  ne  les  ef- 
quiuoient.  Les  pluyes  y font  tres-dangereufes.  Si 
vne  perfonne  en  eft  mouillée , elle  a incontinent 
le  corps  toutcouuert  de  pullules,  & quantité'  de 
vermine  s engendre  dans  Tes  habits  : Plufieurs  y 
tombent  malades  d’vne  douleur  d’eftomac  inex- 
plicable à ceux  qui  ne  l’ont  pas  expérimentée.  Il 
faut  remarquer  encorque  plus  on  approche  de  la 
ligne,  plus  on  trouue  lèvent  Aullral;  &llEqua-'' 
teur  pâlie,  on  le  trouue Sud-Eft. 

L IlledeSaintThomasfft  direélcment  fous  l’Equa- 
teur, diftante  de  quarante  ou  cinquante  lieues  de 
terre-ferme.  Les  Portugais  luy  donnèrent  ce  nom 
pour  laiioir  découuerte  le  iour  de  Saint  Thomas. 

Elle  effc  de  figure  ronde,  & a prés  de  180.  milliai- 
res  de  tour.  Dans  la  ville  on  compte  plus  de  7000.  Exr<- 
feux.  La  citadelle  défend  le  port.  Il  y a vn  Cha-  Eduardi 
pitre  & vn  Euefchc  , dont  dépendent  tous  les 
Citoyens  de  Congo.  Bien  que  Pair  y foit  meilleur c'  l' 
qu  en  la  Guinée,  nos  Europeans  toutesfois  n'y  vi- 
uent  iamaisplusde  cinquante  ans  j mais  les  Ori- 
ginaires arriuent  iufques  à cent  & plus.  On  dit 
que  ceux  qui  y abordent,  auant  que  d’auoir ac- 
quis leur  iufte  grandeur  , ne  croiflént  plus.  La 
terre  confume  les  corps-morts  en  2.4.  heures.  Les 
femmes  Europeanes  n’y  peuuent  viure.  Il  y croifl 
quantité  de  gingembre  &;de  fuccre»  dont  cette 
Me  foumiflbit  au  commencement  chaque  anne'e. 
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la  charge  de  quarante  nauires:  mais  depuis  les  vers 
s’eftans  engendrezdans  la  iacine  des  cannes,  à pei- 
ne en  peut-elle  chargera  prefent  quatre  ou  cinq, 
ïl  y a au  milieu  de  Pille  vne  montagne  pleine  d’ar- 
br ci , fembîablesà  celuy  qui  eft  en  Pille de  Fer , G 
couuerts  de  nuées,  que  l’eau  qui  découle  de  ces 
arbres,  en  rend  1 1 fle  fort  humide. 

Au  Nord  de  Pille  de  S.  Thomas  eft  Pille  du 
Prince,  àjo.  milles  du  Continent.  File  eft  de  meft 
me  nature  que  celle  de  S.  Thomas.  Au  Sud  à vu 
degré  8c  demy,  eft  Pille  de  Dannobon,  qui  peuE 
auqir cinq  âlix  lieues  de  tour,  elle  eft  haute,  mon- 
tagneufe '&  couuerte  de  bois,  qui  conferuent  tou- 
jours leur  verdure,  il  n’y  a pas  plus  de  Î50.  Negres, 
qui  font  tresfidelles  aux  Portugais,  de  crainte d’e- 
ftre^ranfportez  en  Pille  de  S.  Thomas,  tant  leur 
pais  leurfemble  délicieux.  Et  de  fait  il  eft  abondant 
en  bannanes,en  fucre,  en  oranges  8c  en  citrons, 
les  meilleurs  du  monde:  de  plus,  ils  ont  quantité 
de  bœufs  , de  chevres  8c  de  pourceaux  , qu’ils 
vendent  aux  matelots  à vn  prix  fort  bas.  L’eau  dou- 
ce fe  trouue  principalement  au  Sud-eft,  la  rade 
eft  au  Nord  Oüeft  fur  vnfond  de  fable  à douze 
eu  quinze  brades  d’eau.  Ils  fe  feruent  très- bien  du 
moufquet,  mais  quand  an  traitteauec  eux,  il  faut 
eftre  fort  fur  fes  gardes,  iamais  la  cofte  de  Pille 
qui  regarde  la  rade,  n’eft  fans  fentinelles.  Mais  il 
eft  temps  de  reprendre  nos  coftcs  8c  de  pour- 
fuiure  la  route  que  nous  auons  commencée. 

chap; 
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CHAPITRE  V. 

Des  Royaumes  de  Congo  & Angola. 

Près  la  Guinée  fuit  le  Royaume 
de  Congo , qui  commence  au  Cap 
de  Sainte  Catherine,  à vn  degré 
& demy  de  latitude  Aullrale  , & 
finie  au  troifîefme,  fl  on  y com- 
prend a u fîi  le  Royaume  d’Angola, 
qui  eftoit,  il  n’y  a pas  long  temps  vne  de  Tes  ap- 
partenances. Sur  celle  colle  il  y a plufîeurs  ports 
& riuieres  : & depuis  ce  Cap  îufqu’au  Havre,  au- 
quel Aluaro  Nunnes  a donné  Ton  nom,  peur  la- 
uoir  le  premier  déeouuert;  il  y a aufïi  quantité 
de  montagnes  & de  lacs  fur  le  bord  de  la  mer.  Ce 
Havre  d’Aluaro  entre  autres , qui  efl  à quatre  de  - - 
grés  & demy,  en  a deux  beaux,  qui  eflant  ronds 
ôc  joints  enfemble  reprefentent  la  figure  d’vne 
paire  de  lunettes.  La  mer  entrant  dans  ces  lacs, 
y fait  vn  très  beau  porc. 

V n peuplus  auant , c’efl  à dire  à cinq  degrez  de 
hauteur  Auflrale,  on  rencontre  vne  petite  riuiere 
nommée  Rio  de  las  Barreras , roxas , ou  des  fables 
rouges,  àcaufe  de  la  couleur  des  rochers  quelle 
arrofe,&  du  fable  rouge  fur  lequel  elle  roule  fes 
eauëSjles  iettant  en  la  mer. 

Apres  fuiuenc  des  montagnes  de  grande  ellen- 
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due,  dans  lesquelles  on  trouuevn  petit  fin  , nom- 
mé Baya  de  las  Almadias,  ou  des  Nacelles,  pour 
ce  qu’en  effet  on  y en  fait  grande  quantité  pour  la 
commodité  du  bois  qui  le  prend  dans  les  forefts 
voifmes.  À 1‘emboucheure  il  y a trois  Ides , dont 
Ivne  eft  médiocre,  & a vn  affez  beau  porc , fre- 
quente tant  des  originaires  que  des  paffagers, 
Les  autres  deux  font  petites  & ne  font  point  cul- 
tiuées: elles  font  à cinq  degrez  trois  quarts  de- 
leuation. 

Tirant  au  Sud  on  trouue  le  port  de  Praza  & 
l’emboucheure  du  fleuue  Zaire  , qui  eft  le  plus 
grand  du  Royaume  de  Congo.  Il  prend  les  loin- 
ces  de  trois  diuers  lacs.  La  première  eft  du  me  - 
me  que  le  Nil  : la  fecende  du  mefme  duquel  lorc 
le  fleuue  de  Lclunda  & Goaftza  :1a  troifiefmed’va 
lac  que  fait  le  Nil.  Son  emboucheure  a z3;  *ieu-ës 
de  larcre,  &C  il  fe  iette  auec  tant  de  rapidité  dans 
la  mer,  que  les  Mariniers  puifent  fouuent  de 
l’eau- douce,  en  eftans  éloignez  dans  la  mer  de 
40.  ou  jo.  lieues  ; quelquesfois  mefme  de  80.  Son- 
nent aufli  ils  viennent  aborder  au  Havre  Finda- 
nus,  qui  eft  en  la  riue  Méridionale  du  Continent, 
ou  tous  les  vaiffeaux  qui  font  voile  en  ces  quar- 
tiers-là, vont  ietter  l’ancre  pour  tramer  aucc  les 

Portugais  qui  y demeurent.  . 

Les  grands  vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  riuierc, 
ne  peuuent  y auancer  plus  de  fept  ou  huit  lieues , à 
caufe  de  certains  rochers  que  les  Portugais  nom- 
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Üient  Cahiniers , dcfquels  l'eau  tombe  auec  vn 
grand  bruit,qui  eü  entendu  de  fort  ioing.  Ce  fk'ûii* 
rosie  auecfoy  quantité  de  fable  & de  greffes  pier- 
res, qui  ont  produit  plulieurs  llles  très- fertiles  ha- 
bitées de  diuers  Seigneurs,  qui  releuent  du  Roÿ 
de  Congo  , & qui  fouuent  fe.  font  la  guerre  fur  des 
barques  faites  d’vn  fcul  tronc  d’arbre  creufé , nom- 
mé Licondo , dans  lequel  on  peut  ranger  deux  cents 
foldats.  La  plus  célébré  de  ceslfles,  quoy  qu’affez 
petite , s’appelle  bille  des  Cheuaux  marins,  nom-  chem^ 
méepar  les  Grecs  Hippopotames,  qui  font  icy  en  marinf. 
fi  grand  nombre,  que  Bruno  dit  enauoirveu  deux 
cens  enfemble,  ôc  fi  farouches,  qu’ils  enfoncent 
vne  barque  d’vn  coup  de  pied, ou  de  dent , & for- 
tans  fur  terre,  y font  vn  incroyable  carnage  d hom- 
mes & d’animaux.  Les  Portugais  demeurent  en 
cette  Ille,  & y font  vn  grand  commerce  .il  s’y  trou- 
ue  aulïi  des  Crocodiles  très-grands , nommez  Can-  f0^ 
nan  par  les  Originaires  , de  des  pourceaux  d’eau,  ***** 
qu’ils  nomment  Ambizes  , qui  ont  vne  main  ^ches 
d’homme,  & vne  queue  en  façon  de  bouclier.  La«w/- 
chair  eneftheflimée^que  tous  ceux  qui  en  pren-  nes'' 
nentfont  obligez  de  les  porter  au  Roy.  Bruuon 
les  appelle  Vaches  marines,  parce  qu’en  effet  el- 
les en  ont  latefte  , & vont  paiflre  fur  terre  auec 
leurs  veaux.  Il  y en  aquipefentbien  cinq  cens  li- 
ures. 

Apres  auoir  pafTé  le  Zaire,  on  trouue  le  Cap 
Patron  , & vn  peu  apres  le  fjeuue  Lelunda  , qui 
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prend  fa  fburce  da  mefrae  lac  que  le  Nil,  En  Efté 
lors  que  les  pluyes  celfent,  on  le  peut  palier  à 
gué  en  plufieurs  lieux,  C’eft  la  me fme,  riuiere  qui 
pâlie  au  pied  de  la  montagne,  où  la  ville  Royale 
de  Congo  , nommée  Banzé,  ou  Saint  Sauueur, 
eft  fituée  au  centre  «du  Royaume.  Cette  monta- 
gne a trois  lieues  de  circuit  : l’air  y eft  temperé, 
quoy  quelle  foit  a lept  degrés  &vn  quart  de  la- 
titude Auftrale.  Il  y a plufieurs  iaidins  & terres 
labourées,  quantité  d arbres  & de  prez  , & tout 
le  pais  d’alentour  eft  tres-fertile.  : auftl  elle  eft  tel- 
lement; peuplée  , que  le  Roy  en  peut  tirer  qua- 
rante mille  combatants,  ôdes  hommes  en  font  fi. 
forts, que  d’vn  coupd’elpée  ils  fendent  vn  hom- 
me, & abattent  la  telle  d’vn  Taureau  Ce  qui  eft 
encor  fort  remarquable , c’eft:  quon  n’y  fçauroit 
monter  que  par  vne  feule  auenué,  très  difficile  à 
gagner,  & facile  à defendre.  Elle  eft  dillante  de 
quarante  lieues  du  port  de  Praza.  Les  peuples  de 
ce  païs-la  n’ayans  aucun  vlage  de  chenaux:,  ils  en 
font  de  bois  auec  vn  chevron , efpais  de  douze 
pouces,  & long  de  huit  pieds  , fur  lequel  ils  eften- 
dent  vn  cuir  de  bœuf  de  la  grandeur  d’vne  felle, 
Celuy  qui  fait  voyage  eftant  monté  deflus  , eft 
porté  par  deux  hommes  , à qui  d autres  lucce- 
dent  file  chemin  eft  long.  Dans  la  campagneon 
trouue  en  certains  lieux  des  Eléphants  dvne  énor- 
me grandeur.  Il  s'y  trouue  aufti  des  animaux  nom- 
mez Zébrés , qui  font  marquez  de  lignes  blanches  a 
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rouges  & noires  , larges  de  trois  doigts,  qui  les 
enuironnent  en  forme  de  Cercle  : ils  font  grands 
comme  des  mulets , mais  plus  villes  que  des  cerfs. 
De  plus  /il  y a des  ferpents  Amphibies  de  2.5.  pal- 
mes de  long  , ôc  5.  de  large  , & des  Tygres  qui  dé- 
corent les  Negres,  ôc  ne  font  point  de  mal  aux 
hommes  blancs. 

Les  Zibettes,  dont  on  tire  la  ciuette,  qui  eft 
tant  cftimée,yfont  plus  frequentes  qu  en  aucun 
autre  lieu.  Il  s’y  rrouue  encore  vn  ferpent  fi  ve- 
nimeux , que  tous  ceux  qui  en  font  mordus  meu- 
rent dans  24.  heures  : mais  ç’eft  animal  porte  au 
bout  de  fa  queue  vne  petite  bouteille,  qui  faifant 
du  bruit  quand  il  marche,  ferc  dauertifTement 
pour  le  faire  éuiter  : 6c  la  liqueur  qui  eft  en  cette 
bouteille,  eft  vn  remede  fouuerain  poulies  maux 
de  cœur , ôc  pour  les  fièvres. 

Pourfuiüant  le  mefme  chemin  , on  vient  au 
ileuue  Ambriz,  qui  eft  fort  grand,  & a vn  port 
tres-commode  à 7.  degrés  vn  quart.  Apres  fuit  à 
S.  degrés  la  riuiere  Donzo  , appelléedequelques- 
vns  Lozs  , laquelle  n’a  pas  vn  feu!  Havre  , où  les 
grands  vaiffeaux  puiffent aborder,  non  plus  quv- 
ae  autre  appelles  Lamba,  à huit  degrés  deux  m. 
De  la  ont  vient  au  ileuue  Danda  , qui  auant  que 
Centrer  en  la  mer , fe  diuile  en  trois  branches  , 
dont  la . pl  11  s o e p te n tri o n a I e eft  appellée  Danda  , à 
9-  degrés  de  hauteur  4 Ôc  la  plus  Auftr'ale  Beflgo, 
à % degrés  trois  quaits.  L es  grands  vai-ffeaux  peu- 
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ment  entrer  dans  l’vn  & l’autre  canal,  8c  ils  môîi- 
tent  dans  Bengo  prés  de  z>.  milliaires.  La  troi- 
iiefme  fe  nomme  Quanza  à dix  degrés  de  hau- 
teur, 8c  fe  fepare  de  Bengo,  40  lieues  auant  que' 
d’entrer  en  la  mer  : leur  fource  eh:  dans  le  lac  des 
Vaches,  qu’on  croit  eflre  celuy  des  Tritons  des 
Anciens,  à 10.  degrés  10.  minutes  de  latitude  Au- 
ftrale.  Quanza  eft  large  en  Ton  emboucheure  de 
deux  milles,  8c  eft  nauigable:  Fefpace  de  dix  mil- 
liaires  iufqua  l’Ille  de  Mafïàgan,  où  les  Portu- 
gais ont  vne  bonne  ville  proche  des  mines  dar- 
genr.  Entre  les  bouches  de  Bengo  & de  Quanza 
eit  la  célébré  llîe  de  Loanda , qui  a vingt  mille 
pas  de  long,  & au  plus  mille  pas  de  large.  Ce  nom 
îuy  a efté  donné  a caufc  qu’elle  eft  plâtre  8c  Fans 
aucune  montagne,  8c  fort  peu  efleuée  au  defTus 
de  la  mer.  On  y remarque  vne  chofe  fort  parti- 
culière ; qui  eft  , que  h l’on  y creufevn  pied  ou 
deux  dans  le  fable  lors  que  la  mer  eft  haute,  on 
voit  incontinent  la  folle  pleine  d’eau  douce  tres- 
bonne  , mais  la  mer  eftant  balfe  , on  n y trouue 
■fontAi^  que  de  l’eau  falée.  Et  cela  fe  fait  fi  prés  de  la 
douce  mer,  que  du  mefme  lieu  vous  pourriez  prelque 
pujfcr  de  l’eau  de  la  mer  mefme.  Ce  qui  me  fait 
fouuenir  de  quelque  chofe  de  femblable  , que 
f>trabon  â autresfois  remarqué  , parlant  de  Fille 
de  Calis.  C’eft  en  cette  Ifle-cy  que  fe  fait  la  pef- 
che  des  coquilles,  qui  leruent  de  monnoye  dans 
tout  FEftatde  Congo , auec  lefquellesils  vendent» 
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& achètent  l'or , l’argent,  & ce  qui!  y a de  plus 
précieux.  Le  Roy  tient  li  vn  Gouuerneur  qui  fait 
emporter  ces  coquilies  dans  les  threfors.  Elles 
font  fort  petites  &grifes.  En  cette  mefme  1 fie  on. 
trouue  l’arbre  nomme  Euzende,  quieft  verd  en 
tout  temps, il croift  fort  haut,  ôc  iette  en  bas  des 
branches,  qui  en  produifent  d autres  fcmblabies 
auiTi-toft  quelles  touchent  à terre;  de  forte  quVn 
feu!  de  ces  arbres  produira  vue  forcit  toute  en- 
tière, fis  eftiment  beaucoup  cet  arbre  à caufe  de 
fa  peau  intérieure , de  laquelle  ils  tirent  vn  certain 
lin  dont  ils  fe  veftent.  Il  y a fept  villages  ou  villes 
en  cette  Ifle,  dont  la  plus  remarquable  ou  demeu- 
re le  Gouuerneur  ,fe  nomme  le  Saint  Efprit.  Le 
principal  Havre  eft  au  Nord  de  rifle.  Il  elt  fort 
profond , & peut  auoir  demie  lieue  de  large  : A 
ion  oppofite  dans  le  Continent  ,les  Portugais  ont 
vne  ville  nommée  Saint  Paul.  Toute  Me  ne  pro- 
duit point  de  vin  ny  de  froment  ; mais  il  y a 
quantité  de  brebis,  de  chevres , & des  troupeaux 
de  fangliers.  Entre  fille  & le  Continent  fous  l’eau 
de  la  mer,  il  croift  des  arbres  qui  parodient  Quand 
la  mer  effc  baffe,  aux  racines  dcfquels  s attachent 
des  huiftres  qui  ont  la  chair  groife  comme  le 
poing.  A 1 Occident  de  Tille  onvoifvne  gran- 
de quantité  de  baleines  noires,  qui  fe  battent 
auec  vn  grand  bruit,  & fouuentfc  tuent.  On  ni 
toutesfois  iamais  trouuéen  cesîieux-là  d’ambre- 
gris  ; ce  qui  fait  croire  que  ce  nef: point  de  ces 
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Monîlrcs  marins  qu’il  fort,  comme  plufieürs  fe 
le  perfuadent.  Les  Portugais  alfemblent  icy  tour 
les  Negres  qu’ils  ont  pû  recueillir  de  toutes  ces 
colles , pour  les  tranfporter  en  lAmerique. 

Apres  auoir  palTe  le  fleuue  Quanza,  on  entre 
immédiatement  dans  le  Royaume  d Angola , ou 
on  rencontre  le  Cap  Ledo  & quelques  riuieres, 
dont  la  première  s’appelle  Sanga , & la  fécondé 
Benglebi,où  commande  vn  vaffial  du  Roy  d’An- 
gola. De  là  on  vient  envn  petit  port,  mais  fort 
a fleuré  , qubn  nomme  Sin  des  Vaches,  à caufe 
du  grand  nombre  de  vaches  qui  paillent  toutau- 
tour.  Ce  Royaume  fe  nommoit  anciennement 
Ambon  , & elloit  gouuerné  par  diuers  Princes 
nommés  Sobas  , iulqu  a ce  qu  vn  d eux  nomme 
le  grand  Angola,  affilié  des  Portugais,  vain- 
quit les  autres  , & donna  fon  nom  à fes  Eftats. 
Ce  fut  en  ce  Royaume,  que  Paul  Dias  aucc  cent 
cinquante  Portugais,  lors  qu’ils  voulurent  s’em- 
parer des  mines  d’argent  qui  font  dans  les  monta- 
gnes de  Cambambes , prés  deMaflàgan  , défirent 
douze  centsmiile  Angolans  bien  armez  1 an  15&4. 
On  attribué  celle  victoire  aux  prières  d’vn  faine 
homme  de  nollre  Compagnie,  qui  prioit  Dieu 
pour  cét  effet , &:  on  a remarque  qu  ayant  defiile 
de  fa  priere , fept  Portugais  furent  incontinent 
tuez* 


CHAP. 
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CHAPITRE  Vf. 

Des  pais  qui  font  depuis  le  Tropique  iufquau  Cap 
de  Bonne  Efperance. 

E Tropique  eftant  pafTé , on  entre  dans 
vn  grand  pais,  qui  s’eftend  vers  le  Sud 
iufquau  Cap  de  Bonne-Efperance.  Il 
eft  fepaié  à l’Orient  de  l’Empire  de  Mo* 
♦ nomotapa  par  les  montagnes  de  la  Lune,  qui  com- 
mencent depuis  le  Tropique,  & continuent  iufques 
au  Cap  des  Aiguilles.  Ce  pais  eft  commandé  par 
plufieurs  Princes  & Roytclcts  , que  quelques’vns 
veulent  eftrc  tributaires  de  l’Empereur  de  Mono-, 
motapa.  Le  pais  qui  eft  au  pied  de  ces  montagnes, 
eft  fort  peu  habité,  à caufc  du  grand  froid  : & 
ceux  qui  y habitent,  viuent  à la  façon  des  Arabes, 
en  de  petites  Cabanes , veftus  de  peaux  d’animaux. 
Leur  vie  eft  fort  brutale  : ils  fe  nourrirent  de  légu- 
mes^ des  fruits  de  la  terre  , & mangent  la  chair 
crue  des  beftesôc  des  hommes.  Ils  font  farouches 
& indomptables, perfides  au pofîible , & ennemis 
des  eftrangers.  Leur  armes  font  des  fléchés  & des 
jauelots,  leur  couleur  eft  noire,  quoy  que  plu- 
fieurs d’entreux  habitent  envn  climat  fort  froid  & 
couuert  de  neiges  Approchant  enuiron  de  30. lieues 
du  Cap, ceux  qui  veillent  fc  rafraifehir  & fefournir 
d eau  douce,,  fe  retirent  en  la  Baye  de  S.  Helene. 
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CHAPITRE.  VII. 

Du  Cap  de pBonne-Efperance  , de  la  Mer  de  Natal , du 
Mofembic , de  l'Empire  de  Monomotapa , $ autres 
pats  tres-ricbes  3 mais  inconnus  iuf que  s à prejent. 

E Cap  de  Bonne-Efperance  eft  le  plus 
célébré  5c  le  plus  dangereux  de  tout 
l'Océan.  Il  occupe  la  pointe  la  plus 
Méridionale  de  l’Afrique,  5c  (e  diuifc 
en  trois  telles.  La  première,  qui  eft  la  plus  Sep- 
tentrionale à 34.  d.  iu  minute, fut  nommée  par 
Ieanll.  Roy  de  Portugal,  Cap  de  bonne  Efperan- 
ce  à caufc  de  l’efperance  qu’il  eut  de  trouuer  les 
Indes,  ayant  appris  que  le  Capitaine Iacques Ga- 
rnie l’auoit  doublé.  Plufieurs  l'ont  voulu  appeller 
Cap  des  tourmentes,  5c  Lion  de  mer,  à caule  des 
vents  qui  defeendent  auec  grande  impetuofité 
des  montagnes  d'alentour,  & refroidilfentgrande- 
lîient  l'air  l’elpace  de  100.  mille  tout  au  tour, prin- 
cipalement au  mois  de  iuillet,  y excitant  de  gran- 
des tempelles,  lefquelles  iointes  auec  les  marées 
de  IfOrient  5c  du  Septentrion  , qui  fe  rencontrent 
en  ce  lieu,  alTaillenc  vn  vaifleau  de  tous  collés, 
5c  fouuent  l'engloutirent  dans  les  Ilots,  quilont 
Verds  pour  l’ordinaire. 

La  première  fois  que  Vafque  de  Gama  le  vou- 
lut doubler , les  Pilotes  5c  plulieurs  de  fon  equi- 
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page  fe  reuolterent  contre  luy,  & Je  voulurent 
tuer:  mais  les  ayant  fait  mettre  à la  chaifne,  Gama 
luy  mefme  faifant  la  charge  de  Pilote , je  doubla 
heureufement.  Ceux  qui  vont  aux  Indes  pour  le 
palier  plus  feuremenr,  s en  eloignent  de  deux  ou 
trois  degrés  vers  le  Sud , & ne  le  voyent  pas  mef- 
më}  mais  ils  ont  deux  lignes  infailliblespour  con- 
noiftre  qu’ils, Pont  pâlie:  l’vn  eft  celuy  de  l'aiguil- 
le qui sJarrefte  iuhementau Nord,  lorsqu’ils  font 
vis  à vis  du  Cap  des  Aiguilles  : l’autre  eh:  la  ren- 
contre de  certains  grands  oifeaux  blancs  comme 
des  Cygnes , à la  referue  du  bout  de  leurs  ailles, 
qui  eh:  noir:  les  Portugais  pour  ce  fuiet  les  nom- 
ment Maugas  de  Velludo,  Manches  de  velours. 
Ces  oy féaux  font  fort  frequents  en  cette  contrée, 
& ne  manquent  iamais  de  falüer  les.  pahants.  Ou- 
tre cela,  50.  lieiies près  du  Cap, on  trouue  quantité 
de  troncs  de  rofeaux  qui  flottent  fur  l’eau.  Ce  Cap 
efl:  fort  haut,  & auance  beaucoup  en  la  Mer,  fai- 
fant de  chaque  collé  vneance;  mais  qui  n’efl:  point 
feure  à ancrer,  à caufe  des  tourmentes.  Le  fécond 
Cap  cil  celuy  de  Sainéte  Helene  ; ou  celuy  de  Sal- 
daigne,  ou  de  la  Table.  Les  François  s’arreflent 
en  la  Bave  de  Sajdaigne,  qniell  à 33.  d.  de  latitu- 
de A u il  raie,  & à io.  lieiies  du  Cap.  Elle  efl:  gran- 
de & capable  de  vaifléaux  de  toute  grandeur.  On 
ancre  à trois  brafles  prés  de  Met  à la  Biçhe , fur 
vn  bon  fond,  qyoy  qu’il  foit  plein  de  vafe,  ôc 
mefle  de.  grauier.  Celle  Baye  efl:  çpyuert©  dvne 
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Peninfule,  où  demeurent  des  Sauuages  carnaf- 
fîers  au  poftible , qui  viuent  de  coquillage  pour 
l’ordinaire.  En  cefte  langue  de  terre  il  y a vne  four- 
cc  d’eau  douce.  On  peutaufli  faire  trafic  auecles 
originaires  de  quelque  peu  d’yuoire,d  œufs  dAu- 
ftruche , & de  petites  tortües , pour  du  cuiure  donc 
ils  font  des  bratfeiets.  Ils  fe  couurent  de  man- 
teaux d Ours  marins,  il  fe  trouue  dans  les  terres 
quantité  de  bœufs  & d’autres  animaux  ; d’ou  vient 
que  pour  vn  bafiin  de  10.  ou  u.  fols,  on  peut 
auqir  vn  bœuf.  Les  Cabris  en  ce  païs  ont  la  queüc 
fi  groffe,  quelle  pefe  quelques  fois  io.  ou  n.  li- 
ures.  Il  y a en  celte  Baye  plufieurs  petites  Ifles, 
L’vne  s’appelle  par  nos  Diepois , Tille  des  Mar- 
gaux:  ce  font  des  oifeaux  en  quelque  chofe  fem- 
blables  à des  oyes,  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  fi  gros , 
qui  ont  le  col  long,  & volent  fort  haut.  Les  œufs 
en  font  très- bons,  mais  ils  font  vn  peu  plus  petits 
que  ceux  des  poules.  Celle  llle  en  eft  fi  couuerte, 
qu’à  peine  y peut-on  mettre  le  pied  fans  marcher 
deftus.  On  y pefchc  aulfi  des  Mulets. 

L’Iflc  Blanche  eft  à fïx  lieues  de  la  Baye  deSal- 
daigne  .'  elle  eft  éleuée  de  trois  braftes  hors  de  1 eau. 
En  cefte  llle  il  y a vne  infinité  dOurs  marins,  de  Pi- 
goins , & de  lievres  Ces  Ours  ont  trois  ou  quatre 
pieds  de  long*,  eftants  petits  ils  font  fort  noirs,  beel- 
lent  comme  des  Aigneaux  , & fe  nourrilfent  du 
lait  de  leurs  merès  : eftants  grands  ils  deuiennenc 
grilaftrcs,  prennent  leur  nourriture  de  la  Mer,& 
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couchent  fur  les  rochers  qui  enuironnent  celle  Me 
de  toutes  parts. 

Les  malles  font  fi  gras  aux  mois  de  Nouembre 
& Décembre,  quon en  fait  quantité  d’huile  pro- 
pre à faire  du  fauon  : il  y a des  vaiffeaux  de  Diepe 
qui  font  reuenus  chargés  d’huile  de  ces  animaux 
& de  leurs  peaux  qui  (ont  fort  belles.  Il  y a aufii 
quantité  de  lievres  aufii  bons  que  les  nolltes,  mais 
auec  celle  differéce  qu’ils  fontplus  gros,  Sc  plus  gras, 
& qu’ils  ont  les  oreilles  forr  courtes  Les  Pigoins  font 
des  oifeaux  femblablesà  des  canarts , quimarchent 
la  relie  fort  droite.  Ils  ont  le  corps  tout  couuerc 
de  plumes;  leurs  ailles  feules , qui  lont  comme  cel- 
les des  chauue-fouris,  n’en  ont  point.  Leurs  oeufs 
font  très-bons:  mais  comme  ils  tircntleur  nor- 
riturc  de  la  mer,  leur  chair  lenr  la  marine.  Les  Ho- 
landois  appellent  celle  I lie , l’ifle  d‘Elizabeth,  & 
ont  de  coullume  de  s’y  fournir  d’huile  pour  les 
lampes  de  leurs  vaiffeaux.  Llle  eft  diltante  du  Con- 
tinent de  deux  lieües,  & peut  auoir  vnc  lieüe  de 
tour.  La  terre  qui  regarde  l’Occident,  eft  marefea* 
geufe  : celle  qui  eftàl’Eft,  eft  fabloneufe,  & cou- 
uerte  de  fleurs  Si  d’herbes  de  bonne  odeur.  Cette 
lllc  manque  de  bois  Si  d’eau  douce.  Elle  eft  au 
Sud  4.  d.  deSud-cft  de  la  Baye  de  Saldaigne. 

Tàk^e  Baye  eft  à 15.  milles  du  Cap  de  bonne  Ef- 
pcranceiN  à 34.  degre's  4.  minutes.  Vn  Capitaine 
Holandomuy  a donné  ce  nom,  à caufe  d’vn  ro- 
cher fort  haut  qui  auance  9 . ou  10.  milles  en  la  mer, 
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& qui  paroift  au  fommet  quarré  & plat  comme  vne 
table.  Les  vaifleauxde  toute  grandeur  y peuuenc 
aborder  en  afleurance,  fans  aucune  crainte  des 
vents,  ny  de  la  terre. 

A vn  mille  de  Table-Bayc  eft  Pifle  de  Sainte 
Marie,  iemblable  à l iflc  Blanche,  elle  la  furpafle 
mefme  vn  peu  en  grandeur  & en  beauté, eftant 
plus  cleuée  &c  ayant  plus  de  fleurs.  Il  ne  s’y  trou- 
L'incofl.  ue  pourtant  point  le  lievres. 
rïc/tom.  fécond  Cap  s’appelle  de  quelques  vns  Cap 
fourchu,  ôc  des  autres  Cabofalfo , Cap  faux,  par- 
ce que  les  Portugais  allans  aux  Indes,  & rencon- 
trans  ce  Cap , penfent  que  c’eft  le  dernier  Cap  de 
bonne  Lfpeiance , & fe  trompent  ; puis  qu’il  y en  a 
vn  autre  plus  Oriental,  qui  eft  à l’autre  bout  du  fin, 
appelle  cap  des  Aiguilles.  Auantcc  faux  Cap  de 
bonne  Efperance,il  y a vn  petit  fin  ou  golphe, 
dans  lequel  fe  defehargevn  fleuue appelle  des  na- 
turels Camifla,&  des  Portugais  Rio  dolce,riuie- 
re  douce  : elle  prend  fa  fource  d’vn  petit  4c,  qui 
eft  au  pied  des  montagnes  de  la  Lune , à POileA;. 
En  ce  Golphe  les  Portugais  viennent  fe  rafraif- 
ehir  &:  faire  aiguade.  Les  peuples  qui  habitent 
au  tour  de  ce  fleuue,  font  noirs. 

La  tefte  qui  eft  à 3yd.i  jrn.  fe  nomme  Cap  des  Ai- 
guilles, dautant  que  plufieurs  Pilotes  ont  remar- 
que', que  les  Aiguilles  aimantées  ne  déclinent  icy 
ny  à l'Efl:,  ny  à l’Qüefl:,  mais  regardent  directe- 
ment le  Nord  ; neantmoins  vnPilote  de  ma  connoif 
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fiance  très  habile  , 5c  très  expérimenté  a’trouué  à 
7.  lieues  de  ce  Cap,  trois  degrés  de  variation  vers 
le  Nord-OüelL  Entre  le  Cap  Faux  & le  Cap  des 
Aiguilles,  il  y a vn  grand  fin,  qui  contient  prés 
deioo.milliaires  : L’vn  toutefois  n’efi:  pas  plus  Au» 
ftral  que  l’autre, de  plus  de  zo  lieües  d’Allema- 
gne. Le  vent  qui  règne  le  plus  en  cette  , coite 
vient  du  Sud.  Iean  Alphonfe  Xainton^eois  en  fies 
Relations,  met  le  Cap  de  bonne  Efperance  di- 
sant du  Cap  des  Aiguilles  de  quatre  vingt  lieues: 
Pyrad  n’y  en  compte  que  quinze:  les  autres  plus 
ou  moins,  félon  qu’ils  ont  tenu  leur  route  plus 
droite,  s eiloignans  des  colles.  La  hauteur  certai- 
ne du  Pôle  qu’on  a de  ces  deux  endroits,  déter- 
mine iuffifamment  la  diftance  qu’il  y a de  l’vn  à 
l’autre.  On  tient  que  du  Cap  des  Aiguilles,  iuf- 
ques  à Malaca , il  y a feize  cents  lieues , & de  Die- 
pe  1800.  Lopes  en  fon  chap  huiétiefine  compte 
du  Cap  des  Aiguilles , iufques  au  Cap  de  Guar- 
dafu  3300.  milliaires:  ce  qui  ne  peut  citrc  vray, 
s’il  ne  va  fuiuant  les  coites,  & non  pas  de  ligne 
droite  & à perche  volante,  comme  nous  difons. 

Apres  qu’on  a doublé  le  Cap,  tirant  vers  l’O- 
rient iufques  au  Mofambic  , on  entré  dans  le 
pais  des  Caffrcs,gens  inhumains  ôc  noirs  comme 
les  Ethiopiens  de  la  Guinée.  On  rencontre  icy, 
pluiieurs  havres:  le  principal  eft  celuy  que  les 
Portugais  pour  la  beauté  appellent  Formofo.  Puis 
on  trouue  vn  grand  fin  que  la  mer  a utilement 
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çreufé,qu’ii  fcmble  que  ce  foie  vn  lac,  proche 
duquel  le  fleuue  de  S.  Chriftofle  fe  iette  en  la  mec 
vers  le  35.  d.  de  latitude  Auftrale,  où  il  fait  trois 
petites  lfles. 

De  là  on  entre  dans  celle  Plage  (i  redoutée  de 
tous  les  Pilotes,  nommée  la  mer  de  Natal,  ou 
Terre  de  Noël,  pour  auoir  efté  trouuéedes  Por- 
tugais les  felles  de  Noël,  & parce  qu’il  y fait  vn 
froid  continuel.  Elle  eft  diftante  150.  lieiies  du  Cap 
de  bonne  Efperance , & s’ellend  iufques  au  Cap 
de  la  Pefchene  à 30.  degrés  de  hauteur.  Puifque 
ie  dois  parler  en  vn  autre  lieu  des  tempeftes  & 
des  tourbillons  inopinés  qui  arriuent  en  celle  mer, 
ie  n’en  diray  rien  icy.  Seulement  i’auertiray  que 
ceux  qui  vont  aux  Indes,  pourfuiuent  leur  cour- 
fe  entre  l’Afrique  ôc  fille  de  S.  Laurens,  aulh  toll 
qu’ils  font  arnués  à la  mer  de  Natal,  s’ils  ont 
pafte  le  Cap  de  bonne  Efperance  en  luillet.  Mais 
s’ils  no  font  paffe  qu’en  Aouft,  ils  laifTent  1 Ifle 
à main  gauche, ■&  pour  lors, on  eft  porté  à Co- 
chin  150.  lieues  plus  bas  que  Goa,  & on  eft  fort 
fubiet  au  furbut. 

De  làiufques  au  fteuue  Magnicc  s’étend  le  Royau- 
me de  Butuan  , qui  continue  du  collé  de  ter- 
re-ferme iufques  aux  montagnes  de  la  Lune  &au 
fteuueBranaghul.il  eft  abondant  en  minières  d’or. 

Le  Magmceeft  vndes  plus  grands  flèuues  &des 
plus  renommés  de  l’Afrique,  il  fe  deriue  du  pre- 
mier lac  d’où  fort  le  Nil,  à n.  degres  de  latitude 

Auftrale  t 
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Auftralc,  St  palfant  entre  les  Royaumes  de  So- 
phala,  Sc  Monomotapa,  il  les  diuife  l’vn  de  l’autre, 
& fe  décharge  en  la  mer  du  Sud,  à 13.  degrés  & 
demi,  dans  vn  lin  fort  grand,  où  il  fetrouue  quan- 
tité de  bons  poiflons , qui  s’y  rendent  de  toutes 
parts  pour  ioiiir  de  la  douceur  des  eaux  de  ce  Heu- 
ne,  qui  y en  amène  encor  trois  aurres , dont  il  en 
Reçoit  deux  dans  fa  riue  droite  , St  le  troifefme 
dans  fon  autre  nue  .à  collé  gauche.  Le  premier 
eft  appellé  par  les  originaires  Nagoa,  St  par  les 
Portugais  Saint  Chriftofle,  à caufe  qu’ils  Je  trou- 
uerent  le  iour  dédié  à ce  Saint.  Le  fécond  prend 
fon  nom  d’vn  Portugais  nommé  Laurens  Mar- 
quez qui  le  trouua.  Tous  deux  ont  leur  fource 
dans  les  célébrés  montagnes  de  la  Lune,  appellées 
par  ceux  du  pais  Taroa.  Le  troifiefme  qui  s’ap- 
pelle Arois , vient  du  Nord  , St  palfanr  par  les  mi- 
nes d’or  de  Monomotapa,  roule  iufqua  fon  em- 
boucheure , quelque  fabîed’or. 

Le  Royaume  de  Sophala  tient  l’efpacequi  eft 
fiir  la  colle  de  la  mer,  depuis  l’emboucheure  du 
fleuue  de  Magnice  iufqua  celle  d’vn  autre  fleuue 
encor  plus  célébré  , nommé  Cuama,  il  s’eftend 
fort  peu  en  terre  , à caufe  du  Royaume  de  Mo- 
nomotapa, qui  le  borne  de  toutes  parts.  Depuis 
le  fleuue  de  Magnice  iufqu’au  Cap  des  Courantes, 
qui  eft  fous  le  1 ropique  , la  colle  eft  toute  defer- 
te  : mais  depuis  ce  Cap  iufqua  Cuama,  elle  eft 
habitée  St  fertile,  quoy  qu’elle  foit  fort  dano-e- 
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reufe  & remplie  d’efeueils,  les(  terres  y font  baffes, 
humides,  fans  montagnes  & fans  forefts  *,  mais 
elles  font  couuertes  de  fleurs  ôc  d’herbes  h odo- 
riférantes , qu’on  en  fent  la  douceur  auant  que 
de  les  voir.  On  y compte  prés  de  cent  petits  vil- 
lages de  Cadres  baptifez  depuis  quelques  années 
par  nosPeres.  Et  parce  qu’il  n’y  a rien  de  tout  ce- 
la dans  les  Carres , i’eftime  qu’il  n’eft  pas  à pro- 
pos de  priuer  le  Public  de  la  connoiffance  & des 
Mémoires  que  l’en  ay.  le  dis  donc  qu  apres  le  Cap 
des  Courantes  fuit  la  terre  de  Luabo,  qui  eft  fi- 
ruée  fur  le  bord  de  la  mer,  & enuironnée  du 
fleuue  Zamberi , qui  a deux  ports,  ou  entrent  les 
Galiotes.  Luabo  eftfuiuyde  Sena,  ôc  toute  la  co- 
de eft  habitée  iufques  à Cuama.  Ce  fleuue  Zam- 
beri paffe  par  la  ville  de  Tambura , ou  le  Roy  Chi- 
tambo  fait  fa  demeure  , & arroute  auec  quantité 
d’autres  fleuues,  qui  ne  font  marquez  en  aucune 
Carte,  vn  tres-riçhe  païs , nommé  la  Terre  de 
l’Or  , tant  pour  l’abondance  de  ce  metaiî , que 
pour  les  excellents  pafturages  qui  font  dans  cette 
terre, & particulièrement  fur  les  fleuues  Cherim 
ôe  Lompu.  Les  principales  Prouinces  ôc  Eftats  de 
ce  pais  fe  nomment  Zoboa,  Demgneira , Man- 
gaza,  Malle,  Moranc,  & Rouengne.  Le  Fumo, 
c’eft  à dire  , le  Roy  de  chaque  nation  , com- 
mande à plufieurs  milliers  de  Cadres , gens  ftu- 
pides  & barbares  au  poflible  : Quelques-vns  vi- 
uent  auec  quelque  forme  de  République  , fpecia- 
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lement  les  Mongazans,  dont  le  païs  ed  fertile  en 
viures.,&:  abondant  en  hommes  courageux  3 que 
le  Roy  de  Monomorapa  n’a  jamais  pû  s’afTiiiet- 
tir.  En  vingt  lieues  de  païs  quils  tiennent,  ils  peu-» 
uent  en  fort  peude  temps  mettre  cinquante  mille 
hommes  fur  pied,  François  Barre  n’ayant  pû  les 
domter,  s’allia  d’vn  Fumo  Mahometan  proche  de 
la  mer.  Ce  Fumo  s’edant  fondrait  de  la  domina- 
tion du  Roy  de  Monomotapa,  pour  s’affuiettir 
aux  Portugais  .leur permit  d’y  edablir  deux  Ca- 
pitaines , l’vn  à Sena.  & Eautre  à Tete,  d’où  ils 
enuoyent  dans  le  païs  diuers  Agents  qui  ont 
commerce  auec  les  Ncgres  Originaires , de  diuer- 
fes  denrées  qui  font  vn  trafic  particulier  d’or, 
qu'ils  portent  à la  forterefle  qu’ils  ont  à l’embou- 
cheure  de  Cuama.  Elle  s’appelle  Sophala  , d’vne 
lde  de  mefme  nom  , qui  ed  en  cette  medne  em- 
boucheure,  & dans  laquelle  ed  la  ville  Royale. 
L’abondance  d’orquied  en  ces  quartiers,  & fpe- 
cialement  à Monomotapa  , a fait  croire  à quel- 
ques-vns , que  c’edoit  le  païs  nommé  Ophir,  ou 
Salomon  enuoyoit  fes  gents,  Ce  qu’ils  confirment 
parce  que  dans  les  Septante  on  lit  nom 

qui  approche  fort  de  Sophala. 

L’vne  des  principales  refidences  des  Portugais  ed 
aSena , fous  le  Tropique , proche  du  Cap  des  Cou- 
rantes. Le  Roy  de  ces  quartiers  qui  craignoitque 
les  Portugais  ne  s’emparaffent  de  tout  fon  Éftat, 
à caufe  des  Eglifes  qu  ils  y badidoient  de  lieue 
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en  lieue,  en  ayant  fait  brûler  vne,  fut  tué  peu  de 
temps  après  au  mefme  lieu,  & les  Portugais, 
apres  auoir  ruiné  &faccagé  toutes  fes  terres,  eftei- 
gnirenc  toute  fa  race  8c  firent  vn  autre  Roy,  qu’ils 
nommèrent  Chitambo.  Il  y eut  encore  de  gran- 
des guerres  l’an  1614.  qui  prirent  leur  fource 
de  la  mort  du  Roy  de  Moncazanga  , ou  des  ter- 
res d’Or  Jequel  de  cent  enfans  qu’il  auoit , nen 
iaitfaqu’vn  pour  fon  heritier.  Déplus  vn  Efclaue 
Caffre  seftant  reuolté  8e  emparé  d’vn  grand  pais-, 
enfin  les  Portugais  (ortis  de  Sena  , 8e  de  Tete,  af- 
filiez de  vingt-cinq  mille  Caffres,  le  rangèrent  à 
fôn  deuoir,  apres  auoir  fait  vn  horrible  carna- 
ge, 8e  defolé  vn  grand  pais.  Nos  Peres  qui  alfi- 
ftoient  les  Portugais , 8e  furent  fpe&ateurs  des 
cruautez  de  ces  Caffres,  nous  parlent  d’vn  certain 
lac , dont  il  n eft  fait  aucune  mention  dans  les 
Cartes,  qu’ils  nomment  Heniozura,  elloigné  de 
Tete  de  96.  journées , 8e  de  Mazanefd’vne  demie- 
lieue.  Le  fleuueCherim  fort  de  ce  lac  , qui  eft  en 
fon  commencement  fort  agréable  ; mais  en  fon 
progrès  fort  fafeheux,  à caufe  des  rochers  qu’il 
rencontre  , dont  fon  liét  eft  prefque  tout  plein: 
ce  qui  le  diuife  en  tant  de  bras  8e  le  rend  fi  furieux 
quiln’eftpas  nauigablc.  Morane  eft  entre  ce  lac 
ôc  le  Zambez.  Cette  cité  eft  fort  peuplée  8e  fré- 
quentée de  pîufîeurs  marchands , auec  qui  les  Por- 
tugais trafiquent.  Au  de  là  font  les  Royaumes 
de  Mafle, à quinze  iournéesde  Morane*,  8e  celuy; 
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de  Rouengnc  à cinq  iournées.  Les  Rouengnois 
qui  habitent  fur  ce  lac,  difent  qu*il  a quatre  ou 
cinq  lieues  de  large,  mais  qu'il  eft  fi  long  qu  on 
en  ignore  le  commencement.  ïl  cfE  plein  de  bel- 
les ifles  , fort poifîbnncux,&a  huit oudix  bralfes 
de  profondeur.  Les  riuagcs  en  font  fertiles  ; mais  il 
eft  tort  tourmenté  des  vents  du  Mo&mbic.  Le 
Pere  Louis  Mariano  fedifpofoit  l’an  1^4.  à faire 
cette  decouuertc  & â annoncer  l’Euangile  en  ces 
contrées. 

Entre  le  Cap  des  Courantes  & la  grande  Iüe  de 
Saint  Laurens,  font  les  efeueils  de  la  iuifue  , fa- 
meux pour  la  quantité  des  naufrages  qui  s’y  font 
faits , auant  qu’ils  fulfcnt  cogneus.  ils  font  diftans 
de  trente  lieues  du  Cap  des  Courantes,  & de  50.  de 
Saint  Laurens:  ils  commencent  à 1.  degrés z.,& fi- 
aident  àz}. 

L’Hlede  S.  Laurens  eftappelléc  des  Originaires 
Madagascar , & ion  croit  que  c’eft  Mcnuthias  de 
Ptolomée  , ou  Cerne  de  Plinee  elfe  eft  pluslèngûe 
que  l’Italie,  a 700:  lieues  de  tour,  8c  seftend  de- 
puis  le  14.  degré  iufquau  z6,  vers  le  milieu  clic  eft 
éloignée  de  l'Afrique  de  170.  miliaires.  Elle  ne 
manque  de  rien  qui  foit  neceflairc  pour  la  vie  de 
1 homme.  Ceux  qui  y vont,  peuuenr  en  emporter 
delà  cire,  du  coton , du  fucre , du  clou  de  girofle, 
qui  eft  vn  peu  different  de  celuy  des  Moluqucs, 

du  gingembre,  & quantité  dyuoirc.  Les  habitans' 
font  Negres.,  ont  les  cheueux  erclpus,  font  U&cfy; 
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& fort  peu  differents  desCafïres.Ils  demeurent  dans 
les  villages , au  milieu  des  forefts.  Les  villes  font 
peuples  de  Mores,  il  s’y  trouueaufti  des  hommes 
blancs, qu’on  tient  eftre  venus  de  la  Chine.  Les 
brebis  y portent  trois  ou  quatre  aigneaux  à la  fois; 
la  queue  des  beliers  pefe  quelquesfois  iufqu’à  28. 
liures.  Les  îfles  deComotto  font  à 11.  degrés  en- 
tre Madagafcar  ôc  la  cofte  d’Affrique  , disantes 
de  70.  lieues  du  Mozembiciil  y en  a cinq  dont 
chacune  a vnRoy  confédéré  des  Portugais,  celle 
qui  eftau  milieu  nommée  Malailly,  eft  fort  peu- 
plée ôc  abondante  en  beftail  ôc  en  fruits. 

A l’Eft  ôc  au  Sud  de  Madagafcar  il  y a quantité 
de  petites  Ides,  dont  la  plus  célébré  eft  celle  qui 
eft  au  Sud,  à 10.  d.  2.  où  Commure  obferua  le 
fieur  Guerard  Diépois  l’an  1639.  à 19.  d.50.  elle 
s’eftend  à lE’ft&  Oiieft,&peut  auoir  enuiron  9. 
lieues  détour, bien  que  d’autres  luy  en  donnent 
prés  deiy  ôc  difent  qu’elle  eft  diftante  de  Mada- 
gafcar plus  de  40.  lieues.  Les  Portugais  l’appel- 
lent Ifola  de  Dom  Galopes  , les  Holandois  lifte 
Morice,  & depuis  peu  ils  y ont  fait  vn  Fort,  qui 
eft  deffendu  de  huit  pièces  de  canon  ôc  de  cinquan- 
te hommes.  Il  y en  a qui  penfent  que  ceft  lifte 
de  Cerne  de  Pline.  Nos  vaifteaux  de  Diepe  y vont 
fouuent  fe  charger  d’Ebene,  dont  il  y a des  fo- 
refts  toutes  entières.  On  y trouue  vne  grande 
quantité  de  certains  oifeaux  qui  font  gros  com- 
me des  cygnes  ,&  qui  ne  font  pas  mauuais  à ma»- 
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ger.  il  y a aufïî  vn  grand  nombre  de  pigeons  & de 
perroquets  bleus.  Les  Tortues  y font  fî  grandes5 
que  dix  hommes  peuuent  s afléoir  fur  vne  efcaille. 
Perfonne  ny  habite.  Pour  y aborder, on  prend 
fa  route  entre  deux  montagnes  fort  hautes,  &laif- 
fant  ftx  petites  Ides  à droit,  on  vogue  fur  dix  braf- 
ies  deau.  On  trouue  a gauche  vne  petite  Ifle,  auec 
vn  port , qui  peut  receuoir  cinquante  vaifleaux 
afleurez  de  tout  vent.  Toute  Me  Morice  eft 
abondante  en  bonnes  eaux,  & fait  vnfeiour  très- 
agréable. 

A trente  cinq  lieues  de  ITfle  Morice  eft  l’ifle 
de  Mafcaregnas  à 20.  d elle  peut  auoir  quinze 
lieues  de  long.  Cuama  eft  le  plus  célébré  fleuue 
de  toute  la  contrée,  llprendfa  fource  du  premier 
ôc  du  plus  grand  lac , d’où,  le  Nil  tire  fon  origine. 
Il  arrofe  beaucoup  de  pais;  entre  autres  la  ville 
Royale  de  Monomotapa  , & fe  iette  en  la  mer 
par  fept  bouches.  Les  Boccas  font  en  ce  lieu- là, 
a ce  que  difent  les  Portugais  ; ce  font  plufteurs 
Ifles  habitées  des  Ruftiques.  La  terre  y eft  fî  ma- 
refeageufe  & vafeule  , que  les  Anchres  ont  de  la 
peine  à y mordre.  La  ville  deSophala  , baftiepar 
les  Mahumetans,  eft  en  fvne  de  ces  Ifles.  Les  Por- 
tugais ont  vne  forterefle  fur  cette  riuiere  , & tra- 
fiquent auec  ceux  de  Sophala , leur  donnans  des 
toiles  de  coton  & de  foye,  & d’autres  eftoffes  qu’ils 
apportent  de  Cambaia,  pour  de  for,  de  l’yuoire, 
de  l’ambre  ; & desefclaues.,  qu’ils  prennent  en  ef- 
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change.  Apres  huit  iours  de nauigation  fur  cette 
riuicre  , on  arriue  à la  ville  Royale  sde  Monomo- 
tapa. 

Le  Prince  de  ce  lieu  Te  fait  nommer  Empereur 
de  Monomotapa.  Toutes  les  terres  qui  font  de- 
puis le  Tropique  iufquesau  Cap  de  Bonne  Efpe- 
ranee , luy  obeïffent , ou  à des  Princes  qui  releuenr 
de  là  Couronne.  Le  païs  eft  fort  peuplé  de  Ns- 
gres.  Les  hommes  y font  grands , difpos  & vail- 
lants. Outre  les  grofles  armées  d’hommes  que 
tes  A-  ce  Prince  a fur  pied  f on  tient  que  fes  principales 
maz,*-  forccs  confiftent  en  vne légion  d’Amazones.qu  il 
tire  d’vne  Prouince  qu’il  leur%a  donnée, où  elles 
habitent  feules  , & ne  permettent  point  que  les. 
hommes  y entrent  que  pendant  vn  cerrain  tempsv 
S il  arriue  quelles  accouchent  d’vn  garçon,  elles 
l’enuoyent  àlcurperc.  Si  ceftvnc  hile,  elles  lele- 
uent , luy  font  iecher  le  fein  , & luy  appren- 
nent toute  forte  d’exercices  militaires.  Les  Armoi- 
ries du  Roy  font  vne  petite  houë  au  manche  d’y- 
uoire  auec  deux  fléchés  : la  houë  pour  faire  enten- 
dre à fes  Sujets  le  foin  qu’ils  doiuent  auoir  de  cul - 
tiuer  la  terre  ,•  L’vne  des  fléchés  pour  lignifier  le 
pouuoir  qu’il  a de  chaftier  les  mefehants  ‘ & fau- 
tre  pour  marquer  le  foin  qu’il  prend  de  défendre 
fon  peuple,  il  enuoyc  tous  les  ans  des  Ambaffa- 
deurs  à tous  les  Rois  fes  Vaffaux,pour  allumer  le, 
feu  nouueau.  Auflp-tofl  que  céc  Ambaffadeur  eft 
arriue,  on  efteint  tout  le  feu  de  la  mailon  de  ce 

Roy 
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Itoy,  &on  n’en  allume  point  d’autre,  iufqu’à  ce 
que  rAmbaffadeur  en  ait  fait  de  nouueau , donc 
tous  les  fubieébs  de  ce  Prince  font  obligez  de  fe 
pouruoir.  Qui  refuferoit  de  rendre  ce  deuoir,  fe- 
roit  tenu  pour  rebelle,&  chaftié  comme  tel.  Dans 
tous  fes  Eftats,  & particulièrement  dans  le  Royau- 
me de  Toros,  qui  elt  proche  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance,  il  y a vne  grande  abondance  d’or  très 
fin.  On  voit  auffi  en  ces  lieux  là  des  ruines  d’edifîces 
très  fuperbes,  qui  confirment  grandement  l’opi- 
nion que  quelques  vns  ont  que  c’eftoit  l’Ophir  Ophirde 
de  Salomon.  Salom»n 

Ayant  pafle  toutes  les  bouches  du  fleuue  Cua- 
ma,  on  trouue  vne  autre  riuiere  nommée  Quali- 
mane,fiir  laquelle  les  Portugais  font  vn  grand 
trafic.  Le  Roy  de  Giloa , qui  commande  en  ce  païs, 
leur  eft  confédéré  : après  fuitla  riuiere  & le  Royau- 
me d’Angofcia,  habité  par  les  Mahometans,  $c 
ainfi  appelle  d vne  Ifle  voifine. 

Vn  peu  plus  auant  on  rencontre  vn  autre  Efiat, 
nommé  Mafute,  qui  n’effc  qu’à  neuf  li»ciies  du 
Mozambic. 

Auant  que  de  pa fier  en  Afie,  arrêtons  nous 
encore  vn  peu  à confiderer  quelques  curiofités  de 
l’Afrique. 

Vn  Serpent  de  la  Libye,  que  les  Grecsont  nom- 
me Amphifibæna,  a vne  fécondé  cefte  à l’extre- 
mité  de  fon  corps,  ©ù  il  dsuroit  auoir  naturelle- 
ment la  queue. 

K * 
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La  ri'uiere  d’AfFrique  nommée  ,$enega  ell  fort 
faine  dans  vn  de  fes  nuages  ; & mai  faine  en  Fau- 
tre.  • 

Le  Nil  fe  déchargeant  auec  impetuohté  entre 
deux  montagnes , fait  vn  fi  horrible  bruit , que  les 
peuples  Catadupes  qui  Fentendent,  à force  d’en 
eftre  eftourdïs,  perdent  l’oüie,'  & ne  l’entendent 
plus  du  tout. 

Dans  les  alïemblées  de  FHoftel  de  Ville  qui  fe 
font  à Alger  , c’eft  vn  crime  capital  d ’auoir  tiré  les 
mains  hors  de  Tes  poches.  Le  fuiet  de  cette  ordon- 
nance eft  pour  euiter  les  querelles  & les  batteries, 
qui  pourroient  arriuer  delà  diuerfité  des  aduis. 

Lors  que  nous  auons  le  plus  grand  iour  d’efté, 
la  ville  nommée  autrefois  Syenne,  &auiourdhuy 
Afna  n’a  point  du  tout  d’ombre,  par  ce  quelle  eft 
{ituée  aplomb  fur  le  Tropique  deFEfcreuife. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  Mo^ambic,  de  l'Empire  de  Monemuge  9 de  la  cojle 
d’^bex , & de  quelques  autres  Seigneuries  qui 
s'ejlendent  iujquà  la  Mer  Rouge. 

Estrois  llles  du  Mozambic,  font  à de- 
mie lieue  de  l’emboucheure  du  fleuue 
Megineas:  elles  appartiennent  aux  Por- 
tugais , & leur  font  fort  commodes 
aiguade,  ou  pour  palier  l’Hyuer,  quand 


pour  faire 
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ils  doublent  trop  tard  le  Cap  de  Bonne  Eiperance, 
ou  pour  refaire  leurs  vaiffeaux  au  retour  des  In- 
des. Elles  font  fituées  à 15.  degrés  d’eleuation  Au- 
flrale:  Et  ceft  où  Ptoiomée  a mis  autrefois  Prajfum 
Promontonum.  Elles  font  tellement  difposées,  qu  el- 
les font  le  plus  beau  port  & le  plus  feur  de  ces 
contrées.  La  principale  n’a  pas  plus  de  500.  pas 
de  long.-  elle  eft  remplie  de  palmes,  de  citrons , 
de  bœufs , de  brebis,  ôc  de  poules,  qui  ont  les 
plumes,  le  fang,‘ la  chair,  & les  os  noirs,  ce  qui 
nempefehe  pas  que  le  gouft  n’en  foie  bon.  On 
nepermet  à perfonned’y  demeurer,  s’il  n’eft ma- 
rié. On  tient  qu’il  n’y  a pas  plus  de  40.  familles 
de  Portugais,  &40G.  d’Originaires,  qui  font  Nè- 
gres, ôe  qui  font  excellents  pefeheurs  ôc  plon- 
geons, mais  qui  vont  tous  auds.  La  citadelle  eft 
vne  des  meilleures  de  toute  l’Inde  j mais  elle  eft 
fouuent  aftés  mal  fournie  de  canons  ôcdefoldais, 
ôc  à la  referue  de  ce  chafteau,  il  n’y  a aucun  lieu  de 
defenfe  en  toute  l’Ifle.  Le  Capitaine  de  ce  lieu 
commande  fur  toutes  les  Places  que  les  Portugais 
ont  en  ces  quartiers,  ôc  fpecialement  dans  les  mi- 
nes d’or  de  Sophala,  qui  en  font  diftantes  deizo. 
lieues.  Par  tout  le  Leuant  la  nauîgation  ayant  vn 
temps  certain  qui  luy  eft  deftiné  ôc  les  faifons  y 
eft  an  s réglées  par  les  vents,  on  ne  va  du  Mozam* 
bic  en  l’Inde  qu’vne  fois  l’an,  lèvent  neftant  pro- 
pre que  depuis  le  mois  dAouft  iufquà  la  my- 
Scptembre:  pour  lors  quand  il  eft  bon,  on  fait  le 
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voyage  en  trente  iours.  Depuis  ce  temps  iufques 
au  mois  d’Auril,  les  nauires  demeurent  enl’inde.' 
On  y porte  du.Mozambic  de  l’or  tres-fin , de  lAm- 
bre-gris,  de  l'Ebene,  & des  Efelaues,  qui  ont  le 
corps  fort  robuftc.  Ce  fut  icy  où  les  premiers  Por- 
tugais eurent  des  nouuelles  affairées  des  Indes, 
où  ils  commencèrent  à entendre  la  langue.,  & où  ils 
trouuerenc  des  Pilotes  qui  les  y conduisent. 

Ayant  pafie  le  Mozambic^  on  trouue  encor 
quantité  d’illes  (entrautres  celles  de  Gomorée) 
qui  font  vers  leu.  degré  d’eleuation,  habite'espar 
des  Mahometans  plus  ciuils  que  le  commun  de 
cette  nation.  Vnvailfeau  fe  peut  rafaifchir  en  ces 
Ifles  & fe  fournir  de  tout , pour  vn  bout  de  fer , ou 
pour  la  moindre  petite  chofe.  Elles  font  tres- 
abondantes  en  laitages, en  Ris,  en  Poules,  en  Oyes, 
en  Lapins  ôc  en  Noix  d’inde.,  grolfes  comme  la 
telle,  & fur  tout  en  eaux  douces. 

Sortant  du  Mozambic  & fuiuant  la  colle  on 
vient  au  Royaume  de  Quiloa,  qui  s’ellend  plus 
de  400.  lieues  lur  la  colle,  & dont  la  ville  Capita- 
le efl  de  mefme  nom,  limée  à 5?.  degrez  de  latitu- 
de Aullrale,  àioo.  lieues  ou  enuiron  du  Moznm- 
bic  , dans  vne  lllefeparée  de  la  terre  ferme  parvn 
bras  de  mer,  àl’emboucheuredu  fleuue  Quai,  qui 
prend  fafource  du  mefme  lac  que  le  Nil.  La  terre 
en  eft  fertile,  & produit  de  bons  fruits,  la  ville  elt 
grande  & bien  peuple'e,  les  maifons  en  font  bel- 
les, les  femmes  magnifiques  en  habits  &enpier- 
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rerres  : tous  les  habitans,  donc  Iesvns  font  noirs 
& les  autres  bazanés  , parlent  Arabe  , & font 
Mahometans  ; vn  grand  nombre  de  très  belles 
Iftes  de  cette  mer,  en  dépendent. 

Lors  que  François  Almcïda  enchafla  vnTiran 
qui  y commandoit , 5c  Paffubietic  au  Roy  de  Por- 
tugal, il  y eftablit  pour  Roy  vn  nommé  Mahomet 
Ancon.Ce  Prince  futfïrecognoiffant&fi  bon  ami, 
qu’il  fuppîia  Alméida  de  trouuer  bon,  quoy  qu’il 
euft  plufïeurs  enfants  braues  & fort  vaillants,  qu’il 
laiftaft  fon  Royaume  apres  fa  mort  aux  enfants 
dAlfudail  fon  bon  ami , qui  auoit  régné  autres- 
fois  en  te  pais,  5c  qui  eh  auoit  efté  chatte  par  le 
Tiran,  qui  envenoit  d eftre  depottfedé.  Cette ge- 
nerofité  pleût  grandement  à Alméida,  qui  admi- 
ra auec  beaucoup  deluiet  vne  vertu  h rare  en  vn 
Mahometan.  Les  Portugais  eftans  entrez  en  Pi  lie 
de  Chilos,  y battirent  au  commencement  vne  for- 
tereife  qu’ils  ruinèrent  après , pour  la  mettre  en 
vn  autre  lieu  plus  commode.  Montant  plus  haut 
vers  le  Nord-d’Eft,  on  crouue  le  Royaume  de  Mom- 
baze , qui  prend  fon  nom  d vne  Ifle  à $.  d.  5c  demy 
de  latitude  Auttrale.  La  ville  eft  magnifique  en 
battiments,  en  fculptures  5c  en  peintures,  5c  eft 
toute  baftie  furvnhaut  rocher  dedans  vn  Golfe. 
Il  y a vne  forterettfe  dans  le  Fort,  munie  d armes  5c 
d’artillerie,  où  on  fait  le  guet  nuit  5c  iour.  La  terre 
eft  fertile  en  herbes  potagères,  en  fruits,  en  grains, 
en  beftail  5c  en  eaux  douces.  L’air  y eft  temperé,  les 
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habitans  y viuent  délicatement,  & bâtifîent  à no** 
ftre  mode.  Ils  obeïftent  àvnRoytclet  tributaires 
l’Empereur  Monemuque , 8c  font  tous  Mahome- 
tans  d’habit  & de  profeflion.  Les  Portugais  s’en 
emparèrent  dans  le  mefme  temps  que  de  Chilos,& 
en  emportèrent  quantité  d’or,  de  perles  &d’efto- 
fes.  Melinde  eft  vne  ville  fituée  enplatte  campa- 
gne, à 5.  d.  de  latir  Auftrale,  enuironnée  de  tou- 
tes parts,  de  beaux  iardins . Il  y a vne  grande  abon- 
dance d’arbres  , fpecialement  de  citrons  d’vne 
odeur  très  agreâble.  Le  pais  eft  fertile , gras  8c 
abondant  en  beftail , en  volaille  &c  en  toute  forte 
de  gibier.  Les  maiions  font  baftics,  enduites  8c 
lambriffées  d’vne  façon  très  belle  8c  très  commo- 
de. Les  habitans  fon  noirs,  & ont  les  cheueux 
crefpus,  ils  portent  des  turbans  de  lin , ont  la  moi- 
tié du  corps  nud,  depuis  la  ceinture  en  haut,  de 
là  iufqu’aux  genoux,  ils  fe  couurent  de  draps  de 
foye  ou  de  coton.  Leurs  armes  lont  des  efpées,  des 
piques  8c  des  arcs.  Le  havre  eft  éloigné  de  la  ville  , 
à caufe  que  lacofte  eft  pleine  de  rochers  &c  fubie- 
te  aux  orages.  CétEftat  ne  s’eftend  que  iufqu  a 
1 embouchaïre  du  fîeuue  Timanchi,  à 1.  d.  & de- 
my;  mais  entre  les  terres, le  long  decefleuue,  il 
peut  yauoir  roo.lkiies  détour-  Deuant  Momba- 
ze  & Melinde  on  trouue  dans  la  merles  lfles  de 
Monfa  , Zanziber,  8c  Pemba,  fort  peuplées  de 
Mahomerans  blancs,  qui  s addonnent  plus  à la 
jnarchandijfe  8c  à l’agriculture,  qu’aux  armes.  Ils 
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portent  dans  des  Chaloupes  quatitc-  de  fucre» 
de  fruits,  & delegum.es  dans  le  Continent,  & trafi- 
quent auec  leur  voifins.  Pemba  eft  à j.d.  & eft en- 
uironnée  de  trois  petites  ïücs.  Il  y a vne  montagne 
au  mefme  lieu,  au  pied  de  laquelle  on  trouucvne 
cauerne,  où  l’on  peut  fe fournir  d’eau  douce.  Celuy 
qui  commandoit  en  cette  Ifle  , I an  1607.  portoic 
vne  bague  d’argent  fiir  la  tefte , où  tous  les  vil- 
lages de  rifle  eftoient  graués.  L'Empire  de  Mo- 
nemuge,  dont  l’Empereur  eft  toujours  en  guerre 
contre  celuy  de  Monomotapa,  eft  aufli  dans  les 
terres  à mefme  eleuation  que  Les  me  fines  Royau- 
mesdeQuiloa,Mombazc&  Melinde.  Aprc'sauoir 
pafle  le  fleuue  Chimanchi,  on  entre  dans  vn  grand 
> païs  habité  par  les  Mahomctans,  où  font  les  Ha- 
vres de  Pata,Braua,  Magadoxo,  & Affion.  Pata  eft 
à vn  degré  & demy  de  Iatic.  Septentrionale.  Maga- 
doxo  à 3.  d.delac.  Sept.  Affion  eft  le  dernier  &Ie 
plus  proche  du  Cap.  Ces  4.  villes  font  fituées  fur  le 
riuage  de  la  mer,  qu’on  appelle  Cofte  d’Abex, 
parce  que  depuis  leMozambic  iufques  au  Cap  de 
Guardafu,  tout  le  païs  eftoit  autresfois  du  domain 
neduPrefte-Ian  Empereur  des  Abyffins.  Les  Por- 
tugais mettent  icy  jbuuent  pied  à terre,  à caufe 
de  la  bonté  des  Havres , 6c  de  la  layautc  des  iiabi- 
tans.  Les  peuples  „y  font  blancs  , & les  maiions 
femblables  aux  noftres^  les  femmes fonr  vcftües  de 
foye,  & portent  au  col  & aux  bras  quantité  de 
pierreries,  àlafa^on  des  Arabes.  Les  moutons  y 
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font  deux  fois  plus  grands  que  les  noftres,  & il 
s’y  en  trouue  dont  la  queüe  feule  pefe  bien  tren- 
te liures.  Depuis  le  7.  degré  iufques  au  Cap  dOr- 
phy  , la  terre  a des  falaifes  plus  hantees  que  le 
pays  de  Caux. 


CHAPITRE 


« 

De  U Mer  Rouge  ^fdescoftes  fit  ï environnent . 

fjflede  Zocotora,appellée  Diofcoridis 
par  Ptolomée  , comme  quelques-vns 
veulent , eft  enuiron  à 30.  lieues  du  Cap 
de  Guardafu.  Elle  eft  très  abondante 


en  bois  d’alo'és , en  fang  de  Dragon , & en  herbes 
medecinales.  Elle  a 60.  lieues  de  long , & ij.  de 
large.  Il  y a quantité  de  montagnes , ou  1 on  trou- 
uedu  beftail.  Les  habitans  font  de  couleur  de  cen- 
dre, 5e  demeurent  dans  des  cauernes:  Ils  portenc 
toufiours  vne  croix  au  col,  & ont  retenu  la  Foy 
Cbreftienne,  qu'ils  ont  receuë.à  ce  qu’on  croit, 
...  j - de  S.  Thomas.  Le  Cap  de  Guardafu  eft,  a il.  de- 
de  lati ■ - grés  de  l’Equateur,  vers  le  Nord.  Il  eftoit  appelle 
tude,  & anciennement , Promotorium  Aromatum.  il  iert  de 
,7'i'  limite  à l’Afrique  vers  l’Orient,  comme  le  Cap 
de  Bonne-Efperance  au  Midy , & a 1 Occident, 
le  Cap  Verd,  & le  Cap  Spartel  au  Nord  Tous 
ceux  qui  viennent  de  l’Inde , d Ormus , ou  de  1 A* 
rabie  Heureufe,  le  recognpiffenc  de  fort  lorng. 
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Ayant  doublé  ce  Cap  , on  entre  dans  le  grand 
Sin  qui  eft  deuant  le  Golphe  Arabique,  & fui- 
uant  la  cofte  d'Afrique,  on  entre  fur  les  terres  du 
Roy  deZeila,  tributaire  du  grand  Seigneur.  Le 
premier  Havre  quon  trouue,  eft  nommé  Meth. 
Lefecond  eftappellé  Barbora,  .qui  elf  vne  ville  de 
Mores,  célébré  pour  le  port,  qui  y eft  aftes  bon. 

Zeila  fuit  apres.  Le  Roy  y fait  fa  demeure:  la 
ville  eft  bonne  & fituée  à u.  degrés  de  latitude 
Septent.  Les  Mores  y font  vn  grand  trafic,  à cau- 
Le  des  vaifTeaux  de  l’Inde  qui  y apportent  de  l'or, 
de  l’yuoire,  du  poivre,  de  l’encens,  & diuerfes 
eftofes.  Le  pars  eft  abondant  en  miel,  en  cire,  ôc 
en  huile,  qu’ils  font  deZerzelin,  & non  pas  d’O- 
liues. 

Les  ports  d’Alaca,  & Malaca,  font  au  delà  de 
Zeila  furlamefme  cofte.  Tout  ce  pays  s’appelle 
en  leur  langue  Baragia.  Les  habitans  font  Ethio- 
piens, fort  adroits  aux  armes.  Ils  fe  couufent  de- 
puis le  nombril  en  bas  de  toile  de  lin,  6c  les  plus 
honorables  d’entr’eux,  portent  vn  manteau  à ca- 
puchon, qu’ils  appellent  BernufToé.  Leur  terre  eft 
abondante  en  or,  & en  toute  forte  deviures. 

Legrand  Negua  Empereur  des  Abyftins  tenoic 
anciennement  tous  les  ports  de  la  mer-rouge  du 
cofté  de  l’Ethiopie  : mais  en  ces  derniers  fiecles  le 
Grand-Seigneur  s eft  emparé  de  toute  cefte  cofte, 
alarefèrue  du  port  d’Eococco,  dont  la  fituation 
eft  plus  auantageufe  pour  receuoir  dufecours  des 
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AbyfTins,  que  celle  des  autres  ports,  qui  font  fur 
la  mefme  cotte  : parce  que  entre  la  mer  6c  les  Eftats 
de  l’Empereur  des  Abyfiins,  U y a vne  chaîne  de 
Monragnes  qui  nes’ouurent  point  qu’à  l’endroit 
des  ports  d'Eococco  6c  de  Suaquem.  Ces  monta- 
gnes eftans  habitées  de  Mores  aulïï  bien  que  le 
Koyaume  d’Adel,  autrement  appelle'  Zeilan,  ils 
s vniflent  à caufedeleur  Religion,  auecleBeglier- 
bey , qui  demeure  en  la  ville  de  Suaquem , pour 
trauailler.  Les  fubjets  du  Preftc-lan  ou  Empereur 
des  Abyfïîns  , font  des  courfes  dans  le  pays  6c 
prennent  quantité  d’Efclaues,  qu  ils  vendent  chè- 
rement en  Egypte.  On  fe  fert  d’eux  en  Turquie 
pour  garder  les  femmes,  apres  les  au?rr  fb.it  Eu- 
nuques. LeRoyaumc  deBernabas  eftant  fort  tra- 
n ail  té  dece  Beglietbey  6c  éloigné  du  refie  des  Abyf* 
fins , l’Empereur  a efté  contraint  de  payer  tous 
les  ans  mille  onces  d’or  au  Grand  Seigneur,  6c  de 
Jaiffer  tous  les  Havres  entre  les  mains  des  Turcs, 
excepté  le  feul  port  d’Eococco,  ou,  comme  les 
autres  le  nomment,  Atcoco,  ou  Atquico:  quoy 
que  immédiatement  deuant  celuy-là  ils  tiennent 
l’ifle  de  Mafus,  qui  en  empefehe  l’entrée,  à i£.  de- 
grés de  latitude  Sept.  6c  que  perfoniie  ne  puifïè 
entrer  en  l’Ethiopie  par  Eococco,  fans  obtenir 
paffe-port  du  Gouuerneur  de  Mafus.  Toutefois 
l’an  162.4.  celuy  qui  commandoit  à Mafus,  eftant 
allé  fourrager  lepaysauec fes  Turcs,  6c  400.  Ara- 
bes , eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauuer , apres  auoir 
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veu  tailler  en  pièces  tous  Tes  gens  par  les  Abyf- 
Cns,  ôc  fut  contraint  d’abandonner  la  forterelfe 
d’Erchico  dont  il  s’eftoit  emparé,  LeRoydeDun- 
calé,  vaffal  de  l'Empereur  des  AbyfEns,&  qui 
poffede  les  terres  qui  font  prés  du  détroit , prit  fur 
eux  le  Fort  d’Affilo,  entre  Malus  & Duncalé,  Ôc 
J an  161$.  promit  a 1 Empereur  pour  auoir  la  paix, 
de  1 ailfer  fortir  & entrer  touc  ce  qu’il  luy  plai- 
roit.  r 

Continuant  noftre  route  , nous  trouuons  la 
ville  de  Suaquem,  oti  commence  1 Egypte,  à 18.  de- 
grez  ôc  de my  de  hauteur. 

De  la  on  vient  a Philahiroth,  ouXoro, ou  com- 
me rapporte  Orofe  ôc  Diodore  Maiftre  de  Saint 
Chryfoftoftie  , on  voyoit  encpre  de  leur  temps, 
les  roües  des  chariots  emptaintes  fur  les  rochers 
du  lieu,  par  où  Pharaon  auoit  voulu  fuiureles  En- 
fans  d lfraëljlors  que  Dieu  les  fît  paffer  au  trauers 
delà  Mer-Rouge, à pied  fec. 

Sués, où  le  Grand-Seigneur  tient  toufîours  fes 
dotes  , eft  en  l’extremité  de  cette  mer.  Ce  lieu 
n eft  éloigné  que  de  quarante  lieues  du  grand  Kai- 
re, capitale  d Egypte,  qu'on  fait  en  trois  iours  ôc 
demy.  LeBeglierbey  & l’Efbachac,  que  le  Grand- 
Seigneur  enuoye  pour  commander  l'Arabie,  vont 
ordinairement  s’embarquer  à Sués,  tant  à caufe 
de  1 incommodité  du  pais,  que  parce  qu'allant 
par  terre,  il  faudroit  aller  en  Carauanne,  à caufe 
des  Arabes  qui  font  fouuent  des  courfes  fur  le 
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chemin.  Ils  partent  de  Sués  au  commencement 
du  Printemps,  & vont  faire  aiguade  du  coïté  d’A- 
fie  aux  puits  de  Torre , que  les  Chreftiens  appel- 
lent les  Cifternes  de  Moyfe,  & croyent  quec’eft 
le  lieu  par  ou  les  Enfans  d’Ifraël  palferent  la  mer. 
Il  y a de  grandes  Cifternes  dans  ces  Gallions , 
que  Ton  emplit  d’eau,  parce  qu’il  ne  s’en  trouue 
plus  le  long  de  la  cofte  iufques  à Moa  ,ou  l’on  ne 
peut  arriuer  que  dans  quarante  ou  quarante  deux 
iours,  & de  là  il  faut  employer  quinze  ou  vingt 
iours  pour  aller  au  Port  qui  eft  le  plus  proche  de  la 
ville  de  Zebit.  Ces  Gallions  portent  du  corail  qui 
fe  diftribuë  par  toute  l’Inde  Orientale , & en  rap- 
portent des  efpiceries.  Tel  eft  l’ordre  que  tien- 
nent ceux  qui  s’embarquent  à Sués. 

L’Arabie  Petrée , ainfi  nommée  de  lauville  de 
Petra  , eft  de  l’autre  cofté  du  Golphe.  Cette  pro- 
uince  s’eftend  iufques  à la  Meque,  ou  eft  le  fe- 
pulchre  de  l’impie  Mahomet  , & commence  pro- 
che de  la  Mer-Morte,  où  4 ville  de  Petra  eft  fi- 
tuée  ,à  31.  deg.  & demi  de  latitude. 

On  trouue  lur  cette  cofte  les  puits  de  Torre 
dont  i’ay  parlé.  Ils  lontàiy.  degrez  30.  m.diftans 
de  815. lieues  du  Mont  Oreb  , & 35.  du  Mont  Si- 
nay.  On  croit  que  la  ville  d’fcltor  autresfois  ap- 
pelée Hermopolis  , eft  le  lieu  qui  receut  les  hn- 
fans  d’Ifraël  fortansde  la  mer.  La  célébré  ville  de 
Iude,  diftante  d’vne  journée  de  la  Meque,  eft  en 
la  mefme  cofte  aun.  degré  de  latitude.  Bien  que 
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ce  lieu  foit  dépourueu  de  toutes  chofes,  qu’il  tvy 
ait  pas  mefme  d’eau  douce,  & que  l’on  ny  trouue 
que  ce  que  l’on  y porte  d’ailleurs  , c’eil routes-1 
fois  vnc  des  plus  célébrés  Eftapes  de  l’Orient,  ou 
les  Marchands  apportent  leurs  efpiceries,  &d’oii 
elles  font  tranfportées  en  Egypte  lur  des  cha- 
meaux. Les  maifons  y font  éleuées  à plufieurs 
eltages  & richement  garnies.  La  rade  elt  dange- 
reufe  a caufe  des  vafes  & des  écueils.  Le  lieu  eft 
bien  fortifié  fur  les  auenuës  & de  difficile  accès, 
à caufe  des  détours  qui  s’y  rencontrent.  Plufieurs 
mettent  cette  ville  en  l’Arabie  Heureufe  , qui 
s’appelle  aujourd’huy  Hiemen,  & n’efl  heureufe 
qu  a l’egard  de  1 Arabie  Delerte  , &c  de  la  Pierreu- 
fe:  Car  elle  n’ell  habitée  que  le  long  des  colles  de 
la  mer,  & en  quelques  vallées  qui  font. plus  tem- 
pérées que  le  relie  du  pais. 

La  Meque  eft  vn  grand  Bourg  affis  en  vn  pais 
de  Montagnes.  Vn  Prince  Arabe  tributaire  du 
Grand-Seigneur  , poffiede  le  pais  qui  eft  entre 
celle  ville  & la  Mer  Rouge.  Il  eft  obligé  d’aller 
auec  4.  ou  y.  cents  cheuaux,  audeuant  des  Cara- 
uanes  qui  font  enl’eftenduë  de  la  Principauté:  il  y 
a plufieurs  Mofquées  dont  la  principale  eft  ballie 
au  lieu  mefme  ou  elloit  l’idole  qu’adoroienr  ceux 
du  pais,  quand  Mahomet  vint  au  monde.  On 
voir  auffi  en  ce  lieu  vn  infinité  de  lingots  d’or  & 
de  pierreries  qui  y ont  eftë  enuoyées  par  des  Prin- 
ces de  celle  creance,  & principalement  par  les 
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Rois  des  Indes.  Aucun  Chreftien , fur  peine  de 
la  vie,  n’oferoic  approcher  de  la  Meque  de  dix 
lieues.  Comme  ils  le  perluadent  que  Mahomet 
defeendra  du  Ciel  pour  venir  connoiftre  les  Mu- 
fuîmans,  ou  les  Fidèles,  au  iugemenc  dernier,  ils 
ont  aufli  la couftume  en  Turquie,  quand  ils  met- 
tent vn  corps  enterré,  de  ne  1 ellendre  pas  de  Ton 
Façon  long-,  mais  de  le  mettre  en  Ion  feant,  & de  luy 
tdrr'ies tourner  Ie  v‘fègc  Vcrs  h Meque.  Quatre  Caraua- 
Zrps.  SS  nés  partent  tous  les  ans  pour  aller  à la  Meque  ^ 
l’vne  duCaire,oü  tous  les  Mahometans  del  Âfri- 
frique  & de  l’Europe  fe  rendent:  l’autre  de  Damas 
pour  ceux  del’Afie;  & latroifiefme  de  Zibit  pour 
ceux  de  l’Arabie,  & des  Indes.  La  quatriefme  de 
Bagdet,  pour  ceux  delà  Pcrfe.  Chaque  Caraua- 
ne  eft  de  4000.  hommes.  Il  y a fix  compagnies  en 
chacune.  Les  quatre  du  milieu  font  compofées 
de  pèlerins,  les  deux  autres  de  foldats.  lamais 
toute  la  Carauane  ne  fe  repole  à la  fois  : Car  quand 
ceux  quilont  à la  telle,  fe  repofent , les  autres  qui 
font  à la  queüe , s’auancent  iufqu  a ce  qu’ils  foienc 
les  premiers  : S’il  arriue  que  les  Arabes  facent 
quelque  courfe,  le  relie  ne  laide  pas  de  marcher. 
Chaque  Pelerin  afon  chameau  , qui  porte  le  ba- 
gage d vn  collé  & le  Pelerin  de  l’autre.  Celles  du 
Caire,  & de  Damas,  employent  40.  iours  par  des 
chemins  oùlon  netrouue  de  l’eau  que  de  quatre 
iours  en  4.  iours.  il  y a des  forterefTes  pour  em- 
pefeher  que  les  Arabes  ne  galbent  les  puits.Celie  de 
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Zibit  en  demeure  ?o.  & ne  crouue  de  l'eau  que 
defxiours  en  fix  iours.  ^ 

De  la  Meque,  elles  vont  à Médina  Talnabi 
(c’eftà  dire,en  la  ville  du  Prophète  ) qui  eft  fort  pe- 
tite , fermée  de-  mu  railles  folides  & bâties  de  bon- 
ne pierre.  Le  tombeau  de  Mahomet  elt  au  milieu 
de  certe  ville  dans  vne grande  Mofquée,  & fe  void  ÏZ' d. 
couuert  d vn  poêle  de  drap  d'or,  femé  de  perles,  Maho- 
qui  eft  renouuellé  chaque  anne'e  par  le  Grand- mtt' 
Seigneur  qui  l'enuoye.  Il  eft  feparé  du  refte  de  la 
Mofquee  par  de  grands  barreaux  d'argent,  où  il 

y a vneinfinité  de  lampes  ardentes 
Le  fleuue  Zibirfedechargedans  le  mefme  Gol- 
phe  aty.  degrés,  & arrofe  deux  villes  , dont  l'vne 
eil  de  mefme  nom  : l'autre  eft  plus  auant  dans 
les  terres,  nommée  Dante,  alTez  bien  munie  , & 
en  vn  lieu  fertile, a caufede  la  montagne  où  elle 
eft  baftie  Ayant  paffé  le  Deftroit  & fuiui  la  co- 
ite enuiron  quarante  lieues  au  Nord  Eft,  on  trou- 
ueAden,  ville  capitale  d'vn  Royaume  de  mefme 
nom , tres-celebre  pour  le  grand  trafic  qui  s'y  fait, 
quoy  quefituée  dans  vne  prefque-ifle  entièrement 
deieite.  Les  Turcs  la  tiennent  maintenant, 
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CHAPITRE  X. 

De  la  cojïù  d' Arabie  , depuis  ydâen  iufcju  an  Cap  de 
Rajagalte , ou  commence  le  Sin  Perjîque. 

E la  ville  d’Aden  iufqu’au  Cap  de 
Fartaque , qui  eft  à 14.  degrés  30. 
minutes  il  y a cent  lieues.  Ce  Cap 
a donné  Ton  nom  àvn  Royaume  & 
à vne  bonne  ville, qui  en.  eft  la  ca- 
pitale. Entre  Aden  & Fartaque  on 
rencontre  plufieurs  autres  villes  confiderabies, 
entre  autres , Saël,  ou  Xâël  , capitale  du  pais  de 
Herit.  Le  fleuue  Ormanusfe  décharge  en  la  mer 
à Saël,  & arrofe  prefquetout  le  pais  & les  monta- 
gnes qtri  portent  l’Encens.  La  ville  de  Reama  eft 
fur  ce  fleuue.  Elle  eft  très  riche,  & de  grand  trafic* 
rien  n’y  manque,  fi  ce  n eft  le  bois,*  1 air  y eft  fi 
temperé qu*on y vitiufqu  aflx  vingtsans;il  s y trou- 
ue  des  moutons  dont  la  queue  pefe  44.  liures  , ôc 
Jtaifws  des  raifins  qui  font  fans  pépins.  La  ville  d’Alcha- 
fans  Pe~  marum  , où  vn  Roy  Arabe  fait  fa  demeure*  eft 
r”'  fituéc  prés  du  mefme  fleuue,  fur  vne  montagne* 
dont  le  penchant  eftenuiron  de  quatre  mille  pas* 
& dont  l’abord  eft  fi  difficile  , que  deux  hommes 
le  peuuent  garder.  Le  fommet  eft  fi  fertile, qu  il 
fournit  à la  ville  tout  ce  qu  elle  a de  befoing.  Àias 
, eft  auflifur  le  mefme  fleuue.  Le  lieu  où  croiftl’en- 
u . cens* 
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cens,  eft  vne  foreft  longue  de  50.  lieues  d’Ale- 
magne,  & large  de  20.  elle  regarde  l’Orient  d’E- 
fte,  ôc  eft  enuironnéc  de  montagnes  très  rudes 
ou  de  coftes  de  mer  de  très- difficile  accès. 

A3;,  licües  deFartaque,  ài8.  d.  de  latitude,  on 
rencontre  Denalfar,  que  d’autres  nomment  Do- 0r' 
fara  ; ceft  vne  ville  où  Te  trouue  quantité'  d’en-L^*1' 
cens,  & le  meilleur  de  toute  l’Arabie.  Les  maifons '4^- 
y font  hautes , bafties  depierre,  habitées  en  par- 
tie d Ethiopiens,  ôc  en  partie  d’Arabes.  Si  on  ne 
veut  pas  entrer  dans  la  ville,  on  peut  ietter  l'an- 
cre à vn  village  tout  proche , qui  eft  fur  le  bord 
de  la  mer. 

On  voit  trente  cinq  lieues  plus  auant  en  la  mer, 
les  [lies  de  Curia  ôc  Muria,  où  les  vaifteaux  fe 
vont  rafraîchir  : mais  il  faut  éuiter  vn  vent  de 
Word,  qui  fouHc  au  commencement  de  May,  auec 
tant  de  violence,  quil  nya  point  de  Vaiftèau  qui 
fe  puiffe  tenir  à la  rade. 

Depuis  Curia  ôc  Muria,  iufques  au  Cap  de  Rafal- 
gate,  on  compte  120.  lieiies  de  pais  defert  ôc  in- 
fertile. Ce  Cap  eft  a 12.  d.  ôc  demy  de  latitude,  ôc 
on  croit  que  ceft  çeluy  que  les  Anciens  nom- 
rnoient  Corodum. 

Ayant  double  le  Cap  de  Rafalgate,  on  entre 
dans  le  Golphe  d'Ormus,  ou  apres  auoir  vogué  20. 
iieües  on  trouue  vne  grande  ôc  riche  ville  nommée 
Mafca.tc,  où  les  Portugais  ont  vne  garnifon  : mais 
bien  qu’ils  viuent  ? & qu’ils  foient  meflés  auec  les 
‘ - W ' ~ M 
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Arabes  , les  Indiens  & les  Iuifs  , fouuent  entre 
mille  Gentils  il  n’y  a pas  deux  ou  trois  Chreftiens. 
Les  Iuifs  y ont  des  Synagogues  * & les  Mores  des 
Mofquées.  Depuis  que  les  Portugais  ont  perdu 
Ormus,  ilsy  vont  moüilîer  l’ancre,  allant  du  Mo- 
zambic  à Goa  & Oïfafan  qui  font  de  fortes  pla- 
ces. De  là  on  arriue  au  Cap  de  Moncadan,  vis  à 
vis  del’iüe^où  eft  Ormus.  On  croit  que  ce  Cap  eft 
celuy  que  Ptolomée  nomm cJ^aborum,  & qu’il  mec 
ài>.  d.  ôedemy , quoy  qu’en  effet  ilfoitàiô  diftant 
du  Cap  de  Rafalgatede  87.  lieües,auNord  Oüeft. 


CHAPITRE  XL 

Du  Sin  Perfîque  , & des  Jjles  où fe fait  la  pefebe  des  perles. 

V Golphe  d’OrmuSjOn  entre  dans 
le  Sin  Perftque,  qui  s’auance  dans 
les  terres  au  moins  280.  lieues, 
fçauoir  depuis  Moncadan  iufques 
à Bafora  : Sa  largeur  eft  inégalé. 
La  fonde  y eft  de  60.  a 80.  braf- 
fes  : toutefois  approchant  deslfles,on  trouue  la 
terre  à deux  ou  trois  braffes. 

Plutarque  l’appelle  Mer  Babylonienne,  a cau- 
fe  queBabyloneeft  fur  vn  bras  qui  fe  iette  en  cet- 
te mer.  Pline,  Hérodote  liu.  6.  & Adrianus  la 
nomment  Mer-Rouge,  pour  les  mefmes  raifons 
qu’on  a eu  d’appeller  de  ce  mefme  nom  , le  Sin 
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Arabique.  Le  Géographe  de  Nubie  l’appelle  Mer- 
Verte.  Ienefçay  pourquoy  : communément  Nu- 
bius  3 in  Prologo  pag.  3.  l’appelle  Sin  Peifique. 

Cette  mer  arrofedu  cofté  de  l’Occident,  l’A- 
rabie Heureufe  & l’Arabie  Deferte  , iufques  au 
fleuue  Tygris,  qui  eft  ainfi  nommé,  à caufe  qu’il 
lemble  égaler  vn  Tygre  en  vîceffe  : il  paffe  par 
beaucoup  de  païs:  mais  fa  largeur  n’eft  pas  con- 
{iderabie,fl  ce  n’eft  prés  delà  villedeCafale,où 
l’on  remarque  le  flux&  reflux  , reglement  de  fix 
heures  en  hx  heures,  comme  en  la  mer.  Vn  peu 
plus  bas,  on  void  des  chcuaux  ,fur  fon  riuage  qui 
oncle  crinverd,  & lesyeux'bleus.  Il  fe  joint  apres  cheuau* 
auec  l’Euphrate,  parle  moyen  d’vn  canal,  proche 
de  la  ville  de  Carno,  & tous  deux  fe  iettent  en  fui-  verd  & 
te  par  diuerfes  bouches  dans  ce  Sin.  Le  Grand- les  yeux 
Seigneur  a de  bonnes  garnifons  ôc  des  citadelles 
fur  le  Tygre,  en  diuers  lieux , entre  autres  à Serfi- 
fanzaca  ôc  Baflfora , pour  arrefter  les  courfcs  des 
Arabes,quiln’aiamaispû  furmonter,à  caufe  que  - 
le  pais  qui  efl:  proche  du  Tygre  , eftant  inondé 
de  ce  fleuue  vne  partie  de  l’année  , on  n’en  peut 
approcher,  non  plus  que  de-s  pais  qui  en  font  éloi- 
gnés ; qui  ne  font  que  fables  Ôc  que  delerts , où  l’on 
ne  peut  marcher,  n l’on  n’efl:  porté  dans  vne  cage 
de  bois  fur  des  chameaux  , & des  dromadaires, 

&£oùil  faut  feconduirc  auec  vne  bouffole  comme 
fur  la  mer. 

Le  Géographe  ^de  Nubie  dit  que  cette  mer  du 
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cofté  de  l’Orient  arrofe  la  Sinde  qui  eft  la  mef- 
me  que  la  Perfe , & l’vn  des  plus  beaux  pays  de 
toute  l’Afie,  eftant  borné  du  fleuue  Indus,  defO- 
fus,  delamcrCafpie,  duTygre,  du  Sin  Perfique, 
& de  la  mer  du  Sud.  Le  fleuue  Bendimir  fe  iette 
dans  ce  mefmc  Sin.  du  collé  de  la  Perfe,  & pafle 
par  l’ancienne  Perfepolis,  qui  auoit  2.0.  milles  de 
tour , & qui  efloitla  Capitale  de  Perfe , lorsqu  A- 
lexandre  s’en  empara.  On  1 appelle  àprefent  Sy- 
ras , & il  a 33.  d.  de  hauteur.  Le  T iritirf  aufli  Vient  s’y 
rendre  apres  auoir  pafle  par  Sufe,  appellée  mainte- 
nant Sutra,  où  les  Rois  de  Perfe  ont  demeuré  apres 
auoir  quité  Perfepolis,&  deuant  qu’ils  tranfportaC 
fentleurfiegeàDebatana_,nomméc  à prefent  Tau- 
ris,  où  ils  ont  fejourné  iufquesà  l’an  1585.  qu’Amurat 
Empereur  des  Turcs  s’en  eftant  faifi,ils  furent  con- 
traints derechef  daller  demeurer  en  Medie,  en  la 
ville  de  Cafmia,qu  o croid  eftr zbÀrfatM  de  Strabon, 
ou  les  Sophis  de  Peiie  font  encor  maintenant  leur 
fejour.  Aurefteleslfles  de  cette  mer,  & la  cofte  de 
Perfe  eft  fi  flerile  & fi pauure,  qu’on  n’y  cognoift 
pas  mefme  le  pain  > & que  les  habitans  découurans 
quelque  vaifteau,  nagent  fouuenr  fixa  fept lieues 
pour  auoir  quelques  dates  , ou  vn  morceau  de 
bifeuit  , qu’on  leur  donne  par  aumofne.  Cepen- 
dant deux  chofes  rendent  le  Sin  Perfique  recom- 
mandable *,  l’vne  eft  la  pcfche  des  perles  3 l’autre 
®ft  le  grand  trafic  qui  fe  fait  en  la  ville  d’Ormus. 
Pour  les  perles,,  bien  quon  en  troùue  prcfque  en 
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toutes  les  Mes  de  ce  Sin  , qui  font  au  moins 
quarante  en  nombre  : toutesfois  celles  qui  fe  trou- 
uent  proche  des  Ifles  de  Bairen,  a z6.  degrez  prés  de 
Gionfar,  font  les  plus  blanches,  les  plus  grofles 
& les  plus  rondes.  Voicy^comme  elles  s’engen- 
drent , & comme  on  les  pefche.  Vers  le  mois 
d’Avril  on  voit  quantité  d’huiftres  qui  s’éleuent 
fur  l’eau,  ouurent  leurs  efcailles , & ayans  receu 
quelques  goûtes  de  rofée  , ou  de  pluye , fe  refler- 
rent,  & le  retirent  au  fond  de  l’eau,  iufqua  ce 
que  fur  la  fin  de  luillet  & pendant  tout  le  mois 
d’Aouft,  cftans  meures  ( car  qui  les  ouuriroit  de- 
uant,  on  ne|trouueroit  quvne  humeur  gluante  ) on 
fait  defcendre  quelques  plongeons  pour  recon- 
noiftre  le  lieu  où  il  peut  y auoir  vne  plus  grande 
quantité  de  ces  huiffcres.  On  baftit  en  fuite  des 
cabanes  couuertes  de  paille,  pour  s’y  retirer 
durant  le  temps  de  cette  pefche.  Il  cfl:  permis  à vn 
chacun  de  s y employer,  pourueu  qu’il  paye  le  tri- 
but à ceux  d’Ormus , qui  en  recompenle  enuoyent 
des  vailfeaux  de  Gimbre  pour  les  deffendre  des 
Pyrates,  Au  leuer  du  Soleil  vous  voyez  de  petites 
barques  qui  iettent  en  la  mer  quantité  de  cor- 
deaux , où  ils  attachent  quelque  pierre  pour  les 
faire  defcendre  jufques  au  fond  : Cependant  les 
plongeons  fe  frottent  les  oreilles  d vne  certaine 
huile  qui  empefehe  que  l’eau  n y entre,  & s’eftans 
mis  au  nez  vne  efpecc  de  cornet  fait  de  corne  de 
ehevre,  ils  fe  plongent  au  fond  de  la  mer,  auec  vn 
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jac  attaché  au  col  qu’ils  remphlfent  d’huillres  le 
plus  promptement  qu’ils  peuuent  : puis  donnans 
le  lignai  à ceux  qui  (ont  dans  la  barque , par  le 
moyen  de  ce  s cordeaux  qui  ont  elle  lertez  en  la 
mer,  on  les  retire  promptement , de  peur  qu’ils 
ne  foient  cllouffez  delfous  l’eau.  On  continue 
cét  exercice  iufques  au  foir  : ,Et  pour  lors  toutes  ces 
perles  eftans  tirées  des  huiftres , on  les  palTe  dans 
vn  vafe  d’airain,  pour Teparer  les  rondes  d’auec 
celles  qui  ne  le  fontpas:  On  voit  fouuent  iulques 
à trois  cens  barreaux  occupez  en  cette  pefehe. 

Pour  le  trafic  qui  fefait  àOrmus,  perfonnene 
le  peut  comprendre  à moins  qu’il  ne  lait  veu.  Il 
fuffit  de  dire  que  celle  ville  ell  baftie  dans  l’Ille 
de  Geru  qui  ell  à 15.  d.  de  hauteur,  dillante  de 
trois  à quatre  Iieiies  du  Continent  , & qui  peut 
auoir  30.  lieues  de  tour  j que  le  fol  en  ell  fi  mau- 
uais  &fi  ingrat,  qu’il  ne  produit  autre  chofe  qu’vn 
peu  de  bois  &defef  & qu’il  ne  s’y  trouuepas  mef- 
me  d’eau  douce,  fi  ce  n’ell  celle  que  les  Plongeons 
vont  puifer  au  fond  de  la  mer,  ou  que  l’on  y ap- 
porte d’ailleurs  en  des  batteaux.  Déplus  le  climat 
y ell  fi  chaud  , qu’il  faut  dire  vne  partie  du  temps 
enl’eau.  Cependant  confiderant  toutes  les  choies 
qui  s y crouuent,  on  peut  dire  qu’il  y a peu  de 
villes  dans  Pvniuers,  où  l’on  voy e plus  de  richelfes , 
plus  de  perles  5c  de  pierreries,&generalement  vne 
plus  grande  abondance  de  tout  ce  que  les  plus 
voluptueux  peuuent  fouhaitter , pour  contenter 
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leur  luxe  & leurs  delices. Outre  le  grand  nombre  des 
vaifleaux  qui  y aniuent  de  tousles  quartiers  de  l’in- 
de  (&•  de  l'Afrique  chaque  année  j deux  Carauanes 
y viennent  reglement , qui  partent  au  mois  d’Auril 
ou  de  Septembre  de  la  Ville  d:Alep  en  Syrie,  di- 
ftanre  de  trois  iournées  de  la  ville  de  Tripoli,  fi- 
tuée  fur  la  mer  Méditerranée.  Vn  Capitaine  les 
efeorte  auec  cent  Ianifl’aires  iufques  à la  ville  de  Bafl 
fora  lîtuée  fur  le  Tygre  à quinze  lieues  de  fon  em- 
boucheure.  Ils  font  quelquesfois  dans  ces  Cara- 
uanes iufqu’au  nombre  de  fix  mille,  & marchent 
en  corps  d’armée  pour  fe  defFendre  des  Arabes. 
Quand  ils  font  las,  deux  montent  fur  vn  chameau: 
ils  mènent  aufli  quantité  de  cheuaux  & de  dro- 
madaires. Ils  vont  & reuiennent  par  mer  de  Baf- 
fora  à Ormus.  Ils  ne  manquent  pas  aufli  de  por- 
ter auec  eux  des  pigeons  pour  s en  feruir  dans  le 
befoin  : car  s'ils  veulent  promptement  donner 
aduis  de  quelque  chofe  à Alep,  ils  leur  attachent  prompte- 
vne  lettre  à de  certains  anneaux  qu’ils  ont  aux 
pieds, & les  laiflent  voler.  Par  le  mefme  moyen  on  les. 
reçoit  en  peu  de  temps  àConttantinople  des  nou- 
uelles  des  endroits  qui  en  font  diftants  de  plus  de 
huit  cens  lieues.  Il  y a long  temps  que  l’opulence 
de  cette  ville  luy  auoit  donné  vn  Roy,  quicom- 
mandoit  par  toutes  les  coftes  & les  ifles  du  Sin 
Perflque , &qui  eftendoit  fon  Empire  bien  aua.nt 
dans  la  Perfe  ; mais  les  Efpagnols  s’eflans  empa- 
rez de  cette  ville  3 les  Pcrfes  s'attribuèrent  le  droit 
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de  nommer  le  Roy,  & les  Portugais  de  le  coMffe^ 
mer,  s’il  leur  aggreoit:  ce  qui  a continué  iufques 
à l'an  i6i£.  que  Chanus  Prince  de  Xiras  mécon- 
tent des  Portugais  , enuoya  à Surate  vers  les 
Anglois  qui  y tradquoient  , & qui  auoient  aufll 
cité  offenfez  des  mefmes  Portugais,  qui  ne  leur 
vouioient  point  permettre  d’aborder  en  ces  colles, 
pour  les  prier  de  l’alTifter  par  mer  de  leurs  forces, 
tandis  qu’il  alïiegeroitQrmus  par  terre:  aux  con- 
ditions quefi  on  emportoit  la  ville  & la  citadelle, la 
moitié  des  dépoiiillesapartiendroitauxPerfes,  &la 
moitié  aux  Anglois  :Que  la  citadelle, où  demeuroit 
autresfois  le  Prince,  & qui  regardoit  lamer_,  auec 
toutes  les  munitions  de  guerre  ,demeureroient  au 
pouuoirdes  Anglois  : Que  les  mefmes  Anglois  ne 
payeroient  aucun  peage,  & que  les  captifs  Chre- 
ftiensleroiét  donnez  aux  Angiois,&  lesMufulmans 
aux  Perfes.  L’entreprife  rcülTit  comme  ils  lauoient 
projette:  car  les  Portugais  craignans  de  tomber 
entre  les  mains  des  Perfes, fe  rendirent  aux  An- 
gîois , & montèrent  dans  leurs  vaifleaux  , iufqu’au 
nombre  de  deux  cent  cinquante,  tant  Portugais 
quEthiopiens : ce  qui  arriua  le  vingt  quatriefme 
d’Auril:  mais  les  Perfes  n’ont  pas  gardé  aux  An- 
glois toutes  les  conditions  qu’ils  leur  auoient  pro- 
mifes.  Le  Havre  d?Ormus  eftauNord-Eftdei’lfle. 
Ainfi  les  conqueftes  du  Grand  Albuquerque  fe 
perdirent,  fans  toutesfois  que  cela  ait  pu  faire  pé- 
rir la  mémoire  de  fa  vertu  ou  ruiner  lagloire  que 
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Tes  grands-  trauaux  & fes  ÎMuftres  avions  îuy  ont 
acquis  dans  les  armes,  non  plus  que  celle  d’ An- 
toine d’Azebede , qui  efpoufa  celle  Royne  d’Or- 
mus,  qui  fut  bapttfee  à Goa  l’an  i qui  fix 
mois  apres  leur  mariage,  voyant  fon  mary  con- 
traint de  faire  vn  voyage  à Ormus,  pour  le  bien 
de  leurs  affaires,  fans  la  pouuoir  mener , en  con- 
ceut  vne  triflefle  fi  violente  qu’elle  en  mourut  le 
mefme  iour  qu’il  fortic  du  port. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  C armante 3ou  des  cojlesde  la  mer  du  Royaume  de  Perfes 
depuis  Ormus  iujques  à Dm  & à la  bouche  du  fleuue  Indus . 

Stant  forty  du  Havre  d’Ormns,  on 
arriue  le  mefme  iour  à fille  de  Bonne- 
Ifperance,  ou  l’on  iette  fancre  pour  ar- 
ranger la  marchandée  & difpofer  tout 
ce  qui  eft  neceffaire  pour  le  voyage.  De  là  on  faille 
à main  droite  fille  deLarac,  & tenant  la  fonde  en 
main,  onpaffe  entre  la  pointe  de  l'Arabie,  nom- 
me'e  Mafedon,  &Diamat,  qu»  elt  en  Pextremire 
deIaPerfe,ouil  y aquantite  de  Rochers.  On  voie 
aufïi  forçant  de  ce  Golphevne  pointe  de  terre  qui 
s'auanec  fort  hors  delà  mer  & qu’on  nomme  Cap 
de  îaeques , autresfois  Promontorium  Carpe  II  a. 

Quittant  la  terre,  on  rentre  dans  1 Océan  qui 
baigne  la  Perfe,  que  l’Ancien  Géographe  de  Nu- 
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"bie , appelle  mer  de  Sin  , à caufe  que  de  fon  temps 
laPerfe  sappelloit  $inda^& encor  àprefent Diul- 
Sinda,  quieftàl’cmboucheurç  dufleuue  indus  du 
codé  de  la  Perfe  retient  Ton  nom  de  là. 

Cette  mer  paroift  blanche  comme  du  laid.  Si 
on  ne  veut  pas  aller  aGadera,  quieftl  vniqueport 
célébré  de  celle  colle, il  faut  s’éloigner  delà  terre, 
à caufe  que  les  nuages  font  pleins  d: 'écueils  & de 
rochers  prefque  iufques  a Diu,  éloigne  dOrmus 
de 2.00.  lieiies  quon  fait  en  2.0.  ou  2.y.  îours. 

Les  Anciens  mettoient  en  cét  efpace  les  terres 
deMecran  &deKerman,  qui  ell  le  mefme  que  la 
Carmanie , dont  la  Capitale,  qui  ell  dans  les  ter- 
res , ell  vne  ville  fort  riche,  qui  fe  nomme  encor 
à prefent  Chirman , & ou  il  le  fait  vn  grand  trafic 

de  draps  d’or  & d’argent. 

Les  Royaumes  de  Guadel,  de  Macran  , & de 
Diu  font  dans  la  colle, qui  ell  depuis  Ormus  iuf- 
ques à Diu.  Guadel  prend  fon  nom  de  Guadera, 
qui  ell  le  port  le  plus  frequente  de  toute  cette 
contrée.  Le  Roy  qui  y demeure,  commande  auffî 
dans  le  Royaume  de  Macran  ou  Maquerna  , & 
paye  tribut  de  Tvn  &de  lautre  au  Sophi  de  Per- 
le, qui  fy  ellablit.  Les  vailfeaux  efirangef  qui 
y abordent,  doiuent  toufiours  eftre  fur  leurs  gar- 
des , s’ils  ne  veulent  eftr'e  furpris  £ar  les  loup- 
~pl  elfes  des  gents  de  ce  lieu-là,  comme  vn  vailfeau 
Anglois  faillit  à l’ellre  fan  1 &\y 

Cette  colle  finit  à vne  pointe  qui  entre  allez 


'•  fait  autour  du  Monde.  ^ 

allant  en  1 eau,  &c  qu  il  fauc  elquiuer  adroitement,  fi 
on  ne  veut  fe  perdre  & fe  bnfer,  comme  ont  fait 
quantité  de  vaiffeaux. 

On  trouue  proche  de  cette  pointe  à l’embou- 
cheure  de  l’Inde  dans  vne  petite  Ifle,  vne  ville 
fort  riche  , que  les  Malabares  appellent  Diza,  & 
les  Indiens  Diu.  Qupy  qu’il  n’y  ait  pas  dans  la 
ville  vn  grand  nombre  demailons,ce  Havre  tou- 
tesfois  elU’vn  des  plus  célébrés  de  l’Orient,  dau- 
tant  que  c’eft  vn  heu  où  abordent  tous  les  vaif- 
feaux qui  viennent  desMoluques,  du  Malabar, 
de  Bengala  , & de  tous  ceux  qui  vont  ou  vien- 
nent d’Ormus.  Les  Portugais  y ont  vne  citadelle, 
qui  eft  la  meilleure  qu’ils  poflédent  en  tout  l’O- 
rient. Elle  a doubles  ramparts,  & eft  fituée  fur  vn 
haut  rocher.  A l’entrée  il  y a vn  canon  dans  le- 
quel vn  homme  fe  peut  affeoir.  Aucun  vaifleau 
ne  peut  pafler  entre  la  citadelle  & le  Continent 
contre  la  volonté  des  Portugais.  Sur  le  bord  de 
la  mer  où  eft  le  portai  y a de  beaux  degrés  longs 
de^plus  de  cinquante  pas, par  où  l’on  tranfporte  Grôs 
les  marchandées.  On  voit  auffi  deux  colomnes^’ 
fur  le  port,  dont  celle  qui  eft  au  cofté  droit,  por- 
teries armes  de  Portugal,  Ôc  celle  qui  eft  au  co- 
fté gauche  , porte  trois  fléchés  pour  auertir  de 
payer  le  tribut.  Sur  le  port  on  trouue  vne  gran- 
de place  , entourée  de  maifons  pour  retirer  les 
marchandées.  Il  y a ordinairement  cinquante 
Nauires  entretenus  pour  nettoyer  la  cofte  de  Pi- 
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rates.  La  ville  eft  fttuée  à zi.  degrés  d éleuation 

Septentrionale.  La  chaleur  y eft  fi  grande  pendant 

le  iour,  qu’on  n’y  peut  fouffrir  de  veftemens  , ôe 

de  nui£t  on  y meurt  de  froid.  Les  femmes,  qui  ont 

les  dents  les  plus  noires , y font  eftimées  les  plus 

belles. 


CHAPITRE  XIII. 

De  l’Inde , &des  cojlesde  la  mer,  depuis  Cambaia , iufques 
au  Cap  deÇommorin , ou  font  les  Eftats  du  grand  Mo • 
gol , de  Decan , deDiulcan,  (fg  des  Princes  Malabares , 
les  principales  fortereffe s de  TEfiat  des  Portugais  en 
l’Inde. 

Es  Anciens  ont  eftably  deux  Indes, 
l’vne  qu’ils  appelaient  l’Inde  deçà  le 
Gange  , qui  comprend  tout  ce  qui  eft 
entre  les  riuieres  Indus  & Ganges  : l’autre 
qu’ils  nommoienc  l’Inde  de  là  le  Gange , conte- 
nanttout  cequi  eft  vers  le  Leuant,  depuis  le  Gan- 
ge iufques  à la  Chine  donc  on  fe  fert  à prefent. 
La  diuilîon  fe  rapporte  à celle  des  Anciens  : car 
oh  la  diuife  en  l’Inde  baffe,  qu’ils  nomment  In- 
doftan  , & la  haute  qui  comprend  tout  le  relie 
depuis  le  Gange  iufques.  à Macala  ou  la  Chine. 
Mais  à proprement  parler,  l’Inde  eft  feulement 
celle  région,  qui  eft  enclofedeces  deux  fameu- 
fes  riuieres . Indus  & Ganses.  V Indus  coul&-.du  coftc 
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de  l’Occident  , & le  Gange  du  cofte'  de  l’Orient. 

Elles  ont  toutes  deux  leur  fource  en  la  montagne 
d'Imanus , quieft  vne  partie  du  mont  Caucafe.  D’au- 
tres appellent  le  lieu  où  ils  ouurcnt  leurs  fources, 
Vfîepontes ; & difent  quelles  ne  font  éloigne'es 
l’vne  de  l’autre  que  de  quinze  lieiies,  & que  leur 
dillance  du  Septentrion  eft  égale.  De  là  ces  fleu- 
ues  defeendent  auec  vne  grande  vîtelfc,  & font 
plulîeurs  tours  dans  vne  partie  de  quarante-fept 
Royaumes,  qui  font  pluftoft  des  Prouinces  de 
l’Empire  du  grand  Mogol , dont  la  meilleure  par- 
tie , quoy  qu’il  ayt  plus  de  1830.  milliaires  de 
long  & ijoo.  de  large,  efteomprife  entre  ces  deux 
riuieres,ou  il  fe  trouue  tant  de  richeffes  que  1 Euro- 
pe n’a  rien  admiré  iufqu’à  prefent,qui  foit com- 
parable à ce  qu’elle  a appris  de^ce  Monarque,  en 
partie  par  les  Relations  de  nos  Peres,  que  ce 
Prince  tenoit  en  fa  Cour  auprès  de  foy,  en  par- 
tie aulü  par  l’Kiftoire  des  Ambaifadeurs  , que 
Iacques  Roy  d’Angleterre  y a enuoyés  à diuerfes 
fois:  Guillaume  Hauquin  Cheualier  Angî  ois,  qui  Grandes 
y a demeuré  quatre  ans  en  qualité  d’Ambaifadeur,  r^he^es 
6c  qui  a efte  cher  y de  ce  Prince , raconte  qu’il  a Grandes 
veu  en  fa  feule  fortereffe  d’Agra,  vn  Bathman  de  Forces\ 
diamants,  qui  effcvne  elpece  de  boiffeau  qui  con- 
tient cinquante  cinqliures  de  blé,  deuxboiifeaux 
d’efcarboucles,  cinq  d’emeraudes,  douze  de  di- 
uerfes fortes  de  pierreries,  noo.  coutelas  dont  le 
fourreau  eftoit  d’or,  couuert  de  pierreries,  uooo, 
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cheuaux,  autant  d’elephans , 10000.  chameaux, 
quatre  cent  cerfs ,,  dont  ils  fe  feruoit  au  lieu  de 
chiens  pour  la  chalTe  des  lievres  & des  daims: 
quantité  de  panthères,  de  lions  appriuoifez,  & 
de  leopars  pour  fts  grandes  chaftes.  Vn  autre 
qui  y fut  enuoyé  Ambalfadeur  l’an  1616.  dit  que 
ce  Prince  enuoyant  ion  fils  à la  guerre  de  Decan, 
apres  i’auoir  baifé  , commanda  que  tout  le  che- 
min par  où  il  deuoit  palier  iufqu’à  fon  armée, qui 
eftoit  de  4.  lieues,  fuit  femédor,  &adioute  qu’il 
n’eufl  pas  crû,  qu’en  tout  l’vniuers  il  y euft  eu 
tant  d’or,  comme  il  y en  vit  pour  lors,  il  a ordi- 
nairement en  fa  Cour  10.  Roys  fes  vaffaux,  donc 
quelques  vns  font  obligés  de  luy  fournir  10000. 
hommes  à cheual,  quand  il  va  à la  guerre.On  la  veu 
fouuent  marcher  auec  des  armées  de  huit  cens  mille 
hommes.  La  Hor  qui  eft  la  principale  ville  &com- 
me  la  Capitale  de  cét  Empire,  eit  fîtuée  fur  le  fleu- 
ue  Indus,  au  centre  de  tout  l’Eftat , dont  les  bor- 
nes en  font  diltants  de  800.  militaires.  Elle  eft: 
abondante  en  toutes  chofes , pour  la  fertilité  du 
fol  j & pour  ce  qu  elle  eftauconflan  dufteuue  Ni- 
liabus  dans  l’Inde. 

A?  res  la  Hor  les  autres  villes  plus  confîderables 
furie  mefme  fleuue  fontBukor,  ôc  Tatta  qui  eft  de 
quelques  iournées  plus  bas  , dans  vne  Ifle  près  de 
f vne  des  emboucheures  de  1 Inde  dans  la  mer;&  en- 
fin Diul  Sinda,où  les  vailfeaux  viennent  aborder, & 
ouilfe  fait  vn  grand  trafic  auec  toutes  les  Nations, 
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ces  peuples  traittans  indifferemét  auec  les  Anglois, 
lesHolandois  & les  Portugais. Ceux-cy  payentpour 
cec  effet  quarante  millesThaleres  de  tributparan. 
Le  grand  Mogol  y tient  toufîoursvne  bonne  gar- 
nifon,  auffi  bien  qua  Surate,  qui  dt  vue  antre 
ville  maritime,  ou  les  Anglois  abordent  ordinai- 
rement , quoy  que  les  Portugais  leur  ayent  fais 
mille  infultes.  Les  grands  vaiffeaux  toutesfois  ne 
peuuent  point  entrer  dans  le  Havre  à caufe  des 
écueils  qui  font  deuant.  Ianagra  auffi  & Brocha 
luy  appartiennent , & tout  le  Royaume  de  Gu- 
zarete  , qui  a plus  de  cinq  cent  lieues  d’elfen- 
dué , & tout  le  Continent  qui  elf  depuis  Circa- 
main  ,en  l'extremité  delà  Perfe , iufqu’au  fleuue 
Bateus,  qui  fe  iette  dans  la  mer  prés  de  Chaùl, 
au  Royaume  de  Decan.  Outre  la  capitale  qui 
eft  Madauer, îly  ajufqu a foixante  mille,  tant  vil- 
les que  villages  fur  le  bord  de  la  mer,  qui  appar- 
tiennent au  grand  Mogol,  & qui  occupent  fort 
peu  d’efpace  , parce  que  les  coftes  souurent  en 
plufieurs  endroits,  & font  en  rond  ce  Sin,qui  prend 
fon  nom  de  la  ville  de  Cambaia,oû  l’on  compte 
plus  de  cent  trente  mille  familles.  Les  Portugais 
ont  fait  leur  poffible  pour  fermer  l’entre'e  de  ce 
Sin , parle  moyen  de  deux  citadelles  qu’ils  ont 
fait,  l’vne  en  Pille  de  Diu,  l’autre  à Daman,  qui 
ne  font  diftantes  que  de  dix  huit  lieues  l’vne  de 
l’autre.  Cela  toutesfois  n’empefche  pas  que  nos 
Europeans  5 & principalement  Içs  Anglois, n y 
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aillent  trafiquer  librement , ôc  n’y  foient  fauora- 
blement  receus  de  ce  grand  Monarque.  Il  efl  cer- 
tain que  le  trafic  y eit  fi  grand,  quilneft  point 
d’année,  qu’il  n’en  forte  plus  de  quatre  cent  Na- 
uires  chargés  d’or,  defoye,  a elpiceries  > de  toi- 
les de  coton,  ôc  de  toute  forte  de  riches  mar- 
chandées. Nos  Cartes  nous  trompent  lourdement, 
Ôc  les  Géographes  n’ont  prefque  rien  dit  de  bien 
de  toutes  ces  codes  , principalement  quand  ils 
ont  conduit  le  fleuue  Indus  en  la  mer  par  Cam- 
baia  : qui  s’y  iette  au  contraire,  du  collé  de  la  Perle. 
Ce  qui  efl  tres  euident,  en  ce  que  ceux  qui  veu- 
lent aller  de  la  Horau  Royaume  de  Suida  , en  1 ex 
tremité  de  laPerfe  ,y  deicendent  par  le  fieuue  In- 
dus: au  lieu  que  pour  aller  àCambaia,  ils  pren- 
nent leur  chemin  par  terre. 

L’Inde  baffe  que  nous  appelions  Indoflan,  a 
vne  forme  deLozange,  dont  les  deux  extrémités 
font  le  Cap  deCommorin  au  Sud,  Ôc  les  fources 
de  l’Inde  & du  Gange  au  Nord, qui  fe  ioignent 
enfemble  par  vne  longue  fuite  de  montagnes  qui 
régnent  tout  le  long  de  1 Inde  ôc  font  cefle  mer- 
'Mcr-  ueilleufe  diftin&ion  de  faifons  , dont  perfonne 
iufqu’à  prefent  n'a  pû  donner  de  raifon.  Car  en 
dts  Sut-  rnelme  climat  &aumefme  degre  de  latitude  bcp- 
tentrionale , en  des  endroits  où  il  n’y  a Jouuent 
que  10.  lieücs  del’vn à l'autre,  lors  que  du  cotte 
de  l'Occident  & àlOücft  de  ces  montagnes,  de- 
puis Dru  iufques  au  Cap  de  Ccmmorin,  il  tait  vn 


fait  autour  du  Monde.  jof 

beau  temps,  que  la  mer  eft  calme  & propre  à 
nauiger:  on  remarque  des  effets  tous  contraires 
d’vn  autre  cofté.  L’Kyuer  commence  au  mefme 
lieu  fur  la  fin  d’Auril  auec  des  tonnerres,  desfou- 
dres, & des  pluyes  continuelles,  & vn  vent  de 
Sudoüeft  , qui  loufle  vers  la  cofté  du  Malabar, 
Ôc  généralement  depuis  Cambaia  iufqu’au  Cap 
de  Commorin,  & qui  outre  les  vagues  &rles  flots 
qu’il  excite  auec  tant  de  violence  & de  bruit, 
qu’à  peine  fe  peut  on  entendre,  amaffe  encor 
tant  de  montagnes  de  fable  de  toutes  les  riuie- 
res,  &luf  tout  de  celle  deGoa  ; qu’il  n’y  a point 
devaifleau,  qui  puifle  fe  tenir  à la  rade  : ce  qui  du- 
re iufqu’au  mois  de  Septembre,  alors  vn  vent  con- 
traire débouche  les  riuieres  , & rend  le  commer- 
ce libre  -,  de  forte  que  ce  feroit  fe  vouloir  perdre 
que  de  voguer  fur  cette  mer  auant  cette  flufon.  Les 
deux  bouches  plus  éloignées  des  fleuues  Indus  & 
(fanges,  disantes  l’vne  de  l’autre  de  300.  lieües 
ou  enuiron  , font  aux  deux  autres  coins  ou  extre- 
mitez  de  iaLozange,  du  Leuant  au  Ponant. 


Sortant  de  Cambaia  ôc  des  terres  du  grand  Mo- 


gol,  on  trouue  Daman,  qui  a effé  autresfois  vne 
ville  & vne  République  fort  renommée  } qui 
commandoit  & à cent  bourgs  ou  villages  de  l’Eflat 
de  Cambaia.  Les  Portugais  l’ayant  ruinée,  y ont 
bafty  vn  fort  pour  la  defence  du  lieu  ; on  y baftit 
aufîi  quantité  de  vaiffèaux  à caufe  du  bois  dont 
J abondance &la  commodité  y eft  grande.  Vnpeu 
plusloin  on  trouue  llfle  Mambonit,  où  Ion  voit 
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vne  tour  fort  belle  & fort  haute.  Au  Sud  de  Da- 
man eft  Sierre  de  Bafm,  comme  qui  diroit  les 
Montagnes  de  Bafin*  éloignées- de  30.  lieues  de 
Diu.  Ces  terres  appartiennent  au  Roy  de  Decan* 
qui  demeure  en  la  ville  de  Vifapora  , quoy  quç 
la  principale  de  tout  fon  Eftat  s’appelle  Bider , & 
la  meilleure  apres  fe  nomme  Decan,  qui  baille  le 
nom  à tout  le  Royaume,  dont  l’eftcnduë  iufques 
àSinçatora  après  dey;,  lieues.  Dix  lieues  plus  au 
Sud  ontrouue  la  ville  de  Chaul,  baftie  en  vn  pîat 
païs,  dont  le  Havre  eftreueftu  de  bonnes  murail- 
les, & fortifié  d vne  garnifon  Portugaife,  qui  le 
défend  contre  Zamabacua,  qui  a vne  ville  qui 
n’en  eff  éloignée  que  de  demie  lieue , &quiafhe- 
gea  autresfois  Chaul  auec  vne  armée  de  cent  mil- 
les hommes  & vn  grand  nombre  décalions , mais 
en  vain  Ce  Prince  demeure  ordinairement  en  la 
Ville  d’Andanagar  qui  eft  à huit  iournées  de  che- 
min plus  auant  dans  les  terres.  Il  fe  fait  vn  fort 
grand  trafic  defoye  & d’efpiceries  à Chaul , qui  eft 
Berne  fituée  à 19.  degrez  de  latitude  Septentrionale. 
tres-pro-  On  voit  au  fl]  en  ces  quartiers  fur  la  code  de 
fond'  Bombain  , & fur  le  bord  d’vn  fleuue  dont  on  n’a 
iamais  pûtrouuer  lefond,  vn  vieux  Temple  taillé 
dans  le  roc,  ou  il  y a plufieurs  images.  O nie  nom- 
me Alephante,  & l'on  croit  qu’il  a efté  bafti  pat_ 
Alexandre  le  Grand;  Mais  il  n eft  hanté  que  des 
Chauue-Souris. 

Vn  peu  au  deftous  de  Chaul  on  trouve  le  fore 
d’Ada,  & le  pais  de  Daman  Bafait , qui  eft  très 
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fertile  en  gingembre:  puis  la  ville  de  Dabul,  ou 
demeure  le  Koy  Bul,  qui  paye  tribut  au  Roy 
Dialchan  pour  le  défendre  contre  les  Portugais. 
Ce  pais  aufli  eft  abondant  en  gingembre. 

L’ifle  Mazzaian  paroift  au  deffous  de  Dabul. 
De  là  on  vient  à vne  grande  ville  nommée  Cara- 
fata,  quieftaux  Ethiopiens. 

Goa  eft  vn  peu  plus  basait,  degrés  d’eleuation, 
c’cft  la  ville  capitale  des  Eftats  des  Portugais  en 
1 Orient,  &lefèiour  du  Vice  Roy:  elle  eft  baftie 
dans  vne  1 fie  qui  a 50.  lieues  de  tour,  fur  les  ter- 
res d’vn  Roy  Ethiopien  nomme'  Dialcan,  qui  fait 
fa  demeure  en  la  ville  de  Bifl'apor,  éloignée  de  Goa 
de  y iours  de  chemin,  & qui  autresfois  afïiegea 
Goa  & demeurais,  mois  déliant  nuec  deux  cents 
milles  hommes.  Le  Havre  eft  défendu  d’vn  bon 
fort , baffy  fur  vne  colline.  L’ifle  eft  en  partie 
montagneufe,  en  partie  fort  humide,  par  roue 
fterile,  & enuironnée  d’vne  riuiere  large  de  trois 
lieues.  La  terre  des  Bardes,  dont  la  hauteur  met 
àcouuertles  nauires  des  Portugais,  eft  du  collé  du 
Septentrion.  L’ifle  de  Sallcte eft  ducofté  du Midy. 
Les  Caraques  fe  déchargent  aux  Bardes,  la  riuie- 
re ne  pouuant  porter  plus  loing  de  vaifleaux,  qui 
foient  plus  grands  que  de  100.  tonneaux.  On  en- 
tre dans  la  ville  de  tous  les  coftés:  car  il  n'y  any 
murailles  ny  bouleuarts^  l’Jfle  toutefois  eftrem- 
parée  d’vn  mur,  ducofté  delOrient  deuanc  l’ifle 
de  Sallete,  iufques  à la  terre  des  Bardes,  où  il  y a 
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vn  Chafteau  affés  mai  garde.  Sur  le  nuage  de  1 Ifle 
paroid  vne  roche  fort  éleuée  : de  du  codé  de  1 0- 
rient  on  voit  trois  ou  quatre  auenu'ës  fut  la  riuie- 
re,  où  il  y a quelques  gardes.  Le  Vice-Roy  de- 
meure toufiours  icy  , auec  Ton  Confeil  , de  fa 
Chancellerie  , dont  les  feuls  Gentils  hommes 
peuu-ent  appeller  en  Portugal. 

La  code  de  Malabar  commence  vn  peu  plus 
bas  vers  le  Sud,  & comprend  145.  lieues  de  nua- 
ge de  mer.  Les  4;.  premières  appartiennent  au 
Roy  de  Bifnagar,  ou  de  Narfinga,  lequel  outre 
vn  grand  pais  qu  il  a en  terre  ferme  qui  vient 
aboutir  à l’autre  mer  du  Leuant,  tient  cette  par- 
tie de  la  code  du  Malabar,  de  poffede  fur  cette 
mefme  code  les  villes  dOnor  & de  Barfelor. 
Qnor  ed  fitué  en  vn  terroir  qui  porte  quantité 
de  poivre  de  de  gingembre  fort  excellent.  Elle  a 
vn  petit  fort,  de  n’ed  qua  zo.  lieues  deGoa.  Bar- 
felor ed  fort  peu  éloigné  d’Onor  : ils’y  trouue  aufïi 
quantité  de  poivre,  de  ris  de  de  figues , qu’ils  ap- 
pellent Bannanes.  Il  s’y  fait  encor  ttade  de  pier- 
reries. 

Les  II  ed  certain  qu’au  cœur  de  Malabar , de  au  mi- 

Diables  lieu  de  ce  pays  les  Diables  apparoiffent  fort 
aparoif-  commUnément , de  fe  nomment  Enticates.  Les 
foment.  Mores  de  les  Gentils  fe  feruent  d’eux  ordinaire- 
ment , fur  tout  lors  qu’ils  défirent  fçauoir  les 
chofes  futures,  ou  fe  vanger  de  leurs  ennemis. 

On  voit  là  vn  grand  nombre  de  petits  Royau- 
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mes,  qui  tirent  leur  nom  deplufîeurs  bonnes  vil- 
les, dont  Cananor  eft  la  première  qui  feprefente 
à 70.  lieues  de  Goa,  On  tient  quelle  a trois  millede 
tour  fans  le  chafteau,  & qu’elle  eft  fort  peuplc'e  Ôc 
remplie  deMarchands,dontle  commerce  eft  d’au- 
rant  plus  grand  que  le  pays  voiftn  eft  abondant 
en  fucre,  en  poivre  , gingembre  , cafte,  ambre, 
befoüar,  & en  pierreries , & qu’il  porte  vnc  gran- 
de quantité  de  fruits  tres-agreables  ail  gouft.  Les 
hommes  de  ce  pays  là  furpaftent  de  toute  la  telle 
les  plus  grands  de  celuy-cy. 

Calicut  n’eft  éloigné  de  Cananor  que  de  huit  ou 
dix  lieues.  Cette  ville  eftfituée  àl’onziefme  degré 
de  latitude  Septentrionale.  C’eftoit  le  plus  fameux 
port  des  Indes,quand  les  Portugais  y arriuerenr, 
& le  principal  Royaume  des  Malabares.  Le  Prince 
s’appelle  Zamorin,  c’eft  à dire  Empereur.  Tous 
les  autres  Roys  luy  rendent  hommage  : car  encor 
qu’il  ne  poftede  pas  plus  de  zj.  lieues,  de  colle  & 
50.  en  terre  ferme  , il  eft  toutefois  lî  puiftant,  à 
caufe  de  la  bonté  du  terroir  & des  daces,  qu’il 
peut  mettre  cent  mil  hommes  en  armes.  Les  Por- 
tugais difent  que  celle  ville  eft  grandement  dé- 
cheue  depuis  leur  arriuée  aux  Indes , & que  ces 
gens  s’eftans  vnis  auec  le  Roy  de  Cochin,  vne 
partie  du  trafic  y a efté  tranfportée.  Les  Holan- 
dois  qui  commencèrent  à trafiquer  en  ces  quar- 
tiers là  dés  lannée  1607.  difent. que  la  ville  a onze 
lieues  de  tour,  & que  c’eft  la  plus  célébré,  ou  l’vne 
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des  plus  célébrés  eftapes  dé  tour  l'Vniuers , où  les 
Marchands  saflemblent  de  Cambaia,  du  Kaire, 
de  la  Perle , de  l’Arabie,  de  Babylone,  & de  tous 
les  coings  du  monde,  & qu’ils  y trafiquent  en  Or , 
Argent  , Pierreries,  Mufc,  Ambre  , Aio'ës,  En- 
cens , Girofles , Canelle,  noix  Mulcades , Safran, 
Poivre,  Gingembre,  Gaffe,  Soye,  &c. 

C’eft  vne  chofe  très  afleurée  que  le  trafic  y eft: 
grand.  Il  ne  faut  pas  croire  toutesfois  plufieurs 
impertinences  qui  fe  trouuent  en  certe  Relation 
de  Holande  qui  eft  inferée  en  la  neufiefme  partie 
des  Relations  Orientales , page  2 .6.  comme  en- 
trautres choies,  quand  1 Aucheur  dit  que  ce  Prin- 
ce eft  continuellement  en  guerre  auec  les  autres 
Princes  fes  voifins , entre  lefquels  il  nomme  ceux 
des  Perfes  &des  Medes:  & que  là  eft  la  montagne 
de  Moria,  où  Abraham  voulut  couper  la  tefte  a 
fon  fils;  l’ignorance  de  la  Géographie  & de  l’anti- 
quité eft  pardonnable  à des  Marchands.  Cranga-, 
nor  ville  Archiepifeopal'e  eft  à 10.  d.30.  min, 

Cochin  eft  vne  ville  fort  marchande,  que  le 
Roy  de  Calicut  a autresfois  brûlée  -,  mais  qui  eft  à 
prefent  fi  bien  reftablie,  & fortifiée,  & dont  le 
Roy  eft  fi  puiffant  depuis  quil  s’eft  allie  aux  Por- 
tugais , qu’il  ne  craint  plus  le  Zamorin  *.  & meftne 
queiques-vns  affeurent  que  c’eft  la  première  ville 
de  toute  l’Inde  après  Goa.  Le  Zamorin  toutesfois, 
& les  Princes  Paranais  penferent  encor  fe  liguer 
l’an  162.Î.  pour:  exterminer  le  Roy  de  Cochin,  àc 
les  Portugais, 
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Cou! an  eftà  24.  lieues  de  Cochin.  Le  Havre  ell 
de  facile  acce's  : Les  Portugais  y ont  vne  forcerefie, 
& tirent  de  làchaque  année  la  charge  d’vn  nauire 
de  poivre.  Ceftoit  la  ville  la  plus  riche  de  ces 
quartiers,  auant  que  le  trafic  fuft  en  Calicut.  Il 
s’y  trouue  encor  plufieurs  familles  des  anciens 
Chreftiens quon  nomme  de  Saint  Thomas. Les 
bourgs  de  Saint  Laurens,  de  Guilaon,  & Incatra, 
font  aufii  remplis  de  Chreftiens  , & ont  chacun 
leurs  forterefies. 

Il  ya  plufieurs  marchands  en  toutes  ces  colles, 
principalement  à Diu,Chaul,Goa,  & Cochin,  donc 
quelques  vns  viennét  des  peuples  nommez  Guzu- 
rates,&  Banianes, imbus  de  la  doctrine  de  Pythago- 
re,quife  perfuadent  que  les  âmes  des  hom 

dans  les  corps  des  belles;  de  là  vient  qu’i 
perftitieux  dansleur  norriture,  & qu’ils  s’abftien-/ 
nent  fur  toutes  chofes  de  manger  de  tout  ce  qui  a 
eu  vie  : iufques-là,  que  s’ils  voyent  quelqu’vn  dans 
la  difpofition  de  tuer  vn  oyfeau,  ils  le  rachètent 
pour  luy  donner  la  liberté  , & fondent  mefme 
des  Holpicaux  pour  norrir  6c  penfer  des  belles 
malades. 

Trauancor  cffc  le  dernier  Royaume  de  cetre 
colle  Occidentale.  Il  a vingt  ou  vingt  fix  lieues 
de  long.  Il  commence  à la  ville  de  Cola  , éloigne'e 
de  Cochin , enuiron  de  10.  lieues , 6c  aboutit  au 
Cap  deCommorin,  où  le  Malabar  finit  aufii.  Les 
deux  principales  villes  dece'cEftac  font  Couleché 
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& Retira.  îl  y a cncorzo.  ou  jo.  bourgades  voidnes 
de  la  mer,  habitées  pour  la  plus  paît  de  pefeheurs 
appelle*  Macoas.  Cottata  cit  audi  vn  lieu  fort  cé- 
lébré en  cet  Edat,  & Dieu  y a fait  de  grandes  mer- 
ueilles  par  le  moyen  de  Saint  Xauier. 

‘ On  a trouué  autresfois  en  ce  Cap  deCommo- 
rin  vne  pierre  d'Ambre  gris  qui  pefoit  trente 
quintaux.  Le  meilleur  pourtant  vient  deSophala, 
du  Mofambic,  & de  Melinde. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Jfcs  Maldives , $ de  Ceilan, 

V A jt  que  de  doubler  ce  Cap,  il 
eft  à propos  de  traitter  des  prin- 
cipales illes  qui  font  en  celle 
code.  Entre  lefquelles  les  Maldi- 
ves, & Ceilan-  font  les  plus  célé- 
brés. Pour  les  Mal d iues  ie  nay 
point  leu  d’Autheur  qui  en  ait  mieux  traité  que 
François  Pyrad  enfon  voyage,  ou  il  dit  qu apres  y 
auoir  fait  naufrage  3 il  y a demeuré  cinq  ans , & 
qu’il  en  fçauoit  la  langue  aulïi  bien  que  la  denne 
maternelle. 

Elles  commencent  à huit  degrés  de  la  ligne 
Equinoétiale  du  codé  du  Nord,  & Unifient  a 4. 
degrés  du  codé  du  Sud.  Leur  longueur  ed  enui- 

ion  de 2,40.  lieues;  leur  largeur  de^o.  à 35-  lieues; 

elles 
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elles  font  disantes  de  la  terre  ferme,  fçauoir  de 
Cochin,  & du  Cap  de  Commorin  de  ijo.  lieues.  Les 
Portugais  comptent  de  la  en  Elpagne  quatre  mil 
cinq  cents  lieues. 

Elles  font  diuifées  en  Prouinces  qu'ils  nom- 
ment Atollons.  Chaque  Atollon  ellfepare  des  au- 
tres ôcenuironné  d’vn  grand  banc  de  pierre  tout 
autour,  il  n’y  a point  d’artifice  humain  qui  puifle 
fi  bien  fermer  de  muraille  vnefpace  de  terre  com- 
me la  nature  a fermé  celuy  là.  Ces  Atollons  font 
quafi  tous  ronds,  otuen  ouale , enuiron  de  30.  lieues 
détour,  les  vns  enont  plus,  les  autres  moins, & 
font  tous  en  fuite  bout  à bout  du  Nord,  au  Sud, 
fans  fe  toucher.  Il  y a des  Canaux  de  mer  entre 
deux  , dont  les  vns  font  plus  larges , les  autres 
plus  efiroits.  Eflant  au  milieu  d Vn^Atollon,  vous 
voye's  autour  de  vous  de  grands  bancs  de  pierre, 
qui  enuironnent  quantité  d’ifles  qui  y font  com- 
prifes,  &Ies  défendent  des  vagues  delamer,  qui 
font  quelquesfois  plus  grofîes  qu’vne  maifon. 

Les  Originaires  tiennent  qu’il  y a uoo.  Ides 
' ces  Atollons-  ôc  de  fait  leur  Roy  prend  pour 
Titre  ibrahim  Sultan,  Roy  des  13.  Prouinces  des 
uoo.  ides.  Mais  pour  faire  ce  nombre,  il  faut 
•tuoiier  qu'ils  content  fouuent  pour  des  Illes  des 
mottes  de  fable,  qui  fc  diminuent  deiour  eniour 
par  les  flots  rapides  de  cet  Océan.  Il  eft  croyable 
que  chaque  Atollonn’eftoit  autresfois  qu’vnelfîe. 
1-aplus  part  font  inhabitées,  & n'ont  que  desar- 
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Eres , ôc  des  herbes  : d’autres  ne  font  que  pur  fa- 
ble fubmergé  par  les  hautes  marées  : plufieurs 
font  couuertes  de  Crabes  & d oifeaux  nommes 
Pinguys,  gros  comme  des  Pigeons,  dont  le  plu- 
mage eft  blanc  &noir.  A peine  y peut-on  mettre 
le  pied,  fans  caffer leurs  œufs,  que  la  chaleur  du 
fable  fait  éclorre.  ils  font  bons  a manger,  quoy 
que  les  habitans  ne  s’en  feruent  point. 

La  mer  ordinairement  y eft  pacifique,  & na 
que  2.0.  braffes  au  lieu  le  plus  profond.  Quand 
elle  eft  baffe,  elle  n’a  que  demie  braffe  & moins 
encore,  en  plufieurs  endroits.  Oniroit  aifement  a 
pied  del’vnc  à l’autre,  fionne  craignoit  de  ren- 
ToitfoHs  contrer  de  certains  Poiffons  nommes  Parmo- 
quide-  nes  ^ qU  j deuorent  les  hommes , & fi  le  fond  de  la 
*eshom-  mer  n’eftoit  plein  de  rochers  tranchants  &aigus, 
mes-  & de  quantité  de  branches  d arbres  femolables  au 
coral,  mais  blanc,  creux  &mal  poly:  Us  1 appel- 
lent Aquiry,  &s’en  feruent,  le  caffant&  le  fanant 
boiiillir  auec  de  l’eau  de  Cocos , pour  faire  leurfu~ 
cre.  On  ne  peut  nauiget  entre  ces  Atollons  , 
qu’auec  de  petits  bateaux  j il  en  faut  neantmoins 
excepter  4.  canaux,  où  les  grands  nauhes  peuuent 
aller.  On  trouue  en  ces  lieux  des  Cartes  Man- 
nes, ou  la  fonde  & les  efeueils  fonr  exa&ement 
remarqués.  La  plus  large  ouuerture  de  ces  quatre 
canaux  eft  fous  1 Equateur,  & a bien  2.0.  lieues  de 
large.  Les  vents  &; les  courants  y font  rixes  ai  Eft, 
ftx  mois  de  l’année,  & fix  autres  mois  a lOücft, 
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biaifant  feulement  quclquesfois  au  Nord , & au 
Sud.  Les  Courants  aufli , bien  qu’ils  foient  fi- 
xes j preuiennent  quclquesfois  leur  faifon  , & 
font  fi  rapides,  quon  nepeutpaffer  dvn  Atollon 
à l’autre  fans  biaifer.  ils  lont  du  collé  dei’Oüeft 

Mer- 

enHyuer,  qui  commence  au  moisd  Auril,  & il  y ueillettfe 
pleut  toufiours  durant  fix  mois  : mais  en  eflé  \\^fa‘fon' 
font  du  coûéde  l’fcft,  & il  n’y  pfeut  iamais. 

Il  y a en  quelques  vnes  de  ces  ifles  de  l’eau  dou- 
ce qui  effc  meilleure  dans  les  vnes  que  dans  les  au- 
tres. On  la  trouue  en  bêchant  à trois  ou  quatre  E&(iX 
pieds , ôc  ce  qui  clt  plus  furprenanr,  à quatre  pas  du  admira- 
bord  de  la  mer.  Ces  eaux  font  fort  froides,  pen~ 
dant  le iour, particulièrement  à midy  ■>  ëc  la  nuit 
elles  (ont  fort  chaudes  : ce  qui  eft  d’autant  plus 
remarquable  ,quelesiours  au  contraire  y lont  fort 
chauds,  & les  nuits  fort  froides  & fort  humides, à 
caufe  de  larofée  qui  y fait  venir  quantité  d herbes 
& d’arbres.  Tous  les  habicâns  entendent  fort  bien 
la  marine.1  il  n’y  a point  d’homme  Ci  pauure  qui 
n’ait  fon  bafteau,  ôc  les  riches  en  ont  plufieurs. 

Ils  voguent  fouuent  dans  de  petits  bafteaux,  en- 
tre des  vagues  hautes  de  deux  piques,  qu’ils  ef- 
quiuent  adroittement,  & fe  tirent  fans  peur  de 
mille  endroits,  qui  feroient  blêmir  nos  plus  ex- 
perts Pilotes,  ils  prennent  terre  toutes  les  nuits. 

&nefe  lèruent  point  de  Bouffole  , s’ils  ne  s’efloi- 
gnent  de  leurs  Ifles.  ils  nagent  fi  bien,  qu’ils  ne 
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cedent  pas  mefme  en  cela  aux  poifFons,  puis  qu’il 
y en  a qui  les  prennent  à la  nage.  Ces  iflesont 
elle'  peuplées  en  partie  par  les  habitans  de  L’Ifle 
de  Ceilan,&  en  partie  auffi  par  quantité  de  peu- 
ples des  Indes,  & de  l’Europe,  qui  y font  naufra- 
ge chaque  iour ,,  à caufe  des  courants  d’eau  qui 
les  y portent  : ce  qui  fait  que  la  couleur  de  plu- 
fieurs  elt  oliuaflre  , 6c  que  quelques  autres  fonc 
fort  blancs.  Pour  cette  mefme  raifon  les  Atollons, 
depuis  Haie  ver§  le  Nord,  font  plus  peuplez,  6c 
plus  ciuiiifez.  La  plus-part  de  la  Noblelle  y de- 
meure , 6c  il  s’y  fait  vn  grand  trafic  , 6c  quantité 
de  Manufactures,  llfe  trouue  en  ceslflesdes  gens 
dodlcs , fur  tout  en  Aftrologie.  ils  font  aufli  fore 
vaillants  ôc  adroits  au  maniement  des  armes,  6c 
de  grande  police. 

La  beauté  la  plus  eftimee  eft  d’auoir  les  cheueux 
fort  noirs  , longs  6c  efpais.  Pour  ce  luiet  on 
rafe  de  huidt  iours  en  huidl  iours  ceux  des  enfans. 
Toutes  les  femmes  les  portent  longs  : entre  les 
hommes  iln’y  a que  les  nobles  , les  foldats  & les 
officiers  du  Roy  qui  les  portent  de  la  forte.  Les 
hommes  les  lient  a codé,  au  deffous  de  la  telle  j les 
femmes  par  derrière,  les  vns  6c  les  autres  les  cul- 
tiuent,  les  huilent'  6c  les  parfument.  Toutesfois  les 
hommes  fe  peuuentrafer  s’ils  veulent,  6c  plufîeurs 
le  font:  leurs  cheueux  ne  font  iamais  crefpus  : les 
hommes  y font  fort  velus  par  tout  le  corps , & 
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s’en  glorifient  comme  d’vne  marque  de  force.  Les 
femmes  ne  le  font  non  plus  que  celles  de  l’Europe.* 
elles  fe  plaifent  fort  à auoir  des  cifeaux , & des  mi- 
roirs de  cuiure^  Les  hommes  ont  le  corps  nud  8c  dé - 
couuert  depuis  le  nombril  en  haut,  ils  feraient  I’e- 
ftomachen  certains  endroits  feulement,  en  forme 
d vn  pourpoint  découpé.  Les  filles  ne  portent 
point  de  robbes  que  fur  les  cinq  ans,  quand  le  fein 
commence  à leur  groffir  ; cariln’y  arien  dequoy 
elles  ayent  plus  de  honte,  que  de  monftrer  leur 
fein.  Les  Habitans  de  ces  Lies  tiennent  la  Reli- 
gion de  Mahomet. 

Lepremier  Atollon  qui  eft  à la  pointe  8c  à la  tefte 
de  tous  les  autres , eft  appelle  pour  ce  fuiet  par  les 
Portugais,Cabexa  des  las  i 1 h a s , 8c  en  langue  Mal- 
diuoilè,  T ilia  dou  Matis,  qui  lignifie  pointe  d’en 
haut.  Sa  hauteur  eft  de  8.  Degrés,  comme  celle  de 
Cochin.Lei,  eft  appelle  Milia  doue  madoue:le 3. 
Padypola,  le  4 Malos  madou,  ou  eft  le  premier 
Candou  , ou  grand  Canal,  par  où  les  grands  vaif- 
féaux  peuuent  entrer.  Le  einquiefme  Ariatollon. 
le  fiziefme  Male  atollon,  qui  eft  le  principal , ou 
Chifede  Male  ^capitale  des  autres.  Il  y a deux 
grands  caueaux  proche  de  cét  Atollon,  dontl’vn 
eft  nommé  Caridou,&  l’autre,  qui  eft  plus  bas  vers 
le  Sud,  eft  nommé  Adden,&  de  quelques  vnsPou- 
lifdou  ,du  nom  de  1 Atollon  voifin,  qui  a fept  lieues 
de  large.  Là  l’eau  paroift  noire  comme  de  l’encre, 
quoy  qu’eftant  puifée.dans  vn  vaiffeau , elle  ne  pa- 
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roilTe  point  differente  d vne  autre  eau.  Bile  n’a 
point  de  cours  ny  d’autre  mouuement , fi  cen’eft 
qu’elle  boule  à gros  boüillon's  noirs, comme  Tl  elle 
eftoir  fur  le  feu. 

L’ifle  de  Male  eft  la  principale  , & donne  le 
nom  à toutes  les  autres  : car  le  mot  de  Diues  lignif 
fie  vn  nombre  de  petites  ifks  amaffees.  Elle  con- 
tient vne  lieue  & demie  de  tour,  & eft  fitue'e  au 
milieu  des  autres  : elle  efl:  auffi  la  plus  fertile  de 
toutes  ,1’eltape  & l’abord  des  autres  , le  fejourde  la 
Cour , & la  plus  habitée,  mais  d’ailleurs  la  plus  mal- 
faine: dont  ils  attribuent  la  caufeau  grand  nom- 
bre desperfonnesqui  y meurent  & y font  enter- 
rées : car  le  Soleil,  dilent- ils  , donnant  fur  cette 
terre  infedte'e  de  la  corruption  de  tant  de  corps,  en 
éleue  des  vapeurs  contagieufes  & mortelles.  Il  n’y 
a aucune  ville  clofe  dans  toutes  ces  ifles-là  : mais 
elles  font  remplies  en  diuers  lieux  de  maifons  de 
Seigneurs.  Celles  du  peuple  font  diftinguées  par 
de  belles  rues,  & dans  vn  bel  ordre.  Les  maifons 
des  Seigneurs  font  de  pierre  , celles  du  peuple 
font  de  cocos.  Le  7 fe  nomme  Poulifdou.  Le  8. 
Molucque.  Le  9.  Nillandoux.  Le  10.  Colloma- 
dous.  Lonziefme  Adoumatis,  Le  u.  Souadou. 
Le  ij.  Addou  , & Poué.  Ces  deux  derniers  eflans 
fort  petits  ,onne  les  compte  que  pour  vn,  quoy 
qu’ils  foient  diftinguez  lvn  de  l’autre.  Addou 
comme  le  meilleur  donne  le  nom  à fautre. 

Pour  rifle  de  Ceilan  , quoy  que  i’vne  de  fes 
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pointes  s’approche  encor  "plus  de  l’Equateur 
que  le  Cap  de  Commorin,  la  plus  grande  partie 
soutesfois  s’eftend  le  long  de  la  coite  de  la  Pef- 
che rie.  Mais  c’eft  vne  chofe  furprenante  , que 
cette  ifle  citant  fi  tuée  dans  la  Zone  torride  ; elle 
eft  néant  moins  fi  delicieufe  -,  fi  riche,  & dvn  air 
fi  temperé,  qu'il  n’y  a point  de  lieu  au  monde  qui 
participe  dauantage  aux  qualitez  du  Paradis  Ter- 
reltre.  iille  a près  de  foixante  iepe  lieues  de  long, 
& quarante  fept  de  large.  Les  Portugais  en  pof- 
fedent  vne  partie  , le  relie  obéît  à d’autres  Roys. 
On  voit  au  milieu  de  Tille  vne  montagne  enui~ 
ronnée  deplufieurs eitangs.  Au  fommet  de  cette 
montagne  ôc  au  milieu  de  la  pointe  il  y a vn  lac 
d’eau  douce,auprésduque] on  rrouue  vne  grande 
pierre,  ou  la  figure  d’vn  corps  humain  elt  cm* 
prainte.  Les  habitans  fe  perfuadent  qu^e  c’eft  cel- 
le de  noitre  premier  Pere  Adam  , qui  de  là,  di- 
fent-ils , s’enrôla  au  Ciel.  Vn  peu  plus  auant  pa- 
roiit  vne  Chappelle  ou  Ion  va  vifiter  deux  fepul- 
chres  qu’ils  croyent  eitre  ceux  d’Adam  ôc  d’Eue. 
Llflc  eil  tres-fertile , & abondante  en  toutes  for- 
tes de  fruits,  qui  font  tres-agreables  à lodorac. 
Il  s y trouueaufii  quantité  de  pierreries,  & de  per- 
les très- belles,  .&  vn  grand  nombre  d’Elephans 
fort  dociles,  beaucoup  d’aromates,  de  clous  de 
girofle,  ôc  d’autres  efpiceries.  il  y a fix  ou  fept 
bons  Havres , auec  leurs  villes.  Prefque  toute  la 
Canelle  que  Ton  voit  en  l’Inde,  &c  en  1 Europe,  en 
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vient;  elle  croifi:  au  milieu  des  forefts  : l’arbre  enefl 
creux  au  dedans,  il  refïemble  au  Laurier,  & produit 
de  femblablcs  graines , qui  luy  feruent  de  femen- 
ce.  Pendant  les  premières  pluyes  du  Printemps 
les  Infulaires  fendent  l’efcorce  de  ces  arbres  de 
haut  en  bas,  puis  le  Soleil  donnant  dedans  la  fen- 
te, fait  qye  l’efcorce  feleue  & le  deprend  du  tronc: 
alors  ils  la  recueillent  foigneufemenc  , & l’cxpo- 
fent  au  Soleil  : trois  ans  apres  ils  font  la  mefme 
chofe  : apres  cela  l’arbre  n’a  plus  de  vigueur.  On 
peut  paflerà  gué  de  la  ville  de  Cael,  qui  eil  pref- 
que  en  la  pointe  du  Cap  de  Commorin  , en  cette 
Ifle.  Ce  qui  fait  cioire  qu’elle  luya  elfe  vnie  au- 
tresfois.  Mais  f entrons  dans  le  Continent. 


' CHAPITRE  XV. 

Du  Golphe  de  Bengala , ou  Sin  Gangetique  , compris  entre 
les  Caps  de  Commorin  & de  Sincapura  , ou  font  les 
co fies  delà  Pefcherie j de  Narfingue,  Golconda , 
‘Bengala,  PtguiSian)  Odiua^ftf  Malaca. 

Y A NT  pafle  le  Cap,  on  remonte 
derechef  vers  le  Nord,  depuis  le  8. 
degré  de  latitude  Septentrionale, 
oùeftleCap  de  Commorin, iufques 
au  zz.  le  long  d’vn  grand  Golphe , 
qui  fe  nomme  Gangetique,  àcaufe 
èu  Gange,  qui  fe  décharge  en  fon extrémité,  ou 
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deBengala  ,àcaufe  d'vn  Royaume  de  mefrne  nom, 
qui  eftlur  celle  colle,  &qui  apres  demillelieuës 
Angloiles.  La  plus-part  des.fleuues  qui  fe  jettent 
dans  ce  golphe,  portent  des  Crocodiles,  qui  don- 
nent beaucoup  de  peine  àceux  qui  voguent  def. 
lus.  On  dit  toutesfüis  qu'il  y a plulîeurs  Mate- 
lots  en  ces  quartiers,  qui  fçauent  les  diuertir 
quelques  enchantements. 

Immédiatement  apres  auoir  double  le  Cap  de 
Commorin  , on  trouue  diuerfes  Prouinces  qui 
composent  autresfois  l’ancien  Royaume  deBif- 
nagar  , qui  fut  démembré  par  la  mort  de  leur 
Roy,  diuers  Na'j'ques , ou  Gouuerneurs  s’eltans 
emparés  chacun  de  Ton  quartier.  Il  elt  vray  que 
quoy  que  plusieurs  mettent  en  cét  Eltat  tout  ce 
qui  eft  îufques  au  Cap  de  Commorin  , d’autres 
neantmoins  ne  le  font  commencer  qu’à  l’extre- 
mité  de  la  coite  de  la  Pefcherie.  Cette  cofte  eft 
ainfi  appellée,  à caufe  qu’iln  y apoint  de  quartier 
aumonde  plus  riche  en  perles  que  cetuy-cy.  Elle 
contient  enuiron  70.  lieues  , fçauoir  depuis  le  Cap 
de  Commorin,  iufques  au  Cap  de  Remancor.  Il  y 
a peu  de  villes  , mais  on  y compte  bien  30.  ou  40. 
vi  lages,ou  il  y a prés  de  mille  perfonnes  en  chacun 
dont  la  plus  part  font  de  pauurespefcheurs,  qu’ils 
nomment  Paraues  en  leur  langue.  Ce  pays  eft  de- 
meure fort  affeflionné  aux  Portugais,  depuis  qu’ils 
les  deliurercnt  de  la  domination  des  Sarrazins,  & 
que  S.  Xauier  leur  eut  enfeigné  les  my Itérés" de 
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noftrefoy.  Les  habitants  viuent  de  ris,  de  laid ] 
de  poiffon , & de  chair.  Car  comme  il  n’y  a point 
de  païs  au  monde  plus  bruflé  du  Soleil,  ny  ou  le 
fable  foit  plus  ardent,  on  n’y  trouue  ny  pain,  ny 
vin,  ny  aucuns  fruids.  Le  Royaume  deNaïqui, 
donc  Triclaro  & Palcano  font  les  principales  vil- 
les, eft  dans  les  terres  enuiron  a 80.  lieues  de  la 
cofte  de  la  Pefcherie.  Vn  Iefuite  y fit  de  grandes 
Conuerfions  l'an  iézi.  Ce  Royaume  eft  terminé 
par  vn  petit  Sin,  qui  aboutit  au  Cap  deNegapatan, 
où  commence  le  Coromandel,  qui  refpond  par 
cette  extrémité  à celle  de  Tille  de  Ceilan,  ou  eft 
le  Royaume  de  Iaffanapatan  , lequel  en  eft  cepen- 
dant allés  éloigné , puis  qu‘il  y a cent  cinquante 
mille  pas  du  Continent  iufques  a 1 1 fie  deManar, 
où  les  Portugais  ont  fait  vne  citadelle,  apres  Ta- 
Tftrfeli-  uoir  conquife  fur  le  Roy  de  Iaffanapatan  Maho- 
nji  2.  metan  , qui  par  vn  excès  de  cruauté  auoit  fait  mou- 
^ ,2'  rir  fix  cents  de  ces  pauures  lnfulaires,  pour  auoir 
embralfé  la  Foy  Chreftienne.  ^ 

Delà  montant  plus  haut  on  arriue  à Meliapor 
qui  appartient  aux  Portugais.  Cette  ville  eft  affi- 
lé fur  le  bord  de  la  mer,  également  diftante  fui- 
uantles  détours  des  riuages,  du  Cap  de  Commo- 
rin  , & du  fleuue  Ganges , eftant  éloignée  deioo. 
lieues  ou  enuiron  de  Tvn  & de  1 autre.  Ilyabien. 
de  l’apparence  quelle  a efte  baftie  fur  les  vieux 
fondements  de  Salamine  , quieftoit  autresfois  vne 
ville  tres-fioriffante.  On  y voit  vne  Eglife  de  Saint 
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Thomas,  où  les  Indois  & les  Citoyens  tiennent 
que  ce  S.  Apoftre  fut  inhumé,  & il  en  relie  encor 
auiourd’huy  beaucoup  démarqués.  Car  outre  que 
l’on  y monftre  le  heu  où  il  mourut , & vn  petit  Ora- 
toire où  il  célébra  la  Sainte  Meffe,  & où  les  Por- 
tugais ont  bafty  vne  belle  Eglife  , qui  a depuis 
donné  à celle  ville  le  nom  de  S.  Thomas  .-comme  inuen - 
l’on  creufoit  les  fondements  de  cette  Eglife,  on  uon 
trouua  le  corps  duSaint  Apollre,  auecle fer  don t s.^rtfo- 
ilfut  martyrisé,  & vn  petit  vailfeau  plein  de  fables 
fanglant.  Et  tous  les  ans,  le  iour  de  fon  martyre, 
on  voit  dans  la  mefme  Eglife  vne  pierre  qui  re- 
ceut  vne  partie  de  fon  fang,  qui  quoy  que  blan- 
che de  fa  nature,  tandis  que  l’on  chante  la  Melle, 
fe  rougit  peu  à peu  & fuë  de  toutes  parts  comme 
des  goûtes  de  fang  pur,  & la  Melfe  ellant  ache- 
uée , elle  retourne  à fa  naturelle  blancheur.  La 
ville  auec  les  habitans , qui  font  prefque  tous 
Portugais,  fait  vne  efpece  de  République  , & ne 
paye  aucun  tribut  au  Roy  d’Efpagne  : mais  feule- 
ment au  Naïque  du  pays,  auec  lequel  ils  ont  efté 
obligés  de  faire  la  paix,  n’eftans  point  fecourus 
des  armes  de  Portugal.  Toutesfois  leur  plus 
grand  trafic  eft  auec  les  autres  Portugais,  qui  font 
efpars  dans  leSin  deBengala. 

ils  ont  receu  de  grandes  pertes  depuis  quel- 
ques années,  que  les  Holandois  ont  bafty  pro- 
che d eux  la  ville  de  Pallecutum , d’où  ils  font  des 
courfes  fur  eux  êc  vont  iufques  dans  le  Havre  de 
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S.  Thomas  pour  brûler,  ou  emmener  Icsvaiffieaux 
qu’ils  ytrouuent. 

Le  Roy  de  Bifnagar  ouNarfingue,  qui  poffie- 
doic  prés  de  zoo.  lieues  de  pais  fur  celle  colle, 
auoic  permis  aux  Holand&îs  de  baftir  celle  cita- 
delle, a condition  que  la  moitié  de  lagarnifon  le- 
roit  compofée  d’indiens.  Mais  enfin  les  Holan- 
dois  s’eBans  défaits  de  leurs  holles,  s’entendirent 
les  feuîs  polfelTeurs,  6c  l’appellerent  Gueldre. De- 
puis Pan- 1619.  ils  s’accordèrent  auec  les  Angîois 
de  garder  la  place  à frais  communs.  Les  Naïques 
du  pays  affiliés  des  Portugais , apres  quatre  ans 
defiege  ont  elle  contraints  de  le  retirer,  6c  de  bif- 
fer les  Holandois  6c  les  Anglois  en  paifible  pof- 
feffion  de  ce  lieu. 

Entre  le  16.  ôcle  17.  d.  de  lat.  feptentrionale  on 
trouue  la  ville  de  Mulfipatan,  moins  célébré  pour  fa 
grandeur,  que  pour  la  bonté  6c  la  feurete  du  Havre, 
qui  ayant  ellé  frequente  les  dernîeres  années  par 
les  Holandois  & les  Anglois,  qui  y ont  ellably 
vn  grand  commerce  , ell  maintenant  fort  recher- 
ché; 6c  Ja  ville  qui  n’elloit  auant  cela  qu’vn  ché- 
tif Bourg,  eildeuenuc  depuis  conhderable.  Mais 
la  chaleur  y ell  fi  grande  pendant  les  mois  de  Mars, 
Auril,  May  6c  luin  , lors  que  les  vents  d Occi- 
dent recment , que  fouuent  on  ell  en  danger  d e- 
ftre  e Bouffé.  On  n’oferoit  pas  mefme  toucher  du 
fer  dans  les  marions  ou  il  ell  a couuert  du  Soleil, 
auant  que  del’auoir  fait  rafraîchir  dans  1 eau.  Les 
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pluyes  font  continuelles  durant  les  mois  d’Aoud, 
Septembre  & Odobre.  L’Hyuer  dure  depuis 
Nouembre,  iufques  en  Feurier.  Le  pays  au  refte 
edfi  fertile,  qu’il  n’y  manque  rien  de  ce  que  l’hom- 
me peut  fouhaiter;  huid  poules  n’y  coudent  que 
dix  fols  : vne  brebis  ou  vne  chcvre  autant,  & vn 
pourceau  gras  vingt  fols. 

Les  Portugais  apres  ce  Royaume  de  Narfingue, 
en  mettent  vn  autre  qu’ils  nomment  d’Orixa,  au- 
quel ils  donnent  cent  dix  lieues  de  code,  & ]’e- 
Rendent  iufquesau  Gange.  Mais  les  AngIois&  les 
Holandois,  qui  trafiquent  tous  les  iours  en  ces 
codes,  le  nomment  le  Royaume  deGolconda,  du 
nom  de  la  ville  Capitale  de  tout  l’Edat,  qui  n’ed 
éloignée  que  de  iS.  lieues  de  Muifipatan;  & di-  Beau 
fent  que  le  Palais  ou  demeure  le  Roy  en  cede  Mais. 
mefme  ville,  au  iugement  des  Architedes,  ed  le 
plus  beau  dé  tour  l’Orient , fans  excepter  ceux 
qu’a  fait  badir  le  grand  Mogol.  il  a quatre  lieues 
dAlemagne  de  tour,  & outre  qu’il  ed  tout  de 
marbre,  les  parois  mefmesfont  en  diuers endroits 
couuens  de  lames  d’or  fort  efpaides,  & les  ferru- 
res, verroiiils,  & autres  choies-,  que  nous  faifons 
icy  de  fer,  font  d’or  folide.  Les  Arabes  appellent 
cede  ville  PerfequeHerrabautan.  Le  Roy  s’appel- 
le Cotub-fcah , &fuit  la  Loy  de  Mahomet  à la  fa- 
çon des  Ferres.  On  le  tient  le  plus  riche  de  tous 
les  Roys  de  Mode,  il  a dans  fon  Ldat  66.  forte - 
relies  badies  lur  la  pointe  des  rochers  ,oucom- 
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mandent  lesNaïques.  La  ville  de  Cundapolis, 
flanquée  defix  battions,  où  il  y atoûjours  douze 
mil  hommes  de  pied  en  garniton , ettlvne  des 
principales  fortcrefles.  Cundauere  cft  vne  autre 
forterefié  à 15.  lieues  de  Cundapolis.  Il  y a toutes 
les  nuits  des  feux  allumez  & des  fentinelles  en 
fa&ion  dans  ces  deux  places.  Ge Royaume  eftri- 
che  & abondant  en  enflai , & en  toute  iorte  de 
pierreries  ; mais  particulièrement  en  diamants, 
que  l’on  tire  d’vne  mine, à 3©.  lieues Fraaçoifes de 
Mulfipatan,  oùiJy  a touflours  treize  mil  hommes 
qui  y trauaillent.  il  s’y  enefttrouué  vn  qui  pefoit 
Chevns  trente  quarats.  ilyaaufli  des  chevres  en  quelques 
portantes  co ntrées  de  cét  Eftat,  qui  portent  deux  ou  trois 
feiiar,  pierres  de  Befoüar  : mais  fi  on  les  deparfe  , elles 
n’en  portent  plus.  On  dit  auffi  que  les  femmes 
accouchent  fi  facilement  pn  ce  païs,  que  dés  le 
lendemain  de  leurs  couches  elles  fe  remettent  au 
trauail  &auferuice  domeflique. 

Le  'Gange  , qui  fepare  cét  Eflat  de  ceîuy  de 
Bengala,  tant  au  Leuant  qu’au  Septentrion,  en 
accroift  encor  les  richefles  ôc  la  leureté  Car  par 
fa  largeur  qui  n’a  pas  moins  de  douze  milles 
partout,  il  arrefle  les  coudes  du  grand  Mo- 
gol,à  qui  le  Royaume  de  Bengala  appartient 
maintenant  : quoy  que  cela  n’empefche  pas  que 
le  Roy  de  Golconde  n’ait  depuiflantes  garnifons 
• fur  la  frontière.  Arian  a dit  qu’il  efloitplus  grand 
que  le  Nil  & le  Danube  cnfemble. 
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L’eau  de  ce  fleuuc  eft  eftimée  fainte  par  ceux 
dupais,  qui  payent  grand  tribut  aux  Seigneurs  du 
lieu  , pour  auoir  la  liberté  d en  puiler&  de  s’y  la  - 
uer,  fe perfuadans  quelle  ofte  les  taches  du  corps 
ôc  de  lame.  Il  eft  certain  quelle  eft  excellente 
pour  fa  legereté  : car  vn  pot  de  la  mefftie  eau  fe 
trouue  au  moins  dvne  once  plus  legerequ  vn  pot 
de  quelque  autre  eau  que  ce  Toit.  Le  grand  Mo- 
go!  n’en  boit  iamais  d’autre.  Les  Havres  d’Ange- 
le  ôc  de  Pitholide  font  à Ton  emboucheure.  Il  re- 
çoit quantité  de  beaux  fleuues,  entre  lefquels  eft 
Iemnius , qui  prend  fa  fource  en  la  ville  de  Deli, 
où  Ion  croit  que  Porus  Roy  des  Indes,  qui  fut 
furmonte  par  Alexandre,  a fait  autresfois  la  de- 
meure. Et  il  ny  a pas  long  temps  qu  vn  Roy  Ma- 
hometan,  dont  la  femme  alloit  toujours  accom- 
pagnée de  deux  mille  Amazones,  y fai  foi  t fon 
fejour.  Le  grand  Mogol  ayant  conquis  le  Royau- 
me de  Dely,  mit  en  cette  ville  lefiege  de  fon  Em- 
pire. Cemefme  fteuue  palfe  aufti  par  la  ville  d’A- 
gra,  fituée  à iS, degrés  deleuation,  oùeftoitlvne 
des  maifons  de  plailance,  ôc  vn  arfenal  du  grand. 
Mogol.  A quatre  lieues  decetre  ville  Lelin  a fait 
baftir  à fon  pereEchebac  vn  Maufolée,  à fept  éta-  Grand 
ges , ou  trois  mil  hommes  ontefté  employés  plus 
de  10.  ans.  r lee' 

Dans  nos  Relations  de  Lan  1621.  il  eft  fait  men- 
tion de  Patana,  comme  dvne  fort  belle  ville, qui 
eft  auancee  de  ico.  lieues  dans  le  Royaume  de 
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Bengala,  & affifefur  le  bord  du  Gange:  fes  mu- 
railles ont  vne  bonne  lieue  de  tour,  Ôc  les  faux- 
bourgs  vne  autre  de  long  , le  commerce  y eft 
grand,  & toutes  fortes  de  Marchands  s’y  rendent 
de  toutes  parts.  Celuy  qui  en  eftoit  V ice-Roy  pouc 
lors  cftoit  Chreftien , & honoroit  fort  nos  Per  es, 
quoy  que  fes  enfans  fuffent  tous  Mahometans. 

Apres  auoir  paffe  le  fleuue  du  Gange,  on  entre 
dans  le  Royaume  de  Bengala,  qui  fut  conquis  par 
le  grand  Mogol.  Cefte  Prouince  eft  tenue  pour  la 
plus  fertile  & la  plus  riche  que  ce  Prince  poftede: 
elle  abonde  en  lucre , gingembre,  poivre,  laida- 
ge,  cire,  draps  de  foye,  & de  coton,  tapifteries , 
rofeaux,  fi  gros  qu’à  peine  vn  homme  les  peut 
embrafler,  5e  en  fruits  de  toutes  fortes  : entre  lef- 
quels  celuy  qu’ils  nomment  Moïfe,  eftleplusex- 
cellent,  &fi délicieux,  que  les  luifs  fe  persuadent, 
que  ce  fut  ce  fruidt  qui  tenta  nos  premiers  parents. 
Enfin  le  terroir  eft  fort  bon,  mais  les  habitans  font 
mefchants  au  poftibîe.  Les  hommes  y font  larrons, 
& les  femmes  n’ont  aucun  foing  de  leur  honneur. 
Cet  Eftat  contient  près  de  fix  vingt  lieues  déco- 
dé de  mer,  commençant  àTOUeft  auxPalmerins, 
& finilfant  à Catigan.  Les  Relations  de  ce  païs  la 
nous  apprennent,  que  quelques  Seigneurs  s’eftans 
reuoltés'  contre  kMogol,  ont  diuisé  cet  Eftat  en 
douze  petits  Royaumes , dont  le  plus  puiftant  eft 
celuy  de  Catigan  . Le  Mogol  toutesfois  y tient  en- 
ter quelques  places,  comme  Golmo,  oùle  Prince 
- fécond 
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fécond  fils  du  Mogol,  donna  a nos  Peres,  qui  y 
refldent  100.  e feus  de  reuenu  par  an  , en  l’an  i6zi. 

Ce  païs  aufli  efl  plein  de  Ty grès,  qui  deuorentles 
hommes  : & depuis  quelques  années  vne  barque 
qui  efloit  a (Tés  prés  du  bord,  eftant  gardée  d’vn 
feul  homme  qui  efloit  fur  le  tillac  , en  mefme 
temps  vnTygre  s’en  approcha  du  codé  de  la  ter- 
re , & vn  Crocodile  du  codé  de  l’eau:  Le  Tygre  fe  Efirange 
voulant  faifir  le  premier  de  fa  proye , fauta  fi  lege-  *ccid[nt- 
rement,  qu’il  pafla  par  deffus  l'homme,  & alla 
tomber  fur  l'autre  bord  du  bateau,  ou  le  Crocodi- 
le arriuoit,  qui  le  receut  dans  fa  gueule  , & donna 
enfuite  la  vie  à ce  pauure  homme,  qui  euft  efté in- 
failliblement deuoré  de  IVn  ou  de  l’autre,  fans  cés 
accident.  Ptolomée  parlant  de  ce  Royaume  2 lap. 
pelle  Gange,  peut-eflre  que  c’eft  à caufe  que  ce 
fîeuue  l’arrofe. 

Du  Catigan  on  entre  immédiatement  dans  Je 
Royaume  d’Arracan,  qui  eft  aufli  fertile  que  celuy 
deBengala,  où  le  Roy  d’Arracan  a de  couflume 
de  prendre  (à  femme.  Les  eflrangers  font  receus 
en  cet  Eflat  auec  beaucoup  de  courtoifle , & les 
habitans  du  païs  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pu, 
pour  les  attirer  à y venir  rraflquer.  Le  grand  Mo- 
gol & le  Roy  d’Arracan  fe  font  fait  la  guerre  long- 
temps, fans  que  l’vn  de  ces  deux  Princes  ait  eu 
aucun  auantage  conflderable  fur  l’autre. 

De  là  on  vient  au  Royaume  de  Pegw,  dont  le 
Roy  efloit  fi  puiflant,  il  n’y  a pas  cent  ans,  qu’il 
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poffedoit  tout  ce  qui  eft  depuis  Malaca  iufques  au 
Gange,  refiftoit  au  Mogol,  &faifoitla  guerre  au 
Feupi.é&  K°y  Sian  auecvne  armée  d’vn  million  de  com- 
defeny  batans  & plus,quoy  qu’il n’euft  pris  que  la  dixief- 
mepartie  defes  fubjets.  Mais  peu  de  temps  apres 
céc  Lflatfut  tellement  defeité,  que  l’an  1599-  01* 
n’y  trouuoit  pas  vne  perfonne,  le  fils  de  ce  puif- 
fant  Roy  dePegu,  qui  auoit  mené  cefte  puifîante 
armée,  n’ayant  plus  qu’vne  feule  fortereffe,  où 
luy  &7000  hommes  mouroienc  de  faim.  On  croit 
qu’il  s’elt  trouué  réduit  à cette  extrémité,  pour 
auoir  pris  40.  Seigneurs , qui  luy  eftoient  fufpe&s, 
les  foupçonnant  d’auoir  le  deflein  de  fe  reuolter, 
& les  auoir  enfermés  dans  vne  foreft,auec  tous  leurs 
parens  & amis, où  il  fit  mettre  le  feu:  ôeenfuiteaufïi 
. pour  auoir  tuéquelque  temps  apres  le  Roy  d’Ana 
fon  oncle  en  duel:  carie  Roy  de  Sian  entra  en  mef- 
me  temps  en  fon  païs , & le  defola  entièrement,, 
l’an  1619.  Le  Roy  qui  y commandoit  pour  lors,  en- 
uoyaà  Mafulipataninuiter  les  Angloisà  venir  tra- 
fiquer en  fon  Royaume  : mais  ce  pais  eft  tellement 
ruiné,  qu’on  a de  la  peine  à croire  qu’il  fe  remette 
iamais.  La  ville  de  Pegueft  fîtuée  àzo.  degrés  fur 
la  riue  droite  du  fleuue  de  Martabanne  , qui  fe  iet- 
te  dans  vn  grand  Sin,  Ôi  delà  dans  le  Golphe  de 
Bengala. 

P lu  fleurs  Autheurs  croyent  que  le  Royaume 
de  Pegu , 8c  ce  qui  refte  jufqu  a Malaca , auec  1 ifle 
de  Sumatra,  qu’on  croit  auoir  efle  jointe  a la 
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terre -ferme  , eftoit  la  Région  d’Ophir  ou  Salo- 
mon enuoyoic.  Il  eft  certain  qu’en  ces  quartiers-là 
il  y a quantité  d’or,  de  pierreries,  &de  bois  odori- 
férant , tel  qu’eft  le  fandal,  ôde  bois  de  l’Aygle. 
D’autres  ont  crû  quec’eftoit  icy  le  pais  que  Ptolo» 
mée  & Martian,  & plufïeurs anciens appelloient  le 
Royaume  de  Sines.  Car  pourfuiuant  la  mefmc 
route , on  entre  fur  les  terres  du  Roy  , qu’on  nom- 
me encor  aujourd’huy  Roy  de  Sian , qui  a polfedé 
autresfois  toute  cette  langue-de-terre  ou  Cherfo- 
nefe,  quia  prés  de  cinq  cens  lieues  de  longueur, 
ôc  qui  s eftendoit  depuis  Campa , iufques  à Tunea, 
deuant  que  les  Sarrazins  fe  fulfent  emparez  des 
lieux  maritimes,  & des  petits  Royaumes  de  Te' 
nafferi , Queda , Pera,  & Malaca  ; de  forte  que  les 
villes  principallcs  du  Royaume  de  Sian,&:Odia, 
font  à prefent  bien  auant  dans  les  terres  fur  le  fîeu- 
ue  Caipumo  , & Mena,  qui  feiettent  dans  la  mer 
Orientale.  Mais  nous  en  parlerons  en  leur  lieu. 
Cependant  nous  dirons  que  les  dernieres  Rela- 
tions du  petit  Eftat  de TenaiTcri,a(fcurent  que  ce 
ne  font  pas  des  fables , que  de  dire,  qu’il  y ait  des 
animaux  qui  conçoiuent,  & produifent  leur  fem- 
blable,  fans  la  compagnie  d’aucun  mafle,  & que 
cela  fevoid tous  les  ioursdans  les  productions  des 
Truyes. 

Le  Royaume  de  Malaca  prend  fon  nom  de  (à 
ville  Capitale  , fituée  à deux  degrez  de  l’Equa- 
teur, & comprend  tout  ce  qui  relie  de  terre, iuf- 
qu’au  Cap.  K ij 
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Elle  fut  baftie  ijo.  ans  deuant  que  les  Portu- 
gais y arriuaffent , par  vne  poignée  de  gens  fugi- 
tifs , qui  affilièrent  vn  certain  Tyran,  qui  seftoit 
voulu  emparer  de  l’Eftat  de  Sincapura,  dont  la  vil- 
le fkuée  à vn  degré  5c  deray  de  l'Equateur  ,efloit 
l’abord  de  tout  l'Orient,  & commandoità  toute 
la  contrée  Le  Roy  de  Sian  ayant  pris  ceux  de 
Malaca  en  fa  protection , tout  le  trafic  de  Sinca- 
pura  y fut  aulfi  toR^ranXporte- , 5c  ceux  de  Pelle 
6c  de  Guzarette  y eflans  venus  trafiquer,  ils  fe  fi- 
rent Mahoraetans  , 5c  fe  reuolterenc  contre  le 
Roy  de  Sian  , qui  les  ayant  en  vain  afficgez  par 
mer  5c  par  terre,  les  lailfa  enfin  paifibles  polfef- 
feurs  de  cét  Eftat , 5c  de  tout  le  trafic  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Orient,  iufques  au  temps  que 
le  Grand  Albuquerque  conquit  cette  ville  pour  le 
Royaume  de  Portugal. 

Le  païs  eft  fort  mal  fain  ,à  caufe  que  le  lieu  eft 
bas  5c humide.  Cependant  l’arbre  que  les  Origi- 
naires nomment  Sindagi , 6c  les  Portugais,  arbre 
trille,  croill  au  mefme  lieu.  Il  eft  haut  5c  gros  com- 
me vn  prunier,  6c  plein  de  branches  : fon  fruit  effc 
vn  peu  amer , 6c  a la  forme  ou  la  figure  d’vn  cœur. 
Au  coucher  du  Soleil  on  ny  void  aucune  fleur, 
mais  vne  demie  heure  apres,  il  en  eft  tout  chargé: 
elles  font  blanches,  ont  la  qucüe  rouge  6c  iaune, 
6c  ieruent  au  lieu  de  fafran.  Leur  odeur  eft  plus 
agréable  que  celle  de  toutes  les  autres  fleurs, 
pourueu  qu’on  n’y  touche  point,  L eau  qui  en  eft 
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diftiîlée,  eft  bonne  pour  les  yeux,  & le  fruit  en 
eft  cordial  : au  leuer  du  Soleil  toutes  ces  fleurs 
tombent,  & cela  arriue  tous  les  iours  de  l’année. 

Les  Portugais  ont  ordinairement  de  ces  arbres  en 
leurs  courts.  Le  Benioin  aufli , dont  le  meilleur  eft 
noir , croift  aux  enuirons  de  Malaca.  Les  vents  Vents 
font  fort  réglés  en  ce  lieu:  car  depuis  la  fin  d’ Aouft,  Reileu 
iufques  au  dernier  iour  d’O&obre  , les  vents  que 
les  Indiens  nomment  Manfons,y  foufïlent:  depuis 
Nouembre,  iufques  en  Auril , le  vent  de  Nord: 
depuis  May,  iufques  en  Aouft,  les  vents  de  Sud, 

& de  Sudeft. 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  Mer  du  Leuant , ou  font  les  coftes  des  Royaumes 
de  Patane  , Sian,  Camhoia , Cochinchine , 
ft)  Tunquin. 

Rente  lieiies  par  de  là  Malaca  ontrou- 
uele  Cap  deSincapura,  & Payant  dou- 
blé , on  raie  à main  gauche  les  Royau- 
mes de  Pan  & de  Patane,  qui  appar- 
tiennent au  Roy  de  Sian,  & comprennent  tous 
deux  80*  lieues  de  cofte  de  mer.  On  fe  fert  là  de 
trois  fortes  de  langues,  dont  la  première  eft  la  na- 
turelle, & la  mefme  que  celle  de  Malaca  $ la  fe» 
conde  eft  celle  de  Sian;  &la  troifiefme  eft  la  Chi- 
noife,  qui  n’eft  pas  moins  commune  que  les  deux 
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autres,  à caufe  qu’il  y a prefque  autant  de  Chi- 
nois que  d’Originaires.  Ceux  dePatane  efcrment 
comme  les  Hebreux  5 de  la  droite  a la  gauche^ 
ceux  de  Sian  de  la  gauche  à la  droite  * & les  Chi- 
nois de  haut  en  bas. 

La  ville  de  Patane  el} fort  peuplée,  quoy  quelle 
ait  elle  brûlée  deux  fois  par  les  Iaponois.  Le  Roy 
d’Angleterre  Jacques  obtint  laniôii.  qui!  fut  per- 
mis aux  Angîoisd’y  trafiquer  aux  meirnes  condi- 
tions queles  Holandois y tiaittoient  llnyapoinc 
de  pais  au  monde,  ou  les  adultérés  foient  plus  fe- 
uerement  punis  : car  lors  que  quelqu  vn  eft  con- 
uaincu  de  ce  crime  ,fon  propre  fils  eit  tenu  de  l’e- 
ft  rang  1er. 

Le  riuage  du  Royaume  de  Sian  qui  fuit  apres, 
eft  baigné  de  deux  mers,  àc  contient  bien  cene 
lieues  de  cofte  fur  la  mer  du  Leuant, où  fe  décharge 
leo-rand  fteuue  Caipumo,  furlequel  on  void  plus, 
de  deux  cens  mille barqueroles.  Cefîeuue  arrofe 
Odia  , ville  capitale  du  Royaume  de  Sian  , qui  eft 
fi  grande  ôefi  vafte,  qu’iîy  a ordinairement  cin- 
quante mille  hommes  de  garnifon  dedans  , & tiei- 
ze  mille  Elephans.  On  y compte  plus  de  quarante 
mille  familles  d’Originaires , outre  les  Eftrangers 
qui  font  fans  nombre.  Le  Menan  eft  vn  autre 
flcuue  encor  plus  grand  que  le  Caipumo,  qui  fe 
décharge  dans  la  mefme  mer  du  Leuant  , & qui 
inonde  toute  la  campagne , à vn  certain  temps, 
par  des  débordemens  réglez, comme  ceux  du  Nil, 
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ce  qui  eft  caufe  que  la  plus- part  des  habitans  du 
Royaume  de  Sian,  bafïiffenc  leurs  maifons  en  des 
lieux  fort  éleuez  , & ont  quantité  de  bateaux.  Il 
prend  là  fource,  comme  vn  grand  nombre  d’au- 
tres fleuues  de  ce  pays,  du  fameux  lac  Chiamaio, 

& arrofe  la  ville  de  Sian  , que  d’autres  nomment 
Sion  , & Silon,  qui  a donné  fon  nom  à tout  le 
Royaume,  & qui eilfi  grande,  qu’outre  les  natu- 
rels on  y compte  plus  de  trente  mille  Mahome- 
tans  ellrangers.  LeRoy  de  Sian  a neuf  autres  Roys 
fous  luy,  qui  luy  font  tributaires,  parle  moyen 
defquels  il  peut  auoir  vne  armée  quand  bon  luy  Grande 
femble,  de  deux  cents  mille  hommes  de  pied, 

20.  mille  chenaux,  fans  rien  débonrcer.  Ce  qu’on 
nomme  proprement  Royaume  de  Sian,  eft  vnc 
vafie  campagne  très  fertile,  enuironnée  de  tou- 
tes parts  de  très  hautes  montagnes.  Il  y a aufii 
là  mefme  plufi  eurs  forefis , qui  font  fi  efpaiffes, 
qu’on  n’y  peut  point  entrer  : & qui  feruent  feu- 
lement de  fort  ôc  de  retraite  aux  Lions,  aux  Ty- 
gres , & à vn  certain  genre  de  montres,  que  les  In~  Mon- 
diens  appellent  Mariches  -,  qui  ont  le  vifage  d’vne-^" 
fille,  auec  des  cheueux  fort  longs , & vne  queüe^, 
de  Scorpion.  Le  Roy  de  Sian  eft  allié  des  Efpa- 
gnoîs,  & des  Holîandois  • & il  les  protégé  fi  ou- 
uertement,  que  l’an  1627.  vn  Gallion  chargé  de  très 
riches  marchandises , reuenant  de  Machao  (ou 
ceux  de  Manille  l’auoient  enuoyé,  pour  fecourir 
les  Portugais  contre  les  Holandois  ) & ayant  pris 
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vn  autre  riche  vaiffeau  de  Hollande,  a la  veiie  des 
coftes  du  Royaume  de  Sian:ce  Prince  indigné  de 
cette  a&ion,  & de  ce  qu’on  luy  portoit  fi  peu  de 
refpedt,  enuoya  quantité  de  vaiffeaux;  qui  ayant 
enuironné  le  Gallion  de  Manille  , s’en  emparerent 
enfin:  ce  qui  obligea  depuis  ceux  de  Manille  à ren- 
uoyer  des  vaiffeaux  armez  en  la  code  de  Sian,  pour 
fe  faifir  aulfi  de  quelques  vaifieaux  des  Sianois, 
comme  par  droit  de  reprefiailles , s’ils  pouuoient: 
ce  qu’ils  executerent  en  cffec,cnayant  pris  vn.  Cette 
adion  peut  auoir  eu  d’autres  fuites  depuis:  mais 
outre  que  la  recherche  n’en  eft  pas  necefifaire  à 
noftre  deffein  -,  l’hiftoire  en  pourroit  eftre  en- 
nuyeufe,  de  noftre  voyage  en  feroit  trop  retarde. 

Le  Royaume  de  Sian  eftfuiuy  de  celuy  de  Cam- 
boia,  qui  eft  fort  grand,  riche  de  peuplé,  & où 
fe  trouue  quantité  d’Llephants , de  Rhinocéros, 
de  plus  de  bois  de  Calamba , qu  en  aucun  autre 
lieu.  Les  Originaires  ont  fefprit  doux,  ^trafiquent 
auec  les  Chinois  ôdes  Iaponois.  iacques  Velofus 
Portugais,  pour  auoir  affilié  le  Roy  de  Camboia 
envne  guerre  qu’il  eut  contre  celuy  de  Sian,re~ 
ceut  en  don  du  mefme  Roy  , vne  Prefqu’îfte  qui 
a prés  de  trois  lieues  d’eftenduë,  à condition  quil 
Juy  en  fairoit  hommage.  Il  y a quantité  deMa- 
hometans  dans  cet  Eftat:  le  Roy  toutesfois  a per- 
mis à fes  fubjets  de  fe  faire  Chreftiens,  s’ils  veu- 
lent. Ce  Royaume  fe  termine  du  cofte  de  1 Oc- 
cident au  Royaume  de  Sian,  de  ducofté  du  Sep- 
tentrion, 
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Centrion,  au  Royaume  de  Laies:  le  Royaume  de 
Ciampa  eft  à fon  Orient,  & la  mer  ou  fe  iccte  le 
Mecon , qu'ils  appellent  le  Roy  des  fleuues  , 
au  Midy.  La  principale  ville  fe  nomme  Rauecca: 
elle  a 14.  degrés  de  hauteur;  & eft  éloignée  delà 
mer  d’enuiron  80. lieues,  on  y entre  par  bateaux: 
les  mœurs,  & la  façon  de  gouuerner  y font  fem- 
blables  à celles  des  Siannois:  on  voit  allez  prés 
de  celle  ville  les  ruines  d vne  très -grande  cité, 
dont  les  baftimens  eftoient  de  pierre.  La  tradi- 
tion porte  qu’elle  fut  bailie  par  les  Romains.  Quel- 
ques laponois  s’eftans  retirés  en  ce  Royaume 
pour  fuir  la  perfecution,  le  P.  Pierre  Marquez  le- 
luire  y alla  l’an  161 7,  pour  les  allifter. 

Le  Mecon  fe  perd  & fe  ictte  en  la  mer  au  def- 
îous  de  la  Ville  de  Camboja  : depuis  le  mois  de 
Iuiller  iulqu  en  Septembre  , il  inonde  toute  la 
campagne  & la  fertilife  grandement,  il  prend  fa 
fource  vers  Caor,  arrofe  les  Royaumes  dAua,  ôc 
des  Brauians,  & fepareles  Tarcares  dauec  les  Chi- 
nois. Ceux  de  Caor  ayant  palfé  le  Mecon  l’an 
1578.  entrèrent  dans  le  Royaume  deCamboia  auec 
vne  armee  de  deux  cents-mille  hommes,  qui  y fu- 
rent tous  tues,  ou  fubmergés,  ou  faits  prifonniers» 
Toutesfois  le  Roy  de  Camboia  y dïantaulÏÏmort, 
on  petit-hls  fut  depuis  furmonté  par  celuy  de 
Sian,  & contraint  de  luy  payer  tribut.  Sur  la  mer  Chauue- 
qui  arrofe  ces  ERats,  particulièrement  vers  le  de-  f0Hris 
roitde  Caldere,  on  void  des  Chauue-fouris  qui^w„; 
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eflendent  leurs  ailles  de  la  longueur  de  deux  braf- 
fes. 

Vne  partie  de  la  colle  du  Royaume  deCamboia  - 
fe  nomme  la  colle  de  Ciampa , a caufi,  d vne  vi 
le  de  ce  nom,  qui  eft  grande,  belle , & de  grand 
trafic  , où  commande  vn  petit  Pnnce  Leur  reli- 
gion & leur  façon  d’efcrire  ell  fembiable  a celle 
des  Chinois.  Ontrouue  icy  quantité  dAloes  dans 
les  montagnes. 

Le  païs qui  fuit,  pour  le  grand  rapport  qu  il  a 
auec  le  pais  & la  ville  de  Cochin  qui  ell  dans  le 
Malabar,  a elle  appelle  par  les  Portugais  Cochin- 
chine,  comme  quidiroit  le  Cochin  de  la  Came. 
Caries  Originaires  le  nomment  Auan , & les  la- 
ponois  Con,qui  veut  dire  païs  Occidental  au  re- 
gard du  lapon.  Il  s’ellend  depuis  1 onzième  degre 
de  latitude  où  finit  Ciampa,  iulquau  17.  ou  com- 
mence le  Royaume  de  T unquin , & a le  Royaume 
de  Layes  à l’Occidenr.  C ell  vne  chofc  incroyable 
devoir  la  quantité  des  beaux  Havres  qui  font  en 
ce  pais- là.  Car  en  cent  lieues  de  colle  qu  il  con- 
tient, on  compte  au  moins  60.  Havres  ,tres  beaux 
& fort  afifeurés.  Le  plus  célébré  ell  en  la  Prouince 
de  Caccian  ; on  y entre  par  deux  emboucheures 
d’vnemelme  riuiere,  dont  Tvne  eh  nommee  e- 
luciambello,  & l’autre  Turon  : elles  font  éloignées 
de  quatre  lieues  IVne  de  lautre  , mais  apres  lepc 
lieuës  de  chemin,  elles  fe  terminent  en  vn  beau 
fleuue,  ou  lon.void  vne  infinité  de  vaifieaux  de  la 
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Chine,  du  lapon , des  Philippines  , de  plufïeurs 
autres  lieux  , qui  y viennent  aborder  à caufe  des 
foires,  qui  y font  célébrés  pendant  trois  ou  quatre 
mois  de  l’année.  Le  Roy  a permis  aux  Chinois,  & 
aux  Iaponois  de  bafiir  à la  pointe  de  celle  iflevne 
ville,  quide  nomme  Faifo.  Tout  leur  trafic  fe  fait 
par  échange  : car  toute  la  monnoye  du  pais  eR  de 
deniers  de  cuivre,  qui  portent  les  armes  du  pais, 

& qui  font  enfilés  par  vn  trou  qui  eR  au  milieu.  Le 
pais  n'a  pas  plus  de  vingt  milles  d’Italie  de  largeur: 
car  incontinent  apres  on  trouue  des  montagnes 
inacceflibles  nommées  Kemi,  du  fommet  defqueh  B . 
les  il  tombe  quelquesfois  de  vieille  jfle  des  pièces  de  cIL/- 
bois  nommé  Calamba,fi  précieux  pour  fon  odeur,  b*  d'une 
que  les  Iaponois  l’achetent  fouuent  400.  ducats  Admira 
la  liure.  En  effet  on  le  fent  encor  apres  I’auoir  en  blé. 
feueli  cinq  pieds  fous  terre  : on  le  nomme  Aquila, 
quand  il  elt  ieune  ; mais  il  eft  beaucoup  moins 
eftimé.  Ce  pais  produit  toute  forte  de  fruits  en 
abondance,  & porte  trois  fois  l’année,  le  fol  eRant  Re&io* 
grandement  engraifTé  par  les  eaux  du  lac,  qtii  Zuf*r~ 
innonde  tout  le  païs  pendant  vn  certain  temps  de 
l’année,  auquel  on  le  fertde  batteaux  pour  aller 
par  toutes  les  maifons  , qui  font  baRies  fur  de 
hauts  pilhers.  il  n’y  a point  d’endroit  en  la  Zone 
torride,  où  les  faifohs  foient  mieux  diRinguées. 
Carpendant  les  mois  de  Décembre  , lanuier  &c 
Feurier  , il  fouffle  vn  vent  de  bize  du  coRé  du 
Nord  , qui  monllre  bien  que  l'Hyuer  fe  trouue 
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dans  cefteZone:  Pendant  les  mois  de  Mars,  Auril 
& May  , tout dd  en  Heur:  & le  refte  de  l’année  la 
chaleur  y eft  fort  grande.  On  remarque  encor  cju’il 
n*y  a point  de  heu  en  tout  l’Océan  , ou  le  poiffon 
foie  d vn  gouft  plus  agréable.  Il  fe  tcouue  aulfi  fur 
le  riuage  de  cette  mer  de  certains  petits  oifeaux 
femblables  à des  hirondelles  , qui  peftrifTanc  de 
lefcume  de  la  mer  ôda  méfiant  auec  leur  faliue  en: 
font  vne  efpecc  de  bitume,  dont  ils  batifïent  leurs 
nids,  qui  apres  eftant  mis  en  poudre, feruenc  à faire 
coures  fortes  de  fauces  très  bonnes  8c  tres-exqui- 
fes:  De  plus  la  foye  y eft  en  fi  grande  abondance, 
que  perlonne  neft  habille  d’autre ellofe-  On  voit 
encor  en  ces  quartiers  vne  forte  d’arbre  fort  gros, 
haut&  droit,  nommé  Thim,  qui  ne  fe  corrompt 
point  en  l’eau,  mais  feulement  dans  la  terre.  Mais 
entre  mille  chofes  remarquables  ie  ne  trouue  rien 
de  plusfurprenant , que  cequ’vnde  nos  Peres  qui 
a demeuré  en  ce  Royaume  , raconta  au  Pape  Vr- 
bain  8.  touchant  les  blephants  du  pais,  il  dit  qu’ils 
auoient  le  pied,  d’vn  pied&demi  de  diamètre,  que 
leurs  broches  eftoient  de  14.  a 15.  pieds  de  long, 
qu’on  leur  mettoit  vne  litiere  fur  le  dos  ou  il  y 
auoit  fx  perfonnes  de  chaque  cofte,  8c  deux  fui  le 
derrière,  outre  le  Naire  quieftoit  furledeuant  pour 
les  conduire  : au  commandement  que  leur  faifoit 
ce  Naire,  qu’ils  donnoient  le  pied  , puis  le  paftu- 
ron , en  troifiéme  lieu  quils  plioient  le  genoüil* 
en  fuitte  l’os  du  flanc,  & enfin  qu’ils  receuoienc 
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ceux  qui  deuoient  entrer  dans  la  litiere,  fur  leur 
trompe  j & les  portoient  à vne  chaîne  attachée 
la  mefme  litiere.  il  adioûta  que  le  Naire  inftrui- 
foitauant  que  de  partir  Ton  Eiephant  fur  le  voyage 
qu’il  auoit  à faire  , qu’il  llnformoit  des  chemins 
qu’il  deuoit  tenir,  & des  hofteleries  ou  il  deuoit 
s ar relier  : que  l'Elephant  ayant  entendu  cela,  y 
alloic  par  le  chemin  le  plus  droit , fans  rechercher 
le  plus  batu  , paffoit  les  fleuues,  & arriuoit  afleu- 
rement  aux  lieux  ou  on  luy  auoit  commandé 
d’aller,  faifant  xo.  ou  11.  lieues  par  iour.  Quand 
on  TaduertiiToit  qu’il  y auoit  des  efpines  fur  fon 
chemin,  il  baiffoit  les  yeux ,&prenoit  garde  tres- 
foigneufement  de  ne  fepas  piquer,  il  y en  a de  fî 
forts , qu’ils  îeuent  vne  groffe  pièce  d’artillerie  , 
d’autres  font  fi  dociles,  qu ils  entendent  trois  ou 
quatre  langues  toutes  differentes. 

Le  Royaume  de  Tunquin  eft vis  à vis  du  grand 
Golphe  delà  Cochinchine,  & eft  appelle  des  Ori- 
ginaires Auam,  qui  lignifie  païs  Occidental,  par- 
ce qu’il  eft  à l’Occident  de  la  Chine ;&c’eft pour 
la  mefme  raifon  que  les  Chinois  le  nomment  Tun- 
quin, qui  veut  dire  Occidental.  Le  Midy  de  ce 
Royaume  eft  borné  par  celuy  delà  Cochinchine; 
depuis  le  17.  degré  du  Septentrion,  iufques  au  i$, 
il  s’eftend  à l’Orient  le  long  de  la  Chine,  de  la- 
quelle il  reçoit  les  lettres  & les  couftumes  , & fe 
termine  au  Royaume  de  Ciocagne  du  cofté  du 
Septentrion:  il  a bien  prés  de  cent  lieues  enquarre, 
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6c  eft:  feparé  du  Royaume  de  Layes  par  de  tres- 
hautes  montagnes  à l’Occident,  La  langue  & les 
couftumes  font  les  mefmes  que  celles  de  la  Co- 
chinchine.  La  ville  de  Tunquin  , où  demeure  le 
Roy , a donné  Ion  nom  à tout  le  Royaume  : le  païs 
eft  plat  prefque  partout,  & le  terroir  eftaru  arro- 
fé  de  plufieurs  grandes  riuieres,  porte  en  abondan- 
ce toutes  les  choies  nectflaires  à la  vie  humaine, 
quoy  qu’il  ne  produife  ny  bled  ny  vin.  Le  peuple 
y eft  d’vn  bon  naturel,  fidelle,  blanc  , &c  de  ftature 
haute.  Tous  les  habitansont  des  barques  a caufe 
des  eaux  qui  inondent  les  campagnes,  & les  ren- 
dent fi  fertiles,  qu’vn  grain  de  ris  en  rend  plus  de 
cent.  Les  oranges  y font  plus  groffes  & plus  fa- 
uoureufes  qu’en  Lurope. 

Le  Roy  deTunquin  comandea  neuf  Royaumes: 
trois  Roys  luy  fonc  tributaires , celuy  de  Layes, ce- 
luy  de  la  Cochinchine  , qui  s'eft  reuolté  contre 
luy,&  celuy  de  Ciocagne  : mais  il  paye  tribut  à 
celuy  de  la  Chine , à qui  de  fix  en  fix  ans  il  enuoie 
trois  ftatués  d’or,  6e  trois  autres  d argent , delà  va- 
leur de  cinq  à fix  mil  efcus  : ion  reuenu  eft:  à peu 
prés  de  deux  millions,  il  a fous  luy  fix  cens  iVlan- 
darins, obligés,  quand  il  luy  plaift , à luy  leuer  ôc 
fcudoyer  , les  vns  mille , (es  autres  deux  mille  fol- 
dats.  Ces  Mandarins  font  Seigneurs  de  deux  ou 
trois  grandes  contrées,  que  le  Roy  leur  a données 
auec  cette  redeuance,  & chaque  Mandarin  eft  Sei- 
gneurde  16.2.0.30.40.  50.  6c  60.  bourgs  ou  villa- 
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ges.  Ce  Prince  entretient  en  dîners  ports  quatre  belles 
mille  gaîeres,  de  26.  à 30.  rames  en  chaque  rang,^^r«. 
vn  feul  homme  manie  vue  rame  d’vne  main,,  6c 
tient  Ton  arquebufe  de  l’autre  : ils  ioiient  encor  des 
rames  au  fon  du  tambour  plus  vide  ou  plus  lente- 
ment, fadant  comme  vneefpece  de  balet  fur  l’eau, 
fuiuant  le  commandement  du  Comité.  Cesgaleres 
feruent  plus  pour  recreer  la  veué  que  pour  la  guer- 
re: les  poupes  delà  plufpart  font  dorées,  6c  n’ont 
chacune  qu’vne  piece  de  canon,  dont  le  qualibre 
ne  paife  pas  14.  liures.  Le  Pcre  lulien  Baldinotti, 
qui  l’an  162 6,  y entra  le  premier  de  noftre  Com- 
pagnie, dit  qu’il  en  vit  enfemble  300.  lors  que  le 
Roy  prenoit  Ton  diuertiÏÏement  a les  faire  mou- 
uoir  au  Ion  de  certains  inflruments,  6c  à leur  faire 
faire  mille  figures  très- agréables.  Il  vit  aufli  le 
mefme  Roy  monté  fur  vn  Eléphant  d’vne  gran- 
deur 6c  hauteur  extraordinaire , qui  couroit  con- 
tre des  foldats  , 6c  qui  leur  rauilToit  des  mains 
auec  la  trompe  les  lances  & les  efpées,  6c  fe  tour- 
nant vers  le  Roy  les  luy  preientoitde  bonne  grâ- 
ce. iladioufte  qu'il  auoit  veu  encor  des  cheuaux 
qui  offoient  au lli  aux  foldats,  6c  leuoient  quelques 
fois  de  terre  des  lances  qu’ils  donnoient  aux  Ca- 
ualiers qui  les  montoient. 

La  ville  Métropolitaine  du  Royaume  eft  aiy. 
degrez  de  hauteur  du  Pôle  Septentrional , 6c  fe 
nomme  par  les  naturels  du  pais,  Kecio. 

La  ville  Royale  de  Tunqujn,  eftfur  vneriuiere. 
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à j8.  lieues  de  la  mer,  & .11.  degrez  d’elcuation. 
Le  Palais  du  Roy  eft  bafty  de  gros  ais  bien  tra- 
uaillés  , & couuerts  de  tuilles.  Les  maifons  du 
vulgaire  font  faites  de  roleaux  nommés  Bambus, 
gros  comme  des  arbres,  & couuertes  de  paille. 
Cette  ville  a cinq  ou  fix  lieues  de  tour,  le  peuple 
qui  eft  dedans,  eft  fans  nombre.  La  riuiere  eft 
grande,  & quoy  que  l’eau  en  foit  trouble,  toute 
la  ville  s’en  fert,  n’y  ayant  aucune  fontaine.  Elle 
fe  débordé  ordinairement  deux  fois  l’an,  ôc  cou- 
ure  vne  partie  de  la  ville:  mais  cela  ne  dure  pas 
long-temps.  De  Tunquin  à Macar  on  compte 
prés  de  30.  iours  de  chemin.  La  lumière  de  l’Euan- 
gile  n’y  ayant  pas  encor  pénétré  . àcaufe  des  guer- 
res. qu’vn  rebelle  du  Roy  de  Tunquin  a fulcité^ 
nous  en  auons  fort  peu  de  connoifïance. 


CHAPITRE  XVII. 

De  l’Ifle  de  Jjnan, 

’Vne  infinité  d’ifles  qui  bornent 
la  Chine  , celle  d’Aynan  eft  la. 
plus  grande:  elle  xft  diftante  de 
Macao  de  70.  lieues  : au  Sud  elle 
a 30.  lieues  de  diamètre,  & eft  prei- 
que  ronde.  Les  fables  de  Pullofîfi 
font  à 30.  lieués  du  cofté  du  Leuant  , & les  Ifles 
de  Bullotuxo  à huit  lieues  vers  le  Nord:  Cette  Ifîe 
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du  cofté  du  Nord  touche  prefque  aux  colles  de 
Ja  Chine, & forme  auec  les  montagnes  & les  grands 
rochers  qui  régnent  tout  le  long,  le  deftroi(ft  d’Ay- 
nan.  Elle  s’eltend  de  là  , vis  à vis  du  Royaume 
de  Tunquin,  iufques  à la  coite  de  la  Cochmchine. 

Elle  eft  fort  fertile,  belle,  ôc  pleine  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  aux  delices,  &:  eft  gouuernée  par 
les  Chinois:  les  arbres  y font  fort  efpais  & extra- 
ordinairement hauts,  & portent  des  fruiéts  toute 
l’année,  il  y a aulli  pîulieurs  riuieres  : le  ris , la  chair, 
la  venaifon  ôc  le  poiflon  y font  à très- vil  prix  j ôc  il 
femble  que  la  nature  y a ramafle  tout  ce  qui  eft 
de  plus  confiderable  ailleurs.  Outre  qu  il  y a des 
mines  d’or,  on  y pefche  encor  de  grofles  ôc  de 
petites  perles  : ôc  on  trouue  des  Efcreuifles  en  la 
mer,  qui  fe  meuuent,  qui  mangent  ôc  mordent 
en  l’eau  comme  les  noftres  ; mais  qui  meurent  in- 
continent quelles  en  font  tirées,  & s’endurciflent 
en  pierre.  Eftans  pilées  ôc  réduites  en  poudre,  il 
n’en  faut  mefler  qu’vn  peu  auec  du  vinaigre,  ôc 
l’aualler,  pour  expérimenter  vn  puiffant  remede 
contre  le  chancre  j la  mefme  poudre  fert  encore  Remeeie 
contre  les  fluxdefang,  ôc  toutes  fortes  defîevres  contre  le 
& d’inflammations  du  corps.  chancre. 

On  voit  encor  fur  cette  mer  vne  efpece  de  tor- 
tue j qui  pour  furprendre  les  oy féaux  deproyequi 
en  font  fort  frians,  feint  d’eftre  morte,  fuiuant 
le  mouucment  que  la  mer  luy  donne:  & lors  que 
ces  oy  féaux  fe  iectent  fur  elle,  ils  fe  trouuent  pris 
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par  les  ferres,  qui  font  fort  longues  *,  ainfi  elle  les 
tire  {ous  les  eaux } Si  fait  fa  curee  de  ceux  qui  la 
vouloient  manger.  La  Métropolitaine  Kmcenfu, 
auec  trois  citadelles , Si  dix  villages  font  lur  la 
cofte  le  long  de  la  mer:  vn  Mandarin  ou  Tutom, 
qui  veut  dire  Viceroy,  les  gouuernc,  félon  les  loix 
de  la  Chine.  Fingoam  eft  à lo.'lieües  delà.  Le  mi- 
lieu de l’ifle  eft  habité  par  vn  autre  peuple,  dont 
les  moeurs  font  toutes  differentes  ôcfauuages,  qui 
vit  dans  les  bois  fans  police , Si  fe  fert  d vne  lan- 
gue particulière  qui  na  rien  de  commun  auec 
celle  de  la  Chine,  ils  obferuent  feulement  vne 
choie  fort  exactement  dans  les  querelles  qu  ils  ont 
entre  eux:  car  lors  que  ces  Sauuages  en  lont  ve- 
nus aux  mains, Si  quils  tachent  de  terminer  leurs 
differens  par  les  armes,  fi  vne  femme  fe  rencon- 
tre en  mefme  temps  lur  le  lieu,  Si  faluë  les  deux 
partis, en  leur  faifantla  reuerence , ils  font  obli-r 
gés  de  finir  au  mefine  inftant  toute  leur  guerre. 
& s’ils  ne  le  font  pas , cette  femme  s’écriant  fait 
affembler  le  peuple  qui  les  maflacre  tous  lur  le 
champ,  pour  auoir violé  la  loy,  Si  nauoir  pas  dé- 
féré à lareuerence  de  la  Matrone.  Ce  peuple  s oc- 
cupe à faire  des  bateaux  , & à chercher  du  bois  d’ A- 
quila  Si  de  Calamba,  qu’ils  troquent  auec  les  Chi- 
nois,pour  des  draps  de  Coton.  Le  Pere  Pierre  Mar- 
quez, &leF.  Dominique  Mandez,  tous  deux  de 
la  Compagnie  del  esvs,  furent  les  premiers  qui 
les  allèrent  catechifer  lan  1632.. 
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CHAPITRE  X V 1 1 1> 

De  U Chine. 

A Chine  commence  entre  les  17.  8c  18. 
degrés  de  latitude  Septentrionale  , au 
Cap  de  Haute  terre,  vis  avis  d’Àynaù. 
Depuis  ce  Promontoire  la  cofte  s’e- 
ftend  iufqu’au  30.  degré  de  latitude , ou  eld  le  Cap 
le  plus  Oriental  de  1 Aire , qui  eft  communément 
appelle  Liampo , 8c  qui  deuroit  pluftoft  prendre 
fon  nom  de  Nimpo  , qui  en  elt  la  plus  proche 
vide.  La  ville  de  Ndacao  , où  les  Portugais  fe 
tiennent,  eft  entre  ces  deux  Cap^ } a 80.  lieues  de 
Haute  terre.  Le  riuage  de  Liampo  vers  le  Nord- 
Otieft  , fait  auec  vne  prefqu  Ifle  qui  fe  nomme 
Corey  , vn  Golphe  femblable  à celuy  de  Venife. 
Cette  prefqu  ifle  eft  vis  à vis  de  la  Prouince  de 
Nanquin.  Toutes  les  Cartes  que  nous  auons  de 
ces  quartiers  ches  Ottehus, Cornélius , Mercator, 
& Hondius,  font  fautiues  & pleines  d'erreurs.  Ce 
qui  fe  peut  vérifier,  en  ce  qu  ils  mettent  tous  la 
ville  Royale  de  Pequin  à 50.  degrez,  cependant 
le  Pere  Pantoca  de  noftre  Compagnie , nous  a 
«ferit  , qu  ayant  recherche'  exactement  par  deux 
rois  le  degré  en  cette  ville,  il  n’en  auoir  trouué 
que  40.  Il  adioufte  que  de  là  aux  confins  de  PJE- 
at  il  ny  a pas  plus  de  trois  iours  de  chemin, qui 
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nefontau  plus  que  trois  degrés:  ce  qui  monftre  eui- 
demment  que  la  Chine  ne  palTe  pas  le  43.  degré  de 
latitude,  quoy  que  nos  Cartes  luy  donnent  dix 
degrés  de  plus.  V n Anglois  nommé  Saris , en  a fait 
voir  vne  depuis  peu  qa  il  dit  auoir  efté  tracée  par 
vn  Chinois,  ôc  prife  par  quelque  accident  d entre 
les  mains  du  melme  Chinois  à 8autan,dans  l’ifle  de. 
Sumatra.  Cette  Carte  eft  fort  differente  de  toutes 
celles  que  nous  auons  veu  iufques  à prefent  de  ces 
lieux  : car  toute  la  cofte  eft  remplie  d’vne  infinité 
d’ifles,  dontnous  n’auions  iamais  oüy  parler.  Il  fe- 
roit  bien  encor  à fouhaiter  d’auoir  celle  que  fit  au- 
tresfois  le  Pere  Mathieu  Riccius  de  noftre  Com- 
pagnie , eftant  fur  les  lieux,  dautant  qu  elle  eut 
l’approbation  vniuerfelledes  Chinois  meftnes,  qui 
furent  rauis  de  voir  qu  vn  effranger  leur  euft  fait 
vne  defeription  fi  parfaite  de  leur  pais. 

Aurefte  laChine  eft  la  plus  grande  Monarchie, 
ôi  la  mieux  policée , qui  foit  au  monde.  Elle  con- 
tient quinze  Prouinces,  dont  chacune  peut  eftre 
comparée  aux  meilleurs  Royaumes  de  1 Euro- 
pe. Elle  a prés  de  trois  mille  lieuës  détour , & eft 
en  partie  enuironnée  de  l’Océan , fur  lequel  ils  en- 
tretiennent depuiffantes  flottes,  en  partie  de  mon- 
tagnes, & en  partie  d’vne  muraille  qui  a près  de 
500.  lieues  de  long , & qui  eft  baftie  aux  lieux  ou 
les  montagnes  manquent.  Onvoid  des  pierres  en 
cette  muraille  hautes  de  fept  toifes , & larges  de 
cinq.  La  terre  y eft  fi  fertile,  quelle  porte  quatre 
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fois  l’an  en  philîeurs  endroits.  La  police  y eft  ad- 
mirable On  n’y  void  aucun  vagabond  ,'  ny  aucune 
perfonnequi  ne  fçache  quelque  meftier.  il  n’eft 
permis  à perfonne  de  changer  de  Proulnce,  ny 
mefme  de  paffer  dvne  ville  en  vne  autre.  Quand 
queiqu’vn  a eu  ordre  ou  permiftion  de  faire  quel- 
que voyage,  ou  d’aller  demeurer  en  vne  autre  rue, 
il  eft obligé  dix  îours  auant  fon  départ  daller  par 
la  rue,  & de  Tonner  vne  cloche , afin  que  ceux  à qui 
il  doit,  en  (oient  aduertis.  Les  charges  des  Magi- 
ftrats  ne  fe  donnent  qua  ceux  qui  en  font  capa- 
bles, lefquels  font. obligés  de  rendre  la  iuftice  à 
ieun.  Les  villes  y font  fans  nombre,  comme  leur 
grandeur  eft  fans  exemple  , puifqu’il  faut  quel- 
quesfois  employer  trois  heures  de  nauigation  pour 
encoftoyervne  feule.  En  chaque  Havre  il  y a vn 
Greffier  qui  marque  à quelle  heure  chaque  vaift 
feau  eftarriué, & doit  eftre  déchargé:  enquoyla 
police  eftft  bien  ordonnée,  qu’on  décharge  fou- 
uent  en  mefme  temps  dans  vn  Havre  deux  mille 
vaiffeaux,auec moins  de  bruit  & d’embarras , qu’il 
n’y  en  a dans  les  noftres  pour  trois,  il  eft  deffiendu 
aux  étrangers  fur  peine  de  la  vie  d’y  entrer.  Le 
nombre  du  peuple  y eft  incroyable.  On  y a quel- 
quesfois  ^.compté  iufqua  58.  millions  d’hommes 
propres  à porter  les  armes.  Il  y a ordinahemenr 
fix  millions  defoldats  entretenus.  Le  vice  toutes- 
fois  s eftoit  tellement  re'pandu  dans  tous  les  mem- 
bres de  ce't  Eftat , Fan  161? . & les  prodiges  qui  pa- 
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rurent  cnfuite  la  mefme  année,  furent  fi  épou- 
uentables,  qu’il  y auoitdés-lors  beaucoup  d’appa* 
rence,que  ce  grand  Colofle  tomberoit  bien  toft 
parterre,  & que  Dieu  en  tireroit  vne  vengeance 
qui  feruiroit  d’exemple  à la  poflerité.  En  effet 
apres  auoir  renouuellé  prefque  au  mefme  temps 
dans  ia  Chine  toutes  les  playes  , dont  il  pu- 
nît  autresfois  l’Egypte,  il  permit  depuis  que  les 
Tartares  y entraient,  & que  comme  vn  autre 
fléau  de  ia  colere  deftiné  pour  le  chaftiment 
de  ces  peuples  , ils  priflent  d’abord  fur  eux  vne 
forterefle  de  très  grande  importance  ,qui  efloit  à 
Rentrée  de  ce  grand  Royaume,  qu’ils  ficcageaffenc 
plufieurs  villes  de  la  Prouince  de  Leaton  : qu’ils 
defiflent  plufieurs  fois  lesChinois  en  bataille  ran- 
gée, & enfin  qu’ils  fe  rendiffent  les  maiftres  de  tou- 
te la  Chine,  à la  referue  de  quelques Prouinces feu- 
lement, dont  le  Roy  de  la  Chine  diipute  encor  la 
pofleflion  contre  fon  ennemy. 

Il  y a vne  Prouince  dans  cevafte  Fmpire  nom- 
méeSuchuen  , qui  eft  toute  enuironnée  de  fortes 
montagnes, & quia  fon  propre  Duc,  qui  la  pof- 
fedeparvn  droit  de  lucceflion  héréditaire,  & qüi 
s’y  maintient  en  fon  ancienne  liberté  , fans  rece- 
uoir  aucun  MagiftratChinois,  qnoy  que  par  cere- 
monie il  en  prennel’inueftitur®  du  Roy  de  la  Chine. 

Le  Royaume  de  Corey  efl:  fitué  à quatre  vingt 
lieues  de  Firando  ville  du  lapon,  vers  le  Nord,  il 
en  a enuironcent  de  long,  & foixante  de  large. 
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Du  codé  de  l’Occident  il  eft  diuifé  de  la  Chine,  par 
vne  riuiere  qui  a trois  lieues  de  large.  Il  regarde 
au  Nord  ôc  Nord-eft , les  Tartares  & les  Oran- 
cains , auec  lefquels  les  peuples  du  Corey  ont  fou- 
uenc  des  difterens  à demefler  : Les  habitans  ont 
leur  langue  particulière  , & font  beaucoup  plus 
robuftes  que  les  Chinois  *,  toutesfois  parce  qu’ils 
font  leurs  tributaires  &c  trafiquent  ordinairement 
auec  eux,  ils  fuiuent  leur  loy  & leur  façon  de  fe 
veftir  & deviure.  Ils  ont  vne  Jfle  nommée  Corai- 
fàn  fituée  fur  de  grandes  montagnes.  Le  refie  du 
pais  efi  plat  $ il  porte  ordinairement  du  riz,  du 
froment,  des  poires,  des  pommes,  des  figues,  & 
du  miel  en  abondance,  & produit  quantité  de  bons 
cheuaux,  de  bœufs  & d’autres  animaux.  On  y tra- 
uaillefort  bien  en  foye , & mieux  encor  en  lin  & 
en  coton.  On  trouue  aufli  des  mines  d’or  &d  ar- 
gent au  dedans  du  Royaume.  Les  naturels  du  païs 
font  communément  blancs,  fort  dociles , & de  bon 
efprit.  Leurs  nauires  font  beaucoup  plus  forts  que 
ceux  du  lapon.  Ils  vfent  le  plus  fouuent  d’arcs  & 
de  fléchés,  & de  diuerfes  fortes  d’armes  à feu. 

Le  Corey  a fon  Roy  naturel,  qui  eft  fort  aimé 
&refpe<ftéde  fes  fujets:  il  refide  ordinairement 
en  la  principale  ville  du  païs , où  il  a vn  magni- 
fique Palais. 

Les  maifons  des  particuliers  font  ordinaire- 
ment couuertesde  tuilles,  & celles  des  riches  ra- 
pides de  natte , parce  que  le  païs  eft  froid,  il  y a 
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mefme  en  diuers  lieux  des  hypocauftes,  à la  mode 

d Allemagne. 

Le  plat  païs  cft  plein  de  forterefifes  , mais  elles 
font  peu  fortifiées  à la  referue  de  celles  qui  font 
fur  la  frontière  du  lapon. 

Ce  peuple  ne  trafique  auec  aucun  tftranger,  fi 
ce  n’eft  auec  les  habitans  de  1 1 fie  de  Cenkima, 
quieft  également  diftante  du  Corey  8c  du  lapon, 
f^auoir  enuiron  de  Trente  lieues. 

Fafimçay  eftlvn  des  meilleurs  ports  du  Corey, 
où  il  y a vne  forterefte. 

Les  Hiftoires  de  la  Chine,  nous  affeurent  que 
ce  grand  Eftat  eh  terminé  au  Nord, par  les  Tar- 
tares,  dont  nous  n’auons  point  d’autre  connoif- 
fance  chez  les  Anciens  que  celle  que  Marc  Pol  Vé- 
nitien , qui  eftoit  en  ces  quartiers  il  y a quatre  ou 
cinqcensans,  lors  qu’vn  Roy  Tartare  s empara 
delà  Chine,  nous  en  a lailfee.  La  Capitale  de  cet 
Eftat  fituée  fur  le  fleuue  Polilangi  s’appelloit  pour 
lorsCambabu,  & plufieurs  vaiffeaux  Chinois  trafic 
quoient  fur  le  mefme  fleuue.  Pour  les  modernes  on 
trouue  dans  leurs  Annales,  que  les  Tartarcs  qui 
font  plus  proches  des  Chinois  au  Nord  , font  di- 
uifés  en  plufieurs  Principautés  differentes  les  vnes 
des  autres , tant  en  habitation,  quen  chefs  & en 
mœurs,  & que  les  Chinois  entretiennent  leurs  ini- 
mitiés tant  qu’ils  peuuent,  fomentent  leurs  difcoi- 
des,  ôc  aftiftent  les  plus  foibles.  D’ailleurs  les  Let-* 
très  que  nos  Peres  efcriuent  du  Tibet  ou  Puiflant, 
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(car  on  appelle  vn  mefme  païs  de  ces  deux  noms; 
nous  apprennent  que  ce  grand  Eftac  confient 
fous  foy  fept  Royaumes  , lefquels  auec  le  grand 
Royaume  de  Sopo  ,-qui  fe  termine  d’vn  codé  à 
^ Chine  , & de  laurre  a la  Vlofcouie  , font  la 
grande  Tartarie.  Cet  Empire  de  Sopo  eft  fort 
puiffanr,  5c  a plus  de  cent  petits  Roy  s qui  luy  font 
tributaires.  Ce  Carhay  qui  eft  fi  célébré , n ’eft  pas 
vn  Royaume  particulier,  mais  vne  grande  ville  ap- 
pelles le  Carhay,  Métropolitaine  d’vne  Prouince 
voifne  de  la  Chine,  de  laquelle  le  grand  Mo- 
narque de  Sopo  eftfeigneur:  toutes  ces  nations 
font  d vn  très  bon  naturel , onc  vne  grande  auer- 
iîon  de  la  loy  de  Mahomet,  & font  fort  difpo- 
fées  a receuoir  la  Foy  de  Iesvs  Christ.  Nous 
appellerons  dans  la  fuit  ce  de  ce  Voyage  laTarta- 
lie  qui  eft:  au  Nord  de  la  Chine , le  Royaume  de 
Sopo,  iufques  à ce  quenousen  ayonsvneplusex- 
adfeconnoiffance.  Maisreuenonsàla  colfe  de  mer. 


CHAPITRE  XIX. 

Du  Royaume  d’Ie%o. 

O R tant  du  Corey  & pourluiuant  au 
Nord,  on  trouue  vne  petite  terre  quife 
nomme  Orançai , prés  d’vn  Golpbe 
eftroit  & rapide,  ôc  de  là  les  terres  s’a- 
uancenttoutà  coupa  l’Orient.  Nos  Peres  qui 
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yfont  entres  depuis  l’an  1610.  difent  que  ceft  vn 
très-grand  païs , qui  fe  nomme  le  Royaume  d’Ie- 
zo  Quelques  * vns  d’eux  croyent  que  c’ell  vne 
pointe  de  la  Tartarie,  vis  a vis  de  laquelle  ell  vne 
autre  pointe  de  la  nouuelle  Efpagnc  , qu’ils  ap- 
pellent Qui u ira  , entre  lefquelles  pointes  ell  le 
détroit  que  nos  Cartes  appellent  détroit  d’Anian. 
D’autres  croyent  que  e’ell  vne  ifle  fi  grande,  qu’il 
faut  fix  mois  pour  la  parcourir  d Orient  en  Oc- 
cident. Il  ell  certain  quelle  ell  arrolee  de  la  mer 
à l’Orient,  & au  Midy.  Pour  l’Occident,  nos  Pe- 
res  qui  font  en  la  Prouince  de  TelToi  , qui  ell  la 
partie  plus  Occidentale  diezo,  difent  qû  il  y a 
des  faillies  de  mer  fort  impetueufes , & que  vis  à 
vis  de  cette  melme  pointe,  on  voit  vne  autre  terre 
fi  proche,  ou  on  y dilccrn.e  fort  bien  des  che- 
naux ôc  d’autres  belles  : ou  quoy  que  quelques 
Iezois  défirent  fort  d’aller  , ils  n’en  ont  toutes- 
fpis  pas  la  hardielfe,  à caufe  des  courants  impé- 
tueux de  la  mer  , parce  qu’il  s y trouue  quan- 
tité d’écumes  alfes  grolîes  qui  renuerferoient  leurs 
petites  barques  : on  croit  encor  probablement 
que  du  collé  du  Nord  elle  ell  bornée  de  la  Mer, 
& que  c’ell  par  ce  Golfe  que  la  mer  du  Nord  fe 
ioint  à celle  de  la  Chine,  & caufe  ces  courants  fi 
rapides.  Outre  que  ce  pais  n’a  aucun  Seigneur , & 
que  chacun  ell  Mai  11  ce  en  famaifon,  perlbnne  n’y 
a iamais  oüy  parler  de  l’Empereur  des  Tartaresj 
ce  qui  fait  bien  iuger  encoj:  que  c’ell  vne  ifle  qui 
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en  eft  feparée.  Quoy  qu  il  en  foit,on  nousaffèü- 
re  que  cette  grande  terre  ou  Ijfle  d’iczo  , & fa 
Prouince  la  plus  Occidentale.,  fçaucir  le  Teffoi, 
eft  vis  à vis  du  Royaume  deCorey,ou  au  moins 
d’Orançay , qui  eft  borné  du  Corey  au  Nord:  d où 
on  peut  connoiftre  combien  toutes  les  Mapes- 
mondes-  font  defeétueufes.  Les  Iezois  font  ro- 
buftes,  plus  grands,  & plus  blancs  que  les  Iapo- 
nois.iîs  portent  la  barbe  longue  iufquau  nom- 
bril, & le  deuant  de  la  tefte  rafe.  Le  veftement 
des  hommes  & des  femmes , eft  vne  efpece  de 
dalmatique  picquée  de  foye,en  forme  de  croifet- 
tc,  auec  plufieurs  touffes  attachées  au  bout.  Us 
s’enyurent  rarement , quoy  qu’ils  bornent  beau- 
coup: on  croit  que  c’eft  à caufe  de  la  quantité 
d huile  qu’ils  mangent  auec  leur  riz.  Ils  trafiquent 
beaucoup  en  la  ville  du  lapon,  Mathuma,  oii  ils 
apportent  du  poiflon , & des  peaux  de  diuers  ani- 
maux. De  Mathuma  iufques  à la  Mer  d’Orient., 
qui  arroufe  Iezo,  il  y a trois  mois  de  chemin  j & 
iufques  à celle  qui  baigne  la  mefme  lüe  à l’Oiieft 
il  y en  a deux.  Les  aix  de  nauire  ne  font  point 
cloués,  mais  ils  fontcoufus  auec  des  cordes  faites 
de  l efcorce  de  Cocos , qui  ne  pourriftent  point 
en  beau.  4 
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CHAPITRE  XX. 

Des  Aîers  qui  baignent  les  Cojîes  de  la  Tar tarie  , 

& de  U Mofcouie. 

Fin  de  pourfuiure  noftre  route 
vers  le  Nord,  ie  me  feruiray  d’vne 
Relation  de  Mofcouie  , impri- 
mée à Amfterdan  , l’an  1612..  chez 
Heftelin , où  il  eft  dit  que  par  le 
commandement  de  Borin  , Grand 
Duc  de  Mofcouie  & Empereur  de  Rufcie  , plu- 
fleurs  de  les  fubjets  furent  ces  dernières  années 
employés  à décou  urir  de  nouuelles  terres  , pour 
fçauoir  qui  eftoient  les  peuples  qui  demeuraient 
au  Leuant  de  la  Mofcouie  ; & qu’ils  auancerent 
toufiours  plus  auant,  iufqua  ce  qu  apres  plufieurs 
mois  de  chemin,  ils  arnuerent  à vne  riuiere  nom- 
mée des  Originaires  , Pihda  , qui  eftoit  fi  rapide 
que  iamais  ces  Mofcouites  n’oferent  la  paffer, 
quoy  qu’ils  entendiflént  le  bruit  dvn  grand  mon- 
de, & le  fon  de  diuerfes  cloches  qui  eftoient  fur 
l'autre  riue.  Suppofant  donc  iulques  à ce  que  nous 
ayons  quelque  chofe  de  plus  certain, que  ce  fleu- 
ue  que  les.Iezois  n’ofent  pafter  à caufe  de  fa  rapi- 
dité, eft  le  mefme  que  rencontrèrent  ces  Mofco- 
uites : ielaifte  le  Royaume  d lezo  a 1 Orient,  pour 
fuiure  les  Mofcouites , qui  difènt  que  quelques 
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iournées  plus  auant  vers  le  Nord,  on  trouue  vn 
fleuue  tres-large  & fort  rapide  , nommé  Genni- 
cea,  à femboucheure  duquel  il  y a vne  Ifle  du 
$oftë  de  1 Orient:  ce  fleuue  eft  bordé  de  hautes 
montagnes  , ou  l’on  voit  paroiftre  la  fumée  de 
quelques  Volcans.  Al’Occident  de  ce  fleuue  il  y 
avnpaïs  plat  fort  fertile,  ôc  chargé  de  beaux  ar- 
bres fruitiers.  Sur  le  Printemps  ce  fleuue  inonde 
plus  de  70.  lieues  de  païs  , pendant  lequel  temps 
les  Tingefiens  qui  habitent  ces  contrées , fe  reti- 
rent dans  les  montagnes,  pour  reuenir  par  apres 
cultiuer  les  terres,  lors  que  les  eaux  fe  font  reti- 
rées. Les  Mofcouites  voyans  la  bonté  dupais,  y 
ont  bafty  deux  bonnes  villes  , Narrim,  & Toma. 
Toutesfois  les  écroiielles  qui  font  fort  frequentes 
en  cespaïs-là,  les  incommodent  grandement.  La 
carte  qu’on  a tracée  de  ces  lieux  , met  l’embou- 
chure de  cette  riuiere  en  la  partie  plus  fepten- 
trionale  du  continent  de  l’Afie  , & fait  que  la 
cofte  gauchi  fl:  incontinent  à l’Oiiefl:  Nord  Oüefl: 
l’efpace  déplus  de  100.  lieues,  que  les  Tingefiens 
occupent  encor  iufqu  a l'embouchure  du  fleuue 
Oby. 
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CHAPITRE  XXL 

Du  Jîeuue  Oby. 

BE  fleuue  Oby  limite  de  l’Europe  , ap* 
pelle  des  anciens  Carambucis  , fort  du 
très  fpacieux  lac  de  Kuayfco-,  il  vient 
du  Leuant  & court  vers  le  Nord  par 
les  terres  des  Sibentes,  Lucomoriens  & Samoïe- 
des  , & dans  la  Prouine  d’Obdorie  qui  a pris  fon 
nom  de  cette  riuiere,  apres  auoir  fait  trois  mois 
de  chemin  depuis  fa  (ource , il  fe  iettc  par  fepc 
entrées  dans  la  mer  Glaciale  au  promontoire  Ly- 
tarmis,  dit  communément  Cap  d’Oby,  vis  à vis 
de  lifle  Llixone  qui  eft  la  Noua  Zembla  des  Hol- 
jandois.  Il  eftfx  large  qu’à  la  ville  d’Oby  il  a 80. 
verftes  de  Rulïie  de  largeur  , & à peine  le  peut- 
on  trauei  fer  en  deux  iours  mefme  auec  vn  bon 
vent. 

Allez  proche  de  Ton  embouchure  fe  voit  vne 
tres-ancienne  ftatuë  d’or  de  Slatabbaba,  reprefen- 
tée  comme  vne  femme  qui  tient  vn  enfant  en- 
tre fes  bras.  Ceux  qui  habitent  le  long  de  l’Oby 
viuent  de  venaifon , & donnent  des  peaux  pour 
la  taille  au  Grand  Duc  de  Mofcouie.  Depuis  quel- 
ques années  en  ça  les  Roxolans  ont  efleué  fur 
cette  riuiere  plufieurs  forts  de  poutres  & de  foliues 
de  bois  entrelaffées  & remplies  de  terre  3 où  ils 
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ont  amené  des  Colonies  de  perfonnes  profcriptes 
& mefchantes  canailles  ramaffées  de  Pologne  $c 
de  Ruflle. 

Les  Samoïdes  en  Roxolan  Samogeds  , c’eft  à 
dire  , le  mangeans  foy-mefmes , fuyent  l’alliance 
& la  conueriation  des  eftrangers,  viue-nt  de  poif- 
fon,  d’oifeaux  &.  de  belles  lauuages  que  le  pais 
produit  en  abondance,  ils  arment  leurs  fléchés  de 
cailloux  aigus  par  faute  de  fer.  Au  lieu  d’aiguilles 
ils  fe  feruent  d’efpines  ou  d’arrcftes  depoiflfon& 
de  nerfs  de  petits  animaux,  au  lieu  de  fil  pour 
coudre  leurs  habits  , qu’ils  font  de  peaux  de  Ran- 
giferes , qui  leur  viennent  aflez  bien.  Ils  marchent 
en  pliantlesgenoux,non  par  deuant,mais  de  collé, 
& courent  d’vne  telle  viftelTe,  qu’il  eft  impoffible  à 
vn  homme  d’Europe  de  les  attraper.  Ils  faluê'nt  les 
ellrangers,  en  bailfant  la  telle  prefque  iufqu’à  ter- 
re. Ils  adorent  des  Idoles  de  leur  reflfemblance  ôc 
façon. 

Du  collé  de  l’Orient  l’Oby  par  le  moyen  du 
fleuue  de  Taez  fe  ioint  à la  Ienifcée  groffe  ri- 
uiere,  qui  fe  delbordant  au  large,en  certains  temps 
de  l’année,  fertilife  les  campagnes  Tingefîennes, 
dont  les  peuples  expriment  mieux  leurs  penfées 
du  gofier  que  de  la  langue  C’ell  la  derniere  na- 
tion que  nous  connoifïons  vers  le  Leuant  , per- 
fonne  n ayant  ofé  palier  iufqu’à  prelent  lePilîde, 
gros  fleuue  qui  leur  fert  de  limite  , bien  qu’on 
entende  delà , le  hennilfement  des  cheuaux. 
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& le  Ion  des  cloches  du  Cathay,  comme  on  croit, 
ou  bien  de  la  terre  de  Giorza.  Au  Couchant  en- 
uiron  à 66.  deg.  zo.  min.  d’eîeuation  fcptentrio- 
nale  l'Oby  s’accroift  des  eaux  de  la  riuiere  d’Yr- 
tis  qui  reçoit  celle  de  Tobol,  lur  lequel  eft  vne 
ville  de  mefme  nom  , capitale  de  Sibérie,  &:  efta- 
pe  commune  des  Tartares  6c  Mofcouites , d’où 
toutes  les  peaux  & les  tributs  qui  fe  leuent  dans 
les  Prouinces  feptentrionales  font  portez  en  Mof- 
couie  par  la  ville  de  Soil  Camfcoy. 

La  nation  des  Lucomoriens  eft  difperrée  par 
les  montagnes  & par  les  bois  , Sigifmond  en  fes 
Commentaires  de  Mofcouie  page  8z.  en  rapporte 
vne  chofe  tout  à fait  eftonnante:  c’eft  qu’au  zy. 
de  Nouembre  ils  fembleftr  mourir,  ou  plutoft 
ils  fe  gelent  comme  les  airondelles  6c  les  gre- 
nouilles, 6c  au  commencement  du  Printemps, 
c’eft  à dire  enuiron  le  14.  d’Auril,  leurs  membres 
£è  dégèlent  6c  fe  délient,  6c  confortez  d’vne  nou- 
velle lumière,  commencent  derechef  à reuiure.  Le 
mefme  fut  alfure  à Henry  111.  Roy  de  France* 
lors  qu’il  regnoit  en  Pologne,  & confirmé  par 
les  principaux  du  Royaume,  & autres  grands  per- 
fonnages  dignes  de  foy  , au  rapport  de  Senert 
tome  3.  de  la  Pratique  Medecinale  iiu.  3.  où  il 
traite  de  là  longue  abftinence. 

Depuis  les  embouchures  de  l’Oby  iufquaîamer 
Blanche , toute  la  cofte  de  Rulfie  eft  couuerte  d’vn 
dos  de  montagnes  continuelles  des  dépendances 
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des  monts  Riphées,  habitées  deplufieurs  peuples, 
donc  les  premiers  font  lesPetzoresainfi  nommez 
d’vne  riuiere  qui  venant  dumidy,  pafle  au  fort  de 
Papinovvgorod  & fe  defcharge  en  la  mer  Glaciale 
par  Ex  entre'es  à 68.  deg.  30  min.  près  de  la  petite 
ville  de  Puftioziero  affez  renommée  pour  le  traffic 
quis  y fait  de  peaux  & de  criftal.  Ce  fleuue  fe  glace 
dés  le  mois  d’Aouft, &ne  fe  delferrepoint  deuanc 
celuy  de  May.  Il  a lVne& l’autre  riueombrage'ed’v- 
ne  fuiteperpetuelle  de  hautes  montagnes  qui  diui- 
fent  l’Europe  del’Afîe.  Lesanciens  les  appelloienc 
Riphées  , & Hyperborées  : Athenée  Obyennes: 
d’autres  les  Alpes  : les  Roxolans  les  nomment 
Ziennoipoias  & Kamenypoias,  c’eft  à dire  cein- 
tures de  pierre.  Elles  font  toufiours  couuertes  de 
neiges,  produifent  de  grands  Cedres,  nourriffent 
des  Martes  Zubelines , les  plus  noires  qui  fe  puif- 
fent  voir,,  &des  Gerfaux  blancs  très  propres  à la 
volerie.  Elles  s’éleuent  auec  tant  d’eftendue, 
quon  a bien  de  la  peine  à arriuer  au  fommet  en 
dix-fepe  iours.  Les  habitans  fontfimples  &ne  fça- 
uent  ce  que  c’cft  que  de  pain.  On  dit  qu’ils  ont 
receu  la  Religion  Chreftienne  enuiron  l’an  iji?. 

Au  delà  du  Petzore  on  entre  dans  Pingre  & 
dans  la  Condore,  donc  les  peuples  reffemblent 
aflez  en  mœurs  & façons  de  viure  à ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  On  tient  que  les  Hongroislont 
fbrtis  de  1 Ingre,  & que  delaiflans  les  fohrudes,  ils 
sarrefterenc  au  Marais  Meotide,  &delàpafferenE 
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en  Pannonie  ou  Hongrie  : Sc  ce  qui  lafTeurc  da- 
uantage  eftque  la  langue  de  Hongrie  eft  en  vfage 
en  l’Indre.  Dans  le  Golfe  d’Ingreefti’ lfle  de  Colo- 
goya,  où  fe  trouue  vn  infinité  d’oyes,  qui  n’ont 
point  de  plumes  en  cfté. 

~ CHAPITRE  XXII. 

De  U mer  Samatique  fb)  de  la  Sarmatie  ou  Scythie 
Européenne. 

a A partie  de  l’Océan  Septentrional,  qui 
coftoyel’Obdorice  & la  CondorePro- 
uinces  de  Mofcouie,  & qui  fe  nommoit 
anciennement  Sarmatie , depuis  le  fleu- 
ueOby  iufqu’à  la  mer  Blanche,  s’appelle  auffi  mer 
de  Petzore,  à cauie  de  la  Petzore  grolfe  riuiere  qui 
s’y  iette. 

Que  la  Sarmatie  foit  plus  haute  & pluséleuée 
qu’aucune  autre  terre,  les  grands  fleuues  qui  y 
ont  leur  fource  8c  de  là  courent  vers  toutes  les  mers 
du  monde , en  rendent  vn  tefmoignage  affeuré: 
fon  eftenduë  fe  fait  allez  connoiftre  par  la  gran- 
deur de  fes  anciens  limites.  Cette  vafte. Région 
eftoit  enclofe  de  la  mer  Sarmatique,  des  Gol- 
phesde  Granduic  & de  Finlande  conjoints  enfem- 
ble  par  vne  tirée  de  1 vne  à 1 autre ^ de  la  mer  de 
Suede  , de  la  Viftule,des  Monts  Carpates  ou  Ca- 
paK  , des  fleuues  Herafe  8c  Danube A du  Pont  Eu- 
xin  ,du  Phafe  8c  de  PAraxe,  de  la  mer  Çafpiene* 
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de  la  riuiere  deRha,des  Monts  Riphées,  & delà 
fameufe  riuiere  d’Oby  : de  forte  qu’elle  compre- 
noic  enfes  bornes  le  Royaume  de  Pologne,  l’Em- 
pire  des  RoxolansouMofcouites , les  petits  Tar- 
tares  ou  Precopites , & les  Circafles  : mais  les  peu- 
ples qui  l’occupoient,  n’auoient  point  leurs  pof- 
leffions  feparéesou  limitées,  ny  aucunes  demeu- 
res arreftées , ne  s’enfermans  point  dans  des  villes, 
mais  changeans  de  contrées,  félon  qu’ils  y elloient 
attirezpar  la  bonté  des  terres  & des  pafturages,  & 
fe  retirans  en  leurs  camps  , quand  ils  eiloient 
preffez  de  leurs  ennemis,  ils  traifnoient  auec  eux 
tout  leur  vaillant  dans  des  chariots  couuertsde  cuir 
pour  fe  deffendre  de  la  pluye  & du  froid.  Leurs  fem- 
mes mefmes  auec  vne  mammelle  brûle'e,  comme 
des  Amazones , monftroient  vn  courage  viril,  ti~ 
rer  de  l’arc  , aller  à la  chafle  , monter  à cheual, 
n’cftant  chez-elles  que  l’exercice  des  ieunes  filles, 
attaquer  lennemy  & en  remporter  les  defpoüil- 
les,  c’eltoit  ledeuoir  & le  meftier  des  plus  âgées. 


CHAPITRE  XXI 1 L 
De  la  Mer  ‘Blanche . 

Es  Roxolans  appellent  Bellamore,  c eR  à 
dire  Mer  Blanche,  ce  très  ample  Golphe 
qui  fepare  la  Sarmatie  de  Scandinauie  ou 
Schaanè,  du  collé  de  l’Orient  fous  le  Cercle  Arc- 
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tique,  5c  cela  à caufe  des  grandes  neiges  & des  gla- 
ces, que  les  girofles  riuieres  de  Molcouie  y por- 
tent. Il  a trois  lieues  de  large  à l’entrée  , 6c  vingt 
de  long  en  tirantau  Nordiïe  milieu  en  eft  dagereux 
pour  (es  écueils  qui  font  à fleur  d’eau.O  n le  nomme 
Golphe  Granduique,  5c  Golphe  de  Saint  Michel^ 
de  Saint  Nicolas^ & de  Solonefxoi  du  nom  de  Tes 
principaux  Havres.  Les  fleuues  les  plus  célébrés 
qu’il  reçoit  de  Lapponie,  font  l’ Vvarfigue  ôcl  Om- 
bray , riches  en  Saumons , 5c  de  Ruflie,  la  Duine  5c 
rOnegue, 

Duina  en  Roxolan  , (îgnifie  Couple,  de  forte 
que  la  Duine  eft  ainfiappellée  pour  eftre  compo- 
fée  de  deux  riuieres  jointes  enfemble  j fçauoir  le 
Iug  ôc  la  Suchane.  La  Duine  baigne  les  Prouin- 
ces  de  Vctogdhe , Vftinghe  5c  Duine , auec  trois 
villes  demefme  nom  5c  les  chafteaux  de  Colmo- 
gre  5c  Pinegue.  Sous  le  mefme  parallèle  de  59. 
degrez  10.  minutes  eft  fituée  Vologdhe,au  cha- 
fteau  de  laquelle  on  reflérre  quelquesfois  lesthre- 
fois  du  grand  Duc  de  Mofcouie.  Apres  fuit  en  la 
forterefle  de  Colmogre  dans  vne  Ifle,  5c  à l’autre 
riue  le  chafteau  de  Pinegue , ou  la  riuiere  fait  vn 
petit  Golphe,  5c  à 56.  minutes  de  là  entre  dans  la 
nier  Blanche  par  fix  emboucheures , fur  la  plus 
Septentrionale  defquelles  eft  Saint  Michel,  a 65. 
degrez  , 5c  fur  la  plus  Méridionale  a 64.  degrez  45V 
minutes  Saint  Nicolas,  deux  bonnes  eftapes,  d ou 
quantité  d’Europeans  remportent  en  leurs  païs 
les  marchandées  de  Molcouie. 
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Au  Couchant  à 90.  milles  de  Rulïie,  loing  de 
Saint  Nicolasla  riuiere  d’Onegue  fe  perd  dans  la 
mefme  mer.  Il  y en  a qui  alfeurent  que  J’Onegue 
fe  mefle  au  fleuue  de  VoIock  au  deïïous  de  la  ville 
de  Cargopolie,  qui  roule  dans  la  mer  de  Finlande, 
pre's  de  la  ville  de  Vaman , rendant  ainlî  la  mer 
Blanche  continue  à la  Baltique.  Mais  les  autres  y 
contredifent.  Les  peuples  auflî  de  ces  contrées  ne 
mangent  point  de  pain&viuent  de  belles  fauua- 
ges  .-Leurs  richeffes  confident  en  peaux  de  Mar- 
tes zubellines , de  Renardsnoirs  & d’Ours  blancs. 
Dans  le  fond  du  Golphe  Méridional  on  rencon- 
tre quelques  lfles , dont  la  principale  eft  So- 
lovvki,  renommée  pour  l’Abbaye  de  Saint  Nico» 
las,  pour-fes  falines,&  pour  la  pefche  du  ha- 
rang. 


CHAPITRE  XXIV. 


De  U Mer  Glaciale . 

A haute  mer  ne  le  glace  iamais  , comme 
lont  autresfois  enfeigné  Galien  & Ma- 
crobe  , & l’experience  le  monftreaujour* 
dhuy.  Ses  riuages  feulement  l’efpace  de  quelques 
ruilles  dans  la  mer  auec  les  eaux  douces  des  flc'uues 
qui  courent  au  Nord,feprennent  Fhyuer,  &le  def* 
ferrent  au  Printemps.  De  là  vient  que  ceux  qui 
font  voile  tous  lesansenlaNouuelle  France,voy  cm 
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de^rofTesmafTes.  déglacés  enleuées  &:  deftachées 
de  ces  nuages, plus  grandes  que  des  ides,  flotter 
& cftre  emportées,  à trauers  l’Occean,  vers  la  ligne 
Æquino&ialc.  De  là  vient  aufli  que  nous  appelions 
Mer  Glaciale  cette  partie  de  TÜccean,  dont  les 
bords  reprennent  & fe  glacent  par  la  rigueur  du 
froid.  Cette  mer  commence  en  Europe  à l’em- 
boucheure  de  l’Oby , defcend  jiifqu’en  Mande , & 
delà  va  jufqu’à  l’entrée  de  la  Mer  Baltique , com- 
prenant en  Ton  enceinte  la  Mer  Sarmatique,  ou 
Merde  Petzore,  la  Mer  Blanche  & celle  de  Nor- 
vège. 


CHAPITRE  XXVv 

Des  Ijles  de  la  Aier  Glaciale. 

Aigats  eft  vne  Me  fituée  dans  l’O- 
cean  glacial  à 70.  degrez  de  latitu- 
de Septentrionale  , qui  femble 
auoir  borné  les  voyages  de  nos 
Europeans , &:  arrefté  toutes  leurs 
efperances,  particulièrement  cel- 
les des  Anglois  & des  Holandois,  qui  ennuyez 
de  la  longueur  du  chemin,  qu’il  faut  faire  pour  al- 
ler à la  Chine , & aux  Moluques , doublant  le 
Cap  de  Bonne-Efperance,  fe  font  perfuadez  que 
par  la  cofte  du  Septentrion  on  accourciroit  de 
beaucoup  le  voyage.  Pour  cét  effet  l’an  15^4-  k* 
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Holandois  enuoyerent  Guillaume  Barentz  6c 
Linfcot,  auec  deux  nauires  qui  palferent  le  Dé- 
troit qui  elt  entre  cette  Ifle  ôc  la  Terre-ferme,  ôc 
auancerenc  bien  cinquante  lieues  par  delà  , fans: 
s’elloigner  de  la  coite.  Mais  craignans  quelç  Dé- 
troit ne  fe  glaçait,  ou  que  le  palfage  ne  fu^ fer- 
mé par  des  grands  arbres  & des  rochers  de  glace 
hauts  de  50.  à 6o.bralfes  qu'ils  voyoient  s’y  arfe- 
lter,  ils  furent  contraints  de  reuenir.  Et  l’année 
luiuante  y cltans  retournés,  ils  n’auancerent  pis 
dauantage,  non  plus  que  Guillaume  Bernard^ 
qui  pendant  les  années  1594.  1595.  ôc  1596.  s eltanc 
auancé  iufqu’au  77.  degré , tiouua  vne  autre  terre 
qu’i]  nomma  Noua  Zembla,  ou  s’eltant  perdu 
miferablement  fur  les  glaces,  apres  auokfouffert 
tout  ce  qu’vn  homme  peut  endurer  -,  la  perte 
n’empefcha  pas  que  d’autres  depuis  netentalfeht 
encor  le  palfage , quoy  qu’auec  aulîî  peu  de  fuc- 
cés.  Car  nous  n’auons  rien  appris  autre  chofe  de 
tous  ces  voyages , fl non  qu'entre  Vaigats  & jla 
Noua  Zembla,  vn  vailléau  ne  peut  palfer  que 
pendant  la  haute  marée.  D’ailleurs  les  Samoie- 
des , qui  font  ceux  qui  habitent  la  coite  proche 
du  Détroit  de  Vaigats,’  alfeurent  que  la  Noua 
Zembla  elt  habitée  par  des  gens  barbares  , qui 
viennent  du  75.  degré  ,&  pafTentle  Détroit  pour 
trafiquer,  tant  en  Mofcouie,  qu’en  Tartarie  : Sc 
de  fait  on  a trouué  des  chemins  frayez  dans  la 
Noua  Zembla. 


|68  , Le  Voyage  curieux  3 

Le  mefme  Guillaume  Barents  dont  nous  auons 
parlé  , elhnt  en  cc  Détroit  l’an  1505.  au  mois 
d’Aoufb,  trouua  dix  Samoiedes  rqui  l’alfeurerent 
( ôc  cela  a efté  reconnu  par  les  Relations  des 
Mofcouites  ) que  s’il  voguoit  encor  cinq  iours,  if 
doubleroit  vn  Cap,  apres  lequel  il  trouueroit  la 
pleine  mer , ôc  adjoufterent  que  les  Mofcouites 
le  doubloient  tous  les  ans  poui  aller  au  fleuue  Gi- 
lifci,  ou  ils  trafiquoient  auec  les  Tartares.  Il 
trouua  de  plus  vn  petit  vailfeau  ou  il  y auoit  zj. 
Mofcouites , qui  lalfeurerent  aulfi  que  ce  Détroit 
clloit  deux  mois  de  l’année  fans  fe  glacer,  durant 
lequel  temps  on  pouuoit  palfer  dans  la  grande 
Mer,  qu’ils  nomme  Mare. 

Les  Samoiedes  font  des  hommes  forts  petits 
qui  n’ont  au  plus  que  quatre  pieds  de  haut,& 
qui  ont  la  telle  fort  grolfe , les  yeux  petits,  les 
cheueux  longs  , noiiés  derrière  la  telle,  le  vifage 
hâve,  à cauiè  du  froid  , les  jambes  courtes  Ôc 
courbées  en  arc,  ayant  les  genoux  à cofté  en  de- 
hors :cs  qui  n’empefche  pourtant  point  qu’ils  ne 
palfent  les  Noftres  à la  courfe.  Ils  le  couurent  de 
peaux  de  Daims  ôc  de  Rangiferes,  ü proprement 
& lïiuftement,  queie  croy  quec’eft  ce  qui  a don- 
né oecafion  à quelques  Efcriuains  Septentrionaux, 
de  dire  qu’il  y auoit  en  ces  quartiers-là  force  Sa- 
tyres. Ils  adorent  le  Soleil,  la  Lune,  ôc  l’Eftoille 
du  Nord,  ôc  quelques  Statues  qu’ils  ont  fur  le  bord 
de  la  Mer. 
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Les  Holandois  voyants  qu’il  n’y  auoic  rien  à 
efperer  de  ce  coftédà , pour  le  peu  de  temps  que 
ce  détroit  eftoit  degelé  , tentèrent  vneautre  voye, 
& enuoyerent  droit  auNord,  feperfuadans  qu’en 
s’éloignant  des  terres,  ils  seloignerbient  des  pla- 
ces , & que  vers  le  8;.  degré,  ou  proche  du  Pôle, 
il  y feroit  plus  chaud  qu’à  7;.  degrés.  Et  de  fait 
ils  n’ont  pas  du  tout  perdu  leur  peine:  Car  ou- 
tre que  quelques  vns  croyent  qu’ils  ont  obtenu 
ce  qu’ils  pretendoient  ; & qu’en  effet  ils  ont  pris 
celte  route,  ce  que  i’ay  bien  de  la  peine  à croire, 
il  elt  certain  qu  ils  ont  encor  décoùuert  vnc  autre 
terre , de  laquelle  on  tire  vn  grand  profit  à caufe 
des  huiles  qu’on  y va  chercher.  le  fçay  bien  que 
les  Anglois  prétendent  que  Hugues  deVillongh- 
bey  la  découurit  l’an  1 ) 5 3.  Ce  qui  toutefois  eft 
difiile  à prouuerj  puis  que  l’on  n’en  peut  riencon- 
noiftre  par  lePapier  iournal  de  ce  Pilote,  comme 
ont  fort  bien  remarqué  les  Holandois,  qui  difenc 
que  ce  furent  leur  Admirai  Iacques  Henry  Kems- 
ker,  & leurs  Pilotes,  Guillaume  Bernardi,  & Iean 
Corneille  de  Rip , qui  l’ayans  coftoyée  l’an  1596. 
& voulans  paffer  de  là  à la  Chine,  la  nommèrent 
Spitlhergue ou  Montaigu,à  caufe  de  la  quantité 
des  Montagnes  glacées  qu’ils  y remarquèrent, 
dont  toutefois  on  voit  couler  des  riuieres  tres- 
claires,  qui  fe forment  d’vn  grand  amas  de  peti- 
tes pierres  & de  grauier  que  les  vents  amoncei- 
lent,  & qui  croiffent  àveüe  d’œil*  outre  que  tous 
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les  ans  ony  en  remarque  de  nouuelles , comme  il 
fb  peut  voir  dans  le  papier  iournal  écrit  de  *a  main 
propre  de  Bernardi.  Cefte  terre  contient  depuis 
le 7 6.  degré  iufques  au  83.  lean  Daniel  fut  le  pre- 
mier qui  en  jmprima  la  Carte  a Londres  lan  i6iz. 
Nos  Diepois  la  nomment  Nienlande.  Elle  eft  droit 
au  Nord  de  la  pointe  deNoruegue:  on  ne  fçait  fi 
c’eft  vne  Ille  ou  vn Continent:  car  on  n’a  encor 
connu  que  les  coftcs  qui  font  couuertes  de  gla- 
ces & de  neiges , qui  femblent  y eftre  depuis  le 
commencement  du  monde , ôc  on  ne  croirait  pas 
que  ce  fuft  terre,  fi  ce  neftoit  qu’on  en  trouue  des 
morceaux  apres  qu’on  a rompu  des  glacesàcoups 
de  hache:  ce  qui  vient  de  ce  que  le  Soleil  ne  mon- 
tant iamais  en  ces  quartiers  gueres  plus  de33-  de- 
f re's,  (es  rayon,  n’ont  pas  la  force  défendre  ces 
glaces  y mais  feulement  d’exciter  des  vapeurs  qui 
font  fiefpaiifes,  que  les  Matelots  ne  le  voient  pas 
quelquesfois  d vn  bout  de  Nauire  a 1 autre.  Le 
Port  de  S.  Pierre  eft  fort  frequente  par  ceux  de 
Hambourg  : il  eft  parfaitement  rond,  & a deux 
lieües  de  diamètre  : Pemboucheure  n’a  qu5 vne 
portée  de  Moufquet.  Au  fond  il  y a vnlllet  ouïes 
habitans  fe  retirent  pour  faire  fondre  leurs  Balei- 
nes, ils  y portent  du  bois  pour  la  première  chau- 
dière feulement,  parce  qu’ils  fe  leruent  pour  Içs 
fuiuantes  du  marc  des  Baleines  mefmes  au  heu  de 
bois.  Cet  l§et  eft  fabionneux  : la  marée  feule  fait 
le  Havre.  On  peut  demeurer  àla  rade  dans  vn  autre 
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lieu  plus  au  Sud,  à ij.  ou  \6.  b rafle  s d'eau; 

Onnepeut  point  y entrer  suant  le  commence- 
ment deluillet,  & il  en  faut  fouir  à la  my-Aouft, 
à caufe  des  glaces  qui  y font  fi  grandes,  qu’il  s’y 
en  trouue  de  Ho.  brafles  Ces  glaces  font  claires  & 
luifantes  comme  verre , fe  fondent  en  vn  moment, 

& fe  prennent  en  peu  de  temps-,  il  y a auffi  des 
courants  fort  difficiles  & inégaux. 

Rien  ne  fe  pourrit  en  celle  Terre,  les  morts  qui  Terre m 
y font  enfeuelis  depuis  30.  ans , font  encore  auffi  rien  m 
beaux  & entiers  qu’ils  elloient  lorsqu’ilsrendoient^f^^ 
l’efprit,  le  bois  d«s  hutês  qu’on  y a fait  pour  cuire 
les  grailles  des  Baleines,  eft  auffi  lain  que  leiour 
qu’il  fut  coupé  de  ï arbre,  le  pays  ell  tout  couuert 
de  montagnes  aiguës,  il  s’y  trouue  quelques  prai- 
ries , mais  l’herbe  y eft  li  courte , qu’à  peine  la  peut 
on  remarquer  entre  les  petites  pierres:  il  y a auffi 
de  la  moufle,  dont  les  grenoüilles  de  ce  pays-là  fe 
noumffient,  & deuiennent  fî  grades,  quelles  ont 
quelques  fois  4.  doigts  de  lard.  Il  fort  de  ces  mon- 
tagnes vne  vapeur  infuportable  pour  fa  froideur, 

&pour  s’engarentir,  il  faut  fe  mettre  en  vn  lieu  où 
le  Soleil  puifle  venir. 

Le  Port  des  François  eft  plusau  Nord.  Ilauance 
lefpace  d’vne  demie  lieue  entre  des  rochers:  Au 
colié  du  Sud  il  yavne  plaine  d’vn  demy  quart  de 
lieuë  : quelques-vns  l’appellent  Belle  Sond.  Surîa 
pointe  du  Havre  on  met  quelque  Matelot  pour 
decouurir  les  Baleines,  qui  fefont  connoiftre  par 
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leur  éuent,  qui  eft  haut  d’vne  picque , & gros 
comme  vne  fumée  de  canon  On  laifle  ordinai- 
rement en  ce  lieu  là  douze  ou  quinze  chaloupes, 
desquelles  on  fe  fert  pour  aller  lancer  le  harpon 
contre  ces  monftres.  L’an  163^  vn  vailfeau  de  Die- 
pe  en  prit  vingt-fîx  en  vingt  iours.  De  la  plus 
grande  de  ces  baleines  on  en  fît  plus  de  80.  ban- 
ques d’huile:  mais  l’anneé  precedente, le  Capi- 
taine Houlfon  en  prit  vne,  dont  la  feule  langue 
rendit  2 .6.  banques  d’huile  , & toute  la  Baleine 
110  bariques.  On  en  prend  qui  ont  100.  pieds  de 
long  j & qui  font  groffes  à proportion,  les  mé- 
diocres font  de  130. & 160.  pieds;  on  croit  qu’elles 
ne  viucnt  que  d’eau  de  mer:  car  lors  qu’on  les  ou- 
ure,  on  ne  trouue  dans  ces  grands  corps  qu’en- 
uiron  dix  ou  douze  poignées  de  petites  araignées 
noires,  & quelque  peu  d’herbe  verte.  Quand  la 
mer  fe  trouue  couuerte  de  ces  araignées,  c’efi:  vne 
marque  que  la  pefche  fera  bonne,  il  y a quantité 
d’Ours  blancs,qui  fonrplus  aquatiques  que  ter- 
reftres:  on  en  trouue  en  pleine  mer  qui  nagent 
& qui  grimpent  fur  les  glaces.  On  en  a amené  à 
Coppenhague  qu  on  a fait  fouuent  fauter  dans  la 
mer,  en  des  lieux  clairs  & alfez  profonds,  ou  on 
les  voyoitioüeraufond  de  la  mer,  les  trois  heures 
entières,  & ils  y eulfent  demeuré  des  iours  en- 
tiers , fî  on  ne  les  en  eût  retirés  par  des  cordes  & 
des  chaifnes  auxquelles  ils  eftoient  attachez, 
Hornfond  eft  le  Port  où  les  Anglois  ont  autres- 
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fois  trouue  vne  corne  de  Monoceros. 

Le  plus  beau  de  cous  ces  Havres  eft  celuy  qui 
eft  hante  par  les  Flamands,  nommé  Behouden 
ou  porc  aflèurc.  Il  a plus  de  cinquante  braftes  de 
profondeur.  L’Aiguille  varie  en  quelques  havres 
de  ce  pay  s lufques  à 17.  degrez  vers  le  Nord  Eft. 
Le  flus  & reflus  y eft  comme  par  tout  l’Océan.  Le 
cours  des  Marées  croiftant  y roule  du  Sud  au 
Nord.  L’eau  eft  dans  toute  fa  hauteur  de  neuf  heures 
pluftoft  à Belle-fonde,  qu’auportaffeuré,  bien  que 
ï vnnefoic  diftanc  de  1 autre  que  de  10.  lieues  d’A- 
lemagne.  Cn  trouue  en  ces  quartiers  quantité 
d’Oifeaux  de  mer,  particulièrement  d’Oyes  de 
mer,  que  l’on  fe  perfuadoic  autresfois  naiftre  des 
fueilles  oudel’eeforce  des  arbres.  On  y voit  quel- 
ques Ours  & Renards  blancs , principalement  en 
vne  I lie  quia  prés  de  dix  lieues  de  long , que  les 
Anglois  nomment  du  nom  de  leur  Prince  Char- 
les, & les  Holandois  Kin,  du  nom  de  fvn  de 
leurs  Marchands. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  Çronelande . 

N appelle  Gronelande  vne  grande  ter* 
re  qui  seftend  prés  de  800.  lieuës  à 
l’Oüeft  fur^Oüeft  depuis  Spitlbergue, 
oule77.  degré  de  latitude  borealeiuf- 
ques  au  60.  oùfe  trouue  le  détroit  de  Dauis.  On 
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ne  fçait  point  encor  fi  ce  païs  eft  conioint  au  Nord 
auec  Spiiibergue,  ny  au  Sud  auec  l’ Amérique. 
Quelques-vns  le  diuifent  en  Gronelande  le  vieil, 
& Gronelande  le  nouueau:  & appellent  le  vieil 
Gronelande  les  terres  qui  font  àPOiieft  & auNord 
d’Irlande.  Il  eft  très  conftant  qu’il  y a plus  de 
$co.  ans  que  ceux  de  Noruegue  y ont  trafique  , 
qu’vn  nommé  Erric  le  Roufteau  , Ion  fils 
Leifte  y plantèrent  des  Colonies , & luy  donnè- 
rent le  nom  de  Gronelande,  qui  veut  dire  terre 
verte,  àcaufedes  animaux  qu’ils  y trouuerent  qui 
en  paiftoient  l’herbe.  On  trouue  encor  dans  les 
archiues  deBreme,  l’original  delà  Bulle  du  Pape 
Grégoire  IV.  qui  viuoit  du  temps  de  Louis  le  De- 
bonaire,  par  laquelle  Anfgarius  efteftably  Apo- 
ftre  de  tous  les  païs  du  Nord,  pour  y prefeher 
l’Euangile,  & où  entre  autres  pais  le  Gronelande 
y eft  nommé , et  qui  monftre  cuidemment  que  dez 
ce  temps-là  cette  terre  eftoit  découuerte.  Déplus 
dans  la  Chronique  d’Irlande  ily  a vn  Chapitre, qui 
portepour  titre,Route&  nauigationde  Noruegue 
en  Gronelande.  Pontanus  Hiftorien  de  Dan  ne- 
marc  adioufte  que  dez  l’an  1113.  ce  pays  payoit 
tribut  aux  Rois  de  Noruegue,  & que  Arnhaldus 
en  fut  le  premier  Euefque , qui  eftablit  fon  fiege 
en  la  ville  delà  Garde,  & cjui  euftonze  Euefques 
qui  luy  fuccederent,  qui  font  nommez  par  Je 
mefme  Hiftorien.  Et  il  falloir  que  ce  païs  fût  riche, 
& que  les  tribus  qui  en  eft  oient  tirés,  fuifent  conft- 
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derable.s , puifque  nous  apprenons  de  la  mefme 
hiftoire,  quils  eftoient  deftinez  & employez  pour 
la  table  des  Rois  deNoruegue,  & que  pas  vn  ma- 
telot n’eût  ofé  y aller,  fans  congé  , fur  peine  de  la 
vie  ; on  a auffi  remarqué  que  l’an  1389.  la  Reyne 
Marguerite  qui  ioignic  les  Couronnes  de  Nome- 
gue&de  Danemarc,  ayant  traité  fort  feuerement 
quelques  Matelots , qui  y eftoient  allés  fans  con- 
gé * ceux  que  depuis  la  Reyne  y enuoya,  n’en  font 
jamais  reuenus , & que  la  route  s’en  perdit,  à eau- 
fe  qu’enuiron  ce  mefme  temps,  il  s’arrefta  en  de 
petites  îfles  & des  rochers  qui  font  au  milieu  du 
chemin  d’Irlande  & de  Gronelande , vne  grande 
quantité  de  glaces,  qui  n ayans  pu  efire  fondues 
par  le  Soleil,  par  fucceffion  de  temps  fe  font  pétri- 
fiées & ont  fermé  ce  chemin,  & de  fait  il  fauta  prê- 
tent defeendre  iufques  au  détroit  deDauis  pour  y 
aborder. 

On  appelle  maintenant  nouueau  Gronelande 
(ce  que  quelques-vns  ont  nommé  Eftotilande ) 
tout  le  pais  qui  eft  depuis  le  foixante-cinquiéme 
degré  iufques  au  60,  oû  fe  trouue  le  détroit.  Le 
premier  qui  y a abordé  , fut  vn  nommé  Zenus 
Seigneur  Vénitien,  qui  y entra  l’an  1390.  depuis 
les  Rois  de  Dannemarc  & d’Angleterre  & les  Hftats 
de  Hollande,  efperants  trouuer  par  ce  détroit  va 
paflage  pour  entrer  en  la  mer  du  lapon  ôc  de  la 
Chine, y ontenuoyéplufieurs  vailfeaux, quelques- 
vns  des  quels  ont  auancé  plus  de  500.  lieues  dans 
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ce  détroit  tant  al’Oüeft,  qual’Oüeft  Nord  Ûüeft, 
&àl’Oüeft  Sur-Oüeft,  & au  Sud:  où  ils  ont  trou- 
né  vne  vafte  mer  , que  pcrfonne  n a encor  re- 
connu. Voicy  ce  que  i’ay  pu  recueillir  de  plus 
alluré  des  relations  qui  en  font  venues  entre  mes 
mains. 

i.  Que  partant  de  Dannemarc  il  faut  s’éleuer  iuf- 
ques  au  parallèle  de  Bergues  en  Noruuegue  , ou 
iufques  au éo.  degré:  puis  aller  toujours  al’Oüeft 
fous  ce  parallèle  iufques  à ce  que  l’on  découure 
la  terre  j ce  qui  arriue  ordinairement  apres  vn 
mois  de  nauigation.  Pour  lors  on  trouue  le  Cap 
Faruel,  qui  eft  la  pointe  la  plus  méridionale  des 
Ifles  qui  font  en  l’extremité  de  Gronelande,  & a 
l’emboucheure  du  détroit  de  Dauis  à 60.  degrez 
30.  minutes  fur  vn  pais  de  montagnes  couuerces 
de  glaces  & de  neiges , qui  éblouïflent  les  yeux. 

1.  Que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Matelots 
ont  nommé  ce  Cap  Faruel,  qui  veut  dire  Adieu, 
ou  bon  voyage  : parce  que  ceux  qui  vont  au  delà 
êc  entrent  dans  le  Golphe , femblent  aller  en  vn 
autre  monde  & entreprendre  vu  voyage  long  8c 
fafeheux  Qifallant  au  Nord-Oüeft  pour  entrer  au 
détroit  deHotzon,  il  ne  faut  pas  beaucoup  s’en- 
gager à l’Oüeft  à caufe  des  glaces  & des  courans 
qui  font  impétueux  du  cofté  de  l’Amérique.  Qu  or\ 
trouue  plufieurs  Ifles  vers  le  61.  degré.  Qu;à  la  poin- 
te de  P Amérique  , il  yen  a vne  qui  s’eftendant  au 
Nord  &aüSud  fait  que  ce  détroit  en  ce  lieu  n eft 
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large  que  de  16.  lieues;  qu’il  faut  tenir  le  milieu  du 
détroit  à caufe  des  courants  rapides  & contraires 
qui  fe  trouuent  en  l’vn  & l’autre  de  Tes  coftez  par 
les  reflus  oppofez  de  deux  me  rs,  dont  IVne  va  au 
Nord-Oüeft,  & l’autre  droit  au  Sud,&  dont  les  gla- 
ces s ’entre-choquentauec  vnegraderoideur.Qu  en 

la  mer  du  Nord-Oüeft  les  marées  y font  réglées  de 
5.  en  5.  heures  & fument  la  Lune.  Qifil  s’y  trouue 
des  glaces  épaiftes  de  20.  braftes  & quelques-fois 
de  80.  Qu’on  né  voit  point  enaucun  autre  lieude 
grandes  glaces  fe  former , & fe  dilîoudre  entière- 
ment en  fi  peu  de  temps.  Qui  1 y ardue  fouuent 
mefme  au  mois  de  Iuillec,des  brumes  fi  epaiftes  & ft 
froides, que  les  cordages  d vn  nauire  fe  chargent  de 
grandes  glaçons, qui  en  empefchentl’vfage:  quoy- 
qu’ordinairement  ils  fe  fondent  le  mefme  iour, 
& qu’il  face  fi  chaud,  qu’on  eftobligé  defe  mettre 
en  chemife.  Qu’au  Port  nommé  d’Hyuer,  ou  le 
Capitaine  MuncK  hyuerna  l’an  161?.  les  glaces 
n auoient  pas  encore  bouché  les  riuieres  le  7.  d’O- 
(ftobrc. 

3.  Que  la  terre  de  Gronelande,  eft:  comme  par 
tout  ailleurs , ôequiî  y a des  pleines  & desmon- 
tagnes dont  les  vues  font  fertiles , les  autres  fte- 
riles  & enfoufrées.  Car  la  Chronique  d’Iflandc 
dit.quen  quelques  lieux  ilycroift  de  très  excel- 
lentfroment  , & qu’il  s’y  trouue  quelques  chefncs 
fi  torts  & fi  vigoureux, qu’ils  portent  des  glands 
gros  comme  des  pommes  : 6c  qu’en  d’autres  en- 
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droits  les  habitans  ri 'ont  pas  mefme  connoiflance 
du  pain,  & qu’il  n y vient  rien,  quoy  que  Ion  y 
puilfe  iemer.  On  demeure  d’accord  que  l’herbe 
des  pafturages  y eft  excellente  , & qu’il  y a quan- 
tité de  gros  & de  menu  beftail,  quantité  deChc- 
tiaux  , de  Lieures , de  Cerfs , de  Renes , de  Loups 
communs  & Loups  Ceruiers , de  Renards,  d’Ours 
blancs  & noirs,  deCaftors  & de  Martres.  Le  Prin- 
temps y amené  au  mois  de  May  des  Oyes,desCi- 
gnes,  des  Canards,  & vne  infinité  de  petits  oy- 
feaux  Huppés,  des  Hirondelles,  des  Perdrix, des 
Becaffes,  des  Corbeaux,  des  Faucons,  ôedes  Ai* 
gles.  Sous  les  neiges  mefme  on  trouue  de  bonnes 
racines  & force  framboifes , quantité  de  foufreôc 
de  Talc. 

Il  y a des  Chiens  extraordinairement  grands,  que 
ces  peuples  attellent  à leurs  traineaux. 

La  mefme  Chronique  d’Iflande  dit  encor,  que  l’air 
y eft  plus  doux , &plus  temperé  qu’en  Noruegue^ 
qu’il  y neige  moins,  & que  l’air  n’y  e fi:  pas  fi  rude. 
Toutefois  plufieurs  Matelots  qui  font  entrés  fort 
auant  dans  ce  détroit,  y font  morts  de  froid  & ceux 
qui  en  font  reuenus,  aifeurent  que  les  vins  d’Lfpa- 
gne  & les  eaux  de  vie  les  plus  fortes  y ont  gelé 
iufquesaufond:  qu’il  ne  commence  à y faire  chaud 
qu’enuiron  lamy-Iuin:  quil  ny  pleut  point  pen- 
dant fept  mois  de  l’année, & qu’au  mois  de  May, 
quand  ces  pluyes  commencent,  il  en  fort  vne  in- 
finité de  Moucherons  extrêmement  importuns.  La 
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mefmc  Chronique  remarque  que  vers  lanouuellé 
Lune  il  s’y  leueauec  la  nuiét*vne  lumière,  qui  ef- 
claire  tous  le  pais,  comme  il  la  Lune  eftoit  en  Ion 
plein,  & qui  reflembleàvn  ardent  ou  vn  feu  volant 
qui  s’eftend  en  l’air,  fait  fon  cours  du  collé  du 
Nord,  8c  lailfe  de  la  fumée  dans  les  lieux  qu’il 
quitte. 

Piufieurs  ont  interprète  de  ce  païs  le  pafTage  de 
lob:  Àurumab  Aquilon e ojenit , & la  Chronique  Da- 
noife  en  plusieurs  endroits  dit  que  plufieursmar- 
chands  en  ont  raporté  de  l’or  8c  de  l’argent  tire  des 
mines  dupais,  & de  grands  trefors.  Eti’an  1636.  il 
fe  fit  en  Danemarc  vne  compagnie  de  Gronelande, 
qui  yenuoya  deux  nauires , qui  raporterent  entre 
autres  chofes  quantité  de  fable  de  couleur  8c  de 
poids  d’or,  qu’ils  auoient  pris  à l’emboucheure 
d’vne  riuiere,  qui  defeend  de  Gronelande  dans  le 
Golfe  de  Dauis.  Lan  1606.  les  vaifléaux  que  Je 
Roy  de  Dannemarc  y enuoya , en  raporterent aulïi 
de  la  mine  d’argent. 

La  mer  y eft  trespoiftonneufe^pleinedeLoups, 
de  Chiens,  de  Veaux-Marins,  & de  Baleines.  Il  y a 
auflï  des  Ours  blancs  qui  ne  quittent  point  la  mer, 
ne  viuent  que  de  po-iiTon,  8c  font  plus  grands  8c 
plus  fauuages  que  les  noirs.  Ils  ne  s’engagent  pas 
volontiers  en  plainemer;  mais  fuiuent  lacoftepour 
fiirprendre  les  Baleneaux  , defquels  ils  font  très 
friands.  Le  poifton  qui  eft  le  plus  confiderabîe,  le 
plus  eftimé,&  comme  propre  & particulier  en  cet^ 
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te  contrée  c’eft  la  Licorne,  laquelle,  quoy  qu  elle 
ne  foie  pas  plus  grande  quvne  Vache-Marine, 
porte  toutesfrois  en  1 extrémité  de  fa  mâchoire  d en- 
haut  vne  dent,  ou  corne , on  lance  longue  d’vne 
aulne  & demie,  folide  partout,  excepté  à vn  pied 
près  de  la  racine,  ou  elle  eftereufe  à caufe  dvne 
autre  petite  corne , qui  y croift  & qui  pouffe  & fait 
tomber  la  grande,  quand  elle  eft  trop  longue, 
trop  vieille,  &trop  pefante.  Elle  eft  auffi  fi  foli- 
de,  que  ceux  dupais  l’aiguifans  ôc  affilans  contre 
vn  errez,  en  font  des  épées  ôc  des  coufteaux  qui 
tranchent  auffi  bien  que  s’ils  eftoient  d'acier.  Elle 
eft  très  fouueraine  contre  toute  forte  de  poifon. 
Cet  animal  s’en  fert  fort  adroitement  contre  les 
Baleines  pour  s’en  defendre,  & contre  les  Bale- 
neaux  , les  Ours,  les  Veaux-Marins,  & lembla- 
bles  poiffons  defquels  il  fait  fa  curée.  Plufieursna- 
uires  en  ont  veu  dans  la  mer:  Martin  Forbeifler 
qui  fut  enuoyé  par  la  Reine  d’Angleterre  en  ces 
quartiers  l’an  1577.  en  vit  vnë  à la  code  de  1 Eft. 
L’an  1 606.  GoftKe  Lindenau  Gentil  homme  Da- 
nois y fut  enuoyé  par  le  Roy  Chnftian  IV.  auec 
vn  Capitaine  Anglois  qui  en  raporta  vn  grand 
nombre  de  cornes  precieufes  en  pièces,  dont  il 
troqua  les  bouts  & les  tronçons  pour  des  aigui  les, 
coufteaux,  miroirs,  agrafe,  & autres  femblabl-es 
bagatelles,  particulièrement  pour  des  ouurages 
d’acier.  Ceux  que  la  compagnie  de  Gronelande  y 
enuoya  l’an  1656,  traitans  auec  les  Originaires  e 
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peaux  de  Chien,  de  Renard  , de  Veaux-Marins j 
& de  quantité  de  cornes , virent  vn  de  ces  poiifons 
ou  Licornes  couché  fur  l’herbe  du  nuage,  ou  îe 
retour  delà  marée Tauoit  laiifé  à fec  -,  dequoy  les 
Sauuages  s’eftans  apperceus , feietterent  à la  foule 
fur  ce  poiflon,  le  tuerent,  de  mirent  en  pièces  la 
dent  ou  corne , qu’il  vendirent  fur  l’heure  me  hue 
aux  Danois.  Onne  peutpoint  douter  que  les  cor- 
nes de  Licorne  , qu’on  voit  àS.  Denis  en  France, 
& en  diuers  endroits  de  l’Europe,  eftans  en  toutes 
chofes  lèmblables  à celles  que  l’on  voit  enDane- 
marc  encor  attachées  à la  mafehoire  de  ces  poif- 
jfons,  n’ayent  efté  apportées  de  ces  mefmes  lieux, 
lors  que  le  commerce  eftoit  autresfois  fi  frequent 
entre  ceux  de  Noruegue  de  de  Gronelande.  * 
Les  Relations  de  ce  pais  aifeurentque  les  Ori- 
ginaires de  Gronelande  font  gras  de  dilpos  , de 
couleur  oliuailre,  depoil  noir,  de  de  petite  taille: 
qu’ils  ont  degrroffes  leures,&lont  camus:  qu’ils 
n’ayment  point  le  vin  , mais  qu’ils  boiuent  auec 
delices , de  l’huile  de  Baleines:  qu’ils  parlentfi  vi- 
lle, qu’ils  ne  prononcent  rien  diftinélement:  qu'ils 
font  faies,  puants , vilains,  de  n’ont  aucune  honte. 
Qu’ils  (ont  habillez  de  peaux  de  Chiens  ou  de 
Veaux- Marins  confuës  de  nerfs-,  qu’ils  ont  des  che- 
mifes  d’inteftins  de  poiflons  coufus  auflî  auec  des 
nerfs  fort  deliez  , &des  camifoles  de  peaux  d oi- 
feaux. 

Leurs  richeffes  confiHent à aùoir  quantité  d’arcs,, 
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de  fondes,  de  bateaux  &de  rames,  & à fçauoir  s’ea 
bien  feruir.  Leur  petits  bateaux  font  couuerts  de 
peaux  de  Chiens-Marins,&  il  n’y  peut  entrer  qu’vn 
homme  feul  : les  Grands  font  couuerts  de  peaux 
de  Baleines  foullenuës  de  diuerfes  pièces  de  bois , 
&le  tout  efl  coufu  auec  de  gros  nerfs  : leurs  voi- 
les font  comme  leurs  chemifes  ; ces  bateaux  por- 
tent zo.  hommes,  furpalïenten  vitelfe  tous  les  nô- 
tres, & les  Originaires  ne  fontpoint  de  difficulté 
de  s’engager  auec  ces  batteaux  en  pleine  mer.  Ils 
nagent  parfaitement  bien,  & on  en  a amené  en 
Danemarc,qui  fetenoient  long  temps  fous  l’eau, 
pour  pefclier  des  perles  dans  lariuierede  Coldin- 
gue,  fans  aucune  machine  ny  médicament. 

• Ils  font  fort  defiansfur  les  colles  & dans  leslieux, 
dont  les  nollres  en  ont  enleué  quelques- vns  pour 
les  amener  en  Europe  : en  d’autres  lieux  comme 
dans  le  détroit  de  Dauis,  ils  font  plus  humains,  6c 
vienent  librement  traiéler  auec  les  eftrangers.  Les 
deux  moyens  vnxques  pour  les  apriuoifer,  cil  i. 
De  ne  leur  point  faire  de  mal.  z.  De  leur  ellre  vtile, 
& faire  du  Bien.  Comme  ils  font  perfides  & Barba- 
res il  faut  ellre  toufiaurs  fur  fes  gardes,  quand  on 
traitte  auec  eux.  C’ell  pour  cette  raifon  que  de 
tous  ceux  qu’on  a enuoyé  là,iufques  à prefent,pas 
vn  na  ofé  fe  hazarder  de  mettre  pied  à terre,  6c 
d’entrer  dans  le  païs,  tous  felont  contentez  d’ef- 
^eurer  les  ports.  - 

Entre  plujÇeurs  IJlçs  qui  font'  en  celle  colle  du 
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nouueau  Gronelande,  il  y en  a deux  principales  , 
dont  la  moindre  fe  nomme  l£le  d’Icare,  du  nomde 
fes  Rois  qui  ont  tous  porté  ce  nom  depuis  Iepre- 
mier,  lequel  auraportde  l’Hitoire  de  Danemark 
efcritc  par  Pontanus, page 76 1.  etoit  fils  d'vn  nom- 
me'  Dadale  Roy  d’Ecote,  qui  la  fubiugua  Ce  Iiure 
adioute  qu’elle  ne  porte  aucuns  fruits,  & que  les 
habitants  viuent  de  poiflbn  & delà  chair  des  ani- 
maux: Cependant  quoy  quils  foient  fi  pauures  & fi 
miferables,  ils  ne  permettent  point  que  les  étran- 
gers y abordent,  & n’en  admettent  iamais  plus 
d’vn  à la  fois,  pourefiayer  feulement  s’ils  peuuent 
en  apprendre  la  langue,  &en  retirer  quelque  ad- 
tiantage. 

L’autre  Ifle  qu’ils  nomment  Friflande  et  par  de- 
là le  61.  degré.  On  dit  qu’elle  et  comparable  en 
grandeur  à l’Hibernie,  & que  dans  vne  baye  qui 
et  fort  poiffonneufe,  il  y a vne  ville  de  mefme 
nom,  ou  l’on  voit  aborder vn  grand  nombre  de 
Vaiteaux  deDannemarc,  de  Flandre,  & d’Angle- 
terre qui  s en  retournent  chargez  depoiffon:  l’air 
y et  fort  rude,  & ce  fut  en  ce  heu  que  Nicolas 
Zenus  Vénitien  trepaffa. 

Apres  ce  Golfe,  que  les  vus  nomment  Corte- 
real  du  nom  d’vn  Pilote,  qui  l’an  1500.  tafcha  de 
trouuer  parla  vn  chemin  aux  Moluques  • d’autres 
du  nom  ,de  ForbifTet , qui  l’an  1580.  y aborda  ; d’au- 
tres de  celuy  de  lean  Dauis  qui  l’an  158^  & 1586* 
voulut  aller  par  là  à la  Chine:  On  trouue  vne  gran- 
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de  terre  ou  vne  Prefqu’Me  que  quelqües-Vfts  nom- 
ment 1 Abrador,  ou  deCorteteal , qui  s’ellendau 
Sud,iudques  à la  première  ouuerture  du  grand  Gol- 
fe de  Canadas , & à la  pointe  Septentrionale  de  l’if- 
!e  de  Terre-neufue.  ; 

Celle  terre  ell  habite'e  de  plufieurs  nations  fau- 
uages , dont  les  peuples  font  difpos , grands , & 
de  bon  efprit,  qui  fe  nourriffent  de  poilfon  & de 
chalfe,  qui  ell  très  bonne  dans  leurs  grands  bois. 
Quelques- vns  adioullent,  quils  efcriuent,  & fe 
feruent  de  certains  cara&eres  qui  leursfont  particu- 
liers.Toute  la  colle  ell  bordée  de  rochers  fort  ru- 
des, & de  quantité  de  beaux  bois } où  1 on  dit  qu  il 
fe  trouue  des  Griphons. 


CHAPITRE  XXVII. 


De  l'ijlmde , appellee  de  quelques  anciens  Jutheurs  Tule. 

E mot  (lllande  ) en  Danois.ôe  Nor- 
uegeois,  fignifie  vne  terre  glacée  &C 
vne  roche  elleuee  hors  delà  mer^ 
& de  fait  on  ne- rencontre  point  de 
bancs  a l’entour  d’Iüande  ,quid  ail ■* 
leurs  font  fort  communs  proche  des  lües  Bri- 
tanniques. Le  Cercle  Arûique  la  trauerfe  pai  le 
milieu,  d’où  Holen  ville  Epifcopale  n eft  efloi- 
snée  que  de  4j.  minutes.  Sa  longueur  a prendie 
du  Leuant  au  Couchant,  eft  de  quatre  cens  nu  - 
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les  ou  minutes  géographiques  -,  & fa  largeur  de 
370.  Schalholt  eft  le  fiege  Epifcopal , & Beftaftad  la 
rcfidencc  du  Gouuerneur  pour  le  Roy  de  Dans- 
inarc.  Les  Iflandois  font  petits  & ramifiez , ont  les 
cheueux  noirs,  habitent  par  bourgades  en  des  mai- 
fons  de  pierre  couuertes  de  mille  ^qui  n’ont  toutes 
qu’vn  eftage.  Leur  vaiffelle  eft  nette  & ils  en  ont 
quâticé.  Pour  preferuer  leursgéciucs,&:  leurs  dents 
de  corruption, ils  fe  les  frotét  d'vrine.lls  s’habillent 
de  drap  noir  ou  de  violet  à lÜfcofïoife.  Ceux  qui 
demeurentau  cœur  de  rifle,boiucnt  du  petit  laiét, 
ou  de  l’eau  de  fontaine,  qui  a vn  gouft  de  bière  : au 
lieu  de  pain,  ils  viuent  depoiffon  ou  broyé  auccla 
meule,  comme  de  la  farine,  ou  bien  rofty  , ou  fric 
au  beure , qui  eft  h commun  en  ce  pais  là,  qu’en 
beaucoup  d’endroits  on  trouue  des  coffres  de  bois 
odoiiferans  de  50.  & 40.  pieds  de  long,  pleins  de 
beure  : & par  cette  nourriture  ils  fe  conferuent  ôc 
viuent  les  cent  quarante  ans  : on  en  fçaic  mcfme 
beaucoup  qui  y onc  vefeu  deux  cens  ans.  Main- 
tenant ceux  qui  viuent  le  long  des  coftcs  de  la 
mer , fçauent  bien  ce  que  c’eft  que  du  bled  , du 
vin  & des  delices.  Ils  les  ont  apprifes  des  Eftran- 
gers,  qui  trafiquent  auec  eux  au  Havre  deHarne- 
rord  en  huile,  fuif,  fouffre,  peaux,  beure,  poif- 
fon  & fel,  qui  leur  eft  fort  commun,  & qu’ils  font 
par  le  moyen  du  feu. 

Ceux  qui  y ont  mène  des  Colonies,  font  les 
î^oruegeois,  les  Danois,  les  Efcoffois  & ceux  de 
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Breme.  Ceux-cy  l’an  de  grâce  90 o.  ouenuiron,  y 
bâtirent  vne  ville  qu’ils  diuiferent  en  quartiers 
qui  prirent  leur  nom  des  quatre  coings  du  mon- 
de, & entreîes  diuerfes  loix  qu’ils  y établirent , il 
y en  auoit  vne  qui  deffendoit  de  norrir  les  men- 
dians, fi  ce  n*  et  que  la  maladie  & la  vieilleffelesren 
dit  excufables,  pourueu  qu’il  n’y  eut  point  de  leur 
faute.  Ils  ont  confemé  en  fa  pureté  la  foy  de  no- 
tre Seigneur  qu’ils  receurenc  cnuiron  lan  835. 
d’Anfgarius  Archcuefque  de  Hambourg,  auquel 
Grégoire  IV.  àlapourîuitc  de  Louis  le  Pieux,  en 
auoit  donné  lacommiflion,  iufqu’à  ce  que  Chri- 
tierne  UL  Roy  de  Danemarc  les  engagea  en  la 
perfidie  de  la  Sede  Augutanel’an  1537.  Cetteterre 
et  trauerlee  de  plufîeurs  montaignes,  dont  celle  de 
Helca  alatete  blanche  de  neiges  etemelles,&  le 
pied  bruflant  d’vn  perpétuel  incendie, duquel  on  ne 
fçauroit  approcher  fans  danger  plus  près  que  de 
fix  milles.  C et  la  croyance  de  ce  peuple , que 
les  âmes  des  Scélérats  font  punies  de  leurs  crimes  en 
ce  lieu  là.  Et  ce  qui  les  confirme  en  cette  opinion, 
ce  font  les  voix  , les  gemiifemens  & les  plaintes, 
qu’ils  y ont  fouuent  entendues. On  y renco'ntrcaufii 
quelquesfois  desfpedres  & des  phantofmes  qui  rc- 
prefentent  fi  parfaitemér,le  vifage  ,1a  taillera  voix, 
les  gefes  & tous  le  corps  des  parens  ou  amis, qu’on 
ne  fçait  pas  etre  décédés , & de  la  mort  defquels 
on  n’a  point  encore  , receu  de  nouuelles  , qu’on 
les  va  receuoir  à bras  ouuerts,  comnae  $ ils  et  oient 
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viuans,fans  reconnoiftre  Ton  erreur,  que  quand  ils 
s euanoüifTent  & ditparoifTent.  On  a fouuent  appris 
de  ces  phantofincs  la  more  des  Princes,  & ce  qui  fe 
pafToir  dans  les  Royaumes  les  plus  éloignés. 

Les  Riuieres  d’iflande  font  pleines  de  Saumons, 
& les  riuages  çouuerts  de  greffes  troupes  d’oifeaux 
aquatiques.  Ôn  voit  là  des  Perdrix  blanches»  des 
Corbeaux  blancs  & des  Faucons  de  la  mefme  cou- 
leur tre$  excellens&  très  propres  à la  volerie.il  y a. 
aulïi  des  Bœufs  amphiuics,  c’eftàdire  qui  viuent 
auffi  bien  dans  l’eau  que  fur  la  terre. 


CHAPITRE  XXVÏÎ. 

De  la  merde  N orueguc  > & de  la  grande  Pcfcbc  qui  s’y  fait. 

SA  mer  de  Norueguc  commence  à la  fin  de 
la  mer  Blanche  va  tournoyant  par  les 
périlleux  delïours  des  colles  de  Schaane 
&r  de  Noruegue  iufqu  au  Golfe  Godan.Les  Mofco^ 
uites  appellent  cette  cftendue  d’eau  Mourmaficoi, 
& nomment  les  Noruegeois  Mouremans.  Ses  riua- 
ges font  en  beaucoup  d’endroits  de  fort  difficile 
accez  pour  la  quantité  des  efcuei!s&  des  rochers 
qui  les  enuironnent:&  le  pied  des  montagnes  mari- 
times a des  cauernes  fi  profondes  & fi  pleines  de  dé* 
tours, que  quelques  cordes  qu’on  y puilfe  couler,on 
aven  peutpoint  cônoiftre  la  profondeur. On  y trou- 
uedes  cfponges  attachées  aux  Rochers  des  riuages 
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par  leurs  fibres  naturelles , qui  tefmoignent  auoir 
quelque  fentiment,  puifque  ayant  [enty  qu’on  les 
veut  enleuer,  elles  fe  reflerrent  en  forte  qu’on  a 
bien  delà  peine  à les  auoir,  & eftant  arrachées,  elles 
laifl'ent  fur  la  pierre  comme  vue  marque  de  fang. 
On  voitaufli  là  des  Moutons-Marins  &c  desChiens 
de  mer,  qui  entraifnent  à fond  ceux  qui  nagent , fi 
ce  n’eft  que  la  Raye  vienne  au  fecours  de  celuy 
quifenoye,  donnant  la  cliaffe  au  Chien  demer  & 
tafchant  à faire  remonter  fur  l’eau  îaperfonne.  Car 
en  ce  Golfe  là,  comme  aufii  en  toute  autre  mer 
poiffonneufe , il  n’y  a guerres  de  poifibn  Cartilagi- 
neux fi  commun  que  la  Raye:  premièrement  pour 
ce  qu’encore  qu’elle  ne  fade  qu’vn  œuf  à la  fois 
tout  femblable  en  Aubin,  Coq  & moyeu  à celuy 
d’vne  Poule;  cependant  elle  en  a quelquefois  vne 
centaine  dans  le  corps  qui  croilfent,  & qu’elle 
fait  de  iour  en  iour:  Secondement  à caufe  qu’el- 
le eftfi  large,  qu’il  n’y  a gueres  de  poilfons  qui  la 
prudent  aualler,  outre  qu’elle  a quantité 'de  bou- 
cles ou  aiguillons,  & principalement  à la  queue, 
où  il  s’en  trouue  queîquesfois  trois  rangs,  fans 
compter  la  derniere  pointe  qui  eftvenimeufe,dont 
s’eftant  couuerte  defablon  ou  d’algue, -elle  tue  les 
petits  poifibns  qui  pafient,  & forment  mefme,les 
grands, quandeîle  les  a entortillez  de  fa  queuë.Delà 
vient  queîespefcheurs  oftent  toujours  cét  aiguil- 
lon, & voulans  du  mal  à quelqu’vn,îuy  fouhaitent 
vne  queue  de  Raye  dans  le  gofier.  Mais  iamais  j 
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les  perles  delà  cofte  de  lapefeherie  ou  de  la  mer 
Perfique,  iamais  l’ambre  gris  de  celle  des  Indes» 
la  poudre  dor  de  l’Ethiopique,  le  corail  de  la  Me- 
diteranee,  & l’ambre  de  la  Baltique  n’ont,  tant  fait 
de  profit  aux  hommes,&  principalement  à ceux  qui 
viuent  de  leurs  pefehes , que  la  pefche  du  Hareng, 
&de  laMoluë  qui  fefait  en  cette  mer  Verdaftre 
appellée  pour  ce  fuiet  des  Hollandois  Haringfee  , 
entre  les  Orcades,  Hüande  & la  Noruegue.  Car 
quoy  que  pendant  les  mois  d’Oëtobre  & de  No- 
uembre  les  riuages  de  la  terre  ferme  ôc  des  I fies 
foient  glacés, neammoins  au  folfiice  d’hyuer,la mer 
deuient  tiede,  & l’obfcurite  nebuleufe  du  temps 
couuert  fe  refout  en  brouées  fort  frequentes,  qui 
donnent  vne  telle  fécondité  à reau,qu’on  y voit  par 
tout  fauter  les  poiffons,  qui  fe  plaifent  d’ailleins 
tellement  dans  la  bourbe  noire,  qui  eftfort  efpaiffe 
au  fond,  qu’ils  s’en  nourifient  à faute  de  petits  poif* 
fons.  T ous  les  ans  donque  s enuiron  cinq  cens  peti- 
tes barques  partent  d’iîlâde -pour  la  pefche  des  MOf 
lues-,  il  y a trois  Matelots  en  chacune  qui  pefehenc 
fi  bien  à la  ligne  depuis  le  Solftice  d'hyuer  iufques 
auSoîftice  d’efté,que  près  de  cinq  cents  vajfieapx 
tant  Anglois  que  Hollandois  s’en  retournent  char; 
gez  de  leur  proye,  dont  ils  payent  aux  Matelots  vn 
fol  pour  chaque  Molue  d’vn  pied  de  long , & deux 
fols  pour  celles  de  deux  pieds  : mais  ce  que  i’ay  à 
dire  des  Harengs  femble  bien  plus  incroyable. 
Les  Holandois  prennent  tous  les  ans  depuis  la  S* 

A a iij  ■ 


Tyo  L?  Voy  agp  curieux , 

Iean  iufqu’à  Noël  plus  de  14800000000.  Harengs. 
Si  ce  nombre  paroift  furprenant , ü eft  cependanc 
encor  moindre  que  la  vérité,  fi  l’on  veut  remar- 
quer qu’il  part  tous  les  ans  de  Hollande  pour  ce 
fuiet  enuiron  1400.  vaiffeaux  qu’ils  appellent  Lof- 
bes,  fans  compter  40.  gros  vaiffeaux  de  guerre  pour 
la  deffence  des  autres  : & que  chafque  Lolbe  en 
remporte  pour  k moins  vingt  Lefts  (il  y en  a qui 
en  tiennent  45.  ) chaque  Left  faifant  douze  caques, 
ceft  à dire  douze  milliers  de  Harengs.  De  plus  ces 
Lofbes  retournent  le  plus  fouuerit  trois  fois  char- 
gées de  la  mer  "de  Noruegue  en  Hollande  & trois 
fois  de  celle  d’Angleterre  & les  vaiffeaux  Angloisôc 
François,  qui  font  pour  le  moins  cinq,ne  font  point 
compris  en  ce  nombre.  II  y aicy  vne  chofe  digne 
d’admiration,  c’eft  que  les  pelcheurs  tirent  quel- 
quesfois  de  lamerdegroffesmaffes  d Ai  rondelles, 
qui  fe  tiennent  les  vnes  aux  autres  parles  pieds, les 
ailes  & le  bec:  & qui  s affemblans  vers  l’Automne, 
•chantent  le  plus  melodieufemenr  qu’elles  peuuenr, 
& le  précipitent  dans  la  mer:  fion  les  mec  en  des 
èftuues  ou  autres  lieux  chauds,  elles  fe  degelentpar 
î’apprbclie  de  la  chaleur  & commencent  a voler. 
Au  refte  la  grandeur  de  cette  pefche  ôd’abondan- 
cc  de  la  venaifon  fait  qu’on  ne  fçait  p'refque  ce 
-quee’effque  du  pain  fur  lescoftes  de  cette  mer» 
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CHAPITRE  XXVIIL 

■ 

Ve  Scandie  appellee  ‘vulgairement  Schaanau  ou  Schaane . 

Lie  eft  éloignée  delaScythie  d’vneiour- 
née  de  chemin.  Les  Romains  la  nom- 
ment Scandia  Scandinauia  , les  Grecs 
Balthia , & ceux  du  païs  Schaanau,  c’eft 
àdireplaifanre.&  delicieufe.  On  n’y  trouue  rien  de 
grand  quelle  mefme,  ditSolin,  mais  mal  à pro- 
pos: puis  quau  contraire  elle  eft  la  fécondé  nor- 
rice  de  tant  de  peuples , cultiuée  du  temps  de  Pline 
de  cinq  .nations  appellées  en  general  Heileuiones . 
C eft  delà  que  fortirét  autrefois  les  Suedois,lesNoi> 
mands, les  Vandales,  les  Goths,  Viftgoths,Oftro- 
goths, & tant  d’autres  qui  ont  efté  là  terreur  de  l’V- 
niuers  & le  fléau  de  la  colere  diuine. C’eft  vne  Pref- 
que’lfle  fituée  entre  les5j.&7i.  degrez  d’eleuation 
feptentrionale  bornée  de  l’Océan  au  Couchant  & 
au  Nord  : au  Midy  & au  Leuant  de  la  mer  Baltique* 
Golfe  de  Finlande, lacs  de  Lagode  & Qneguc, 
Riuiere  de  Pouenetz,  Ifthme  de  Maanfeke  qui 
eft  vne  langue  de  terre  de  la  largeur  de  trois  milles 
d’Allemagne,  & du  fieuue  Finfiokkhy  qui  par  le 
lac  de  Vigoozero  fe  defcharge  dans  la  mer  Balti- 
que. Auiourd’huy  les  Suédois  en  poffedent  la  par- 
tie Orientale,  ôdesNoruegeois  l'Occidentale  pres- 
que iufquauéS.  deg.  oùeftlegoufre  de  Maelftron; 
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le  refte  de  la  Prefqu'Ifle  eft  occupé  des  Lappons. 
Ils  font  feparez  les  vns  des  autres  par  l’eftendu'é 
demefuréc  des  hautes  & çontinuelles  montagnes: 
Pline  les  appelle  Seuones  8c  les  fait  aufh  grandes 
que  les  monts  Riphées.  Ceux  du  pais  les  nom- 
ment Chars,  ôeSula  Dofrafiel,&  Alpes  Dofrines; 
ce  font  les  plus  hautes  de  l'Europe  fous  lcfquelles 
on  voit  d’auih  grandes  cauernes  tournoyantes 
& fombres,  par  oü  des  abifmes  d’eaux  fe  iettent 
auectantde  violence,  qu’elles  rendent  les  oreilles 
fourdes,ou  les  font  roidir  de  froid,  tant  ces  cauernes 
font  froides. 

Peu  de  monde  fe  retire  dans  les  villes,  les  ieunes 
gens  par  plaifir  fetont  des  camps  8c  des  forts  de 
neiges  qui  ont  leurs  porter  &c  qui  font  munis  de 
rempars,iettans  deleau  deffus  à mefure  qu  ils  baftif- 
fent  : 8c  tout  cela  fe  glace  8c  endurcit  de  telle  forte 
qu'on  ne  le  fçauroit  démolir  à coups  de  canon,  il 
arriue  mefme  fouuent  en  ce  païs  là  que  les  doux 
des  ferreuresfe  détachent  d’eux  me  fines  par  la  for- 
ce du  froid.  Pour  aller  àlachaffe,  ils  mettent  fous 
leurs  pieds  des  ais  bien  vnis  , recourbez  par  de- 
uant  en  forme  d’arc,  longs  de  neuf  ou  dix  pieds,  & 
couuerts  de  peau  deRangifere:  chauffez  de  cette 
forte  à l’aide  d’vn  bafton  qu  ils  ont  à la  main,  ils 
courent  8c  fautent  en  haut  , en  bas,  à droit,  a 
gauche  , & de  toutes  parts  à leur  volonté  j mais 
d’vne  vifleffe  incroyable  trauerfans  les  fommets 
aaecefïiblesdes  montagnes,  ôcattrapans  les  belles 

fauuages 
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fauuages:  &,quoy  qu’ils  courent  de  toute  leur  force 
&femblentfe  précipiter,  ils  s’arreftentneantmoins 
tout  d’vn  coup,  quand  iis  veulent,  fouftenus  de 
leurs  peaux  de  Rangiferes  dont  le  poil  le  heriffe 
&fe  tient  droit  comme  celuy  d’vn  herifibn. 

Cette  terre  norrit  diuerfes  fortes  d’animaux, 
qui  ayment  le  froid  & ne  peuuent  fupporter  le 
chaud  $ tel  eft  entre  les  oifeaux  l’Onocrotalus 
qui  eft  de  la  grandeur  d ’vne  oye,&  qui  s’eftant  rem- 
ply  le  gofier  d’eau , imite  lecry  d’vn  Afne:  Entre 
les  poiflons  le  Zephius,  qui  eft  le  plus  grand  de 
tous, & auallemefme  les  Veaux  Marins:  Entre  les 
beftes  à quatre  pieds,  l’Alce  ou  Rangifere  plus 
grand  que  le  Cerf,  qui  a vne  crinière  aii  col  & porre 
de  grandes  cornes  de  Cerf,  mais  plus  menues  ôc 
plus  branchu'ës.  Les  Rangiferes  vont  en  troupe 
& fourniffent  ces  peuples  pour  leur  viure  ordinaire 
de  chair,  de  heure  & de  lainages.  Queîques-vns  en 
Horrifient  plus  de  quatre  cens,  & les  rappellent  & 
font  reuenir  à l’eftable  au  Ion  d Vne  flûte.  Ces  ani- 
maux attelezà  vn  Chariotfont  trente  lieues  d’Aie- 
magneen  douzeheures,fans  manger.  On  tient  que 
le  Chariot  de  l’Empereur  Aurelian  , eftoit  tiré  par 
des  Rangiferes  quand  il  triompha  du  Roy  des 
Goths.  Enfin  iufqu’à  prefent  les  nouueîfes  ef- 
pouféesy  font  montées  fur  vn  Rangifere  appriuoi-  * 
ié,  quand  leurs  parefisles  mènent  enîamaifonde 
leurs  efpoux. 
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CHAPITRE  XXIX. 

De  la  Lapponïe , Biarmie  & J^inmarch. 

ALapponie  qui  eftladerniere  desPro« 
uinces  Septentrionales,  fituée  depuis  le 
6-j,  deg.  d’éleuation  , eft  aprefent  fous 

r .la  puiüance  de  trois  Princes.  Les  Lap- 

pons  Pyheniemes  appelles  Trinnes  en  Suédois,  dif- 
perfés  parles  monts  &les  bois,  & par  les  lacs  de 
Biarmie,  depuis  l’entrée  de  la  mer  Blanche  iufquau 
Chafteau  de  Vardhufe  proche  deFinmarch,  payent 
tribut  aux  Mofcouites.  Les  Lappons  Scritofinsqui 
viuent  vagabons  depuis  Nord-Cap  dernier  pro- 
montoire de  l’Europe, font  fuiets  au  Roy  de  Danne- 
march.  Les  Suédois  poftedent  la  partie  Méridio- 
nale de  Lapponic  le  long  de  la  mer  Botnique.  Pon- 
tanus  neantmoins  fait  mention  dvn  certain  trai- 
té,par  lequel  les  Mofcouitcsontcede  aux  Suédois 
le  tribut  des  terres  maritimes  de  Lapponie,  & les 
Suédois  l’ont  quitté  au  Roy  de  Noruegue,qui  prend 
pour  ce fuiet  les  décimés  delà  pefche  auec  quel- 
que argent  de  tous  ceux  qui  habitent  la  cofte  de  la 

merexteneure.  Depuis  le  commencement  du  mois 
de  May  le  iour  eft  icy  continuel  & fans  interrup- 
tion, iufqu  à la  fin  d’Aouft,  & durant  le  Solftice 
d’hyuer  la  nuit  luy  correfpond  en  fa  durée.  Les  Val- 
lons apporteroient  du  froment,  fi  on  y femoit  du 
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grain;  mais  l’abondance  incfpuifablc  de  poilïbn^ 
de  beftes  fauuages,  & de  noifettes  diminüe  le  deftr 
que  ce  peuple  pourroit  auoir  de  manger  du  pain, 
que  quelques  vns  font  de  la  moiielle  des  plus  hau- 
tes branches  de  Pin.  Lepaïs  n’eft  point  diuifé  en 
Seigneuries  ou  héritages,  mais  le  premier  qui  oc- 
cupe vne  terre,  enioüit  iufqu’à  ce  qu  ayant  con- 
fumé  tous  les  arbres  pour  faire  du  feu  à fa  famil- 
le, & les  beftes  fe  retirans  ailleurs , il  foit  contraint 
de  la  quitter  ,&  d’aller  faire  fa  demeure  en  vn  au- 
tre lieu. 

Tous  les  Lappons , & les  Noruegeojs  ont  elle 
gouuernés  autresfois  parleurs  Roytelets  qu’ils  ap- 
pelloient  Fiel  de  Kongues. 

L’efté  ils  s’enueloppent  d’vn  drap  verd , ôc  l’hy- 
uer  ils  fe  couurent  de  peaux  en  forte  qu’on  ne 
voit  rien  que  leurs  yeux.  Ils  s’aftemblent  en  de  cer- 
tains lieux  qu’ils  appellent  Hordes,  où  les  Preftrcs 
baptifent  les  enfans,  & enfeignent  les  articles  de 
la  foy.  La  plufpart  gaigne  la  vie  l’efté  à la  pefche 
des  Merluches , des  Baleines , des  Turbots , & des 
Saumons.  Ceux  qui  viuent  dans  les  Illes,  ont  leurs 
demeures  &leursEglifes  arreftées,neparlentpoint 
Finmarcquois , mais  ou  Danois , ou  Alleman.  Les 
riuages  delà  colle  extérieure  font  rudes  & pan- 
chans  en  précipices  par  où  le  Ponoy , Orlogone  , 
lochenc,  Tiriberi , Kool  & Pithngh  riuieres  plei- 
nes de  Saumons , bruyantes  & efeumantes  au  corn' 
mencement  pour  la  rencontre  des  rochers , qui 
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font  dans  leur  lit  , mais  fort  paifibles  dans  lere- 
fte  de  leur  cours,  s’écoulent  dans  des  Golfes  ouïes 
Eftrangers  viennent  trafiquer  en  Saumons  auec 
ceux  du  païs, qui  viuent  là  dans  leurs  petites io^ 
ges.  Le  magazin  generàl  de  la  pefche  eft  à Oofter- 
Hauen  en  la  Prefquî fie  deKegor.  Toutes  les  co- 
des font  enuironnées  de  quantité  d’ifles,  tout  le 
long  des  riuages  il  y a des  croix  éleuées  fur  les 
promontoires  qui  marquent  que  l’abord  y eft  fa- 
cile & alfeuré. 

CHAPITRE  XXX. 

De  U 'Noruegue. 

SA  Noruegue  que  Pline  appelle  Nerigos, 
Adam  deBreme  &Crantzius  Norihman- 
nie  , & les  habitans  Norrige,  eft  contenue 
entre  les  parallèles  <58.  & 75.  les  habitations  y 
font  rares,  les  maifons  bafties  d’ais  & couuertes 
de  gazon.  Ceux  du  païs  font  bons,  fans  diftimu- 
lation,  amis  des  Eftrangers,  faits  à la  fatigue  & aux 
incommoditez  du  froid  & de  la  faim,  .fort  adroits 
& propres  à tous  les  arts  mechaniques.  Il  n’y  a 
point  de  nation  qui  foit  plus  adonnee  aux  feftins 
& banquets , & qui  reçoiue  plus  volontiers  les 
Eftrangers. 

On  emporte  d’icy  aux  autres  Royaumes  'des 
peaux  fort  precieufes  ,de  la  Merluche,  de  la  Poix, 
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des  Mafts,  des  Poutres,  & toute  forte  de  bois  pour 
la  Charpenterie.  \ 

Le  Royaume  eft  héréditaire  & infeparable  de  ce- 
luy  de  Dannemarc  auquel  il  a efté  annexé  par  le 
mariage  de  la  Reine  Marguerite  auec  le  Roy  Hu- 
quin.  LaNoruegue  eft  diuifée  en  cinq  Prouinces, 
qui  ont  pris  leur  nom  des  Preuoftés  oufortereffes 
de  Vvardhus,  Trunten , Bergen  , Aggerhus&Ba- 
hus.  Vvardhus  eft  la  derniere  ville  d’Europe  fituée 
dans  vne  Ifle  à 70.  deg.  46.  min.  déleuation. 

On  y compte  enuiron  trois  cent  maifons  & vn 
mille  &demy  deNoruegue  détour:  elle  eft  de f- 
fenduë  d’vn  Chafteau  où  fe  tient  le  Preuoft  ou 
Gouuerneur  de  la  Prouince,  qui  eftend  fa  lurif- 
diétion  fur  tout  le  Finmarch , fur  les  Coftes  de  la 
mer  iufqu  en  Ruftie.  Ceux  qui  y abordent  mouil- 
lent l’ancre  àdix  braffes  d’eau. 

L’embouchure  de  lariuiere  Teno  nommée  des 
Matelots  Tanebaifioù  font  les  loges  des  pefeheurs, 
eft  à 40.  milles  de  Vvardhus,  & le  Bourg  d'Om^ 
mege  eft  fur  la  mer. 

L’Ifle  de  Maggercn , qui  finit  au  fameux  pro- 
montoire deNord-Cap,paroift  vis  avis  delà  der- 
niere extrémité  de  Scanzie  ou  Schaane  en  leleua- 
tion  de  71.  degrez  30.  minutes:  le  riuage  Occiden- 
tale en  eft  rude  & de  difficile  accez  pour  la  quan- 
tité des  rochers  & des  Ifles  qui  le  bordent,  dont 
les  principales  font  Suro,  Tromfond  , Saniem, 
LofFoët.  Le  Goufre  de  Maëlftroom  eft  entre  ces 
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Mes  à 68.  degré  iO.  minutes  par  lequel  il  efl  im- 
poflible  qu’vn  vaiffcau  palTe,  li  ce  n’eft  que  la  mer 
foie  extraordinairement  calme,  & le  vent  entière- 
ment abattu.  Il  y en  a qui  croyent  que  c’eftleTar- 
tarc  des  anciens,  & le  milieu  & comme  le  nom- 
bril de  l’Océan. 

La  fécondé  Preuofté  apris  fon  nom  deNidrofie 
dite  vulgairement  T runten, Ville  Capitale  du  Roy- 
aume fur  le  fleuue  de  Nider  à 64.  dégrez  7.  minu- 
tes, & anciennement  le  liege  du  Primat  qui  pre- 
lîdoic  àlaNoruegue,  àl’Iflande,  au  Gronelande, 
&aux  Orcades.  On  y voit  encore  auiourd’huy  les 
ruines  de  l’Eglife  Cathédrale  dédiée  à 5.  Olaüs 
qui  eftoit  fi  belle,  félon  quelques- vns,  qu  a peine 
auoit  elle  fa  pareille  en  toute  laChreftienté.  Il  y a 
encore  vn Gouucrneur  pourlcRoy  &vn  Euefque. 
On  met  aulfijous  legouuerment  de  cette  Prouin- 
ce  la  Iamptie région  Suedoife  limitrophe d Anger- 
manie,  dont  la  ri'cheffe  confifte  en  troupeaux  & 
en  pafturages. 

Berge  ou  Bergen  ville  connue  des  Latins  & des 
Grecs,  eft  à 68.  d.  lé.m.Elle  eft  enuironnée  de  hau- 
tes motagnes, ornée  d’vn  port  très  ample , £z  fi  pro- 
fond, que  les  gros  vaiffeaux  s y viénent  décharger 
iufqu  auxportes  des  Maifons.  Cette  ville  eft  vne  des 
bonnes  cftapes  de  la  compagnie  Teutonique  ou 
Anzeatique , ou  fe  vendent  des  peaux  precieufes  & 
vne  infinité  de poiffon  appelle  Stouckuiien,  dont 
la  meilleure  pefche  fe  fait  au  mois  de  lanuier,  apres 
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lequel  ilrefte  encor  alfa  d’hyuer  & de  froid  pour 
l’endurcir.  Le  Gouuerneur  demeure  au  Chafteau 
de  Bergcrshufc.  La  ville  deStaruangere  où  il  y a vn 
Euefque  aulTi  bien  qu’à  Berge  eneftafTez  proche. 
Tout  lejong  de  ces  nuages,  il  y a des  anneaux  de 
fer  plus  grands  que  des  rondaches,  où  les  Matelots 
paflent  leurs  cordes  pour  retenir  leurs  vailfeaux, 
la  mer  eftant  trop  profonde  en  ce  lieu  là,  pour  y 
mouiller  l’ancre. 

Thule,  dit  Pomponius,  eft  le  long  du  riuage 
de  Berge,  où  le  Soleil  demeure  long-temps  à l’en- 
tour de  l’horizon,  comme  s’il  le  vouloit  coucher; 
quoy  que  cependant  à peine  fe  couche- il.  De  là 
il  faut  inférer  que  cela  fe  doit  entendre  aufti  des 
Mes  deSchetlande  & Hitlande  : puifqu’elles  font 
fous  le  mefme  parallèle  que  Berge:  & qu’il  n’y  a 
point  d’Me  plus  proche  de  fon  riuage,  &qu’à  pei- 
ne le  Soleil  s’y  couche-il  durant  le  Solftice  d’efté. 

La  Ville  d’Alloa  à 59.  degrez  z8.  minutes  n’eft 
pas  loingdu  Chafteau  d’Aggerhufe  à vingt  quatre 
milles  au  delïus  de  Bahufe.  Les  caufes  d’importan- 
ce de  toute  la.Noruegue  font  e'uoquées  à la  Cour 
d’Alloa,  où  elles  fevuident  en  preience  du  Capi- 
taine du  Chafteau  , qui  cft  comme  le  Viceroy  de 
toute  la  Noruegue.  Le  Siégé  Epifcopal  y eftaufti. 
C’eft  d’icy  que  les  Eftrangers  emmenent  les  plus 
grands  Mafts  de  Nauires , des  ais  & du  bois  quarré. 

Cette  Prohince  cftriche  en  mines  d’argent, de 
cuiure  & de  fer , & produit  le  meilleur  aymant. 
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Mafterlande  eft  la  ville  plus  proche  de  Dannemarc, 
baftie  fur  vn rocher  dans.vne  Prefqu’Ifle,  présde 
laquelle  font  Congelie  & Vddeuallie  deux  villes 
commandées  par  leChafteau  dcBahufe  éleué  en- 
uiron  lan  13c <?,  par  Haquin  IV.  Roy  de  Norue- 
gue  au  bord  delanuiere  deTroletthe  fur  la  poin- 
te dvn  rocher. 


CHAPITRE  XXXI. 

De  la  mer  ‘Lahhique. 

Voy  que  ceux  dupais  appellent  propre- 
mentBelt , tant  vne  ceinture  ou  baudrier 
que  cette  mer  qui  coule  entre  les  lflesde 
Fionie  & deZelande.  Si  eft  ce  que  de  tout 
temps  on  a communément  entendu  par  le  nom  de 
mer  Bahhique  ce  fein  ou  Golfe  le  plus  grand  de 
toute  l’Europe  apres  la  mer  Mediteranée , loit  pour 
ce  qu’il  fepare  iaBaîthie,  c’eft  adiré  laScandiede 
laSarmatie  &de  l’Allemagne  -,  foit  à caule  des  Vvi- 
figoths  Baltes , c’eft  adiré  Hardys  -,  foit  aufti  peur 
ce  qu’il  s’eftend  comme  vn  grand  baudrier  le  long 
des  régions  ScytHiques  félon  la  penfée  Hermolde. 
Mêla  l'appelle  fin  Codan  de  Codanonie,  qui  eft  la 
plus  grandeîfle  (à  ce  qu’il  dit)  &la  plus  fertile  de 
toutes  : d’autres  tirent  l’Etymologie  de  ce  nom  de 
Cauâa  mot  Latin  qui  lignifie  vne  queue,  à caufe 
que  cette  mer  fort  comme  vne  queue  du  corps  de 

l’Océan , 
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l’Océan  & Te  courbe  par  plufieurs  deftours  entre 
les  terres.  Et  de  fait  Varron  écrit  en  Latin  Coda 
pour  Cauda.  Quelques  - vnsay  ment  mieux  la  nom- 
mer fin  Gothan  du  Royaume  des  Goths  qu’  elle  en- 
uironne  de  toutes  parts , ou  de  Godan  Idole  des 
Vandales , qui  lignifie  Bon-Dieu.  Communément 
les  Matelots  l’appellent  Ooftzée  ou  mer  de  Le- 
uant,  au  regard  de  l’Océan  Occidental;  ou  dautant 
que  ceux  quialloient  du  Dannemarch  en  la  Ter- 
re-Sainte , s’embarquoient  fur  cette  mer  pour  al- 
ler enRulïie,  comme  il  eftéuident  par  l’Hifloire 
de  Eric- Eigod  Roy  de  Dannemarch  ; où  parce  que 
bien  qu’on  n’y  fente  aucune  marée,  l’eau  y va 
toujours  neantmoins  d’vn  flux  continuel  d’Orienc 
en  Occident.  Plufieurs  encor  reconnoiflent  cette 
mer  fous  le  nom  de  Golfe  Venedic,  des  Venedes 
peuples  maritimes  d’Allemagne.  Les  autres  veu- 
lent que  les  lacs  & marais  fuffent  anciennement 
appeliez  Veneden,  & les  peuples  d’alentour  Ve- 
nedes & Venetes.  Les  grandes  & petites  Ifles  le 
r’enferment  fouuent  en  des  deflroirs,  d’où  il  fort 
par  des  détours  pour  faire  trois  ou  quatre  princi- 
paux Golfes  d’enuiron  cent  milles  ou  minutes 
Géographiques,  n’en  ayant  jamais  plus  de  fix 
vingt  de  large.  D’autres  l’appellent  Bothnique, 
dautant  qu’en  langue  de  Suaube  Both  veut  dire 
vue  terre  qui  n’a  pas  beaucoup  d’eau  deffus.  Ta- 
cite la  nomme  auffi  merSueuique,  ou  des  Sueues 
qui  font  maintenans  les  habitans  de  la  Suaube  : 
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ou  du  fleuue  Sueue  qui  s’y  defcharge; 


CHAPITRE  XXXII. 

Du  Royaume  de  Dannemarcb, 

tfL  V fin  Codan  & de  la  race  des  Danfcions, 

" que  Ptolemée  met  enScandie,  fontfor- 

^ r , tisles  peuples  que  Grégoire  de  Tours,  Ior  * 

nand,  Procope  èc  les  autres  depuis  eux, ont  ap- 
pelle Danois,  lufqu’au  iourd’huy  plufieurs  appel- 
lent Dannemans  les  habitans  de  ce  Royaume  com- 
me qui  diroit,  hommes  de  fapin  ou  norris  dans 
les  forefts  de  peffes  & de  fapins  fort  communs 
en  ce  païs,au  rapport  delunius.  Quelques-vns  in- 
terprètent ce  mot  hommes  aquatiques  ou  hommes 
deriuiere*,  mais  ceux-la  difent  mieux  qui  le  pien- 
nent  pour  des  hommes  honneftes  , beaux  ôc  fe- 
parés  du  commun.  Car  les  Danois  5c  Noruegeois 
ont  laplufpart  les  cheueux  blonds  Æeiaunes.  Des 
' le  temps  de  Catullus  5c  de  Marius.  Les  Cimbres 
ont  en  des  Roys  , Boierix,  Bolerius,  Teutobo- 
chus,&  deuant  eux  Vtridomarus  qui  forçant  de 
cette  plage  du  Nord  & trauerfant  le  Rhin,  vint 
rauager  les  Gaules.  Gotric  qui  donna  tant  d affai- 
res à Charlemagne  eftoit  Roy  de  ces  mefmes  ré- 
gions, dont  la  race  eftant  faillie  lan  144^*  Chri- 
ftian  premier  delaMaifon  dOldembourg  en  Fri' 
ze,  qui  eft  maintenant  fur  le  Throne,  paruint  a 
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Ils  furent  conuertis  à la  foy  de  N.  S,  par  Anf- 
garius  Euefque  de  Hambourg  & de  Breme,  qui  en 
ayant  eu  la  commiffion  de  Grégoire  IV.  l’an  835. 
pour  luy  8c  pour  fes  fucceffeurs,  à linftancc  de 
Louis  le  pieux,  par  laquelle  il  fut  eifably  Apoftre 
des  Danois,  des  Sueons  , de  Noruegue,  Farrie, 
Gronelande  , Helfnglande , lllande,  des  Scrich- 
findois,  Sclaues,  & de  toutes  les  nations  Septen- 
trionales & Orientales , s’aquita  dignement  de  fa 
charge  l’efpace  de34.  ans,  &conuertit  Eric  Roy 
de  Uannemarch,  qui  depuis  ftprefeher  l’Euangile 
par  tout  fon  Royaume  & fonda  la  celeb.re  Egiife 
de  Slefuic.  Mais  Chnftian  III.  Couronné  par lean 
Bugenhage  enuoyé  par  Luther,  aboliflant  la  re- 
ligion de  fes  Anceftres,  chaffa  les  fept  Euefques 
qui  gôuLiernoient  tout  le  Dannemarch, & auoient 
feance  dans  les  Confeils  d’Eftat , confifqua  tous 
leurs  reuenus  ban  1^7. &ft  le  mefme  en  Noruegue. 

Si  vous  defirez  fçauoir  quelle  eftoit  ancienne- 
ment la  grandeur  8c  lapuiflance  du  Royaume  de 
Dannemarch  , Saxon  8c  loinand  vous  l’appren- 
dront. Les  Roys  de  Dannemarch  , difent  ils,  ont 
dompté  huiét  fois  l’Irlande,  & dix  fois  l’Angle- 
terre. Ils  ont  occupé  l’Efcoffe  par  leurs  armes,  fe 
font  rendues  tributaires  huiét  fois  toute  laRulîic, 
quinze  fois  la  Saxe  , & vingt-quatre  fois  la  Scia- 
uie,  la  Liuonie,  Curlande , Efthonie , Borulïie, 
Pologne  ont  eftéfous  leur  domination.  La  Suède 
fut  ruinée  par  les  Danois  en  vingt-deux  batailles, 
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& laNoruegue  fubiuguée  par  32,.  preftale  ferment 
de  fidelité  à leur  Roy,  qui  la  garde  encore  auiour- 
d’huy.  Les  parties  de  cét  Empire  total  font  main- 
tenant laNoruegue  , la  Chcrfonefe  Cimbrique, 
les  ifles  de  la  mer  Baltique,  & les  Occidentales  de 
de  la  Gothie.  L’Enfeigne  Royale  efi:  chargée  des 
blafons  de  treize  Royaumes.  Les  armes  de  celuy  de 
Dannemarch  font  trois  Léopards  de  Sinople  en 
champ  dor  : le  ly  on  & la  hache  font  celles  de  Nor- 
uecrue  : nœuf  cœurs  en  champ  incarnadin  repre- 
fent  l’Empire  des  Goths  : le  Dragon  celuy  des 
Slaues  Vandales  : l’Agneau  de  noltre  Seigneur 
qui  porte  vn  eftendart  chargé  d vne  croix  d ar- 
gent en  champ  de  gueule , la  Gothlandc  : les  deux 
lyons,  le  Duché  deSîefuic:  le  poiflbn  couronné 
riflandcï  l’ortie  l’Holfacc:  le  cigne  couronné, 
la  Stormarie  : par  le  Caualier  armé  de  pied  en  cap 
qui  eftau  milieu  font  reconnus  les  Dithmarfes  : les 
croix  d’argent  font  les  armes  du  Comté  d’Ql- 
dembourg:  les  deux  chevrons  de  celuy  de  Delm- 
horft.  Tout  l’efeu  eftenuironné  d vn  collier  dor 
compofé  d Elephans  charges  dechafteaux,  & d ef- 
peronsmeflez  parmy  les  Elephans,  au  bas  du  col- 
lier pend  l’Image  de  la  Mere  de  Dieu,  & vn  globe 
d’or  chargé  de  trois  doux  auec  vne  infeription 
emblématique, fymbole  de  1 ancienne  piete  &de 
J ordre  de  Cheualerie  : Le  Roy  reçoit  tous  les  ans 
ync  groffe  fomme  d argent  des  péages  & inipofts 
4u  deftroit  de  Dannemarch,  des  forefts  de  haute 
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fuftaye,  de  la  poix  , des  .poiflons , des  bcftes  & des 
troupeaux. 

Les  naturels  du  païs  fcferuent  de  Droit  cfcrit  en 
vulgaire  par  Valdcmar  & augmente  par  fes  ftic- 
cefleurs.  Entre  les  Grands , perfonne  ne  s’appelle 
Duc,  Comte  ou  Baron,  mais  noble  feulement. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Ijles  de  la  mer  ‘Balîhique. 

A principale  eft  Zclandc  qui  eft  la  Zed 
landta  des  Latins,  la  Codanonie  de  Me  - . 
la:  elle  eft  longue  de  3 u minutes,  lar- 
ge de  48.  On  y compte  treize  villes, 
douze  forterelfcs  & 347.  Paroiües Elle  produit 
toute  forte  de  bleds  & de  grains  necelfaires  à la 
vie  de  l’homme,  fans  eftre  fumée.  De  là  font  ve- 
nus ceux  qui  ont  donné  le  nom  de  Zélande  àvne 
Prouince  des  païs- bas.  Au  milieu  de  Vide  eft  la 
ville  de  Rofchildie  ainfi  appcllée  d’vnc  fontaine 
qui  Portant  d’vn  lieucleuc,  fait  tourner  fept  ni3  u- 
lins  en  la  pente  de  la  Coline,  deuant  que  d’entrer 
dans  le  grand  & poilfonncux  Golfe  d’ifore.  La 
Cour  Royale  yeftoit  dés  le  temps  mcfme  du  Roy 
Suenon  qui  y fit  facrer  Gerebrand  premier  Eucf- 
que  de  Ville  l’an  ton.  Saxon  le  Grammairien  dotfte 
Efcriuainde  l’Hiftoire  deDannemarch  en  vn'fî'c- 
cle  barbare,  confus,  & plein  d’ignorance  preftdoit 
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& floriffoit  en  cet  ce  Eglife  enuiron  l’an  1100.  Les 
Roys  de  Dannemarch  y ont  encores  auiourd’huy 
leur  maufole'e.  Hafnie  appeilée  vulgairement  Co-  , 
penhaguen  eft  du  cofté  de  Solerre  : Axillus  Vidus 
Archeuefque  de  Dannemarch,  que  Saxon  appelle 
Abfolon  y fit  baftir  le  Chafteau  d Axelhumps  con- 
tre la  violence  desPyrates:  Ce  Chafteau  accru  par 
les  locres  des  pefcheurs  & l’abord  des  Eftrangers 
qui  y ont  bafty  des  maifons,  eft  deuenu  vne  ville 
8c  fe  nomme  maintenant  Abfolonie,  & port  des 
Marchands,  félon  Saxon.  Les  Roys  y ont  depuis 
tranfporté  leurs  thrônes  : Chriftian  I.  l’honora 
Tan  1478.  d vne  Academie  dont  le  reuenu  fut  aug- 
mente par  Frédéric  IL  de  60000.  Thalers*.  Les  au- 
tres Rovs  l’ont  annoblie  de  plufieurs  beaux  pri- 
uilecres &bien  fortifiée.  Ce  qui  s’y  voit  aprefent 
depîus  remarquabie,eft  la  grande  Eglife  dediée  à 
N . Dame  , où  font  facr  ez  les  Roys  de  Dannemarch: 
le  port  ouïes  vaiffeaux  font  en  afteurance,  l’efpace 
de  cinq  cens  pas:  l’arcenal  plein  de  toutes  fortes 
de  munitions  de  guerre  tant  pour  la  mer  que  pour 
la  terre:  le  pont  bafty  fur  des  pilotis:  la  bourfe  des 
Marchands:  lelardin  Royal:  la  haute  Tour  elle- 
uée  depuis  peu  pour  l’viage  des  Aftonomes.  A 1 O- 
lient  de  Hafnie  poroift  lifte  d’Aenagrie  longue 
de  fix  milles  pas,  large  de  quatre,  toute  couuerte 
de  heures  & la  plus  fertile  de  toutes.  Elle  contient 
deux  Paroilfes,  l’vne  des  naturels  du  païs,&  l’au- 
tre des  Hollandois,  qui  y ont  fait  vne  Colonie 
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fous  les  aufpices  de  la  faeur  deCharles-Quint  cf- 
poufe  de  Chriftiaa  II. 

La  Ville  d’Helfingore  cft  du  cofté  du  Nord  fur 
le  détroit.  Elle  fut  enfermée  de  murailles  par* 
Chriftian  IV.  & fortifiée  parfon  pere  Frédéric  de 
la  forterefle  de  Cronebourg,  qu’il  fit  efleuer  du 
fonds  de  la  mer  ôebaftir  de  groffes  pierres  fur  de 
bons  pilotis  & munir  d’artillerie,  pour  empe  ficher 
l’entrée  ou  la  fortie  des  vailfeaux.  Il  fit  couurir  le 
ddfus  des  maifons  de  lames  decuiure,  & tendre 
les  chambres  &-les  galeries  de  tapifferies,  où  font 
reprefentés  par  ordre  tous  les  Roys  de  Dânemarch. 
En  la  cofte  de  Scanie  ou  Schaane  à l’oppofîte 
d’Helfingore  , il  y avne  autre  forterefle  appeliée 
Helfimbourg  feparée  d’auec  elle  feulement  par 
le  détroit  d’Orefonde,  qui  n’a  pas  cinq  pas  de  lar- 
geur, & qui  eft  ainfi  nommé , parce  qu’il  paroift 
dans  fes  replis  &fes  détours  auoir  la  figure  d’vne 
oreille  prefque  ronde.  Tous  les  vaiffeaux  fontcon- 
traints  de  caler  les  voiles,moüiller  l’ancre  & payer 
1’impoft  eftably  par  le  Roy,  à Helfingore.  Les  bar- 
ques neantmoins  &les  autres  petits  vaiffeaux  peud 
uent  paffer  entre  Zelande  & Fionie,pourueu  qu’ils 
payent  les  droits  ordinaires  en  la  V ille  de  Nebourg 
fituée  auLeuant  del’ifle  deFunen. 

L’ifle  de  Huena  n’eft  à la  vérité  qu’vn  petit 
morceau  de  terre,  mais  extrêmement  recommenu 
dable,pour  auoir  efté  depofitaire  des  plus  hautes 
fciences.  C eft  là  que  le  grand  Prince  des  Mathe- 
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matiques  T ycho  Brahc , ayant  fondé  Vranibourg, 
reftablit  l’Aftronomie  & la  remit  en  fon  luftre 
fous  lelcuation  de  jj.  degrez  54.  minutes. 

L’ifle  deSaltholmie  n’eft  riche  qu’en  prairies. 

Stege  eft  la  ville  dcl’lfle  deMona,  Le  Roy  fait 
fa  demeure  à Elmelund  ainfi  appellée  àcaufe  des 
hautes  montagnes  d’où  l’on  tire  la  croie. 

Falftricc  aiz.  minutes  de  long,  & contient  deux 
villes  &deux  fortereifes  Royales.  Il  n’y  a de  là  en 
Allemagne  que  fept  milles  de  trauerfe,  aufïi  eft 
celepaffage  ordinaire. 

Vernemunde  fournit  de  bled  les  coftes  voifines. 

Lalande  eft  très  fertile  en  bled:  on  y compte 
quatre  villes  & beaucoup  de  maifons  de  noblefle  : 
elle  a pris  fon  nom  de  fa  fnuation  baffe  & fans 
notable  eminence. 

Langelande  a 18.  minutes  de  grandeur.  Elle  con- 
tient la  ville  de  Rutkoping,  vn  chaftcau  Royal 
bien  niuny  ôc  feize  Paroiffes. 

Taffino-ue  vis  à vis  de  Nebouro-  en  Fionie.  n’a 
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pas  plus  de  quatre  minutes  deftenduë  : elle  appar- 
tient  à la  maifon  des  Ranfoues.  5c  des  Rofen- 
kranfes. 

Alcen  qui  eft  fEgiifa  de  Tacite  la  plus  proche 
des  Anglois  de  Slefuic  auec  Aria  a Sundervvid  , 
&Barzoé  obeiflént  au  Duc  de  Slefuic. 

La  violence  des  flots  de  la  mer  Baltique  fepare 
îa  Fionie  de  la  Iutrie  par  vn  bras  fort  eftroit.  Sa 
beautéplaifante  & delicieufe  eft  caufe  de  fon  nom. 

Car 
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Car  Fioniç  en  langue  du  païs  veut  dire  beauté. 
Bile  abonde  en  grains,  en  troupeaux  de  bettes  à 
corne  , en  cheuaux  Si  en  cerfs:  eft  diuifée  en  24. 
preuoftés  , contient  deux  cens  foixante  quatre 
Eglifes  de  villages,  huit  villes,  quantité' de  forts, 
trente-neuf  riuieres , &deux  caps  ou  promontoi- 
res fort  redoutables  aux  Pilotes.  Il  y a 90.  Ittes  fi- 
tuées  au  midy , dont  la  plus- part  font  habitées,  & 
qui  font  delà  lurifdiétion  de  l’Euefché  d’Ottome, 
dite  vulgairement  Ottenfehe.  Le  Parlement  de 
Dannemarch  eftoit  anciennement  à Nibourg, 
qui  eft  le  Ncobmgum  des  Latins  : l’admirale  s’y  tient 
maintenant  à l’ancre  pour  larecepte  des  impofts. 

Les  Ittes  font  en  la  partie  Orientale  de  la  mer 
fumantes. 

Borholmie , où  eft  la  ville  de  Santvvick  auec  32J 
villages. 

Olande  fuiette  aux  Suédois,  où fe trouuent des 
cheuaux  qui  fautent  &dancent  &font  des  caref- 
fes  à leurs  maiftres  comme  des  chiens. 

Gotlande  dont  la  longueur  eft  de  71,  minutes  Si  la 
largeur  de  20/  il  y a vne  grande  abondance  de  bled, 
delourmage,  debeure,  de  peaux,  de  grands  fa- 
pins  pour  faire  des  mafts,  de  chaux  &de  pierres 
pour  les  baftimens.C’eftlàqucles  tablesHidrogra- 
phiques  ont  efté  premièrement  elbauchées  par 
les  Pilotes,  où  eftoient  marqués  les  bancs  Si  les 
efcueils  dont  les  Matelots  fe  deuoient  guarantir 
Si  les  endroits  où  U falloir  prendre  port.  Car  la 
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ville  de  Vilbyeia  plus  fameufe  eftape  de  tout  le 
Septentrion  eftoit  anciennement  icy.  ^ 

Ofijie,  c’eft  l’Oferida  de  Pline,  oppolee  du  colle 
de  PQccident  auGolfe  de  Liuonie,eft  longue  de  $6. 
min.  & large  de  18.  ou  eû  le  Chaftcau  d Arnlbourg 
dclfendu  par  vne  garnifon  Suedoife.  il  y aenui- 
ton  quatre  milles  habitans  fans  conter  plus  de 
trente  maifons  de  noblelfe. 


CHAPITRE  XXXIV. 

De  U Gotbie. 

A Gothie  comprend  la  partie  Méridio- 
nale deScandie , allez  eftroite  à la  vérité 
en  Ton  efpace,  mais  fort  annoblie  par  les 
Exploits  mémorables  de  fes  habitans.  Car  de  la 
font  fortis  ces  premiers  Goths  qui  palfans  le  dé- 
troit, occupèrent  toute  la  colle  de  la  mer  Baltique 
iufqua  l’embouchure  de  la  Viflule  •,  6c  de  la  tra- 
uerfans  la  Scythie,s’arrefterent  au  bord  du  Pont- 
-Euxin,  & ceux  d’entre-eux  qui  s’eftendirent  le  plus 
loin  vers  leLeuant  s’appellerent  Qflrogoths,  c effc 
adiré  Goths  Orientaux , & ceux  qui  s’auancerent 
vers  le  Couchant,  Vvifegoths , c eft  à dire  Goths 
Occidentaux  en  langue  de  Scandinauie  ou  Schaane. 
ôc  apres  auoir  receu  quantité  de  pertes  par  les  armes 
du  grand  ConBantin,  feietterent  fur  l’empire  Ro- 
main, brûlèrentPEmpereur  Valens , ayant  déliait 
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Ton  armée  : & Theodofe  eflant  mort,  Alaric  ifîude 
la  race  Baltique,  vint  fondre  fur  Mtalie  auecfes'Vvi- 
figoths,  pritRome,  & fes  SuccefTeurs,  fondèrent 
les  Royaumes  des  Vvifigoths  en  France  &enEf- 
pagnc.  Voyez  les  faits  de  leur  poflerité  auecceux 
des  Oflrogoths  chez  Iornand,  Paul  Diacre,  So- 
zomene,  Adam  de  Brerrie  6c  les  autres.  Procope 
rapporte  que  les  Goths  ne  vouloientpas  que  leurs 
enfans  apprirent  les  bonnes  Lettres  & que  Thco- 
doric  mefme  n’auoit  iamais  eftudié  , eftimans 
que  ceux  qui  auoient  vne  fois  appréhendé  la  fe- 
rule  & lechaflimcnt  des  Efcoles,  n’auoient  gue- 
res  d’enuie  de  porter  Pefpe'e  de  manier  la  lance. 
Quant  à ce  que  Socrate  & Sozomene  femblent 
afleurer  que  Vvlphile  Euefque  des  Goths  qui 
trouua  le  premier  les  Lettres  Gothiques  & tour- 
na la  Sainie  Efcriture  en  leur  langue  , aefléauflife 
premier  qui  les  ait  retiré  du  Paganifme:  ils  font 
facilement  réfutez  en  ce  qu’il  efl  mefme  confiant 
que  leur  Euefque  Théophile  a fouferit  au  Grand 
Concile  de  Nice.  Mais  comment  efl  ce  que  laGo- 
thie  & la  Suede  receurent  la  Foy  de  Noflre  Sei- 
gneur enuiron  l’an  que  le  Roy  Olaiis  futbap- 
tifé  par  Sigfridus , ou  Sigefroy  Archeuefque 
d’Yorc:  Voyez  le  chez  loannes  Magnus  liu.  J7.  & 
Olaiis  liu.  2.  Qui  confîderera  diligemment  les 
courfes  & les  victoires  des  Goths,  aduoüera  faci- 
lement que  ce  n efl  pas  fans  grande  raifon  que 
Charles- Quint  (au rapport  de  Leuinus  Lemmus ) dit 
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que  prefque  toute  la  noblefïe  de  l’Europe  eft  des- 
cendue delaScandie  tk  de  la  Gothie. 

La  Gothie  eft  feparée  de  la  Noruegue  par  le  fieu- 
uc  Trolhete  : le  lac  de  Vener,  qui  a 130.  minutes 
âfc  longueur  & de  largeur, le  produit  tout  feui  apres 
en  auoir  receu  vingt-quatre  dans  Ton  lit.  Le  lac 
eft couronné  deplufieurs  villes  dont  laprincipale 
eft  1 Euclché  de  Scara,  ou  les  Roys  tenoient  an- 
ciennement leur  Cour.  Les  annales  Gothiques  en 
font  le  Fondateur  Scarinus  qui  viuoit  du  temps 
d’Abraham  & me  fine  auant  luy.  Le  fort  de  LecKio 
bafty  fur  vn  rocher, a vn  puys  profond  de  deux 
cens  pieds , taillé  dans  le  roc  qui  eft  fort  dur  : il 
fut  creufé  par  le  moyen  dvne  flamme  conti- 
nuelle qu’on  y fit  pour  brufler  le  roc  : & pour  en- 
tretenir ce  feu  on  confuma  la  graille , & le  lard  de 
trois  cens  Porcs.  L’Abbaye  de  Vernen  ornee  des 
fuperbes tombeaux  des  Royseftavne  lieue  delà. 

On  remarque  encores  dans  le  lac  quelques  mi- 
nes du  Palais  d’Arane  qui  aefté  lamerueille  delà 
plage  du  Nord.  Le  Trolhete  paftant  le  long  de 
Gothebourg  & d’Elfebourg  bonne  eftape  & l’vne 
des  plus  fortes  places  de  Suède,  le  iette  auec  tant 
d’impetuofité  danslamer  Baltique,  qu’on  en  en- 
tend le  bruit  à 10.  minutes  de  la.  D vn  autre  cofte 
entre  la  Suede  & la  Gothie  la  Motale  coule:  c’eft 
vne  riuiere  qui  prenant  fon  origine  du  lac  de  Ve- 
ner , paffe  par  Lincope  ville epifcopale,  &feperd 
«n  lamer  du  Leuant  à l’eftape  de  Norcopen.  Le  lac 
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de  Vener  dillingue  la  Gothie  en  Orientale  & Oc- 
cidentale: fur  le  bord  de  ce  lac  fe  voyoit  ancien- 
nement le  Célébré  Monaltcre  de  Vaflen,  qui  re- 
connoiiïbit  Sainte  Brigide  Princelfe  & Dame  de 
Nericie  Prouince  adhérente  à ce  lac  du  collé  du 
Nord,  pour  fa  Fondatrice.  La  Gothie  contient 
maintenant  fept  Prouinces  Vellrogothie,  Hal- 
Jande,  Scanie , Blekingic  , Smalandc  3c  Gothie 
Orientale.  LaHallande,  la  Scanie  3c  laBlekingie 
font  du  Royaume  de  Dannemarch , les  autres  de 
celuy  de  Suède. 

LaHallande  ell  recommandable  pour  la  fertili- 
té de  fes  terres,  la  quantité  des  chafteaux  de  no- 
blelfe,  l’abondance  des  poifTons,  cignes,  canards, 
troupeaux  de  belles  a cornes  &decheuaux.  Le  ri- 
uage  ell  plein  d’efeueils.  Les  villes  principales  font 
Varbourg  bonne  forterelfe  à lîx  milles  feulement 
d’Elfebourg  forte  place  de  Suède:  3c  Halmllad 
fortifiée  de  rempars  3c  de  folfez  par  Chrillierne 
IV.  Cette  Prouince  finit  au  fameux  Cap  de  Hal- 
lands-alf  que  les  Eflrangets  appellent  Col.  La 
Scanie  dite  Schone  par  ceux  dupais  pour ellre  la. 
plus  agréable  contrée  de  Dannemarch,  cil  lon- 
gue deiS.  milles,  large  de  12.  deffendu'é  de  fon 
peuple  qui  ell  guerrier,  abondante  en  biens  de  la 
terre,  3c  riche  en  marchandées.  Entre  fes  villes 
les  meilleures  font  Hellingobourg,  qui  ell  l’Hcl- 
finga  de  Saxon  fituée  à l’entrée  du  détroit  de  Dan- 
nemarch  à 36.  degrez  4.  minutes  de  latitude.  La 
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ville  eft  baftie  lelong  du  riuage,  & commandée 
parvnegrande  Citadelle,  au  milieu  de  laquelle  eft 
vnc  tour  carrée  extrêmement  haute, ceinte  d vne 
double  muraille,  dont  l'exterieure  eft  entourée  de 
fofl'ez  vers  le  Nord  Se  le  Leuant,  pour  le  cofté 
Occidental,  il  eft  tout  droit,  efcarpe,  Se  naturelle- 
ment  inacceffible.  Au  milieu  de  la  ville  paroift 
l’Eglife  de  Noftrc^Dame,  où plufieurs  grands  per- 
fonnages  ont  leur  fepulture,  comme  le  tefmoi- 
gnent  vne  infinité  d’armoiries  qui  s’y  voyent.  Il 
y a des  foires  atfez  célébrés  enuiron  la  My-  Caref- 
me  oc  le  Dimanche  des  Rameaux.  Coronie  vul- 
gairement dite  Landfcroon  a 5 6.  degrez,  ville  ma- 
ritime fondée  par  Henry  VIII.  Roy  de  Danne- 
marcli  enuiron  l’an  de  N.  S.  1413*  ou  il  y a vn  port 
capable  de  receuoir  les  grands  vailleaux.  Chii- 
ftierne  IV.  y transfera  la  foire  dlngelhomie  qui 
eft  fort  célébré,  & fe  tient  vers  les  plus  grands 
iours  de  l’efté.  U y efleua  aufïi  vnFort  fur  les  rui- 
nes du  Conuent  des  Carmes.  Lundic  communé- 
ment appellée  Lundon  à j 6.  degrcz  5.  minutes  à 
vn  mille  de  la  mer  : l’Archeuefche  y fut  cftably  1 an, 
1104.  il  y a ii.  Paroifles.  La  Cathédrale  fut  fondée,  à 
l’honneur  de  S.  Laurens  par  Suenon,  qui  décéda 
Tan  1017. 6c  acheuée  par  S.  Canut  1 an  1085.  Cette 
Eglifo  a trois  chofes  remarquables , 1 Eghfe  iou- 
fterraine , l’Autel  fcl’Horloge,  ouily  adesche- 
uaux  caparaçonnez  qui  fonnent  les  heures  e$rie 
batans  l’vn  l’autre  : & vne  grande  table  où  far 
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plufieurs  indices,  l’année  courante  * le  mois,  la 
iemaine  , les  iours  , les  heures , les  feftes  mobiles 
6c  immobiles,  6c  les  diuers  afpeâis  des  planètes 
depuis  long-temps  feconnoilfentà  veue  d’œil.  On 
rencontre  enfuite  fur  le  riuageàjé.  degrez  48.  mi- 
nutes de  latitude  Malmogie  édifiée  l’an  1320.  qui 
eft  à prefent  la  Capitale  prcfque  de  toute  la  Scanie 
à caufe  du  négoce  : 6c  dans  le  coing  de  la  Scanie  le 
bourg  de  Falfterboa  fort  fameux  autresfois  pour 
la  pcfche  des  Harengs. 

La  BleKingie  regarde  l’Allemagne.  Ceux  du 
pais  font  addonnez  à norrir  des  troupeaux,  6c 
trafiquent  auec  ceux  deLubec  6c  deRoftoche:  les 
villes  les  plus  connues  font  Trullebourg  à 56.  de- 
grez 40.  minutes  Vftade  , Santhamere,  Ahufe, 
Cellbourg  6c  Helhelmie  que  qucîqucs-vns  efti- 
ment  eftre  Latkrx  ville  très  ancienne,  où  elfoit  ia- 
dis  le  fiege  Royal,  6c  où  fe  tenoienc  les  Eftats:  d’au- 
tres croyeftt  que  c’eit  Sebourg  en  Zeiande.  On 
adioufte  aux  villes  precedentes.  Celle  deRotlem- 
bye  fur  les  bornes  de  Suede , 6c  Chriftianople  à 
56.  degrez  zo.  minutes  d’éleuation  ?baftie  depuis 
peu , fur  les  mefmes  limites  par  Chriftierne  IV. 
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CHAPITRE  XXXV. 

De  U Suède. 
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A Chronologie  du  païs  veut  faire  croire 
que  le  Royaume  de  Suède  cfb  le  plus 
ancien  du  monde,  en  ce  quelle  met 
Scarinus  ie  dix-neufiefme  Roy  de  ce 
peuple  , qui  viuoit  auparauant  le  temps  d’ Abra- 
ham; mais  qui  adiouttera  foy  à cette  fable?  ils 
ont  eu  long  temps  des  Roys  de  leur  nation.  Les 
Ducs  de  Mechelbourg  ont  efté  par  apres  appeliez 
a la  Couronne  -,  depuis  les  Royaumes  de  Suede- 
&de  Dannemarch  ont  efté  ioints  eniembie,  &de* 
'rechef  feparez  l’vn  d’auec  l’autre , depuis  que  Gu* 
Itaue  iflu  de  l’ancienne  race  des  RoysdeSuede.le 
retira  delà puiflancc  des  Danois,  & le  fit  palier  à 
fes  fuccefieurs;  mais  Sigifmond  y voulant  ioin- 
dre  celuy  de  Pologne  qu’il  auoit  obtenu  par  éle- 
ction, perdit  celuy  qui  luy  eftoit  héréditaire  que 
les  Seigneurs  de  Suède  remirent  entre  les  mains  de 
Charles  fon  oncje  lan  1*04.  A Charles  a fuccedé 
Guftaue  qui  s’eft  fîgnalé  de  plufieurs  viétoires  rem- 
portées enMofcouic,  en  Pologne,  en  Allemagne. 

La  Suède  elf  maintenant  diuifee  en  Gotliie,  Suè- 
de, Finlande,  Ingrie,  &Eftonie.  Elle  s’eftend de- 
puis le  )8.  degre'  de  latitude  Septentrionale  iuf- 
qu’au  68.  La  Trolhette  & les  monsSeuons  la  fe- 
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parent  de  Noruegucde  lac  de  Vener&  la  Morale, 
de  Gothie  , la  Mer  & le  Kimi , fleuue  qui  fe  perd 
dans  le  fond  du  golfe  Bothniquc  , de  Finlande. 

Il  a elfe  traité  cy-defius  delà  Gothie,  parlons  main- 
tenant de  la  Suède.  Les  Suédois  font  ingénieux:  . 
plufieurs  d entre  eux  parlent  Latin , Allemand  ôc 
François.  Ils  fe  feruoient  autresfois  de  leurs  pro- 
pres cara&eres  qu’ils  appelaient  Rumes , & que 
nous  appelions  lettre  Gothique.  Anfgarius  Reli- 
gieux de  Corbeye  enuoyant  pour  y prefeher  l’E- 
uangilepar  le  foin  de  l'Empereur  Louys,tafcha  de 
tout  fon  pouuoir  d’abolir  cette  eferiture,  & ht  en 
forte  que  la  Latine  luy  fuft  fubrogée.  Quantité  de 
mémoires  & de  remarques  de  l’antiquité  fe  per- 
dirent auec  ces  lettres  : mais  il  fallut  neceffaire- 
ment  foufFrir  cette  perte  , pour  déraciner  entiè- 
rement de  l’efprit  des  hommes  les  abominables 
fuperflitions  qui  eftoient  couchées  dans  Jes  Liures. 
Anciennement  le  Sénat  du  Royaume  eftoit  com- 
pofe  des  Euefqucs,  qui  auoient  entre  leurs  mains 
quantité  de  Forts  &c  de  tres-grandes  Seigneüries:la 
Confeffion  d’Aufbourg  les  en  dépouilla  , & les 
confifqua  au  profit  du  Roy. 

La  Suede  eft  bien  munie  contre  les  inuafïons 
de  l’eftranger  , quelle  repouffe  facilement  par  le 
moyen  de  fés  montagnes  inacceffibles,  de  fa  mer 
pleine d’efcueils&  defes  riuages  fort  dangereux  à 
aborder.  Le  pays  efc  en  partie  fafeheux  ôc  rude,  à 
caufe  des  montagnes  efearpées  5 ôc  rompu  en 
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partie  par  les  eaux  courantes  & dormantes.  Pour- 
ce  q ui  eft  de  la  Bothnie  & des  autres  régions  plus 
Septentrionales,  elles  font  couuertes  &noycesde 
neiges  fi  hautes  que  les  ennemis  font  contraints 
de  les  pafTer  à nage.  Cependant  les  Lappons  de 
SKidhkarl  s5en  viennent  au  deuant  d’eux  couuerts 
de  leurs  peaux  velues  &heri{Tces,  ou  dedraptiffu 
denerfs  de  belles  fauuages,  defTeichez.,  & brodez 
de  filets  deftain  fort  déliés,  &fouftenus  de  leurs 
grandes  femelles  de  bois , dont  ils  fe  feruent  à 
courir  les  belles  fauuages  à trauers  les  plus  dan- 
gereux précipices  des  monts,  & les  ayant  rencon- 
trez, ils  fe  iettent  deflus  &auecpeu  de  monde  def- 
font  entièrement  de  groffes  armées.  Ainli  1 an 
1599.  fix  cent  villageois  aydez  de  cette  forte  de 
fouliers,  delïirent  à plate-coufture  dix  milles  Ro- 
xolans. 

Les  Suédois  ne  leuent  des  foldats  que  chez  eux, 
pour  les  gens  de  pied,  onaffemble  laieunelle  la 
mieux  faite  dont  on  enrolle  vn  de  dix  ; & celuy-la 
outre  la  folde  qu  il  reçoit  du  Roy,a  encores  fes  hé- 
ritages francs  &defchargez  de  toute  forte  détail- 
lés & d’impofts.  La  Cauallerie  cft  entretenue  de  la 
noblelfe , chacun  y ccnttibuant  félon  fes  biens. 

Les  plus  apparens  meûne  & les  plus  riches  ro- 
turiers s'enroolenc  bien  fouuent  dansIaCaualerie, 
pour  exempter  leurs  terres  des  tailles. 

Le  Roy  fe  contente  du  file  & des  reuenus  ordi- 
naires de  la  Couronne,  pour  s entretenir  & toute 


fait  autour  du  Monde,  i j p 

fa  Cour  de  tout  ce  qui  luy  eft  ncceffaire.  Il  fait 
mefme  ferment  d’obferuercela deuant,  querfeffrc 
facré,  Sc  aufti  de  ne  point  leuer  d’impofts  fur  fes 
fuiets , fi  ce  n’eft  pour  les  caufes  qui  luy  font  pre- 
fcriptes&  definies,  & quand  cela  arriue,  en  cha- 
que Diocefe  l’Eucfque,  fix  d’entre  Jes  grands,  & 
autant  d’entre  le  peuple  s’elfemblent  Sc  détermi- 
nent la  fommc  que  le  peuple  doit  payer  au  Roy  9 
euefgard  au  temps  &aubefoin  delà  caufe. 

Le  pais  a plus  de  chair  &dçpoiffon  qu’il  n’en  a 
befoin,  & il  y auroit  vne  plus  grande  abondance 
de  bled,  fi  les  bois  inutiles  eftoienc  arrachez.  La 
Bothnie  en  eft  plus  dépourueue  que  les  autres  Pro- 
uinces:  les  habitans  y font  du  pain  d’efcorce  de 
pins  &defapins  qu’ils  affeurent  eftrebon  àl’efto- 
machj  Sc  défait  rexperience  monftre  qu’il  eft  de 
bonne  norriture.  Les  Eftrangers  s’y  viennent 
fournir  de  beurre,  deiuif,  de  peaux,  de  quantité 
de  raifine , de  malts  Sc  de  poutres  de  lapin  , de  poif- 
fon  fec,  &entr  autres  defaumons  Sc  de  brochets 
de  fept  pieds  de  long.  Vous  ne  trouuerez  point 
en  aucun  autre  lieu  de  plus  riches  mines  decuiurc 
Sc  de  fer  : Sc  il  n’y  a point  de  gens  au  monde  qui 
entendent  mieux  à manier  le  fer  qu’eux,  foi t à la 
maifon,foit  àla  guerre.  En  Dalecarlieils  le  chan- 
gent en  airain  très  excellent  parle  moyen  de  l’eau. 
La  Suède  produit  toutes  fortes  d’arbres,  les  fail- 
les mefme  y apportent  des  noifectes. 

La  Suède  eft  diuifëe  en  la  Sueonie  ou  Suede  pro» 
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prement  dite,  & les  Nordandies.  Les  Prouinces 
de  Suède  fonda  Sudermanic,  Nericie , Dalecarlic, 
Veftmanie  , Vplande.  La  Sudermanie  s’eftend 
d’Occident  en  Orient  le  long  delà  riue  Méridio- 
nale du  demie  Mellcr  la  longueur  de  quatre  iour- 
nées  de  chemin.  Nicopie  eft  la  ville  la  plus  mar- 
chande 3 oùilvavnChafteau  qui  c Cl  la  demeure  du 
Duc.  Torfiiie  bonne  ville  pour  le  négoce,  &Stren- 
gone , oueftlefiege  del’Eucfquc,  font  fur  le  bord 
du  Lac. 

La  Nericie  outre  qu  clic  eft  riche  en  mines  de 
prefque  toutes  fortes  de  métaux,  fournit  eneo- 
res  les  autres  Prouinces  d’inftrumens  de  fer,  de 
chaudcrons  &c  autres  vtenlîles  de  cuifîne.  Elle  n’a 
qu’vna  ville  à fçauoir  Orebros. 

La  Daîecariie  norrit  vn  peuple  cndurcy  au  froid, 
adonne  aux  armes , &fuiet  à l’Euefque  d’Arofie. 
Elle  eftdiuifée  en  Ofterdalie,  Vcfterdalie,  Son- 
dalie.  La  Vcftmanriie  eft  fertile  & abondante  en 
métaux.  Scs  meilleures  villes  font  Arbogie  ôc 
Copingic,  la  Capitale  eft  Arofie  dite  vulgaire- 
ment Vefterars  ennoblie  de  l’Euefche  & d’vne 
Citadelle. 

L’Vplandc  eft  cnclofe  entre  le  lac  de  Meller, 
les  flcuues  Saga  ôCDalecarle,  & la  mer.  Son  fol 
eft  allez  fertile.  Enuiron  l’an  de  grâce  1060.  pour 
arrefter  les  courfes  & les  inuafions  des  Mofcoui- 
tes  en  vne  Ifje  qui  eft  à l’embouchure  du  lac  de 
Meller  en  la  mer,  fut  elleuée  vne  forterefte  ou  eft 
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à prcfent  Stocholm  première  ville  d’Vpîande  & 
de  tout  le  Royaume  & laplus  renommée  pour  le 
négoce  : C’eft  le  fîege  des  Roys  : elle  clt  ornée  de 
deux  Fauxbourgs  dont  IVn  eft  du  cofte  dumidy 
en  la  Prefqu’fûe  de  Torcn  , l’autre  du  cofté  du 
Nord  en  Attudie  : lvn  & l’autre  eft  ioint  à la  ville, 
par  des  Ponts  de  bois  qui  fç  tournent  aife'ment 
pour  faire  entrer  les  vailfeaux  dans  le  lac  ou  du 
lac  retourner  en  la  mer.  Elle  eft  {îtuée  à;?,  degrez 
i)  minutes  deleuation.Les  autres  villes  fontEne- 
copic  fur  lemefmclac-,  Sittune  fur  laRiuiere  de 
Sale,Vpfalie  fur  la  mefme Riuierc recommanda- 
ble pour  eftre  le  fiege  de  l’ Archeuefque , pour  fa 
Citadelle  & fon  Academie , & pour  auoir  efté 
autrefois  la  Capitale  du  Royaume  : clic  eft  au 
milieu  de  i’Vplande  à 59.  degrez  4;.  minutes  de 
latitude. 

Les  Prouinces  Nortlandoifcs  fçauoir  la  Geftri- 
cie  ôd  Helfingie  & entre  i’vne  & l’autre  la  Foreft 
deGedemodt  font  proches  de  l’Vplande,  La  Ge- 
ft ride  outre  fes  mines  de  fer,  produit  encore  du 
froment,  & n’a  qu’vne  ville  qui  eft  Geualie  ou 
Geuel  en  vn  lieu  fort  commode,  fur  vn  Golfe  de 
mer.  L’HeKingie  dite  anciennement  Sundhede  a 
la  ville  de  Hudingfuualic.  La  Midèlpadie  touche 
l’Helfîngie,  au  Nord  de  laquelle  eft  l’Angermanic, 
dont  la  partie  Septentrionale  <^ui  tire  du  Golfe  de 
Finlande  vers  le  Lcuant  d’Efte  (comme  auftl  la 
Méridionale)  eft  fepatée  de  la  montagne  de  Seule 
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qui  fembîc  tomber  en  précipice.  La  Bothnie  s’e- 
ftend  en  grande  largeur  vers  la  Lapponie  & le 
Leuant,&  fait  vn  grand  Golfe  qui  fert  de  limites 
entre  laNortbothnie  ôda  Veftbothaie. 

La  Lapponie  la  fuit  qui  n’a  point  de  terres  la- 
bourables j mais  feulement  des  pafturages  dans 
les  vallons.  Ils  nomment  Barama  tout  ce  qui  eft 
de  païs  de  montagne,  d’où  peut*eftre  le  mot  de 
Biarmie-aefté  tiré.  Elle  eft  aux  Suédois  aufli  bien 
que  les  fix  cantons  des  Lappons  qu’ils  appellent 
Hordes, dont  les  noms  vulgaires  font. 


Lappmarck. 


de 


rVme  à 64.  degrez. 

Bithe  à 65.  degrez  2.0.  minutes. 
Lule  à 65.  degrez  35.  minutes. 

, Calis  à 66.  degrez. 

1 Torne  à 66.  degrez. 

\_Kymi  à 66.  degrez* 


L eftape  de  Torne  qui  eft  affez  célébré  d’ail- 
leurs, efl  fort  agréable  aux  Etrangers  pour  le  dé- 
licieux concert  des  oifeaux  dont  la  mufique  eft 
entretenue  parla  lumière  continuelle  de  piufteurs 
iours  qui  efclairent  cette  contrée. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

De  Finlande. 

BP®!?  A Finlande  a efté  gouuernée  par  Tes 
pSl  Roys,  Fans  iamais  auoir  efté  fuiete  à la 
domination  des  Eftrangers  iufqu  a l’an 
^^1150.  que  Henry  Roy  de  Suede  la  con- 
quit par  fes  armes  , & Henry  Euefque  d'VpFalic 
la  conuertit  à la  foy  Catholique.  1 oucesfois  le 
Duc  deNouogarde,  ou  l’Empereur  de  Rullie  en 
ont  toujours  occupé  quelque  partie,  iufqua  l’an 
1617.  que  le  Mofcouite,  en  faneur,  difoît-il,  du 
fecours  qu’il  auoit  receu  fort  à propos  de  Char- 
les contre  les  Polonois  enflez  de  l’heureux  fuccez 
de  leurs  armes , & de  quelques  victoires  qu’ils 
auoient  remportées;  mais  en  effet  pour  la  crainte 
qu’il  auoit  de  la  valeur  deGuftaue,  céda  volontai  - 
rement au  Suédois  l’Efthonie , l’ingrie  & la  Câre- 
lie  fur  le  lac  deLadoga,  dont  ilne  fe  referua  que 
la  cinquiefme  partie  qui  regarde  le  Leuant.  Les 
Finlandois  ont  vne  langue  particulière  où  aucun 
mot  ne  commence  par  B.  ou  D.  ou  G.  ils  n’ont 
point  de  confonante  double  , &fe  Feruent  del’v- 
nique  article  Fe,  pour  l’vn  & l’autre  Fexe  , & ce  que 
nous  appelions  prepofitions  pour  effre  mis  deuant 
les  noms,  ils  les  mettent  apres.  Ils  enuoyent  en 
Suede  leurs  enfans,  quand  ils  Font  petits,  pour  les 
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y efleuer&  leur  apprendre  la  langue,  car  eftans 
grands/ils  ne  font  pas  propres  à apprendre  les  lan- 
gues Eftrangcres.  Le  mot  ( Finlande  ) fignific  bel- 
le-terre j & défait  elleeftd’vn  fol  fort  fertile,  riche 
en  pefche  incfpuifablc  de  faumons  & brochets , 
abondante  en  oifeaux  & beftes  fauuages  à mer- 
ueille,  & principalement  en  Rangiferes,qui  fur  le 
commencement  du  Prin  temps  palïent  de  Rulfic 
en  Careîie,  à trauers  la  très  rapide  riuiere  de  Nieue, 
& retournent  l’Automne  en  Ingric.  Abo  eft  la 
Cité  Epifcopalc.  Vvibourg  eft  vne  fort  bonne 
eftape  munie  d’vne  Citadelle,  qui  a fouftenu  plu- 
fieurs  fois  le  fiege  des  Roxolans,  ôc  a refifté  con- 
tre des  armées  de  plus  de  cent  milles  hommes,  t 
fans  jamais  auoir  efté  prife.  La  campagne  eft  ou 
couuerte  d’eaux  par  le  moyen  des  riuieres  qu’ils 
ont  deflournées  dans  les  terres,  ou  feichc  & fé- 
condé en  toute  forte  de  plantes  & de  fruits. 

Pour  ce  qui  eft  du  nombre  des  Prouinces  de  Fin- 
lande, elles  font  fept  : Caianic  , Tauafthie,  Fin- 
lande, Nylande  , Sauoîaxie  , Corelle  , Europe: 
dont  les  villes  Capitales  font  Caianebourg  à éj. 
degrez  5.  minutes  de  latitude,  fur  le  lac  dVîa:  Ta- 
uafthufe  à 61.  degrez  18.  minutes  fur  le  lac  de  Cu- 
ncio:  Abo  àéi.  degtez  ^.minutes  a l’emboueheu- 
re  del’Amaroch:  Vvibourg  à 60.  degrez  3 G.  mi- 
nutes a l’extremité  duGolfe  deFinlande:  Niftort 
à 61.  degrez  30.  minutes  fur  le  fleuue  de  Voxen: 
Keitolm  à Ci.  degrez  z,  minutes  fur  le  lac  deLado- 
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ga:  Notfevvrg  à 59.  degrezjo.  minuttes  à I em- 
bouchure du  Ladoga  dans  laNieue. 

Ladoga  le  plus  grand  lac  de  l’Europe  long  de 
30.  lieues  d’Allemagne  & large  de  12..  norrit  des 
Veaux- Marins  & des  bœufs  aquatiques.  On  y 
trouue  vne  grande  quantité  d’vne  forte  depoiffon 
appelle  Ladoga  vn  peu  plus  grand  que  le  Hareng, 
dont  vient  le  nom  de  ce  lac. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Du  Duché  de  Nouogarde. 

A riuiere  de  Vvolchofe  perd  dans  le  mc  f« 
me  Golfe  que  le  lac  de  Ladoga,&  prend  fa 
fource.au  lac  d’Ilmen,qui  outre  qu’il  reçoit 
la  riuiere  de  Scholone  & celle  de  Louüat  qui  palfc  à 
Vvielkielücki  ville  &forterefïe  de  bois  à 50.  de- 
grez  30.  minuttes:  il  reçoit  auffi  lefleuue  Salé  fur 
lequel  eilRufT,  (qui  aefté  autrefois  vne  grande 
ville,  &doü  félon  quelques  vns  vient  le  nom  de 
Ruffie,  mais  qui  n’eft  aprefent  qu’vn  village:)  & 
le  Chafteau  Starra  Ruffa  à 37.  degrez3o.  minuttes. 
Les  habitans  conduifent  l’eau  de  ce  lac  par  des  ca- 
naux en  leurs  maisôs  pour  en  tirer  le  fel  en  la  faifant 
boüillir.  Le  Vvolcho  eftant  fortydulac  palfepar 
la  grande  Nouogardfc  dite  en  Roxolan  Nougro- 
duueliki  ville  Archiep'ifcopale  & Capitale  de  la 
Principauté  ôc  autresfois  la  première  de  toute  la 
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Ruilie:  on  compte  en  cette  ville  70.  Monaftcres 
enclos  de  fortes  murailles  de  briques,  munies  de 
bonnes  tours,  dont  la  couuerture  eft  de  lames  d ai- 
rain au  lieu  de  tuilles:  Les  autres  édifices  de  la 
ville,  ôc  mefme  les  rempars  neftans  que  de  bois, 
les  rues  auftî  en  font  couuertes  de  planches  de 
bois  au  lieu  de  paué.  Au  iourd’huy  à peine  y a- il 
vingt  mdle  perfonnes»  îean  Duc  de  Mofcouic 
l’ayant  obtenue  des  Lithuaniens  l’an  1479.  en 
emmena  trois  cens  chariots  chargez  dor  & d ar- 
gent & de  pierreries.  Sur  la  mefme  riuiere  deLou- 
uat eft Ladoga,  oùRuric  premier  Duc  de  Nouo- 
garde  tenoit  fa  Cour  l’an86i. Remarquez  que  cette 
Ruffie  du  temps  d’Adam  de  Breme  fe  nommoit 
en  Danois  Qftrogard,  à caufe,  comme  il  dit,  qu’elle 
eft  Orientale;  & eftoit  riche  en  toutes  fotres  de 
biens.  On  l’appelloit  auftî  Chunigard  pour  auoir 
efté  la  première  demeure  des  Huns  dont  la  ville 
Capitale  eftoit  Che. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Q'Ingie  & d’Eftbonic. 

««f  Enom  des  Eftiens  de  Tacite  femble  s’eftre 
eonferué  d'ans  l’Efthonie , que  quelques-vns 
diuifent  en  Harrie  & Virrie  (qu’on  croit 
auoir  efté  connues  de  Pline  fous  les  noms  de  Hirres 

êc  Virrcs)les  autres  en  Ingtie  ôc  Efthonic.Rcualie  ou 
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Reuel  eft  la  Capitale  de  Harrie  ou  Efthonie  *,  & 
Narue  d’Ingrie  ou  Virrie : l’vne  & lautre  eft  aux 
Suédois  étefteomprife  entre  les  riuieres  de  Nie- 
ue  & de  Narue,  & le  Golfe  de  Finlande.  Les  meil- 
leures villes  font  Capurie  a 56.  degrez  45.  minut- 
tes bien  munie  fur  le  bord  de  la  mer:  Narue  Ca- 
pitale  du  païs  à$;?.degrez  zo.  minuttes ,àl’embou- 
cheüre  de  Narue:  le  fort  de  lâuonogorod  cfleué 
fur  vn  rocher  dans  vn  lfthme  tout  proche,  enui- 
ronné  d’vne  riuierefort  rapide, 5c  fortifie  de  mu- 
railles & de  tours  par  lean  Bafilide  Mofcouite: 
Reuel  à 59.  degrez<$.  minuttes,  ville  Epifcopalefur 
le  bord  de  la  mer.  Le  fo]  de  tout  le  pais  eft  très-fer- 
tile les  fîeuues  fort  poiffonneûx,  &lavenerie  & 
volerie  très  abondante.  Depuis  quelques  années 
l’ingrie  & Efthonie  ont  efté  iointes  à la  Suede  par 
le  traité  de  Mofcouie. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

' 1 - 

Du  Duché  de  Plefcouie . 

Tftoitvne  grande  Prouince  indépendan- 
te des  autres,  auant  qu’elle  fut  trahie  & 
liurée  à Baftlide  l'an  1509*  Sa  Capitale  eft 
Plefcouie,  ou  Plefcou  à 57.  degrez  40.  minuttes, 
ceinte  demurailles,  ce  qui  eftfort  rare  en  Ruftie, 
baftie  fur  vne  riuiere  qui  fortant  du  lac  de  Plesko, 
apres  (ix  milles  entre  dans  deux  autres  lacs,  qui 
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font  Cueiko  & Peibas.  Il  feroit  facile  de  paflfer 
par  là  en  la  mer  Baltique,  fans  lesefeueils  qui  font 
prezdelauonogorod&deNarue.  La  ville  dePlef- 
couie  eft  diuifée  en  quatre  : Bafilide  en  emmena  les 
habitas  en  Mofcouie,  5c  y mit  des  Roxolans  en  leur 
place.  La  riuierc  de  Beca  vulgairement  Embeck  fe 
defeharge  dans  le  mefme  lac  vers  l’Occident,  apres 
auoir  pafte  àDerptem  ville  Epifcopalc  dcLiuonie, 
dont  leMofcouite  s’empara  l’an  155S.  On  dit  que 
le  lac  de  Peibas  a 44.  milles  d’eftenduë. 


CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  puijjance  (fÿ  des  forces  du  Royaume  de  Suède. 

O T h e R v s dit  que  dans  la  Suède  5c 
Gothie  , il  y a enuiron  trente  deux 
Compagnies , dont  chacune  eft  compo- 
fee  de  cinq  à fix  cents  Soldats  , bons 
Moufqueraires , qui  vont  par  tout  ou  l occalion  les 
appelle,  ils  nefe  feruent  que  rarement  de  piques 
ou  de  lances,  à caufe  de  la  grande  quantité  desfo- 
refts  dont  le  pais  eft  couuert.  La  Caualerie  porte 
des  moufquets , & eft  diuileexn  treize  Compa- 
gnies, dont  la  Suede  5c  la  Gothie  en  entretiennent 
onze  , 5c  leur  fournirent  leur  fubfiftance  , 5c  la 
Finlandie  deux  : mais  dans  la  neceftue  on  en  peut 
leucr  vn nombre  beaucoup  plus  grand-,  puis  que 
comme  difent  quelques-vns , le  feul  Duché  de 
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Vermeîandie  peut  fournir  de  cheuaux  à plus  de 
dix  mille  hommes , ôc  que  dans  la  Marchie  il  y a 
vne  fi  grande  quantité  de  cheuaux , qu'on  les  y 
donne  prefque  pour  rien  : iJ  eft  vray  que  les  che- 
uaux qui  viennent  de  ces  deux  Prouinces  ne  font 
pas  fi  grands  que  ceux  de  Frife  ; mais  il  ne  laiflenc 
pas  d’eftre  prompts , forts  & robuftes  , faits  au 
trauail,  & aifez  à panfer.  il  ne  faut  pas  obmettre 
deuxehofes  qui  font  fort  aduantageufes  aux  Sol- 
dats. La  première  eft  que  fi  vnfoldat  eft  pris  par 
rennemy , le  Roy  de  Suedepaye  fa  rançon  : la  fé- 
conde, lors  que  le  cheuald’vn  foldat  a efté  tué,  le 
Roy  luyen  donne  vn  autre.  Le  Roy  donne  auili 
tous  les  ans  aux  Capitaines  & auxCaualiers  vn  ha- 
bit en  payement  d’vnc  partie  de  leur  foldejcequi  fe 
pratiquoit  anciennement  parmy  les  Romains,  qui 
donnoient  des  hoquetons  à leurs foldats. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Marine  , les  Royaumes  de 
Suède  & de  Gothieà  caufe  de  la  longueur  du  riua- 
ge  delamerôe  des  Ports, font  abondants  en  Ma- 
telots & en  Nauires^  Sur  les  lieux  qui  dépendent 
du  Domaine  du  Roy  de  Suède, il  y a ordinairement 
cinquante  Nauires  de  guerre,  dont  chacun  eft 
monté  enuiron  de  40. canons.Dansla guerre  quels 
Roy  Eric  fit  contre  le  Roy  de  DannemarcK,  auant 
que  la  paix  quifetraittoitàStetin,fuft  conclue,  il 
auoitiufquau  nombre  de  70.  grands  Nauires,  fans 
compter  les  autres  moindres  vaifteaux,  oùiiyauoit 
18000.  hommes.  En  Eftéilsfaifoientla  guerre  par 
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mer,  & en  Hyuer  par  terre , lors  que  la  mer  eft  ge- 
lee  parvnc  longue eftenduë  furie  riuage.  On  fait 
eftatque  le  Roy  dcSuedea  enuiron8ooo.  canons, 
donc  la  plufpart  eft  d’airain  ou  de  fonte,  & que 
dans  lefeulchaftcau  delà  ville  de  Stockholm  il  y 
cnaiufqu’au  nombre  de  400. 


CHAPITRE  XL, 

Ve  hfletfton  couronnement  des  Roys  de  Suede. 

La  iis  dans  fonHiftoire  dit  au  fuiet  de 
TefleCtton  des  Roys  de  Suede,  qu’il  y 
a proche  de  la  ville  d’Vbfale  vne  pierre 
^ _ champeft^e  & de  grande  eftenduë,  sp- 
peftéTde  tous  temps  MüRA  STEEN  par  les 
habitans  du  pais  -,  autour  delaquefe  il  y a douze 
autres  pierres  vn  peu  moindres  de  affermies  fur  la 
terre:  & que  les  Sénateurs  ( ou  Confeillers  ) du 
Rovaume,  & les  Nonces  ( ou  Dépurés ) ont  ac- 
couftuméde  s’affembler en  ce  lieu: ou  le  premier 
du  Sénat  propofe  par  vn  difeours  iudicieux  com- 
bien il  eft  neceflaire  pour  le  bien  & la  liberté  du 
Royaume  de  de  tous  les  habitans  du  pais, de  fe 
ranger  tous  d* vu  commun  accord'fous  l obeiftan- 
ce  dvn  feul  Prince  & Roy  , comme  il  a efté  fa- 
gement  pratique  par  leurs  anceftres  fur  cette 
mcftne  pierre,  qui  fignifie  fermetCj  exhortant 
tout  le  monde  dénommer  incontinent  ccluy  au- 
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quel  ils  veulent  donner  leur  libre  fufïragc  pour 
le  Roy  faire.  Il  arriue  en  fuite,  pourfuit  cet  Au- 
theur,  que  celuy  quia  toufiours  conferué  le  bien 
public  & la  gloire  du  Royaume , qui  a entretenu 
la  paix  & la  concorde,  qui  n a porte  preiudice  à 
perfonne  par  fa  conduite  particulière,  qui  a efté 
le  plus  fouuent  vi&oricux  en  la  guerre,  qui  self 
acquis  la  bien-veilîancc  du  peuple  par  fa  bonne 
vie,  &qui  eft  grandement  zélé  pour  la  lu  (lice  & 
la  Religion,  cit  proclame'  Roy,  fans  aucun  retar- 
dement par  la  voix  & le  commun  confentemenc 
de  tousles  Députez  des  Prouinccs:en  quoy  ils  ont 
tant  d’e'gard  à Iaiuftice  & à la  bien-fccance,  que 
fi  le  fils,  frere,  ou  quelque  autre  parent  du  Roy 
precedent  auoit  toutes  les  mefmcs  vertus,  il  eft 
préféré  à tous  les  autres.  La  proclamation  eftant 
faite,  on  retourne  à la  ville  d’Vbfale  pour  faire  la 
folennité  du  couronnement  , auant  lequel  le  Roy 
éleu  prefte  fon  ferment.  Surquoy  le  [mefmc  Hi- 
ftorien  dit  qu’anciennemcnt  ces  Roys  du  Sep- 
tentrion rendans  vn  culte  fuperftitieux  à leurs 
Dieux  , auoient  accouftume  de  iurer  par  leurs 
noms  autant  de  fois  qu’il  s’en  trouuoit  quelque 
fujet  important:  quils  iuroiét  mefmc  par  les  noms 
de  leurs  cheuaux , &c.  aufii  bien  que  par  le  vent 
& par  leur  glaiue , par  lefqucls  ils  entendoient 
la  vie  & la  mort,  &c.  que  la  liberté  dù  païs  permet- 
toitaufii  communément  la  mefmc  chofc  aux  autres 
perfonnes:  & que  les  Roys  des  Goths  qui  demetë- 
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roient  dans  leurs  pais  originaire,  iuroient  par  les 
noms  &:  par  les  thrônes  de  ieurs  Dieux.  Mais  depuis 
avans  efté  inftruks  dans  la  Religion,  ils  font  fer- 
ment par  le  Souuerain  Dieu  & par  les  lainds 
Euangiles,  qu’ils  maintiendront  la  Iuftice  & la 
Religion  : leurs  Sujets  aufti  iuient  qu  ils  feiont 

qdeles  &c. 

Apres  auoir  prefté  Si  receu  les  fermens  tou- 
chant la  fidelle  obferuation  de  la  Religion,  des 
Loix  & des  Couftumes  du  pais  au  nom  des  Pro- 
uvées , les  Députez  ayans  efté  regalez  Si  trait- 
iez Royallement , font  rcnuoyez  chez  eux  auec 
des  Lettres  patentes  du  Roy  , pour  faire  voir  ce 
qui  s’eft  fait,  & quelle  ell  la  volonté  du  Prince. 
Lnfin  le  Roy  ayant  efté  couronné -par  l'Arche- 
ucfque  de  la  ville  d'Vbfale  &les  autres  Euefques 
Orthodoxes,  auec  les  ceremonies  aceouftumees, 
en  prefence  de  tout  le  Sénat , des  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  & de  la  Noblefle  , 
la  louable  couftume  de  fes  predeceflcurs  , il  cil 
obligé  de  faire  vn  tour  par  les  Prouinces  de  fon 
Royaume  en  habit  Royal  , Si  de  leur  enuoyer 
des  Lettres  auparauant,  pour  les  aduertir  quand 
& pour  quel  fujer  il  a refolu  d y aller , afin  que  les 
Seigneurs  & Gouuerneurs  le  receuans  auec  les 
honneurs  & les  refpe&s  qui  luy  font  deus,  le 
rendent  ainfi  recommandable  au  peuple  & aux 
Prouinces.  Ce  qui  a efté  dit  de  1 cfleétion  des  Roys 
de  Suède, fe pratiquoit anciennement , mais  âpre- 
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fent  le  Royaume  de  Suede  8c  de  Gothie  eftanc 
deuenu  héréditaire,  le  droit  deleéfion  a celle. 


CHAPITRE  XLI. 

Des  Cojies  de  la  Mer  Germanique. 

E s Anciens  nommoient  tout  ce  qui  eft 
de  mer  depuis  la  Cherfonefe  Cymbri- 
que  iufques  au  Rhin,  Mer  Cymbrique, 
comme  il  fe  void  dans  les  ouurages  de 
Claudien,  lib.  de  bello  Getico  : Te  Cimbrica  Tethis 3 
Diuifum  bifido  confumit  Rhene  meaiu. 

Sortant  de  l’Elbe,  & remontant  fur  la  Mer  Ger- 
manique on  coftoye  la  Veftphalie,  iufqua  l’em- 
bouchure du  Vefer,  fur  lequel  eft  Brème,  ville 
forte  8c  munie,  tant  par  art  que  par  nature  , 8c 
remarquable  pour  fes  belles  rues,  fes  places  pu- 
bliques, 8c  la  quantité'  de  fes  habitans.  L’Arche- 
uefque  en^ft  Seigneur,  8c  commande  à tout  le 
pais  voifîn , qui  s’eftend  en  forme  de  triangle  Ifo- 
cele  entre  lesriuieres  de  Vefer  &d’Ems.  La  ville 
eft  fitue'e  à 53.  degre's  , à dix  lieues  de  l’embou- 
chure du  Vefer,  tout  proche  du  Comté  d’Oldem- 
bourg,  qui  eft  Tvn  des  plus  Anciens  de  l’Empi- 
re, 8c  dont  le  Seigneur  ne  cede  point  en  richef- 
fes  à aucun  des  Eleéfeuts.LeChafteauen  eft  très- 
beau,  8c  bien  muni.  On  tient  que  ce  fut  Char- 
les , qui  fit  baftir  la  ville  fur  les  confins  de  la 
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Veftphalie  , & la  Frife  Orientale  , fur  le  fleuue 
Onde,  qui  fe  ictte  dans  le  Vefer.  Ces  meiraes 
Comtes  auoienc  autresfois  fait  baftir  vne  rorre- 
refTc  nommée  Meliun , fur  1 embouchure  u e 
fer  : mais  la  mer  s’eftant  auancée  dans  les  terres, 

l'a  fubmerge’e.  - r . , , 

La  Frife  Orientale  qui  fuit  apres,  eft  lut  le  bor 
delà  mer,  entre  le  Vefer  & l’Ems;  a l'embouchu- 
re duquel  eft  la  ville  d'Edem  .capitale  du  Comte 
de  mefme  nom,  qui  a toufiours  eu  des  Seigneurs 
particuliers  depuis  Vldaric , qui  en  fut  pourueu 
par  l'Empereur  Frédéric  111.  Le  Havre  de  cette 
villeeft  excellent,  & toutes  fortes  de  vaifTeaux  y 
peuuent  entrer  à pleines  voiles.  La  ville  eft  fort  ri- 
che & remplie  de  beaux  baftiments.  Depuis 
quelque  tempsles  Holandoisy  ont  vne  garmion, 
comme  dans  les  Citadelles  d Elfzul,  & Kl  e,  qui 
font  à l'embouchure  du  Golfe.  Aunch  eft  vne  au, 
ire  ville  afTez  prés  de  là,  dans  les  terres,  ou  fe  reti- 
re la  plufpart  de  la  Noblelfe  du  Comte,  a cauie 
de  k chaiTe  des  forefts  voifmes.  Toute  la  Frife 
Orientale  dépend  de  ce  Comté  ,oude  celuy  d Ol- 
dembourg.  Deuant  la  ville  d’Edem  la  mer  .ait  vn 
grand  Golfe , où  eftoient  anciennement  trente 
trois  villages  qui  furent  fubmergés  lanir77- 
Ayant  pafle  la  Frife  Orientale,  on xoftoyel  Oc- 
cidendale , palfant  premièrement  a la  rade  de 
la  Seigneurie  de  Croninge .ville  très  forte, auo  - 

fée  du  fleuue  Reit,  fur  l'embouchure  duque*  Alla 
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fortereffe  Soltcamp  Legouucrnement  en  eft  A ri- 
ftocrarique,  méfié  de  Démocratie,  il  ne  peut  y 
arriuer  de  vaifTeaux  de  plus  de8o.  tonneaux.  La 
capitale  de  cette  Frife  eft  Leonarde.  Sur  la  colle 
vous  trouuez  Harlingen,à  55.  degrés  , ville  bien 
peuplée  6e  munie,  & qui  a vn  beau  Port-,  quoy 
que  les  grands  vaifTeaux  n’y  puiffent  entrer,,  farts 
eftre  allégés.  Plus-bas  eft  Stauerin , qui dToitau- 
tresfois  la  plus  grande  ville  de  Frife-,  auant  que  la 
mer  6c  l’iiel  en  euffent  emporté  vne  bonne  par- 
tie. Elle  eft  encor  médiocre,  baftie  le  long  d’v- 


ne  petite  riuiere  , ceinte  d’vn  foffé  6c  rempart. 
Elle  retient  encor  fon  rang;  entre  les  villes  Anfea- 
tiques  : il  fort  de  ce  lieu  quantité  de  vaifleaux 
pour  des  voyages  de  long  cours , lefquels  font  faits 
aux  defpens  de  diuers  Eftrangers.  Les  plus  gran- 
des richeffes  de  la  Friie  confident  en  la  grande 
quantité  de  cheuaux  quelle  fournit  à toute  la 
France  6c  à l’Allemagne.  Laplufpart  des  cheuaux 
de  carrofîe  de  Paris  viennent  de  là.  On  les  amei- 
ne  par  mer  iufques  à Dieppe  , ou  Ton  en  débar- 
que tous  les  ans  vn  grand  nombre.  Les  grands 
vaifTeaux  qui  viennent  de  Hambourg  à Texel, 
tiennent  toujours  la  pleine  mer , & s’efloignent 
des  codes  de  Veftphalie  6c  de  Frife,  &c  ne  vien- 
nent iamais  entre  les  Ifles  6e le  Continent, à cali- 
fe des  bancs  de  fable  qui  s y trouuenr , que  ceux 
du  pais  appellent  Waten.  Les  ifles  qui  font  le  long 
de  ce  riuage,font  tres-fertiles  pour  la  nourriture 
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du  beftail.  L’vne  qui  fe  nomme  Allemande,  a eu 
autresfois  vn  Seigneur  qui  ne  rcleuoit  de  perfon- 
ne,  & qui  a encor  à prefenc  vne  très  belle  luftice. 
Ayant  doublé  le  Cap  de  Staueren  , vous  entrés 
dans  le  Golfe  de  Suidet-See,  qui  eftfi  grand  qu’on 
lappelle  mer  Auûrale.  Oeftoient  autresfois  des 
Marais  & des  Prairies,  par  lefquelles  couloir  le 
fleuue  lfel , dans  lequel  l’vne  des  branches  du 
Rhin  fe  rendoit  par  le  moyen  du  canal  que  Dru- 
fus  fit  faire '“.qui  tous  enfemble  fe  iettoicnt  dans 
la  mer,  entre  le  Cap  de  Staueren,  & 1 Ifle  voifi- 
ne.  La  mer  depuis  a inondé  tout  ce  païs , à la  re~ 
ferue  de  deux  Ides  qui  font  dans  le  Golfe,  fçauoir 
Vvier  , & Ens , & trois  qui  font  à l’embouchure , 
fçauoir  Texel  , Flieland,  &:  Schelling  -,  ou  Ion 
norrit  vne  grande  quantité  de  troupeaux.  Il  y a 
toujours  bonne  garnifon  à Texel , parce  que  c’eft 
le  lieu  ou  efhle  plus  grand  abord  des  vai{féaux,& 
d’ou  part  la  plus-part  des  flottes  de  long  cours. 
Quoy  que  dans  ce  grand  Golfe  il  n’y  aye  pref- 
que  par  tout  pas  plus  de  quatre  bradés  d’eau  -,  il 
eft  toutesfois  bordé  de  toutes  parts  de  tres-bel- 
îes  & bonnes  villes,  comme  font  Volerîhone,qui 
eftoit  autresfois  l’agreable  feiour  des  Eueiques 
dVtrcch;  Géelmidem,  & Haffelet , villes  fituées 
à l’embouchure  du  Vech-,  Campen  ville  riche  & 
bien  baftie  fur  l’embouchure  dlfel  , bien  que  fon 
Port  fe  rempliflepeu  à peu;  Erbourg  petite  ville, 
mais  célébré  pour  la  biere  qui  s’y  fait  ; Herder- 


fait  autour  du  Monde • 2.57 

ruycKj  où  il  y a vn  célébré  Exercice  de  Lettres, 

& où  il  fc  fait  vn  graad  trafic  de  poiffon,  donc 
elle  fournit  toute  la  Gueldrc  \ Amersford  fur  la 
riuiere  d’Ema  , fîtuée  en  vn  pais  très  fertile-,  Am* 
fterdam  qui  eft  à p relent  vne  des  plus  celebres^£r/* 
Eftapes  de  l’Europe^  ouelft  lepjus  grand  abord  d’Am- 
de  vaifleaux , bien  que  le  pais  d alentour  foit  très-  ftrdam. 
désagréable.  &quon  n’y  puiffe  baftir  que  fur  des 
Pilotis  fille  a 1594;. pas  de  cour.On  ne  void  point  en 
aucunaucre  lieu  vn  plus  grand  trafic, ny  vnebour- 
geoifie  mieux  meublée*,  Edem  ville  celcbrc  pour 
les  bons  fromages  & pour  les  charpentiers  de 
nauire,  qui  font  renommés  entre  les  plus  experts 
du  monde,  aufii  bien  que  ceux  de  Horne,  qui 
entreprennent  aufïide  grands  voyages  ( quelques- 
vns  difent  que  c’eft  la  Capitale  de  la  Frife  Occi- 
dentale, bien  que  ce  Gaie  fepare  la  Frife  de  la 
Holande.)  Anchufe  ville  de  Holandc, bonne  & for-  * 
te,  où  il  fefaic  quantité  de  fcl.  Charles  V.  & fors  fils 
Philippes  fefont  toùjoursembarqués  dans  les  vaif 
féaux  de  cette  ville-,  Medcmblick,  où  il  y a d’ex- 
cellentes digues  couuertes  de  Vvarée. 

Tout  ce'  grand  Golfe  eft  prefque  par  tout 
aujli  bordé  de  fortes  digues  larges  de  30.  a 40. 
pieds  félon  la  necefïitC  Elles  font  reueftuës  de 
bon  bois  départ  & d’autre,  Zk  remplies  de  terre 
grade.  Elles  commencent  à Campen  , en  tirant 
vers  Hardvvich.  Depuis  Amfterdam  iufques  à 
Harlem  , elles  font  toutes  de  pierre  de  taille. 
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Toute  la  colle  qui  regarde  l’Océan,  ell  pleine  de 
Montagnes  de  labié,  où  il  y a force  Lapins:  on 
n’a  pasbefoinicy  de  digues,  fi  ce  n’eflà  Hombos, 
où  la  mer  bat  auec  tant  de  violence,  qu  a peine  y 
peut- on  apporter  de  remede  , puis  quapres  y 
auoir  planté  vne  forefl  de  malts  denauire  , &c  af- 
Feimy  le  fol  par  vne  infinité  de  quartiers  de  pier- 
re , cela  ne  fuffit  pas  encor. 

il  ny  a fur  celle  colle  aucune  autre  ville  que 
Leyden  , qui  eil  la  ville  la  plus  propre  & la  plus 
nette  du  monde,  & la  plus  peuplée  de  Holande, 
apres  Amfterdan.  Vn  des  bras  du  Rhin  y palfoit 
autresfois  & de  là  alloit  fe  reioindrc  à Catc , qui 
ell  à prefent  vn  village  diflanc  de  deux  heures  de 
chemin  de  Leyden.  On  y voit  encor  les  fonde  mens 
d’vn  Chafleau  que  Claude  Ce  far  y fit  baftir,  qui 
elloit  le  terme  & la  feparation  des  Gaules  & de 
1 Allemagne.  La  mer  ayant  fermé  celle  bouche 
mitoyenne  du  Rhin  auec  de  hautes  montagnes  de 
fable,  beau  s’efi:  diuifée  en  deux,  dont  vne  partie 
s’écoule  par  Delphes,  dans  le  Golfe  de  Holande, 
& l'autre  par  Amflerdam  dans  la  met  Auftrale. 

Pafiant  outre,  onrencontre  les  Ifles  de  Holan- 
de ôcZelande.  La  principale  branche  du  Rhin  , & 
laMeufe  s’écoulent  à prefent  dans  la  mer  par  celle 
de  Hollande  ; bien  que  le  Rhin  perde  fon  nom  en- 
trant dans  la  Holande:  car  depuis  le  fort  de  Chaux 
iufques  au  fort  de  Locneftein , on  le  nomme  de 
Yale:  de  là  iufques  à Goraun,  Nieure,  Mafo,  ou 
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Merire*  enfin  Meufe.  L’Efcaut  s’efeouîe  en  la  mer 
par  les  ifles  de  Zdande.  Il  n’y  a point  de  pais  au 
monde,  où  en  fi  peu  d’efpâce,il  y ait  vn  fi  grand 
nombre  de  bonnes  villes  : n’y  vn  fi  grand  trafic  de 
toutes  ebofes,  nÿ  des  pailu  rages  fi  gras,  ny  vne  fi 
grande  abondace  de  toutes  fortes  de  bons  poiffons. 

Uu  Clocher  de  Gorgum,  dans  vn  temps  ferein, 
on  peut  voir  vingt  ôc  deux  bonnes  villes,  donc 
quelques  vnes  tiennent  lieu  & rang  entre  les  meil- 
leures, les  plus  fortes,  & les  plus  riches  de  l’Eu- 
rope. On  a remarqué  que  de  quatre  villagespro- 
ches  d’Afi:endelphe,on  tire  chaque  annéeautant 
de  laid , que  ion  vend  de  vin  du  Rhin  en  vn  an  à 
Dordrech.  Chaque  vache  rend  ordinairement  en 
Elle  44  pintes-hemina  de  laift  par  iout.  Du  feul  Grande 
beurre  & fromage  qu’on  emporte  de  la  Ho  lande  Ye^blme 
tous  les  ans,  on  tire  vn  million  d’or,  A Gertru-  & de 
demberg  on  a pris  pour  vn  iour  iufqu  a dix  huit  fromage\ 
mille  alozes.  Les  Saumons  y font  aulfi  en  très-  Grandg 
grande  abondance.  Pour  le  trafic,  on  peut  dire tefehe. 
qu’il  n’y  a point  de  lieu  au  monde  où  les  Holan- 
dois  ne  trafiquent.  Mais  deux  chofes  font  capa- 
bles de  les  perdre,  l’vne  eft  la  multitude  des  He- 
refies  qui  y régnent  plus  qu’en  aucun  autre  païs 
de  l’Europe  ,n’y  ayant  point  de  Sedte,  pour  me  fi- 
chante quelle  foir,  qui  n’y  foit  receuë  ôz  permi- 
fie , la  feule  Religion  de  l’Eglife  Catholique  & Ro- 
maine y eftant  deffenduë. 

L’autre  chofe  qui  peut  dire  la  caufedeleurrui. 
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Le  voi-  ne  ^ c eft  la  violence  de  la.  mer , ôc  des  eaux  du 
Rhin.  Car  outre  que  plufieurs  croycnt,  & auec 
dange - beaucoup  de  raifon,  quvne  partie  de  leur  pais 
reHX  crcUx  , & que  plufieurs  bras  de  riuiere  fe  iet- 

Ws/j.  tent  en  la  merpar  deiTous  la  Holande  :ii  eft  très, 
certain  que  le  niucau  de  la  mer  eft  plus  haut  que 
leur  terre.  Etc  eft  la  caufe  pourquoy  tout  le  pais 
eft  enuironne  de  Digues , entre  lesquelles  les  vaif- 
feaux  qui  font  fur  la  mer,  voyent  le  fommet  des 
maifons  & des  arbres  au  défions  deux.  Et  bien 
qu’il  y ait  des  Magiftrats  eftablis  pour  la  confer- 
uation  de  ces  digues  là  , qui  y apportent  vn  foin 
incroyable  j & qui  y font  vr.e  relie  depence}quil 
n’y  a point  de  pied  en  quarré  de  ces  Digues,  qui  ne 
confie  plus  de  cent  efeus-,  ce  qui  les  affaiblit  gran- 
dement : il  eft  impoftible  que  quelqu  vne  de  ces 
Digues  venant  toft  ou  tard  à manquer,  tout  le  plat 
païs  ne  foitfubmergé , auffibien  que  toute  cette 
eftendué  de  païs  , ou  ce  Golfe  selargit  depuis 
Gertrutergen,  & où  il  y auoit  autresfois  quantité 
de  beaux  villages  que  la  mer  fubmergea  l’an  14 21. 
La  capitale  de  cette Prouipce  eft  Dordrech.  L’ifle 
de  Boom  eft  prefque  toute  remplie  de  perfonnes 
qui  s’employent  à la  pefche  du  harengs  on  dit 
mefme  que  fi  vne  femme  demeure  vefue  plus  de 
trois  iourS  j cllepeid  le  droit  qu  elle  a de  pefeher 
au  hareng.  Le  nombre  des  vaiffeaux  qui  s’affem- 
Gefcteds  blcnc  tous  les  ans  en  la  ville  de  Briel  pour  la  pcf- 
\anng.  che  du  hareng,  qui  commence  vers  1 Equinoxe 
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d’Automne  eft  vne  chofe  incroyable.  Carlespoif- 
fons  nageans  en  croupe,  il  eft  impofïible  de  les 
prendre  pluftoft:  niais  en  ce  temps  commençants 
à fediuifer,  quand  on  fait  quelque  feu  fur  la  mer, 
on  les  voit  accourir  quelquesfois  en  fi  grande 
quantité',  que  les  filets  font  en  danger  de  le  rom- 
pre. Lorsque  ces  petits  poiffons nagent  le  ventre 
en  haut,  il  femble  quon  void  vne  infinité  def- 
clairs  qui  rejailliffent  de  la  mer.  Leurs  yeux  aufïï 
font  fort  efclatants.  Toutes  les  Jfles  de  ce  païs font 
munies  de  fortes  Digues,  hautes  de  quinze  àfeize 
pieds,  contre  l’impetuofïte'  de  la  mer.  Les  Digues 
qui  font  dans  la  Meufe  , continuent  iufques  à 
Venlo , & celles  qui  font  dans  le  Rhin,iufqua 
Rhinibergue.  Les  premiers  Havres  de  Holande 
qu’on  rencontre,  font  Briel  & Roterdan.  Entre 
les  Ifles  de  Zelande  , la  principale  eft  celle  de 
Vafcherem  , où  font  les  bonnes  villes  de  Miide- 
bourg  & Fliflingo. 

Pour  acheuer  noftre  courfe,  il  faut  cofoyer  la 
Flandre  ,&  paffer  deuant  la  ville  d’Oftendej  dont 
le  Siégé  quelle  a fouffert  l’efpace  de  trois  ans  Ôc 
deux  mois,  la  rend  plus  recommandable  que  tou- 
te  autre  chofe,  veu  que  le  Havre  fe  feîche,  & ne 
peut  pas,  mefme  pendant  la  plus  haute  maree,re- 
ceuoir  de  vaiffeaux  de  plus  de  zoo.  tonneaux.  On 
trouue  en  fuite  le  Havre  de  Nieuport.  De  là  on 
vient  à la  fameufe  ville  de  Dunquerque , qui  s’eft 
acquife  ces  dernieres  anneçs  beaucoup  de  repu- 
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tation  far  la  mer,  tant  pour  la  quantité  des  bons 
vaiffcaux,  qui  ont  cité  entretenus  dans  ion  port, 
& qui  fs  font  rendus  redoutables  fur  toute  cette 
cofte,  que  pour  les  fieges  confiderables  cm  elle  a 
fouffert , & le  changement  des  Maiftres  drfferens 
qu'elle  a receu.  Elle  eft  a prefent  remrfe  lous  .a 

domination  du  Roy  de  France. 

De  là , où  commence  la cofce  de  France , on  ar- 
nue  au  l’as  de  Calais.  Calais  eft  la  Capitale  du 
Comté  de  Guines,  tres-bien  fortifiée ; , & dont  e 
Havre  eft  bon  , capable  6c  affaire,  a caule  de  la 
Tour  de  Richeban  , & de  la  Digue  qui  eft  de- 
uant.  Il  n'y  a de  là  en  Angleterre  que  fept  heues 
de  trajeft  , & trois  iufqu’a  Grauehne.  Bou.ogne 
qui  fuit  apres,  n'eft  diftante  que  de  feptheue»  de 
Calais.  Il  Y a haute  & baffe  Ville  , baille  iur  la 
Liane , flanquée  en  fon  embouchure  du  Fort  de 
Chaftillon,  & de  la  Tour  d'Ordre  , quon  croît 
auoir  efté  baftie  par  Cefar.  La  ville  eft  Ep'fc°- 
pale  & Capitale  du  Boulonnois  , qui  tient  dix 
lieues  de  cofte  fur  mer,  depuis  le  Mont  S.Inge  - 
bert,  iufques  à la  riuiere  de  Chanche  , ou  eft  le 
Bourg  d’Etaples  ,&  trois  lieues  plus  haut,  Mon- 
treüil , ville  bien  fortifiée,  ley  commence  la  li- 
cardie,  qui  s'eftend  depuis Eftaples  mfquesaTie- 
port.  La  Capitale  de  la  Prouince  eft  Amiens  fi- 
tuée  fur  la  riuiere  de  Somme.qui  s emboucheaS. 
Valeri,  quatre  lieues  au  deffous  d Abbeml.e  b n 
« r 1 rmiiiit*  anres  le  Comte  cl  £U, 
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où  commence  la  Normandie , laquelle  s’eftend 
depuis  la  riuiere  de  Breüe,  qui  s’embouche àTre- 
port,  iufques  au  Mont  S.  Michel,  Le  Havre  de 
Diepe  eftà  fept  lieues  de  Treport. 

Mais  ayant  fait  le  tour  du  Monde,  St  eftans 
retournez  heureufement  au  lieu  de  noftre  départ, 
il  eft  temps  apres  vne  fi  longue  courfe,  de  pren- 
dre quelque  repos,  & de  mettre  fin  à noftre  voya- 
ge. Ce  fera  neantmoins  feulement  apres  vous  auoir 
prefenté  vn  Recueil  fommaire  de  noftre  Voyage, 
contenant  la  diuifion  de  toutes  les  mers  & les  coftes 
que  nous  auons  couru  dans  ce  grand  voyage. 


REC  VE  I L SOMMAIRE  DV  VOYAGE 
curieux  fait  autour  du  monde , contenant  U diuifion  de 
toutes  les  Mers  (jfo  les  Cojïes  ou  Riuages  du  Monde . 

A Mer  reçoit  diuers  noms,  félon  lesFro- 
uinces  defquelles  elle  eft  voifine.  On  en 
remarque  ordinairement  dix  , qui  font 
plus  confiderables,  St  qui  comprennent  tous  les 
autres. 

1.  La  mer  Glaciale  ou  Hyperborce. 

2.  La  mer  du  Nord. 

3.  La  mer  Ethiopique. 

4.  La  mer  des  Indes. 

5.  La  mer  de  la  Chine. 

6.  La  mer  de  Tartane. 
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7.  La  mer  Pacifique,  ou  du  Sud. 
g.  La  mer  Mediterranne'e. 
ç>.  La  mer  Cafpie. 

10.  La  mer  de  Galilée. 

La  mer  Glaciale. 

1 

La  mer  Glaciale  ou  Hyperborée,&  mer  de  Ped- 
zora,elf  comprife  dans  le  cercle  Arctique. 

Les  Ifles  fameufes  comprifes  en  cette  mer,  font 
Gronelande , Nieuland , Noua^Zembla , & idande. 

Les  deftroits  fameux  de  Vaigats,  ék  de  Nafiau 
font  icy  : cette  mer  auance  par  vn  Golfe  ou  bras 
de  mer  dans  la  Mofcouie  , qui  s appelle  met  blan- 
che de  Mofcouie. 

De  la  mer  du  Nord , 

; j ' y-  _ ' ' ■ ■ \ 

% 

La  mer  du  Nord  , autrement  dite  Oceanus  At- 
lanticus , Deucalionœus , & mer  des  Kefperides , eft 
comprife  entre  le  cercle  Arctique  ,1a  ligne  équi- 
noxiale, le  vieux  monde  , 8c  le  nouueau  monde. 

Les  Ides  fameufes  de  cette  mer  (ont  Idande, 
Friflande,  Angleterre,  Irlande  ou  Ibernie,  les  Ado- 
res, les  Canaries,  les  ides  du  Cap  verd:  & du  code 
du  nouueau  monde-,  les  ides  des  terres  neufues, 
celles  de  Baroleuant,  fçauoir  Cuba. , Ayti,  ou 
Sandorningo,  îamaica,  Bprriquen,  ou  S.  leandu 
Port-riche , Coubago , la  Marguerite , ou  ides  des 
Perles. 
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Icy  font  les  dellroits  fameux  de  Dauis  , & de 
Forbicec  du  collé  du  nouueau  monde  • & du  collé 
du  vieux,  le  dellroit  de  Gibraltar,  qui  joint  la  mer 
Mediteranéeauecla  merOceane.  La  nier  s’auancc 
entre  la  Noruegue  & leDanntmarck  par  vn  Golfe 
ou  bras  de  mer,  appelle  vulgairement  mer  Ger- 
manique ou  Baltique, 

De  la  mer  Et  bionique. 

3 

La  mer  Ethiopique  ellcomprife  entre  la  ligne 
Æquinoxiale , le  Cap  de  bonne  Elperance,  ôc  le 
dellroit  de  Magellan. 

Les  Ides  fameufes  de  cette  mer  font  Ferdinan- 
poo,S.  Thomas,  rifle  du  Prince,  Annobon,Laf~ 
lenfion  , faindle  Helene,  les  Iflesde  Martin- Vas, 
ôc  celle  de  Trillan  de  Cugne.  Icy  font  les  dellroits 
fameux  de  Magellan  & du  Maire.  4 

De  la  mer  des  Indes. 

4 

La  mer  des  Indes  ou  Arabique,  eft  comprife 
entre  le  Cap  de  bonne  Efperance,  & les  Iflesde 
la  Sonde. 

Les  Ifles  fameufes  de  cette  mer  font  Madagafcar, 
ou  fain£fc  Laurent,  Zanzibar,  Zocotora,  les  Mal- 
diues , Ceifan,  & les  Ifles  de  la  Sonde,  qui  font 
Sumatra  , laua,  Madoura,  ôc  Baii.  Icy  font  les 
deux  dellroits  fameux  de  Babelmandel,  & de  Son- 
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da,  l’vn  qui  joint  la  mer  rouge  à l’Océan  , & l’au- 
tre qui  eft  entre  les  Mes  de  la  Sonde.  Cette  mer 
s’auance  par  deux  golphesou  bras  de  mer, Tvn  en- 
tre  l’Ethiopie  & l’Arabie,  appelle  vulgairement 
mer  Rouge,  mer  Erirrée  , ou  merde'Mecca:  l’au- 
tre entre  l’Arabie  & la  Perfe  qu’on  nomme  Si- 
nus Perficus,  mer  Mifandin,  ou  mer  Alcatin  : cette 
mer  comprend  encoie  le  Golphe  de  Bengala. 

La  mer  de  la  Chine. 

5 

La  mer  de  la  Chine  eft  comprife  entre  les  Mes 
de  la  Sonde , les  Mes  du  lapon,  & les  Mes  des 
Voiles  des  Larons. 

Les  Mes  plus  fameufes  de  cette  mer  font,  les 
Moîuques,  Gilolo,  les  Philipines,  les  Mes  du  la- 
pon, & les  Mes  des  Voiles  & des  Larons. 

ley  eft  leMeftroit,  Ôc  Enfe  de  Nanquin  & de 
Correa. 

De  la  mer  Tarlarique. 

6 

La  mer  Tartarique  eft  comprife  entre  les  Mes 
du  lapon  & le  cercle  Arctique^  on  y a recogneu 
le  deftroit  d’Anian  : mais  on  n’a  pas  pû  pafler  ou- 
tre pour  la  vehemence  du  froid,  & l’affluence  des 
glaces  qui  nous  la  rendent  incognuë,  quoy  que 
l’on  aye  cherché,  & que  l’on  cherche  encore  tous 
les  iours  à joindre  les  deux  deftroits  d’Anian  & de 
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Vaygacs  par  vne  route  libre,  pour  la  facilite  du 
commerce  qui  Te  fait  en  la  Chine  & l’Orient  : mais 
tous  ceux  qui  fe  mettent  en  deuoir  d’y  paffer  , de- 
meurent auec  leurs  vaiffeaux  immobiles  dans  ce 
vafte  élément  gelé. 

De  la  mer  Pacifique,  ou  du  Sud. 

7 

La  mer  du  Sud , ou  mer  pacifique,  eft  comprife 
entre  les  Sfles  des  Voiles  & des  Larrons,  & le  Pé- 
rou } elle  n’eft  pas  encore  entièrement  connue,  la 
nauigation  n’y  eftantpas  fi  ordinaire  que  dans  les 
aucres  mers. 

Les  Ifks  fameufes  de  cette  mer,  font  les  Ifles 
de  las  galopegos. 

Icy  eft  i’Ifthme  de  Panama,  & nombre  deldios, 
& les  embouchures  Occidentales  des  deftroits  de 
Magellan,  3c  du  Maire:  cette  mer  auance  parvn 
Golfe  ou  bras  de  mer  entre  la  manuelle  Grenade, 
& le  Californi,  quon  appelle  Mer  Vermeille. 

De  la  mer  Mediterranée. 

8 

Quoy  que  cette  mer  ne  foie  qu’vn  Golfe,  ne- 
antmoins  à caufede  fa  grandeur,  3c  parce  qu’elle 
laue  les  riuages  des  plus  conftderables  3c  princi- 
paux peuples  du  monde,  nous  en  traiéterons par- 
ticulièrement icy  ,3c  dirons  qu  elle  reçoit  diuers 
noms;  comme  Adriatique,  ou  Golfe  de-Venife, 
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la  merde  l’Archipel,  de  Marmora,  Pont-Euxin^ 
Palus  Meotides-.&puis  félon  les  prouinces  dont  elle 
efl  voifine , elle  le  nomme  la  mer  des  Baléares, Gal- 
licane, de  Genes , de  Sardaigne,  Ionique,  &c. 

Elle  eftliée  , commenous  auons  dit  cy  delfus, 
à la  mer  Oceane  par  le  deilroit  de  Gibraltar  * & 
outre  celuy-cy,  elle  a encore  le  Phare  deMeffine, 
qui  eft  entre  la  Sicile  & le  Royaume  de  Naples-, 
le  deftroit  de  l’Ellcfpont,  ou  Gallipoîi , qui  joint 
la  mer  de  Marmora  auec  l’Archipel,  le  Bofphore 
de  Trace,  qui  eft  entre  la  mer  de  Marmora  & le 
Pont-Euxin , &le  deftrort  de  Negrepont,  où  fe 
dégorge  le  fleuue  Euripe  , dans  lequel  Ariftote 
fe  noya. 

Les  llles  fameufes  de  cette  mer  font,  Major- 
que , Minor que,  qu’on  appelle  autrement  Baléa- 
res, Lampadoufe,  Corfe,  Sardaigne,  Elbe,  Si- 
cile, Malte,  Corfou, Scphalonie,  Zente,  Serigo, 
Candie,  Pvodes,  Cipre,  Negrepont  , Scio  , ôc les 
llles  de  l’Archipel. 

De  U mer  Cajpie. 

9- 

La  merCafpie,  Hircane,  ou  mare  àei  Sala,  & 
de  Bachu , eft  dans  l’Afie , enuironnée  en  partie 
de  la  Ruftie,  Tartarie,  & Perfe  : cette  mer  eft  com- 
me vn  grand  lac,  n ayant  aucune  communication 
auec  les  autres  mers,  ny  defeharge  des  eaux  quel- 
le reçoit  : dont  les  plus  grandes  font  celles  du 

fleuue 
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fleuue  Oxus,  qui  fepare  laPerfe  dauec  la  Tarta~ 
rie,  Chefel,  Kofart,  Iaicubi,  Vaick,  Volga,  &c 

De  la  mer  de  Çalilée. 

10. 

La  mer  de  Galile'e  eft  fitue'e  dans  la  Faleftine, 
le  fleuue  du  Jourdain  latrauerfe,  &puis  fèvadef- 
gorger  dans  la  mer  Mediterane'e:  elle  eft  aflez 
connue  pour  les  merueilles  que  Noftre- Seigneur 
y a fait. 


DES  RIVAGES  DE  LA  MER. 

CE  n eft  pas  allez  d’auoir  diuifé  la  mer  en 
elle-mefme,  ft  par  vne  cognoiflance  plus 
particulière  nous  ne  diuifons  le  nuage  qui  la  re- 
tient dans  fes  bornes.  Difons  donc  que  la  mer  eft 
fepare'e  de  la  terre  parlescoftes  ,5c  quelescoftes 
font  diftinguées  les  vnes  des  autres  par  les  Pro- 
montoires ou  Caps  renommez , ou  emboucheures 
de  riuieres  fameufçs  : 5c  cette  diuifion  commen- 
ce au  deftroit  de  Vaygats,  5c  de  Naftau,  comme 
en  l’vne  des  extremitez  qui  nous  eft  connue,  5c 
continue  comme  il  s’enfuit. 

Dejlroit  de  Vaygats  {if  de  Najpiu. 

Cofte  de  Mofcouie. 

Cap  de  Candenos. 

Cofte  des  Lapons. 


K K 


2.  j o Le  Voyage  curieux] 

Nord,  C ap  de  jfmmarcbia. 

Cofte  de  Noruegue. 

Dejîroit  de  Dannemarck. 

Cofte  de  Holande , Zelande,  & Flandre. 
Dejîroit  de  Cales . 

Cofte  de  Normandie  , ou  Manche  d’Angle 

jp/ouejjent , Jjle. 

Cofte  de  Bretagne  & Xaintonge. 

Embouchure  de  la  Garonne . 

Cofte  de  Guiene. 

Bayonne. 

Cofte  de  Bifcaye. 

Cap  de  Finejlerres. 

Cofte  de  Galice,  &dePortugal. 

Cap  Saint  Vincent . 

Cofte  d’Andaloufie. 

Dejîroit  de  Gibraltar. 

Cofte  de  Barbarie,  fur  la  mer  Oceane. 

Cap  de  Non , Ijles  Canaries . 

Cofte  d'Affrique. 

Cap  ‘Blanc. 

Cofte  des  Arenes. 

Cap  Verd. 

Cofte  deMalaguet. 

Cap  de  la  Sierra  Leona. 

Cofte  de  Guinée  Occidentale. 

Cap  dos  Palmos. 

Cofte  d’Ordemina. 

Cap  du  Lopogon^alues. 
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Code  de  Manicongo  & Angola. 

Cap  JVegro, 

Colle  des  Cafres. 

Cap  de  Bonne -EJperance, 

Code  de  Monomorapa  &Sofa!a 
Cap  d' Afcorientes. 

Code  deMofambique,  &Quiloa. 

Embouchure  de  Rio  Qudoa . 

Code  de  Monbafe,  &Melinde. 

Cap  de  Cfardafuy  3 & Defroit  de  Bahelmandd. 
Code  d’Arabie. 

Cap  de  Ra%algat% , ft)  Sin  Perfaue . 

Code  de  Perfe. 

Embouchure  du  fleuue  Indus* 

Code  de  Malabar. 

Cap  de  Comorin. 

Code  de  Coromandel  &:  Malipur. 

Bengala  , 'ville. 

Code  de  Pegu , & Malaca. 

Cap  de  Cincapoura. 

Code  de  Parane. 

Embouchure  du  fie  une  Menan , 

Code  de  Sian,  8c  de  Cochinchina. 

Embouchure  du  Fleuue  Cantan. 

Code  de  la  Chine. 

Cap  de  LiampoOy  {g}  J fie  s de  lapon. 

De  là  par  le  dedroit  d’Anian , iufques  au  de- 
droit  de  Vaygauz  , on  entre  dans  vne  partie  de 
la  Chine,  &dela  Tartane  ; mais  elle  ne  nous  ed 
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pas  encore  conneuë,  àcaufe  de  la  difficulté  de]  la 
nauigation,  caufée  par  le  trop  grand  froid  & les 
glaces.  , 


DES  R / VA  G ES  DE  DAMERIQVE , 

ou  du  Nouueau-Monde , 

Commençant  par  lededroit  de  Forbicct,qui 
nous  ed  vne  des  parties  Septentrionales  la 
plus  conneuë , nous  deferirons  les  Codes  de  ce 
Monde  nouuellement  decouuert,  fuiuant  l’ordre 
que  nous  auons  défia  commencé. 

Deftroit  de  Dauis , O4  de  Forbicet. 

Code  Cortereale. 

Embouchure  Septentrionale  du  GoIJè  Saint  Laurent , 

Codes  des  Terres-Neuues. 

Cap  Ra^o  , & Cap  ‘Breton . 

Code  de  Canadas,  ouNouuelle-France. 

Sinus  Quefipoo , 

Code  deVirginie. 

Cap  Saint  Romain, 

Code  d’Apalquen. 

Cap  Floride . 

Code  de  Floride. 

Embouchure  de  Rio  EJcondido. 

Cofte  de  Mexique,  ou  de  Nouuelle-Efpagne. 

Cap  de  Catoche. 

Çode  de  Nicaraga,  & Fonduia. 

Dejlroit  de  Panama , CT  nombre  del  Dios . 
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Code  de  Cadillc  de  l’Or. 

Cap  de  la  V ela  ($f  Lac  de  V enefoueU . 

Code  de  Coumana. 

7 fie  de  U Trinité , embouchure  de  Rio  Orenequei 

Code  de  Caribana. 

Embouchure  duFleuue  Maragnon , ou  des  Amafones. 
Code  de  Brezil  Septentrionale. 

Cap  S#int  AugujUn. 

Code  de  Brezil  Orientale. 

Cap  Frio . 

Code  des  Toupinambours.  * 

Embouchure  de  Rio  de  la  P lata. 

Code  des  Patanegous,  ou  des  Geans,&de  Chika. 

Dejiroit  de  Magellan , 

Code  deChilli. 

Cap  delà  fortune. 

Code  de  Pérou. 

Cap  Saint  français. 

Code  de  Saint  Michel. 

Défait  de  Panama. 

Code  de  Mexique  Méridionale. 

Embouchure  de  la  mer  'vermeille. 

Code  de  Californi. 

Cap  de  Mandocino. 

Cequiedaudelà,  & toute  la  partie  Septentrio- 
nale que  l'on  croit  edre  vn  grand  Continent,  qui 
a Ton  edenduë  îufques  au  dedroit  d’Anian,  nous 
edant  entièrement  inconnue,  nous  nen  pouuons 
rien  dire  de  certain. 


LES 

M ATIERES 

D’ENTRETIEN 

DV  VOYAGEVR 

C V R I E V X. 


PREMIERE  MATIERE. 

La  Philojophie  curieuje . 

Traitte  I.  Dieu , les  Cieux  & les  'Elément 
Traitté  II.  Le  Feu. 

Traitté  Iü.  F Air, 

Traitté  IV.  L’Eau. 

T raittc  V»  La  Ferre. 

Traitté  V I»  <pJriomme? 
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PREMIERE  MATIERE  D’ENTRETIEN 

DV  VOYAGEVR 

C V R I E V X. 

La  Pkilcfofhïe  curieufe . 

Premier  Traitté. 

D I E V. 

I cefl  vne  grande  difgrace  à' l'hom- 
me de  naillre  Enfant,  cefl  à dire  dans 
1 ignorance  de  toutes  chofes  : c’eif  vn 
fujet  de  déplaifr  plus  fenfîble  pour  luy, 
de  viure  & de  vieillir  auec  .quelque  forte  de  con- 
noiffance , prefque  dans  le  mefme  aueuglementj 
^ de  ne  voir  la  vérité, que  par  fon  ombre,  de  ne 
ra  connoiftre  qu  auec  le  doute,  & de  ne  la  con- 
feruer  que  par  le  combat.  Car  quelques, foins  êc 
quelques  emprelTemens  que  nous  ayons  pour  fa 
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recherche , toutes  les  pourfuites  que  nous  en  pou- 
uons  faire,  font  inutiles:  puis  qu’il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  l’atteindre  & de  la  poffeder  qu’en 
defir  : & lî  noffre  ambition  nous  fait  faire 
d’autres  efforts,  nous  n’embraffons  ordinairement 
que  l’ombre  pour  le  corps,  & que  le  phaçitofmc 
d vne  vaine  apparence, pour  vne  vérité  folide. 

Il  n’y  a que  la  Foyqui  nous  donne  de  la  cer- 
titude &de  l’affeurance  dans  l’obfcurité  de  les  my- 
fteres , & qui  nous  affermit  dans  la  creance  des 
veritez  les  plus  cachées,  fans  nous  les  decouurir, 
Neantmoins  fans  parler  de  la  Foy  fans  entre- 
prendre fur  la  Théologie  , a laquelle  il  appai  tient 
d en  traitter  y puis  que  la  recherche  cuiieule 
des  chofes  les  plus  rares  êc  les  plus  naturelles 
peut  beaucoup  contribuer  a la  connoiffance 
des  plus  belles  & des  plus  grandes  veritez; 
l’efpere  que  dans  les  Matières  fuiuantes  où  i’ay 
recueilly  tout  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  & de  plus 
ao-reable  dans  la  Nature , le  Leéleur  tiouuera  non 
feulement  des  fujets  capables  de  fatisfaire  la  cu- 
riofité , ou  de  luy  donner  quelque  nouuelle  con- 
noiffance: mais  encor  dequoy  former  des  entre- 
tiens & des  difcours  folides  furies  veritez  les  plus 
neceffaires  les  plus  importantes. 

Mais  auantde  paflèt  outre,  il  faut  que  i'aduer-' 
tiffe  mon  Leifeur  , de  faire  reflexion  fut  le  Tiltre 
de  cét  Ouurage  , & de  remarquer  qu’ily  a de  la 
différence  entre  la  Matière  d:vn  Entretien,  & vn 
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Entretien  ou  Difcours  compofé  par  exemple 
Monfieur  du  Chefne  a fait  Imprimer  en  plu- 
fîeurs  Volumes  diuerfes  Pièces  ramaflees  & Mé- 
moires, quipeuuent  feruir  à l’Hiftoirede  France; 
mais  il  n’a  pas  faitl’Hifloirede  France.  De  mefme 
i’ay  ramafté  en  François  de  Philofophe  &en  mcf- 
mestermes  plufieurs  Matières  de  diuers  Autheurs, 
telles  que  ieles  ay  trouue'es  pour  feruirà  la  conuer* 
fation  & à l’entretien  ; maisie  n’ay  pas  fait  des  Dif- 
cours compofez  & eftudiez  pour  la  liaifbn,  ou  pour 
le  langage. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Dieu  efl  ôonnu  par  njn  Jentimcnt  naturel, 

A connoiflance  de  Dieu  efl  naturelle  Sc- 
ia plus  generale  de  toutes.  Il s’elt  trou- 
uédes  peuples  ^ qui  n ont  point  receule 
mariage  par  vnexces  ou  de  continence 
ou  de  libertinage.  D’autres  ont  vefcu  égarés  5c 
vagabons  dans  l’horreur  des  folitudes  fans  Com- 
merce, fans  Police,  fans  Alliance;  mais  il  ne  s*eft 
point  rencontré  de  nation, qui  n’ait  eu  quelque 
fentiment  de  la  diuinité. 

Noftre  aage  adecouuert  des  peuples  auflî  cruels 
quelesTygres,qui  regardoientles  Eftrangers com- 
me des  ennemis,  comme  la  bufte  de  leurs  armes, 
& comme  lacuréede  leur  gourmandife  dans  leurs 
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feftins  homicides-, quand  neantmoins  vn  Religieux 
les  a abordez,  en  parlant  de  Dieu  auec  les  bégaye 
ments  d’vn  langage  gro  filer  & imparfait , ils  ont 
prefté  l’oreille,  ils  ont  donné  les  mains , ils  ont 
figné  la  paix,  & eufient  voulu  couronner  ce  nou*. 
u eau  Prophète  pour  leur  Roy,  h ce  n’efl:  qu’il  leur 
fie  entendre  que  lébon-hcur  de  l’homme  ne-  con- 
fifte  pas  dans  V Empire  & dans  la  domination. 

Dou  vient  ce  changement  & cette  fubite  me- 
tamorphofe  de  brutes  en  hommes,  entièrement 
contraire  à celle  de  Circe,  qui  transforme  les  hom- 
mes en  -brutes?  Il  faut  denecefiité  que  ces  peuples 
ayent  vn  fecret  fentiment  de  la  diuinité ,■&  que 
cette  connoilfance  leur  vienne  de  Dieu  mefme. 
Car  comme  l’oeil  ne  peut  rien  voir,  en  l’abfence 
mefme  du  Soleil,  que  par  la  vertu  de  céc  aftre  , 
qui  reuefl:  les  matières  fombres  , d’vne  qualité 
celefte-,  de  mefme  toutcequenoftreefpritconçoit 
de  grand  &de  diuin,  vient  en  fuit  te  de  l’inclina- 
tion que  Dieu  luy  a donné  de  le  connoiftre  ôede 
l’adorer. 

Ce  fentiment  de  Dieu  ne  peut  eftre  etoufé,  & 
c’efi:  vneefpece  de  parricide  de  vouloir  faire  mou- 
rir dans  nos  âmes  les  vérités,  que  le  ciel  y a mifes 
pour  noftre  conduite. 

Le  mariage  eft  la  fource  des  Eftres  & l’entretien 
des  Efpeces,  neantmoins  les  Ethiopiens  &iesGa- 
ramantes  ne  Pont  pas  receu:  les  Poëtes  ont  cou- 
uert  fous  le  nom  d vne  Androgine , fous  la  fable 
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de  Thirefîas,  fous  la  forme  des  Faunes,  des  Satyres, 
des  M inotaures  les  horribles  pechez.de  ceux, qui  onc 
violé  les  loix  de  la  nature:  Un  aveu  des  meres  qui 
ont  mangé  leurs  enfans,  ôc  on  en  voit  tous  les 
iours  qui  les  eftoufent  dans  leur  lein',  & qui  font 
vn  tombeau  du  lieu  que  la  nature  auoic  deftiné 
pour  leur  donner  l’eftre  : enfin  on  a pu  étoufer 
les  autres  mouuements  naturels-  mais  non  pas  le 
femiment  naturel,  qu’on  a de  Dieu. 

lleft  vray  que  les  méchants  en  ont  voulu  for- 
mer vn  doute  , pour  donner  la  paix  à leur  con- 
fcience,qui  les  bourelle  ; mais  leurs  defleins  ont 
efté  aulîi  trompeurs  que  facrilcgues  ; oüy  , pau- 
ures  infortunez  ! noircilfez  vos  âmes  de  tous  les 
crimes,  fortifiés  vous  dans  le  mal , donnés  des  mi- 
racles à la  nature,  noyez  la  raifon  dans  les  feus  , 
bouchés  toutes  les  aduenues  à la  lumière,  vous 
verrez  toufiours  qu’il  y a vn  Dieu,  vous  ietterez 
les  yeux  vers  le  ciel  dans  les  fubits  accidens  qui 
vous  arriueront,  & regarderez  le  lieu  d’où  vous  at- 
tendez le  fecours.  N’eft  il  pas  vray  qu’au  milieu 
des  plus  énormes  dîifolutions , vous  elles  piqués 
iufqtfau  vif  d’vn  grand  fentjment  de  Dieu?  Tour 
d’vn  coup  voftre  efprit  demeure  ebloüi  decétef- 
clat,  comme  l’œil,  qui  au  lortir  d’vn  lieu  téné- 
breux, reçoit  vne  grande  lumière.  Toutes  vos 
puiflances  abandonnent  lés  charmes  des  chofes 
fenfibîes,  pour  fe  tourner  vers  cét  obiet. 
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CHAPITRE  II. 


L'cjlre  de  Dieu  connu  par  la  raifon. 


T ’ a perfonne  qui  ne  ni  accotde  que 
vn  Eftre  fouuerainement  bon , il 


: le  nom  de  Dieu , puis  que  nous 
n entendons  autre  chofe  par  ce  nom,  que 
ce  quia  toutes  fortes  de  perfections , &:  à qui  lien 
ne  manque  : Or  le  monftre  que  ce  bien  fouue- 
rain  eft  : car  s’il  n’eft  pas , il  faut  donc  que  fa  piiua- 
tion  foit , laquelle  iera  le  fouueram  mal  -,  &c  par 
confequent  le  fouuerair.  non- Elire,  puis  que 
le  mal  & le  non-  Elire  font  vne  mcfme  choie  : 
mais  il  n’y  a nulle  apparence  que  la  priuation  foit 
plultolt  que  fon  a6te,  lequel  la  doit  necellairement 
précéder;  Il  faut  donc  confeffer  qu  il  y a vne  loti- 
ueraine  bonté  , puis  qu’il  ne  peut  y auoirvnefou- 
ueraine  Malice  : Nous  auons  donc  vn  Eftre  fou^ 
uerain,  puis  que  nousrefufons  vn  fouuerain  non- 
Eftre,  citant  neceffaire  que  1 vn  ou  1 autre  foit.  Il 
ne  faut  donc  plus  douter  qu’il  n y ait  vn  DtEV, 
lequel  eft  ft  neceffaire, qu’il  eft  impouiole,  (juil  y 
euft  autrement  rien  de  tout  ce  qui  eft,  puis  qu  il  n y 
auroit  rien  qu’vn  eternel  non-Eftre , auec  lequel 
toute  forte  d’Eftre  eft  incompatible. 

Il  eft  neceffaire  quil  y ait  vn  Eftre  indepen- 
fe„Rat'  dant,  qui  n’ait  aucunes  bornes  ou  limites  de  per- 


La  Philojophie  curleufe.  263 

ferions  , autrement  il  feroit  impoflibîe  qu’il  y 
eufl:  rien  au  monde,  car  il  faudroit  que  tout  cc 
quiy  feroit,  fuft  dépendant  : or  cette  dépendance 
nepourroit  remonter  iufques  à l’infini,  de  façon 
que  tout  ce  qui  feroit , euft  receu fou  Eftre , ôc  qu'il 
n y eufl:  point  d’Eftre  lequel  n’euft  receu  le  fien 
de  peifonne.  Et  puis,  s’il  n’y  auoit  point  de  Dieu 
ou  d’Eftre  indépendant,  il  feroit  impoflibie  qu’il 
y en  euft;&  parainfi  nous  aurions  vne  plus  gran- 
de imagination  que  tous  lesEftres  du  monde:  ôc 
l’Eftre  de  nos  penfees  & de  nos  phantaifies  fur- 
monteroit  infiniment  tous  les  Eftre  réels:  ôc  ce 
qui  feroit  imaginaire,  furpafferoit  ce  qui  eft  véri- 
table-, ce  qui  ne  peut  eftre.  Que  nos  imaginations 
ôc  penfees  fuffent  plus  grandes,  cela  efl: clair  ;parr- 
ce  que  nous  conceuons  vn  Eftre  infîny  quand 
nous  voulons  ? Et  quoy  pourroit  on  dire,  que  ces 
penfees  n’auroient aucun  objet?  fi  cela  eftoit  com- 
ment feroit  il  donc  poffible  que  l’entendement  ou 
layolonté  s'y  portaffent , fi  fortement,  fîpuiffam- 
ment , ôc  auec  tant  de  ferueur  -f 

Dites  moy,  ie  vous  prie , efl:  il  poffible  de  fe  3.  Rai 
perfuader  qu’il  n’y  a point  de  Dieu  ? Se  peut-il/0*- 
faire, que  ces  beaux  lambris  celeftes  , ces  4. élé- 
ments 3ôc  tout  ce  que  nous  voyons,  n’ait  efté  fait 
de  perfonne  Sera- il  plus  facile  de  croire  qu’v- 
neOraifon  deCiceron,  que  l’Æneide  de  Virgile, 
qu’vnc  maifon  ou  vne  ville  ne  peut  eftre  de  foy- 
mefme,  que  les  Eftoilles  ou  les  Eléments  ? Mais 
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je  vous  prie,  pourquoy  eft  ce  que  le  Ciel  n’eft 
pas  plus 'grand,  pourquoy  n eft- il  pas  quarre,  ou 
hexagone  , au  lieu  d’eftre  rond,  s’il  ne  dépend 
d’aucun  ? C’eft  vue  contradiâdon  tres-euidente 
de  dire  que  ce  qui  ideft  pas  mfiny,  n’ait  pas  elle  fait; 
car  s’il  e-ftfmy,  il  eft  neceiTaire  que.  quelqu’vn  l’aie 
finy  & limité  : Or  tout  cè  que  nous  voyons  eft 
hny,  en  luitte  dequoy  «il  faut  qu’ii  ait  receu  Tes 
bornes  de  quelqu’vn,  qui  ait  vn  Elire  infky  , qui 
eft  levray  Dieu  , lequel  eftanc  imàienfe,  borne 
toutes  choies  lelon  Ion  bon  plaifir. 

Tout  cea que  elt-  aii  monde  , le  refout  dans  les 
'4Çon  Ra*~  principes,  delqiielsdleft  compoié:  car  vous  ne  fçau- 
riez  trouuer  aucun  coYps  qui  ne  fo  refolue  en  tene, 
en  feu  & ôri  eauiO  r tout  ce.  qui  fe  refoule  & dilfoult, 
a efté conjoint  aecompofc^,  veu  que  lemefme  or- 
dre qui  fe  garde  à la  dillolution  , s’eft  retiouné  a 
lacompofition.il  faut  donc  que  quelqu’vn ait  fait 
cette  compofitio'n-,  lequel  n’ait  pas  cite  compote., 
mais  qui  (oit  treCiimple.  De.  plus  , puis  que  tou- 
tes chofes,  foit  pierres,  foie  plantes,  animaux  ou 
minéraux,  qui  fe  trouuent  dans  les  quatre  ou  cinq 
e liages  de  ce  monde,  prennent  lin,  & le  defontauec 
le  temps,  il  eft  certain  quelles  ont  aufti  commen- 
cé auec  le  temps-,  comme  a fort  bien  remarque 
le  premier  Hiftoriographe  du  monde,  lors  qu  il 
a dit  que  Dieu  créa  le  Ciel  & la  terre  au  commen- 
cement du  temps.  Mais  il  eft  impoflible  qmeDieu 

ait  efté  créé,  puis  qu’il  eft  deuant  tout  temps,  & 
' deuant 
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deuant  tout  ce  que  nous  voyons:  Il  eftoit  enco- 
re comme  il  eft  , 6c  fera  éternellement  6c  immua- 
blement bien -heureux  par  foy  * mefme  *,  6c  il 
n a fait  les  hommes  que  pour  fa  gloire,  6c  afin 
qu’ils  contemplaffent  là  bonté  fouuerainepour  la 
feruir,  6c  l’adorera  tout  iamais.  C’eft  donc  là  où 
nous  deuons  afpirer  vniquemêt,fansauoir  d’autre 
but  ou  prétention  que  deiouïrde  cebieninfiny,ne 
nous  foucians  6c  n’vfans  d aucune  chofe  , qu’en- 
tant qu’elle  nous  feruira  comme  d’efchelon  pour 
nous  vnir  à Dieu  , qui  nous  a faits,  6c  nous  entre- 
tient de  nourriture,  de  vie  , de  veftements  6c  de 
tout  cequi  nous  eft  neceffaire  ,,afin  que  nous  le 
loüions  éternellement,  & que  nous  l’aimions  par 
defïus  toutes  chofes.- 

Quand  on  contemple  le  bel  ordre  qui  eft  au  f.  Raj 
monde,  & que  l’on  voit  que  chaque  chofé  retient/*"* 
fon  rang  , ôc  fon  lieu  , nonobftant  tous  les  defor- 
dres  qui  femblent  arriuer,  il  faut  conclure  qu’il 
y a vn  eftre  qui  gouuerne  tout  le  monde,  6c 
qui  maintient  toutes  choies  en  bon  ordre  ^ car 
le  monde  nepourroit  pas  garder  la  mefure  inuio- 
labîe,  6c  la  cadence  reguliere  que  nous  y apper- 
ceuons,s’il  n’y  auoit  vn  diuin  Orphée,  qui  rouçhaft 
les  cordes  du  grâd  luth  de  l’Vmuers,&qui  euftfoin 
de  tous  les  rdîorts,  6c  mouuements  qui  paroif- 
fent  dans  les  Cieux,  6c  dans  les  éléments.  Se  pou- 
roit  il  fairequ’vne  nef  euitaft  le  naufrage , laquel- 
le n’auroit  ny  Pilote  ny  gouuernailï  Que  ferait  ce 
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donc  de  ce  grand  vaiffeau,  & de  ce  grand  nauirc, 
{i  Dieu  ne  le  regifloit  & conduifoit  en  toutes 
fes  démarchés  ? 


CHAPITRE  III. 


6.  Rai- 
Jon- 


Suitte  du  mefme  [met. 

L feroit  impoffible  qu’il  yeuft  vu  tel 
nombre  de  Planettes , & d’Eftoilles, 
comme  il  y a,  & que  les  Cieux  puf. 
fent  garder  la  diftance  qui  fe  trouue 
des  vns  aux  autres  , fi  quelqu’vn 
ne  leur  auoit  donné  ces  proportions,  & ne  les 
auoit  fait  en  ce  nombre  , plutoft  qu’en  vn  au- 
tre : car  ie  vous  prie , pourquoy  eft-  ce  que  la  Lu- 
ne eft  éloignée  de  nous  de  cinquante  & fixfemi- 
diametres  de  la  terre  , lors  quelle  eft  en  fa 
moyenne  diftance?  Pourquoy  le  Soleil  fe  retire- 
il  de  nous  par  n8i.  femidiametres , quand  il  eft 
en  Ton  Apogée  , lequel  fe  trouue  au  dixiefme 
degré  de  l’Ecreuifle  f Et  pourquoy  n’eft  il  diftant 
que  de  jioi.  femidiametres,  lors  quil  eft  en  fon 
Perigce,  qui  fe  trouue  au  figne  du  T aureaurQui  eft- 
ce  qni  luy  fait  faire  ce  chemin,  en  defeendant 
plus  bas  en  lvn,  qu’il  n’eftoit  en  1 autre  de  8i.  fe: 
midiametres? 

le  vous  en  pourrois  demander  autant  de  Sa- 
turne , de  Iupiter  & de  Mars  , & m’enquefter 
pourquoy  iis  font  tantoft  plus  haut,  tantoft  plus 
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bas  -,  mais  ie  ferois  trop  long  : t’eft  afTez  que  vous 
voyez  clairement  qu’il  faut  neceffàirement  a d- 
uoiier  quil  y avn  h lire  diuin  réglant  tout,  &,qui 
n’eft  réglé  de  perfonne. 

Car  le  Soleil  n'en  feroit  pas  moins  Soleil, bien 
qu’il  fuit  plus  prés  où  plus  éloigné  de  la  terre, 
auili  bien  que  les  Eftoilles  , pourroient  encore 
eftre  Eftoilles , ü elles  eftoient  plus  loing  de  *r*por- 
nous  que  de  quatorze  mille  femidiametres.  La  faurre 
proportion  qui  fe  trouue  entre  tous  les  corps  du  auee 
monde,  conclud  aufïi  qu’il  y a vn  Dieu  qui  afait  toru,ted  la 
tout  l’Vniuers  en  poids,  en  nombre,  & en  mefu  -du  mon- 
re:  Car  la  terre  n’auroit  pas  vnc  pareille  raifon  de' 
auecle  Soleil  qu  ai.  à 140.  ôi  auedaLune  quequa* 
rante  aauec  1.  & ne  feroit  pas  en  comparaifon  de 
toute  la  folidité  fpherique  du  monde  vifîble  com- 
me vn  à 2744000000000.  (c’eft  à dire  qu’elle  n’au- 
roitpas  la  proportion  qui  eft  entre  l’vnité,  &deux 
trilions,  fept  cents  quarante  & quatre  bilionsrce 
que  d’autres  diroient  deux  mille  fept  cents  qua- 
rante & quatre  milliards,  prenant  chaque  mil- 
liard pour  dix  cents  millions^  la  terre  dis  ie, n’au- 
roirpas  cette  raifon  auec  les  plane  très  & auec  tout 
le  monde,  s’il  n’y  auoit  vn  fouucrain  Architecte 
qui  leur  euft  donné  ces  quantitez,  ces  mefures, 
ces  diftances  & ces  proportions. 

le  pourrois  encor  icy  vous  faire  remarquer  auec 
pîaifir , s’il  eftoit  neceffaire  , toutes  les  propor- 
tions qu’ont  les  cinq  autres  planettes,  & toutes  * 
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les  eftoilles  auec  la  terre,  & entr’elles  mefmes. 

Mais  il  me  femble  plus  à propos  de  palier  ou- 
tre, tant 'par  ce  que  toutes  les  raifons  que  i’ay 
défia  apportées  font  ailes  fortes  &c  affes  confît 
derabîes,  pour  confondre  les  Atheïftes-,  que  par  ce 
que  Tycho  Brahe , Kepler , Blancan,  1 Aftronomie 
Danique  & plufieurs autres  deduifent  ces  matières 
f or  t amp  1 e m et  : ccft  pourquoy  pour  mettre  plûtoft 
fin  à ce  difeours , c’eft  a fiez  que  vous  confideriez 
attentivement,  d’où  laraifon  tirée  de  ces  diftan- 
ces  & proportions  prend  fa  force:  qui  eft  que  le 
Soleil,  ou  quelque  autre  planette  que  cefoit,  n’a 
pu  fe  déterminer  foy-mefme  à s’éloigner  tantoft 
plus,  tantoft  moins,  & n a pu  faire  que  fa  grandeur 
fuit  autre  quelle  n eft:  non  plus  que  la  terre  n’a 
pas  eu  72.00.  lieües  en  fon  circuit , parce  qu  elle  n a 
Circuit  point  voulu  en  auoirdauâtage-,  mais  parce  quecelui 
deU  qui  la  faite,  neluyavoulu  donner  que  cela.  Iln’y 
a pas  moyen  den  trouuer  vne  autre  caufe.  Cher- 
marnent  tant  que  vous  voudrez  pourquoy  le  circuit 
tenmde  du  firmament  a cent  millions  huiét  cents  mille 
be'ûes.  lieues^  &:  par  conlequent  pourquoy  fon  diamètre 
eft  de  trente  & deux  millions  & feptante  & quatre 
mille  lkùes^ous  n’en  fçauriez  donner  d’autre  rai- 
fon  , finon  que  Dieu  la  ainfi  voulu  pour  beaucoup 
de  motifs  que  nous  ne  fçaurons  qu’en  Paradis.  ^ 
On  trouue  aüffi  la  mefme  raifon  dedans  les  mou- 
uements  celeftés,  qui  n ont  point  d autre  caufe  que 
la  volonté  diuine,  qui  fait  que  la  mer  fe  meut  pluK 
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toft  en  2.5.  heures  qu’en  100.  ou  en  quelque  au- 
tre nombre:  que  la  Lune  court  coût  le  Zodiaque  Morne- 
ci 1 vingt- fept  iours  & huitft  heures,  ôc  atteint  SJzJtl 
le  Soleil  en  vingt  neuf  iours  .&  treize  heures  : que  & des 
le  Soleil  demeure  365.  iours  5.  heures  à fai-  E$otîleP 
re  fon  cours  annuel } Ôc  que  fon  Apogée  eft  de 
1S800.  ans,  auant  que  d’acheuer  tout  le  Zodiaque, 
qui  eft  le  temps  du  propre  mouuement  des  eftoil- 
lcs.  Car  nous  ne  pouuons  pas  dire  que  le  Soleil,  ou 
les  autres  aftres  ayent  befoin  de  ces  mouuements 
pour  leur  conferuation,  veu  que  le  repos  ne  leur 
eft  point  contraire.  Et  bien  que  quelqu’vn  pen- 
faft  que  ce  mouuement  fuft  neceftaire  pour  em- 
pefeher  la  corruption  oudcl’aftre,  ou  des  indiui- 
dus  qu’il  s’imagincroic  eftre  là,  comme  de  nou- 
ueaux  mondes , il  faudroit  neantmoins  venir  à fon- 
der la  raifon  , pourquoy  ces  indiuidus  auroient 
befoin  de  ce  mouuement,  ôc  toufiours  auoir  re- 
cours à vn  premier  moteur,  fît  bien  qu’il  eft  im- 
pofiible  de  def-aduoüer,&  de  ne  pas  confefter  que 
Dieu  eft. 

De  là  on  voit  clairement  que  toutes  ces  rai- 
fons  font  irréfragables  : Ôc  qu’il  eft  abfolumeftt 
needfaire  que  tout  ce  qui  eft  limité  en  grandeur, 
en  figure  , en  nombre,  en  poids , ôc  en  mouue- 
tnent,  ait  efté  limité  par  quelqu’vn,  lequel  n’aic 
point  de  bornes,  ôc  qui  foit  infini,  veu  qu’il  eft 
impoftible  qu’on  ne  vienne  àvne  première  caufe, 
qui  donne  ieftrc , la  différence  ôc  toutes  les pro- 
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prierez  à toutes  chofes , Sc  qui  ait  aufti  bien  dé- 
terminé le  nombre  des  genres  6c  des  efpeces,  com- 
me celuy  des  indiuidus.  Or  auant  que  nous  for- 
tions  de  ces  mouuements,  parce  que  quelqu’vn 
pourroit  defirer  de  fçauoir  combien  de  lieües  fait 
chaque  Eftoille  du  firmament  en  vne  heure  t ie  di$ 
premièrement  que  cette  queftion  peut  auoir  vn 
double  fens-  car  il  eft  quelrion  ou  du  mouuement 
quelles  ont  d’O  rient  en  Occident,  par  lequel  elles 
font  le  tour  entier  en  vingt-quatre  heures,  ou  du 
mouuement  qui  leur  eft  propre  de  l’Occident  à 
l’Orient,  lequel  ne  sacheue  qu’en  vingt  huidt  mille 
huidt  cents  ans,  comme  i’ay  défia  dit.  Si  l’on  par- 
le du  premier  mouuement,  qu’on  appelle  rapide 
à caufe  de  fa  viteffe,  il  eft  fort  facile  de  fçauoir 
Comhien  combien  chaque  Eftoille  de  l’Æ'quinodial  fait 
de  lieues  de  lieües  en  vne  heure  ; car  il  ne  faut  que  diuifer 
l*s  ioc8oocoo.  qui  eft  le  nombre  des  lieües  de  tout  le 
en  vne  circuit  du  hrmament  par  vingt-quatre  , & ie  quo- 
heure.  tjenc  donnera  les  lieües  pour  chaque  heure  du 
Combien  [our  5 qUj  feront  42.00000.  c’eft  à dire  quatre  mil- 
fon/Ts  lions  deux  cents  mille.  De  là  mefme  vous  pourrez 
Efloilies  fçauoir  combien  de  lieües  feront  ces  Eftoiîles  de- 
**?"*  dans  vne  minute  d’heure  car  42.00000.  diuifé  par 
dr  en  60 . qui  font  les  minutes  dvne  heure,  donneront 

v»e  t*-  fe pt  mille  lieües,  que  les  fufdites  Eftoiîles  feront 

coude  i . r 1 , r 

par  1e  en  vne  minute;  li  par  apres  vous  dmiiez  7000.  par 
monue-  6o  Je  quotient  vous  donnera  les  lieües,  que  font 
nftà,  les  Eftoiîles  en  vne  fécondé  minute  & feront  no. 
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îiciies  %.  on  pouroit  ainfî  procédera  l'infini,  pour 
trou.uer  combien  delicües  elles  font  en  vne  tier- 
ce, vne  quarte,  vne  dixiefme  & ainfi  des  autres: 
ce  qui  monftre  clairement  qu’il  faut  que  nous 
aions  receu  noftre  entendement  dvn  eftre  infini , 
puifquenous  apperccuons  qu’il  pénétré  tout, fans 
borne  & fans  fin. 

Mais  pour  trouuer  lechemin  quelles  font  fef- 
pace  d'vne  heure  par  leur  propre  mouuement,  il 
eft  vn  peu  plus  difficile  , neantmoins  ie  vous  le  di- 
ra y auec  toute  la  clarté  qui  fera  neceffiaire  pour  Comhtefz 
vous  le  faire  comprendre  plus  aiiement.  Il  faut  par  leur 

donc  premièrement  fuppofer  pour  entendre troVre 
,11  r 11  r moKHc- 

cecy,  quelles  ne  font  en  vn  an  entier  que  cm-  meyt. 

quante  ôc  vne  fécondés,  & parconfequent  quen 
fefpace  de  1461.  qui  font  quatre  ans,  elles  font  104. 
fécondés,  ou  11140.  tierces. Seruez  vous  mainte- 
nant de  la  réglé  de  trois,  en  difant  £1^146 1.  donnent 


11140.  tierces, combien  vn  iourendonnera-il?  vous 
aurez  huid  tierces  qui  eft  le  chemin  particu- 
lier des  Eftoilles  durant  vn  iour. 

Déplus  il  faut  fçauoir  qu’il  y a dedans  le  circuit  du 
firmamét  115)6000.  fecodeslefqueîlcs  refpondentà  dJfecon- 
«6o.degrez:  Orcesdegrez  ou  ces  fécondés  de  tout  Aidons 
le  circuit,  donnent  iooSoocoo.  lieiies,  doncji.  (qui 
eft  ce  que  font  les  Eftoilles  envnan  par  leur  pro-  wam»r* 
pre  mouuement  ) donneront  3967.  lieiies  auec 
TJ;,  donc  le  mouuement  d’vn  iour  fçauoir  eft  g"' 
donneront  vnze  lieiies  & prefque que  les  fuft 
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dites  Efloilles  feront  en  vn  iour.  Dou  il  s enfuit 
encore  par  vne  infaillible  raifon  quelles  chenu- 
neront  en  vne  heure  1380.  pas,  qui  refpondent  a 

2.1.  quatriefmes  27.  cinquieimes,  n.  üxie  mes , Si 
Combien  \ . r E p vous  fcaurez  quel  chemin 

tiiesfont  cqes  font  en  vne  minute  3 fi  vous  diuilez  138-  pas 
**en  par  60.  car  vous  aurez  23.  pas  que  font  les  HtoiU 
L«- les  qui  font  dedans  l'Æqumoûial.  Par  ou  vous 
voyez  quelle  proportion  il  y a entre  leur  mou- 
lMpar  uement  rapide  , & ceftui-cy,  qui  leur  eft  propie , 
,rtn-  veu  que  par  celuy-  là  elles  font  7000.  lieues  en 
nm*  vne  minutte  , & par  cetuy-  cy  13.  pas. 

On  montre  auffi  que  la  raifon  , qu  il  y a du 
circuit  du  firmament  100800000.  au  circuit  de 
la  terre  7100.  lieues , fe  retrouuoit  prefque  entre 
pas  & deux  tiers  d'vne  ligne:  d’ouic  conclus 
queF  les  Eftoilles  pafTent  les  ;;  d vne  ligne  fur  la 
hyni-  cerre,en  l'efpace  dvne  minute  de  terbps-  Mais  al 
».  faut  que  vous  preniez  garde  que  ie  ne  parle  que 

r.  desEfto.llesde  l’Æquinodtial,  oude  celles  qmen 

ieh  de  font  fort  proches,  car  tant  plus  ehes  s en  el  01- 
lVi.  rrnent  & moins  font  ellesde  chemin.  De  pius  lors 

E;.»..,  *.  *• 

roifes  , aufquelles  ie  donne  trois,  mille  pas,  &.  a 
n.UcJe-  Ç°  > 7 ■ , 1 Roy  fans  m atteindre 

s panCien  pied  des  Geometres  ,qui  n eft  pas  e 

commun  vlage  parmy  nous. 

Ne  vous  femble  il  pas  que  l’homme  a de  mer- 
ueilleufe  prerogatiues  par  deffus  les  animaux. 
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puîfqu’ii  s’afuietic  le  Ciel,  ôe  la  terre  par  la  force 
de  fon  entendement?  par  lequel  i!  decouure  que  ces 
Eiloillesne  font  que  23.  pas  en  vue  minute,  &en 
vne  fécondé  quafi  deux  pieds  & en  vne  tierce  j, 
lignes , 5c  mille  autres  chofes,  qui  fembîeroient 
furpafler  noflre  capacité,  fi  nous  n’auions  quel- 
que femence  d’immortalité. 

il  n’y  a pas  moyen  de  nier  cela , aufi  cette  rai- 
fon  eft  vne  forte  preuue  del’immortalité  de  l’ame, 
êc  que  Dieu  accomplira  enfin  tous  les  defirs  que 
nous  auons  en  ce  monde  de  fçauoir  ,&  de  ioüir  de 
toutes  choies  -,  autrement  il  faudroit  dire  que  nos 
fouhaits  feroient  inutiles , & que  la  nature  nous 
feroit  Maraflre,  de  nous  frire  defirerfî  ardemment 
ce  qu'il  nous  feroit  impoffible  d'aquerjr,  fi  Dieu  ne 
nous  le  deuoit  iamais  donner. 

Nous  auons  encore  d’autres  fortes  raifons  pour 
conuuincre  les  Athées,  entr’autres  celles  qui  font 
prifes  decéc  Axiome  , tout  ce  qui  Je  meut , cjl  meupar 
quelqu'un  : ou  tout  ce  qui  cfl  a l’eftre  d’vn  autre  qui  re- 
çoit Jon  Eçlre  d'ailhursi  excepté  Dieu  qui  à Ion  EJlre  de 
foy  me  fine.  Mais  fans  m’arrcfter  à déduire  ces  raifons, 
iejme  contenteray  de  vous  en  toucher  encore  deux, 
dont  l’vne  fera  prife  de  la  vérité,  & l’autre  de  lf 
bonté  del’Eftre  fouuerain. 

Penfez  doncfi  vous  pouuez  quand  il  n’a  pas  efté  Rai- 
véritable  de  dire  que  quelque  chofe  eftoit  future, 
ou  paffée,  que  fi  vous  ne  fçauriez  vous  imaginer  ni 
fvn  ni  l’autre,  & que  neantmoins  ni  l’vn  ni  Pau- 
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tre  ne  puifïe  eftre  véritable  fans  la  vérité , il  eft 
impofiibie  de  s’imaginer  que  la  vérité  ait  fin 
ou  commencement',  donc  elle  eft  eternelle  , &: 
par  vue  fuite  necéflaire  elle  eft  Dieu  : Car  fi  lave- 
rite  a commencé , ou  fi  elle  doit  finir  , il  eftoit 
donc  vray  que  la  vérité  eftoit  auant  qu’elle  fuft, 
& apres  qu  elle  ne  fera  plus J il  fera  vray  quelle 
ne  fera  plus.  Or  le  vray  ne  peut  eftte  fans  la 
vérité  j donc  apres  qu  il  n y aura  plus  de  vérité,  ily 
aura  de  la  vérité,  car  la  vérité  fera,  que  la  vérité  ne 
fera  plus  j ainfi  elle  féra„  & ne  fera  pas;  ce  qui  eft 
vne  ablurdité  trop  manifefte  \ il  faut  donc  con- 
firmer qu’il  y a vne  vérité  eternelle,  laquelle  ne 
dépend  point  d’ailleurs,  ôc  qui  n’eft  autre  que 
Dieu  nie  fine. 

4Uoq.  Saint  Auguftin  fe  fert  aufii  d’vne  raifon  pnfe 
de  la  Vérité,  lors  qu’il  dit.  Si  'veritas  non  eft,  quia  con- 
fie quitur  •ventaient  non  e(]e , verum  effte,  quod  fi  dixens  ve- 
ritatem  non  ejfe  , fimpliciter  verum  non  efifte , faltem  ex- 
parte,($f ftecundum  quid verum  erit , at  omne  ftecundum  quid 
eft,  atque  âiciturfacla  collatione , ffi)  habita  proportione  cum 
alio , quod  eft fimpliciter , quandoquidem  illud  quod  eftjecun - 
àum  quid , taie  per  participationem  exiftit  ; cum  ifiitur  fit 
aliquid  verum  ex  parte , Jecundum  quid , fift  participatione  ; 
necefiario  débet  ejje  verum  fimpliciter , & per  ejjentiam , a 
quo  cœtera  veritatem fiuam  répétant , eique  ficrant  acceptam  : 

s Rai-  veritas  eft  ipfemet  Deus , 

fin  prtfî  Venons  à l’autre  raifon  tiréedelafupremebon- 

^^téennousadreftantàS.  Anfelme  enfonprofologe. 
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O Seigneur  nous  croyons  que  vous  elles  fi  grand, 
qu’on  ne  peut  rien  penfer  de  plus  grand,  ny  de 
meilleur;  faudra-il  dire  que  l’effence  diuine  n’eft 
point,  parce  que  îefol  a dit  en  Ton  intérieur  qu’il 
n y auoit  point  de  Dieu  ? Certainement  lors  qu’il 
efcoute  ce  que  ie  dis,  lors  qu’il  m’entend  pronon- 
Çcr  &affeurer  qu’il  y a vnEftre  fi  bon  qu’on  n’en 
fçauroit  conceuoir  vn  meilleur,  il  entend  quelque 
chofe  de  fi  grand , qu’il  ne  peut  y auoir  rien  de  plus 
grand:  Or  ce  qu’il  conçoit,  eft  en  Ton  entendement, 
bien  qu’il  n entende  pas  que  cela  Toit  réellement, 
& de  fait  5 car  c’eft  autre  chofe  qu’on  ait  cela  en 
l’entendement,  & autre  chofe  qu’il  foit  en  Eftre; 
&Ie  Peintre  penfant  à ce  qu’il  doit  faire  , fçaitbien 
mettre  de  la  différence  entre  ce  qui  eft  à faire,  & 
ce  qu’il  a déjà  fait , & connoift  que  ce  qui  eft  à faire, 
n’eft  pas  encore  fait. 

Le  fol  eft  donc  conuaincu  qu’il  a du  moins  en 
fon  entendement  vne  chofe  fi  grande,  qu’il  ne 
peut  y en  auoir  de  plus  grande,  car  il  m’efeoute  & 
m entend,  ôi  tout  ce  qu’il  entend,  eft  dans  fon  en- 
tendement Or  s il  eft  dans  le  feul  entendement, 
on  peut  conceuoir  qu’il  eft  réellement  & en  effet  -, 
ce  qui  eft  plus  grand  que  s’il  eftoit  dedans  le  feul 
entendement.  D’ou  ils’enluit  que  fi  cét  Eftrepar 
deftus  lequel  on  n’en  peut  conceuoir  vn  plus  grand, 
eft  dans  le  feul  entendement,  cela  mefiiie  qui  eft 
le  meilleur  le  plus  grand  de  tout  ce  qu’on  peut 
conceuoir,  fera  l’Eftre  au  delà  duquel  on  en  pour- 
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ra  conceüoir  vn  plus  grand , ce  qui  ne  fe  peut  dire 
ni  ne  peut  eftre.  Il  faut  donc  necefiairement  qu’il 
y ait  vne  chofénon  feulement  en  l'entendement, 
mais  réellement  & de  fait,  qui  foit  fi  bonne  & fi 
excellente,  qu’on  n’en  puifie  conceüoir  vne  meil- 
leure , & que  vrayement  il  n’y  en  puifie  auoir  vne 
plus  excellente,  laquelle  fera  ce  grand  Dieu,  qui 
nous  a faits  &formez  a fon  image,  pour  le  feruir, 
l’aymer,  & l’adorer,  &pour  iouïr  de  fa  diuine  ef- 
fence  en  la  gloire  des  bien- heureux. 

Vous  pouuez  tirer  defemblabies  raifons  de  tout 
'on,  ce  que  nous  voyons  îcy-bas,  car  il  n y a aucune 
propriété  qui  ne  dépende  de  Dieu,  & ne  foit  vne 
véritable  participation  defes  perfections , comme 
quand  nous  difons,  que  le  Ciel  eft  grand,  il  faut 
que  Dieu  foit  plus  grand-,  mais  d’vne  grandeur 
plus  releu ée  & plus  eminente,  laquelle  n’ait  au- 
cune imperfection  : fi  la  terre  effc , fi  le  Ciel , fi  le 
Soleil  a lettre,  il  faut  conclure  qu’il  y a vn  Elire, 
incomparablement  plus  excellent,  félon  la  maxi- 
me de  tous  les  Phiiofophes , projeter  quod  v numquod - 
que  taie , &illud  magis. 

De  plus , fi  vous  penfez  à l'Eternité , a la  Toute- 
Puifiance , à la  fouuerainc  Bonte,  a la  iuftice  ,a 
la  Sagefie,  à l’Entendement , à la  Volonté  : enfin 
à tout  ce  que  nous  pouuons  dire  : vous  trouuerez 
qu’il  ne  peut  y auoir  ny  Temps,  ny  Bonté  , ny  lu- 
Rai~  ftke  , ny  S âge  fie  , ny  Entendement  , ny  Volonté 
r"”'  aucune  dedans  les  Eftres  finis,  fi  premièrement 
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vous  Vaduoiicz  qu’il  y a vn  Elire  eternel , tout 
piaffant  , fouuerainement  bon  & iufle  , fage  ôc 
fçauanc  à 1 ’infiny , de  qui  dépend  le  Temps  , & 
tout  te  qui  eft  icybas.  Car  le  temps  ne  peut  s’e- 
llre  fait  loy-inefine,  &nos  puilftnces , nos  bon- 
tez>nollre  ïultice  &c  toutes  nos  autres  facilitez 
nont  pas  leur  Elire  d’elles-mefmes  : il  faut  donc 
quelles  bayent  receu  de  quelquVn  lequel  naic 
pas  receu  le  lien  d’ailleurs  5 autrement  nous  re- 
tomberions en  la  mcfme  abfurdité. 

Et  puis, s’il  n’y  auoit  point  d’Eftre eternef  in-  n.  Rai. 
dépendant,  fouuerainement  fçauanc , iulle  ôc  bon  yf9K' 
nos  penfées  feroient  meilleures  que  ce't  Elire  fou* 
uerain , dautant  qu’il  ne  feroit  pas  en  Elire  , ôc  ne 
pourroit  y élire,  & neantmoins  il  feroit  dedans  nos 
entendements  : Il  ne  feroit  pas  en  Elire,  comme 
nous  foppofons , &il  n’y  pouroit  eltre  : Er  parainli 
cét  Elire  fouuerain  feroit  meilleur,  n’ellant  qu’i- 
maginaire , ôc  produit  par  nollre  feule  penfe'e,  la- 
quelle ne  met  rien  dans  1 Elire  des  chofes,  qu’il 
ne  feroit  réellement  en  foy  mefme  , ce  qui  ne  fe 
peut  pas  conçeuoir , & cft  tout  à fait  impolîible. 

Par  ou  vous  voyez  qu’il  cft  la  necclfaireque  Dieu 
foit , qu’il  elt  infiniment  necelfaire  qu’il  foit  irrt- 
polfible  que  Dieu  ne  foit  pas.  Si  vous  compre- 
nez ces  raifons  ôc  que  vous  les  puilïiez  e'tendre 
ôc  déduire  bien  a propos,  quand  vous  vous  trou- 
uerezparmy  ces  maîheureufes  compagnies  d’A- 
theïlles  ôc  de  Libertins  3 ie  m’alfeure  que  vous  les 
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ramènerez  au  bon  chemin  , 8c  les  contraindrez 
de  dire  8c  de  confeffer  ingénument  qu’il  eft  im- 
poffibie  que  Dieu  ne  foit,  & d’auoüer  qu’il  eft 
neceffaire  qu’il  y ait  vn  Eftre  fouuerain  8c  infîny 
en  routes  perfections , duquel  dépend  tout  ce  qui 
eft  en  tout  l’Vniuers. 

CHAPITRE  IV. 

Comme  il  faut  sélcuer  de  la  connoijj'ance  des  Créatures 
a celle  du  Creaicur. 

Vis  que  cVft  Je  commun  fentiment 
de  tous  les  hommes,  8c  que  perfonne 
ne  peutrefuier  d’aduoiier  qu’il  y a vne 
haute  Intelligence,  qui  régné  fouuerai- 
nement  dans  l'Vniuers,  8c  à qui  toute  la  Nature 
eft  foumife  comme  à Ton  Créateur  ; & que  c’eftla 
Diuinité  que  nous  adorons  : 4I  refte  maintenant 
à confiderer  comme  quoy  nous  pouuons  nous 
éleuer  doucement  à la  connoiffance  du  mefme 
Créateur  par  le  moyen  des  créatures,  qui  nous  y 
conduifent  , comme  les  effets  à leur  caufe  , les 
lignes  à leur  centre,  les  ruiffeaux  à leur  fource, 
8c  les  rayons  à leur  foleil  -,  de  forte  que  fi  nous 
ne  fçauions  pas  mefme  par  la  lumière  fur- 
naturelle  de  la  foy,  qu’il  y a vn  Dieu  au  monde, 
8c  que  Dieu  eft  le  Créateur  de  toutes  chofes . la 
veuë  feule  des  créatures  feroit  capable  de  nous 
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apprendre  fuffifamment  cette  vérité. 

Car  premièrement  le  monde  eft  comme  vne  î mrtn 
Efchelle  myfterieufe,  dont  les  créatures  font  les  de  miZ 
efchellons  , qui  nous  efleuent  peu  à peu  à la  con-  ZLlltr  * 
noiÛance  du  Créateur.  Mais  pour  y arriuer  en  af-  faZlde 
feurance,il  faut  tenir  quelque  ordre,  & les  fuiurc  DieuTar 
comme  pasàpas  & par  degrez , afin  de  monter  de  tZe7Z~ 
la  connoilfance  de  la  matière  à celle  des  Eléments, 
de  celle  des  Eléments  à celle  des  Meteores,  de  cel- 
le des  Meteores  à celle  des  Mixtes,  de  celle  des 
Mixtes  à celle  des  Plantes  , de  celle  des  Plantes  à 
celle  des  Animaux , de  celle  des  Animaux  à celle 
des  Hommes , de  celle  des  Hommes  à celle  des 
Anges , & de  celle  des  Anges  à celle  de  Dieu. 

Saind  Auguftin  en  vfoit  ainfi,  lors  qu  apres  Aufl 
auoir  parcouru  toutes  les  créatures,  & demande/®*- 
à chacune  d’elles  en  particulier,  fi  elle  eftoit  fon 
Dieu  : toutes  luy  ayant  re/pondu  que  non, à /a En 
il  les  prie  de  luy  en  dire  au  moins  des  nouuellesj 
alors  toutes  luy  rcfpondenc  d’vn  commun  accord, 

& d’vne  maniéré  intelligible  , Cefl  luy  qui  nous  a 
donne  l'eflre , qui  nous  a produites  d’vne  parole , {0  qui 
nous  a tirées  du  néant.  Or  la  demande  que  nous  de- 
uons faire  aux  créatures,  c’eE:  vne  ferieufe  confi- 
deration  des  mefmes  créatures  , & la  refponfe 
quelles  nous  donnent,  c’eft  le  te’fmoignage  qu’el- 
les nous  portent  de  la  vérité  d’vn  Dieu,  dont  le 
mefme  fainét  Pereauoit  vne  telle  conuidHon,  que 
comme  il  ditfouuent,  il  eût  pluftoil  douté  de  1% 
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vérité  de fon  eftre, que  de  celle  deleitre  de  Dieu. 
mo  en  ke  monde  eft  comme  vn  grand  Liure,  expose 
2deZZn  au  yeux  du  Do&e&  de  l’Ignorant,  du  François  & 
notfire  du  Barbare,  du  Fidelie  & de  llnfidelle,  ou  cha- 
DieH'  Cun  peut  lire  quelque  traitdela  Bonté,  delaPuiL- 
fance , de  la  Sagefle , de  la  Mifencorde  , de  la  lu- 
ftice,&  de  toutes  les  autres  perfections  du  Créa- 
teur.* Car  comme  remarque  le  Roy  Prophète,,  ks 
Cieux  ont  vue  langue  qui  annonce  la  gloire  de 
9r  , Dieu  à tous  les  mortels , & il  n’y  a point  de  nation 
fur  la  terre  qui  ne  purfle  entendre  leur  langage, 
ôc  venir  à la  connoiftance  du  Créateur,  a laveue 
T/fWe  de  lordre,  de  la  beauté  & de  l’excellence  des  créa- 
tures. Cette  gloire  nous  eft  ainfi  publiée  fans : in- 
terruption de  nuiCt  Sc  deiour.  De  iour  par  la  iplen- 
deur  éclatante  du  .Soleil;  de  nmd,  par  la  fombre 
lumière  dés-  Eftoiiks.  Et  ainii  la  nmd  & le  iom 
compofent  comme  deux  beaux  chœurs  de  Muü- 
cme  qui  font  rouf  ours  occupez  à chanter  alcer- 
natiuement  les  loüanges  de  Dieu  dans  le  grand 
Temple  du  monde.  Voyez  ce  Soleil,  cette  /u-nf» 
ces  Eltoilles,  toute  cette  brillante  afiemblee  de 
flammes,  toute  cette  belle  milice  du  Ciel,  qui  eft 
fi  haute,  .filumincufc,&  .fi  confiante,  quedepuis 
prés  defix  mille  ans  quelle  efclaire  le  monde, el- 
le n’a iamais perdu  vn  traid  de  fa  lumière,  qui  le 
communique  toujours  d vn  pas  fi-rcglc , d vn  cours 
fi  égal,  & d’vn  mouuement  fi  vnirorme,  quelle 

n’a  iamais  manqué  de  fuiure  fa  route  , ny  erre 
x dans 
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dans  farcuolurion  ordinaire.  Ou  eft  donc  l’hom- 
me fi  ftupide  lequel  à la  veuë  de  tant  de  merueil- 
les  de  la  nature , ne  reconnoifle  quelque' Souue- 
rain  Aucheur  dans  la  nature,  &necroye  qu’il  y a 
au  Ciel  vn  Dieu,  plus  aiTeurement'quVn  Soleil? 

Tous  ces  globes  azuiez  ôc  tous  ces  aftres  lumi- 
neux foncautanc  de  Chantres'  muets  dans  ce  grand 
Temple,  ou  autant  de  caradteres  grauez  dans  ce 
mobile  volume  du  monde,  pour  nous  conduire 
à la  connoiffance  delà  Majefté  du  Créateur. 

Le  monde  eft  encor  a quelques  vns  comme  vn  Diuers 
beau  miroir  ou  ils  voyent  fans  peine  les  perfe-  **?ee*n 
«fiions  de  Ton  Autheurr  mais  à quelques  autres,  po*rco» - 
c’eft  vne  peinture  énigmatique,  ou  ils  ne  vovent  T^re  "* 
goûte,  & dont  ils  ne  içauent  pas  le  fecret  : c’eft 
pour  eux  comme  vn  miroir  enchante,  qui  ligni- 
fie toute  autre  choie  que  celle  qu’il  reprefente, 

&afin  de  ne  refembler  pas  aux  enfans,  qui  fe  con- 
tentent de  voir  les  traits  de  quelque  peinture, 
fans  en  fçauoir  l’explication  , ouïes  faces  de  quel- 
que miroir  fans  enconnoiftre  la  vérité,  ouïes  ca- 
ractères de  quelque  liure,  fans  en  comprendre  le 
lens , ou  les  parties  d’vme  mufique , fans  en  enten« 
dre  les  accords.*  nousdeuons  comtempler  les  créa- 
tures, non  pas  pour  nous  arrefter  à la  veue  ny  à la 
contemplation  des  créatures  ; mais  afin  de  nous 
en  feruir  comme  de  marches  pour  arriuer  heureu-  ^efu  de 
fement  a la  connoiffance  tk  à l’amour  du  Créateur. cette  ^ie 
En  quoy  cette  vie  eftdifferente  delautre:  carnous^, 
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deuons  voir  en  cette  vie  le  Créateur  dans  les  créa- 
tures, au  lieu  que  dans  l’autre  nous  verrons  les 
créatures  dans  le  Créateur.  Alors  l’eTfence  diurne 
nous  repre Tentera  comme  vn  miroir  volontaire, 
toutes  les  créatures  qu’il  luy  plaira,  au  lieu  qua 
prefent  les  créatures  nous  repiefentent  comme 
par  des  peintures  énigmatiques  le  Créateur.  Nous 
voyons  dit  T A polir  e , les  merueilles  inuilibles  de 
Dieu,  dans  la  contemplation  des  créatures  via- 
bles : & parla  veuc  de  labeauté  des  créatures , dit 
le  Sage , on  peut  arriuer  à la  connoiüance  de  la 
beauté  du  Créateur.  • 

« C’eft  la  rcfponfe  que  fitvn  iour  Saint  Antoine 
à ceux  qui  luy  demandèrent  comme  il  pouuoit 
demeurer  fi  long-temps  au  defert fans  hure-,  car 
il  leur  dît  que  le  monde  eftoit  le  grand  luire,  ou. 
il  eftudioit  tous  les  iours  & à toute  heure  , les  ad- 
mirables perfections  de  Dieu:  Et  c eftoit  au  1 a 
maxime  de  S.  Ignacequil  falloir  fpiritualifer  tou- 
tes çhofes,  & prendre  occafion  des  créatures  qui 
fe  prefentenr,  d'éleuer  fouuen  t,  & mefme  touhours, 
s'il  eft  poffible , noftreefprit  à Dieu  , puifqu  il  ne 
s'en  trouue  pas vne,  quelque  petite  quelle  pui  e 
eftre , qui  ne  nous  porte  à noftre  deuoir , & ne mous 
apprenne  à connoiftre  Dieu , àl'ayraer  & a le  1er- 

uir  fidèlement  en  ce  monde. 

Ainfi  toutes  les  créatures  eftans  comme  des 
rayons  de  ce  grand  Soleil,  des  traits  de  ce  dium 
Peintre,  & des  effeds  de  cette  première  cauie; 
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quiconque  ne  le  voit  pas  à la  veue  de  tant  de  lu- 
mières & de  tant  depreuues , eft  aueuglé , puifque 
ce  font  comme  autant  de  voix  qui  le  loiient,  & 
des  accords  qui  ['honorent  : & quiconque  n entend 
pas  auec  Pythagore  , la  grande  douceur  de  leur 
harmonie,  eUTourd^  &mefmc  il  doit  pafifer  pour 
ingrat,  pluftoft  que  pour  vn  homme,  qui  a per- 
du l’vfage  delà  parole,  s’il  ne  se  for  ce  de  ioindre 
fa  voix  auec  elles  pour  chanter  les  louanges  di- 
uines.  Enfin  eftant  de  belles  copies  de  cet  excel- 
lent Original,  & commeautant  devifibles  traces 
de  ces  adorables  perfedions  ; quiconque  n’a  point 
de  fentiment  d'amour  pour  fa  bonté , ou  d’inclina- 
tion pour  fon  feruice,  ou  de  zele  pour  fa gloire, 
ade  coeur  auffi  froid  que  le  marbre,  & aufiiinfenfi- 
ble  que  les  rochers. 

Et  voila  mjlemcnt , dit  Tertuîien,  le  plus  haut  point  TenutL 
de  la  malice } de  ne  vouloir  pdô  reconnoijlre  celuy,  cjuon  ne^Polo&* 
peutignorer.  Cependant  finous  auions  vne  infinité  ° 
de  cœurs  ou  vn  cœur  d’vneeftenduë  infinie,  nous 
ferions  tenus  de  l’aimer  infiniment  , parce  qu’il 
eft  infiniment  aimable  ; & fi  nous  auions  vne  in- 
imité de  corps  ou  vn  corps  infini  , nous  ferions 
tenus  de  l’adorer  infiniment , parce  qu’il  eft  infi- 
niment adorable  } & fi  nous  auions  vne  infinité  de 
langues,  nous  ferions  obligez  de  le  loiier  infini- 
ment , parce  qu’il  eft  infiniment  loiiable.  Mais 
apres,  tout  ce  quemous  faifons,  & ce  que  nous  pou- 
vons faire  j & ce  que  nous  pouuons  defirer  de  fai- 

O o ij 


2,84  Matières  d'entretien . 

re,  n’eft  rien  au  prix  de  ce  que  nous  luy  deuons. 
Croyons  feulement,  dit  Hugues  de  Saint  Vi&or, 
que  comme  il  fe  lert  des  créatures  pour  nous  in- 
inftm-  ftruire , chacune  nous  dit  ài’oreilîe,  ces  trois  pa- 
^ ue don  ro^es:  prenez,  rendez,  faÿ>eZ:  pr.enez  le  bien  fait, 
Vent  les  rendez  le  deuoir , & fuyez  la  peine  -,  prenez  le  bien 
cream-  qUe  p)ieL1  VOus  fait  par  mon  vfage , rendez  l’a- 
vion de  grâces  que  vous  luy  deuez  par  voftre  re- 
connoilTance , fuyez  la  peine  qui  vous  fera  deiie, 
fi  vous  y manquez  par  voftre  ingratitude  ; la  pre- 
mière parole  eft  de  feruice  qu’elles  nous  prefen- 
tent,  la  fécondé  eft  deconleil  qu  elles  nous  don- 
nent, ôda  troillefme  de  menace  quelles  nous  font 
de  la  part  de  Dieu.  y * 


CHAPITRE  V. 

ny  a quun  Dieu  dans  le  Monde . 

Omme  il  s’eft  trouué  des  hommes  fi 
ambitieux  & fi  fuperbes,  qu’a  l’imita- 
tion des  Démons,  ils  ont  voulu  paffer 
pour  des  Dieux  -,  apres  auoir  mon- 
ftré  par  la  raifon  de  la,  lumière  naturelle  qu’il 
y a vn  Dieu,  il  eft  à propos  maintenant  démon- 
ftrer  encore,  quil  ny  en  peut  auoir  quvn  leul. 
C’eft  pourquoy  hdoyfe  difoitfi  iouuent  a (on peu— 
Dente-  pie:  Efcoute  , o Ifraël!  tu  nas  qu'un  Dieu  , ton  Seigneur 
ron . 6.  ^ ton  pieu  ejl  unique  ; Et  la  raifon  fondamentale 
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de  cette  fécondé  vérité  eft,  que  Dieu  eftant  vn  „ 
ade  tres-purôares-fimple,  qui  doit  enfermer  en  tirade 
fon  Eifence  toutes  les  perfedion  s poflibles  & laf™p1^ 
imaginables,  il  faut  conclure  qu  il  eft  infiny  ôcin 
finiment  parfait  en  route  forte  de  perfedion  , & 
par  confequent  qu’il  eft  l’vnique  vray  Dieu , 
î’vnique  premier  Eftre,  l’vnique  première  Caufe, 
IVniqüe premier  Principe,  &.fvnique  dermere  fin 
de  toutes  les  créatures.  Car  s’il  y auoit  plufieurs 
Diuinitez,  elles  feroient  diftinguéespar  quelque 
vertu  ou  perfedion  , quiferoit  en  l’vne'& nonpas 
en  l’autre:  Et  ainfi  l’vne  ou  l’autre  feroit  impar- 
faite , & ne  meriteroit  pas  le  nom  adorable  de  Di- 
uinité  fouueraine  & indépendante,  parce  quelle 
nauroit  pas  d’elle- mefme  ny  en  elle  mefme,  tou- 
te forte  de  perfedion  & de  vertu. 

Aulfiîedeuot  Saint  Bernard  enfeigne  que  nous 
auons  des  idées  dignes  de  Dieu , &de  la  Majefté  Bernard 
dmine  : lors  que  nous  ne  mettons  point  dediffe- 
rence,où  tout  eft  dans  l'égalité:  point  de  diftance,  inm- 
où-tout  eft  dans  l’vnité:  point  dejnanque,  oütoutf^ 
eft  dans  l’intégrité:  &envn  mot,  point  de  defe- 
duofité,  ou  tout  eft  dans  vn  très  haut  & tres-emi- 
nent  degré  de  perfedion. 

Il  fembîe  auoir  pris  cette  penfée  de  S.  Cyprien, 
qui  prouue  l’vnité  de  Dieu  en  ces  termes  j il.n’ya^J" 
quvn  Seigneur  & qu’vn  Dieu  au  monde,  & cette  Marc. 
incomprehenfible  Majefté  ne  peut  auoir  de  riual 
de  fa  grandeur  : puifque  elle  feule  a en  main  la  iou- 
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uerainetéde  l’Empire  & du  domaine  de  routes  cho^ 
les.  Prenons  quelque  exemple  de  la  terre  pour 
mieux  conceuoir  cette  vérité.  A- ton  veu  iamais 
d’affociation  à l’Empire , qui  ayt  ou  commence 
lans  lupercherie  & lans  fouplelfe  , ou  fini  fans 
cruauté  ôc  fans  effufion  de  fiing  ? Vn  feul  Royau- 
me ne  pût  contenir  a Rome  d'eux  freres  gémeaux, 
quiauoient  pu  demeurer  ensemble  dans  le  ventre 
de  leur  mere.  Pompee  ôe  Cefar  efloient  alliez  , 
mais  leur  alliance  fut  rompiie  par  la  iaioufie  ôc 
par  la  difpute  que  fit  naiftrel  égalité  du  pouuoir. 
Ce  n’eft  pas  pourtant  vne  chofe  nouuelle  ny 
extraordinaire  en  1 homme  , puifque  ceft  le 
confentement  de  la  nature , puifque  nous  voyons 
qu’il  n’y  a qu’vn  Roy  parmy  les  Abeilles,  qu  vn 
chef  parmy  les  troupeaux  , qu’vn  General  dans 
vne  armée  , qu  vn  pere  de  famille  dans  vne  mai- 
fon  ; pour  nous  apprendre  quil  ne  fe  trouue.,  ny 
nefe  peut  trouuer  au  monde  quvn  fouuerain  Mai- 
gre, qui  produit  tout  par  lapuiffance  de  fa  paro- 
le, qui  gouuerne  tout  par  la  conduite  defapro- 
uidence,  & qui  perfectionne  tout  par  1 efficacité 
de  fa  vertu  diuine. 

De  plus  fi  le  monde  auoit  plufieurs  Souuerains* 
leurs  volontez  leroient  fouuent  differentes  , ôc 
cette  différence  cauferoit  auffi  fouuent  du  trouble. 

Sur  quoy  Gueuarc  dit  qu  Alexandre  refpondant 
vn  iour  à vn  certain  perfbnnage  qui  luy  deman- 
da ? pourquoy  il  tefmoignoit  tant  d’ardeur  a fc 
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fou  mettre  l’Empire  du  monde  ; il  luy  dît , que  c’e-^ 
ftoit  pour  ladeliurer  du  trille  flambeau  delà  di-  raiîon 
uifïon , & des  funeftes  effets  de  la  guerre  : car  tou  ?r*fe  de 
tes  les  diuifions , diloit-il,  & toutes  les  guerres  lontéde 
qui  arriuent  au  monde  , ne  viennent  que  de  la  Diett * 
pluralité  des  Dieux,  ou  des  Loix,  ou  des  Souue-  ?eZ™7. 
rains,  comme  de  trois  principales  & mauuaifes  four-  ef  • 
ces5  le  veux  donc  eftre  feul  Monarque  de  toutle 
monde,  afin  d’ordonner  que  tout  le  monde  n a- 
dore  qu  vn  Dieu,  n obeïiTe  qu’à  vnSouuerain,  & 
n obferue  qu’vne  Loy. 

On  rapporte  encore  du  mefme  Alexandre,  que  Flut'  ** 
Darius  Roy  de  Perfe  luy  offrant  vnepartie  dcfon^*"‘ 
Royaume,  il  luy  fît  refponfe  que  le  Ciel  ne  pou- 
uoit  fouffrir  deux  Soleils , ny  vn  Royaume  deux 
Souuerains.  Ilfaut  auoüer,  que  Ton  deffein  efloit 
genereux,  mais  que fon ambition  eftoitexcefîiue, 

& qu’il  eût  fait  beaucoup  plus  fagement  de  fe  con-  " 
tenir  dans  les  bornes  de  l’Empire,  que  Dieu,  qui 
eftle  diflributeur  des  Sceptres  & des  Couronnes, 
luy  auoit  donne  , que  de  vouloir  s’enrichir  des 
d e fp  o u il  1 es  de  tan  t deRoys,  &eflablir  furlesper- 
tes  de  tant  de  telles  couronnées,  & fur  les  ruines 
de  tant  de  Royaumes,  les  fondements  d’vne  Mo- 
fîarchie  vniuerfelle,  qui  n’appartient  proprement 
quà  Dieu. 

Saint  Valerian  eîlant  fur  le  point  de  fe  faire  in-  Sttr' in 
ftruire  dans  la  Foy , & de  receuoir  le  Baptefme,  à Hat 
laperfuaflon  de  Sainte  Cecile  fon  Efpoufe,  il  eut 
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le  bon  heur  devoir  vn  Ange  , qui  tenon  vn  hure, 
où  ces  paroles  eftoient  efcrites  en  lettres  d or-,  11 
n’y  aqu’vn  Dieu,  qu’vne  Foy , qu'vneLoy,  qu  vn 
Baptefine.  Alors  le  Saint  fe  profternant  en  terre 
3 fleura  qu’il  croyait  fermement  cette  vente, & qu  .1 
eftoit  preft  de  verfer  fonfang,  & de  mourir  pour 
fa  deffence-  C'eft  lefentimenc  ou  tous  les  irideles 
doiuent  viure , & perfeuerer  iufques  a la  mort. 
m«n  De  là  on  peut  voir  îextreme  ignorance,  & le 
* f prodigieux  aueuglement  des  Infidèles,  qui  onc 
frr  i’/s  adoré  quantité  de  Dieux  ; iufques  au  nombre  de 
"*'•  trente  mille,  au  rapport  de  Saint  Auguftima  qut 
mefme  ils  ont  partagé  l’Empire  du 
" ' nant  le  Ciel  à Iupiter , la  Mer  a Neptune  les 

Vents  àEole.laTerte  àBacchus  & aCeres,  1 En- 
fer à Pluton  & à Proferpine,  & amfi  des  autres. 
Mais  Noilre- Seigneur  a détruit  cette  faufle  do- 
mination  & a monftré  qu’il  eftoit  luy  feul  le  vray 
Dieu  du  monde,  & pour  faire  voir  que  fonEm- 
pire s’eftend partout,  ilcree  a fanaiflance  vn  n 
uel  Aftre  dans  le  Ciel;  il  change  leau . « - vm  ; 
multiplie  cinq  petits  pains  a la  veue  de  tout  1 
peuple,  il  marche  fur  les  eaux  de  amerquie  o 
tiennent,  & impofe  filence  aux  vents  qu,  luy  ob«f- 
fenc;  ildefcenè  viûoneux  dans  les  Enfers,  il  bn- 

fe  les  verrouils,&  rompt  les  portes  des  Lymbes 

pour  tirer  les  Saints  Peres  de  la  capnuite.  A 
Lnres  les  faufles  Diuinttez  ont  efte  bannies  du 
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îa  fuite,  & ont  difparu  comme  des  hiboux  a laveuë 
du  vray  Soleil  de  Iuftioe,  pour  vérifier  céc  Ora- 
cle  du  Roy  Prophète,  qui  dit  que  tous  les  Dieux 
des  Payens  font  des  Démons  : C’eft  pourquoy  quand 
on  appelle  les  Prélats,  les;  Roys  &les  luges,  au- 
tant de  Dieux,  ce  n’eft  que  pour  quelque  perfe^ 
étion  diuine  , comme  eft  la  Sainteté,  la  Majefte'* 
l'authorité  , ou  quelque  autre  femblable,  dont  il 
a pieu  àDieu  de  les  faire  participans;  mais  ilsne 
laifient  pas  d’eftre  toufiours  hommes  qui  dépen- 
dent, comme  les  autres  créatures  3 a toute  heure 
& en  toutes  chofes , de  la  mifericorde  du  Créateur! 
Contentons  nous  donc  de  croire  que  Dieu  s’eli 
fait  homme , a deftein  défaire  des  hommes  comb- 
ine autant  de  Dieux,  en  vertu  de  la  grâce  qu  il  leur 
prefente , & delà  gloire  qu’il  leurpromet,  &nous 
efforçons  tous  par  nos  mérités,  damner  enfin  à 
ce  bon-heur,  pour  lequel  nous  fommes  créez  & 
mis  au  monde, . 


CHAPITRE  VL 
La  Création  du  Monde , 

A bonté  a cela  de  propre,  qireîle  eft  îi« 
berale  & communicatiue  d’elle- mefme,ô£ 
que  par  le  poids  ou  1 inclination  de  la  natu- 
relle eft  portée  àfaire  du  bien,  & mefme  plus  elle 
eft  grande,  plus  elle  en  fait.  C’eft  pourquoy  Dieu3 
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qui  eftoit , comme  il  efl  toujours,  infiniment  bon, 
infiniment  parfait , Si  infiniment  heureux  enluy- 
mefme,&  qui  efl  comparé  fouuent  au  feu  Si  au  So- 
leil dans  l'Efcriture,  ayant  refolu  de  toute  éterni- 
té de  fe  glorifier  defoy-mefme,  & de  faire  part  de 
fes  perfë&ions  aux  créatures , pour  fa  gloire,  qui 
efl  la  fin  de  toutes  fes  œuures , créa  de  rien  auant 
toutes  chofes  , & au  moment  qu’il  auoitchoifi  en 
°/eu  fon  éternité  diuine  ,1c  Ciel  & la  terre,  fcauecces 
Créa-  deux  grands  corps , les  globes  Celeftes,  &les  glo- 
tion'  bes  Elémentaires  que  le  Ciel  Empirée  enuironne. 
Création  Il  créa  les  Anges  en  mefme  temps,  auec  tous 
de/s  An~  les  ornemens  de  la  nature  Sc  de  la  grâce , Si  com- 
Wo'ffcii.  me  il  referuoit  ceux  delà  gloire  à leur  mente,  les 
vns  s’en  rendirent  dignes  par  les  tcfmoignages . 
Baf^  de  leur  foufmiffion,  Sc  les  preuues  de  leur  obcïf- 
Ambr.  pance  ^ qui  fut  couronnée  incontinent  des  rayons 
d’vne^ternité  de  bon  heur-,  les  autres  au  con- 
Ang.  traire  s’en  eflans  rendus  indignes  par  vn  orgueil, 
lGc*èf*  0U  vn  amolir  l’excellence  de  leur  n %- 

étdid'.c.  ture,  par  vne  ialoufie  furieufe  contre  l’homme.  Si 
vne  confpiration formée  contre  I es  vs~Christ, 
alij.  furent  précipitez  dans  vnabifme  demal-heurs,& 
dans  vne  éternité  de  lupplices. 

D abord  l’Vniuers  n’efloit  qu’vne  maffe  con- 
fufe  & indigefle , ôdes  Eléments  demeuroient  de 
la  forte  comme  enfeuelis  dans  vne  obscure  Si  hor» 
nble  meflange  Sc  confufion;  mais  ce  Souuerain 
Ouurier  qui-  pouuoit  perfedionner  fon  ouurage, 
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dvne  parole  & en  vn  moment,  voulut  employer 
fix  îours  à y mettre  de  la  diftinéfion  &de  l’ordre. 

Car  il  commença  lepremier  iour  à produire  \aAu  pre- 
lumiere,  lors  que  tirant  le  feu  de  cette  confufîon  mt” 
des  Eléments , pour  l’eftablir  dans  l’appartement  Creg. 
qui  luy  eftoit  propre,  il  en  tira,  félon  Saint  Gre-'^^w 
goire  de  Nyfle,  & Saint  Ican  Damafcene , com  Verfm 
me  vn  globe  lumineux,  formé  des  parties  plus)»*- 
condenfes  & plus  sfpaiffes,  dont  il  feferuit  pour 
efclairer  toute  la  mafle , & par  le  tour  oblique  de fide  c.  7. 
deux  heures  qu’vn  Ange  luy  lit  faire  en  la  place 
du  Soleil  qui  n’eftoit  pas  encore  créé,  il  acheua 
heureufement  le  premier  iour  du  monde,  & le 
fepara  de  la  nuit  & des  tenebres  qui  luy  fuccede- 
rent.  Surquoy  Hugues  de  Saint  Vidtor,  fait  apres  H*g° 
Saint  Augultin  cette  remarque,  que  la&ion  qui facr.pj. 
fe  faifoit  au  monde  fenfblc,  reprefentoit  parfai-  c.  10. 
tement  celle  qui  fe  faifoit  au  monde  intelligible;^^ 
&que  comme  Dieu  fepara  dés  lepremier  iour  la  vtait 
lumière  d’auec  les  tenebres , ilfitaulïi  dés  loi  s la  f*™*  4 
feparatio'n  des  Anges  d’auec  les  Démons,  de  la  hic. 
grâce  d’auec  le  péché,  du  Paradis  d’auec  l’Enfer, 

& de  la  recompenfe  d’auec  la  peine. 

Au  fécond  iour  il  tira  l’Air  delà  Mafle  confufe  Aufe- 
des  Elemens , & apres  l’auoir  partagé  en  trois  Re- cond 
gionSjpour  l’exercice  des  Vents,  le  vol  des  oy- 
feaux,  & les  differentes  impreflions  qui  s’y  deuoient 
faire , il  s’employa  encore  à vn  autre  vlage , qui  fut 
de  diuifer  les  eaux,  qui  fe  trouuerent  fous  le  Fir-* 
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marnent , comme  les  Mus,  les  Lacs  , & les  Fieu- 
ues,  d’auec  celles  qui  eftoient  en  forme  dénuées 
8c  de  vapeurs  fur  le  Firmament.,  qu’il  appella  du 
nom  de  Ciel  ; ou  û nous  voulons  croire  quelques 
bons  Autheurs  v il  tira  le  Firmament  du  milieu  des 
eauts  comme  d’vn  Abyfme,  qui  s’eftendoit  de- 
puis la  terre  iufques  au  plus  haut  des  Cieux,  qui 
eft  l’Empirée  j & le  feruant  d’vne  partie  des  mef- 
mes  eaues,  qu’il  rendit  fermes  8c  folides  comme 
le  cryftal,  il  enforma  le  Ciel  des  Eftoiles,  le  refte 
des eaues  plusgroflieres  demeurant  d-effous , pour 
diuers  vfages  de  la  vie  humaine,  & les  plus  fub- 
tiles  montants  audeflus,  ou  pour  contribuer  à la 
beauté  du  Monde  , ou  pour  ofter  aux  mortels  en 
ce  lieu  d’exil,  la  veue  de  l’Empirée,  qui  elt  plus 
beau,  8c  plus  brillant  que  le  Soleil. 

Autroifiéme  iour,  il  pourueut  à l’ornement  de 
laTerre  par  laprodu&ion  de  toute  forte  d’herbes 
& de  fleurs  , &de  toute  forte  d’arbres  & de  fruits, 
8c  luy  commanda  de  conferuer  lafemence  de  cha- 
que plante  félon  fon  efpece  , ou  dans  fes  pépins,, 
ou  dans  fes  noyaux,  ou  dans  la  racine , ou  dans 
fes  branches;  parce  qu’alors  la  vertu  aétiue  eftoic 
en  Dieu  feuf,  comme  en  la  eau fe  efficiente  de  tou- 
tes chofes,  8c  par  ce  que  la  terre  ne  contribuoic 
qu’vne  vertu  palïiue  8c  vne  obeïlfance  materiele 
à leur  première  produéHon. 

Au  quatrième  il  pourueut  encore  à l'ornement  du 
Ciel , & au  lieu  de  ce  Globe  lumineux  qui  efclairoit 
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tout  rVniuers  d’vne  lumière  imparfaite  &vn  peu 
fbmbre,  il  y produiflt  de  grands  Luminaires  , le 
Soleil  pour  l’efclairer  durant  le  iour,  la  Lune  6c 
les  Aftres  pour  l’efclairer  durant  la  nuit^  & tous 
enfemble  comme  des  fignes  naturels  , afin  de 
mger  du  beau  & du  mauuais  temps,  &de  lafaifon 
propre  à la  culture  des  campagnes , à la  récolté 
des  moiiTons,  &c  à la  nauigation  des  Mers,  afin 
aufii  de  diftinguer  les  iours,  les  mois  , & les  ans , 

& de  contribuer  par  ce  moyen  à la  commodité  de 
fëhomme. 

Au  cinquième  il  pourueut  en  fuite  à l’ornement 
de  l’air , qu'il  remplit  d’oyfeaux,  6c  à celuy  de  h imr’ 
mer,  qu’il  remplit  enmefme  temps  de  Poiffons, 
à qui  i’eferiture  donne  le  nom  de  Reptiles , pour-  uem 
ce  que  n’ayants  point  d’autres  pieds  que  leurs  na  - hievs*. 
geoires,  ils  fembîent  ramper  6c  comme  fe  trainer 
parmy  les  eaux. 

Au  fixiéme  enfin  ilacheua  de  donner  laperfe- 
€tion  a la  terre , delà  remplir  de  toute  forte  d A- 
nîmaux  tant  appriuoifez  que  fauuages  ; 6c  apres 
auoir  orné  ainfi  le  monde  comme  vn  beau  Palais, 
il  y créa  l’homme  le  mefme  iour  , l’établît  fon 
Lieutenant  icy  bas,  luy  donna  l’empire  de  toutes 
chofes,  pour  commander  fouuerainement  fur  la 
terre,  &àpeu  près  comme  luy  mefme  comman- 
de fouuerainement  dans  le  Ciel.  C eff  pourquoy 
îors  qui!  le  créa  comme  le  chef-d’œuure  de  Çz$c/eatim 
■mains,  il  dît  ces  paroles -7  Faifons  ïbomme  à nofîn  tL^ 
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Gettef.  imane  & a nojire  rejjemblance , où  félon  l’Hebreu-, 

’EMr  u°mme  r1  nom  r'flembk  Paf  i,mm -,  ’f 

ïrf.  ' quoy  les  Saints  Peres  remarquent  la  vente  du 
«»*•♦■  Mvftere  de  la  Très- Sainte  -Trinité,  & maintien- 
nent  que  l’homme  eft  l'image  de  fon  Créateur, 
i4‘“-  mefme  quant  au  corps,  en  ce  quvn  corps  bien 
compofe  eft  l'image  d'vne  jim  bien  laite;  mais 
principalement  quant  à hune  , en  deux  maniérés; 
Pvne  qui  eft  naturelle  & comme  grauée  en  Ion 
eflence  & en  fes  trois  facultez  qui  font  1 entende- 
ment la  volonté  & lamemoire,  & par  fuite  qui  ne 
peut  s’alterer  nyfe corrompre;  de  forte  que  com- 
me Dieu  eft  vnEftre  immateriel  & immortel , qui 
contient  éminemment  tout , qui  eft  en  tout  v- 
niuers,  & tout  en  chaque  parue  de  lvmuets  ; qui 
produit  fon  Verbe  par  voye  d Entendement , Si 
fon  amour  par  celle  de  la  Volonté  , qui  eft  le  prin- 
cipe & la  fin  de  toutes  choies , qui  agit  hbrement 
' hors  deluy  mefme,  qui  eft inuiGble,  ineffab!e,& 
incomprehenfible  en  luy  mefme  ; & neantmoms 
qui  gouuerne,  qui  anime  , qui  foutient  tout,  le 
rendant  vifible  Si  reconnoiifable  par  fes  ceuures; 
& nommément  par  celles  qu’il  produit  tous  es 
iours  au  Ciel.  Noftre  ame  a peu  près  eft  telle,  & 
fait  paroiftre  les  mefmes  perfections  en  fa  manié- 
ré lors  qu’elle  informe  noftre  corps  & fur  tout 
lois  quelle  agit  fur  noftre  vifage,  ou  l’Efcr.ture 
dit  que  Dieu  ï a particulièrement  injpiree , comme  le  Jouf 
fie  de  Die  qui  l’anime , n<y  ayant  point  de  partie  au 
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corps  humain , où  fcs  operations  foienc  plus  écla- 
tantes qu’au  vifage. 

L’autre  maniéré,  dont  l’ame  peut  eflre  l’ima- 
ge de  Dieu,  eft  furnaturelle , & comme  auenante 
à l’homme,  à eau  fe  quelle  conhfle  en  la  poffefîion 
de  la  grâce,  qui  le  rend  conforme  à la  beauté  des 
traits  de  la  nature  diuine  ; mais  qui  fcpeut  per- 
dre, &nefeperd  que  trop  fouuent,par  toute  for- 
te de  péché  mortel , ne  fe  repare  que  par  vne  fain- 
te  & falutaire  penitence  , & ne  fe  trouue.  en  fa  per- 
fection nyen  fa  confommation^quedans  la  gloire. 

Et  Dieu  n’eftant  point  farisfait  de  ce  grand  Pa  Paradis 
lais  du  monde  , où  il  auoit  créé  l’homme  dans  vn  dedell~ 
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âage  viril  & parfait,  fa  Maiefté  diuine  en  voulut 
encore  faire  vn  abrégé  dans  ce  Paradis  de  delices, 
qu’il  forma  le  troïféme  iour  pour  le  loger , &r  pour 
îuy  donner  auis  que  s’il  luy  demeuroit  fidelle,  il 
le  tranfporteroit,  apres  vne  longue  & heureufe 
vie,  dans  le  Paradis  Celefïe,  dont  celuy  de  la  ter- 
re n’eftoit  que  l’ombre  & la  figure  : Et  pour  l’en- 
tretien delà  longue  & heureufe  vie  de  l’homme, 

Dieu  auoit  plante  au  milieu  de  ce  Paradis  de  déli- 
ces, vn  grand  Arbre,  appelle  communément  l’Ar- 
bre de  vie  , à caufe  que  l’vfage  de  ion  fruit  eftoic 
de  telle  vigueur , & d’vne  f piaffante  vertu , qu’d 
eftoic  capable  deconferuer  la  vie  humaine,  & de 
reparer  l’humeur  radicale,  que  la  chaleur  naturel- 
le va  peu  à peu  diminuant  au  corps,  Mais  ce  fe- 
iour  délicieux  eüoit  encore  bien  plus  agréable  par 
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îa  fraifcheur  d’vne  eau  chriftallinei  qui  Te  partir 
geoit  apres  fa  fource , en  quatre  ruiifeaux  en 
fuite  en  quatre  beaux  Fleuues,. le  Gange,  le  Nil, 
le  Tigre,  ôi  l’Eufrate , qui  alloient  arrofant  tous 
ceiardin,  & revendue  d*vn  petit  Royaume.,  Quel* 
ques  Autheur^  le  mettent  fur  vne  haute . ôc  pro- 
digieufe  montagne,  dont  la  cime  s eleue  iufques 
àla  troifiéme  région  de  1 air,  d’autres  furlesfron* 
Ferer‘  tieres  de  la  Mefopotamie  & de  Babylone  -,  d’autres 
vers  la  Zone  Torride,  dans  vne  région  inconnue 
fei  in  2.  aux  hommes,  qui  n ont  pu  encore  decouurirèetr 
^ ^ te  viue  fource  dont  les  quatre  Fleuues  fe  perdent 
fous  terre,  &enfortent  apres  bien  loin  de  ce  beau 
feiour,  qui  eft  demeuré  en  fuite  , &c  d^emeuiera 
iufques  à la  fin  du  monde,  inconnu  à tous  les 

mortels.  . v 

Cependant  Dieu  iugeant  a propos  de  donner 

Leu°n  vne  fidelle  compagne  au  premier  homme,  pour 
femme . fa  confolation  particulière  , & pour  la  propagation 
’v,rf7'  du  genre  humain  , luy  enuoya  vn  grand  fom- 
meil , comme  vn  rauilfement , ou  vne  extafe-,  & 
luy  tirant  du  corps  vne  code)  il  en  forma  Eue, 
pour  eftre  la  mere  de  tous  les  viuans , & par  1 infti- 
£mua  tudon  de  leur  mariage,  leur  donna  quelque  con- 
dTd.  noiffance  dumyftere  deceluy  delefus-Chnftauec 

Xt  ;»  Ton  Eglife.  - Or' 

MaisLuciferPrince  des  Démons,  qui  auoit  elle 

- condâné  dés  le  premier  iour  du  monde,  qui  fut  aulli 

celuy  de  fa  création,  & de  fon  crime,  brûlant  d'en- 

" laie. 
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tiie,  de  haine  yôc  derage  contre  1 homme  cjui  eftoic 
encore  en  faueur  auprès  de  Dieu,  luy  drefTa  bien- 
tofl  apres  des  embuiches  ,qui  euftentneantmoins 
efté  fans  effet  , ^ornme  remarque  iudicieufe- 
nient  Sainct  Auguftin  , fi  luy  mefmepar  vne  vai -Jhtg.ùh 
ne  complaifancè  & vn  orgueil  fecret , qu’il  con-  *f'  de 
ceut  des  faueurs  Si  des  dons  qu’il  auoit  reccus  , Profil 
n’eut  le  premier  dépieu  à Dieu,  ôc  mefme  n’eut,  *%  dçvi~ 
félon  Sainét  Profper, 'comme  ouuert  la  porte  à *',"**' 
fon  ennemy  , pour  le  venir  tenter  en  vn  lieu  où 
le  mefme  Saincft  Pere  affure  que  Dieu  n’euft  ia- 
mais  permis  au  démon  d’entrer , fi  l’homme  luy 
euft  tou/iours  elle  fidelle  en  fon  ame,  de  ne  fuit 
point  forty  des  termes  du  refped  qu’il  luy  de- 
uoit. 

Ayant  donc  trouué  l’entrée  libre  & la  porte  ^ttayne 
ouuerte,  je  démon  prit  la  ligure  du  plus  rusé  dti  x>e~ 
des  animaux , qui  eh:  le  ferpent , Ôc  fe  feruit 
de  1 organe  de  fa  langue  , pour  former  quel- 
ques paroles  dont  il  attaqua  la  femme  comme  la 
plus  foible , .&  euft  tant  de  fuccez  en  fon  mal-  cheute 
heureux  deffein  , qu’il  luy  perfuada  de  goufter 
du  fruit  d vn  feul  arbre  , auquel  Dieu  en  qualité 
de  Souueiain  , leur  auoit  deffendu,  comffie  à fes 
Sujets  , de  toucher,  fur  peine  de  mort  : ôc  le- 
quel fuft  nommé  depuis  l Arbre  de  fcience  du 
bien  & du  mal , pour  la  funefte  expérience  qu’ils  Tyr.hie , 
en  eurent  apres  leur  peche.  Ainfi  Eue  ayant  efté  v-g-c.z. 
feduite  , Si  elle  ayant  en  fuitteperfuadé  à fon  ma» 
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ry  la  niefnie  chofe  par  Tes  attraits  & Tes  artifices, 
tous  deux  furent  priuez  des  dons  de  1 heureux 
Eftat  d’innocence , cous  deux  chaffez  du  Paradis 
de  delices,  & affuietis  à la  rigueur  des  loix  d’vne 
condition  mortelle  ; apres  auoir  entendu  la  fen- 
tence  qui  portait  que  leurs  defcendants  feroient 
enueloppez  dans  le  mal  heur  de  leur  difgrace,ou 
commedes  rejetions  fortis  dvne  fource  cocrom- 
pue  de  gaftee  en  fa  racine  ; ou  comme  des  mem- 
bres vnis  à vn  chef  malade  à lamorr , ou  comme 
des  enfans  coupables  du  fait  de  leur  pere  & com- 
plices de  fon  crime. 

Auffitoft  vn  Chérubin  , d’vne  terrible  conte- 
nance de  auec  vn  coutelas  flamboyant,  les  ayant 
Torn  chaflé  honteufement  du  Paradis  ,dontils  negou- 
jSai.  & (terent  les  douceurs  quenuiron  huit  iours,  fc 
jnît  par  le  commandement  de  Dieu  a la  porte, 
pour  leur  eh  interdire  1 entree,&  pour  empefeher 
le  démon  de  prendre  du  fruit  de  vie,  comme  il 
eût  fait, pour  tromper  les  hommes  , de  les  attirer 
a quelque  forte  de  crime,  de  nommément  a ce- 
luy  de  l’Idolâtrie  , fous  efperance  defire  immor*i 

tels , par  le  frequent  vfage  de  ce  remede. 

Ce  fut  aufli  vn  effet  de  cette  difgrace  de  la  na- 

^JtAbel.  ture  quiarriuaen  la  perfonnededeuxfreres,  Cain 

jHieron.  & Abel , dont  le  premier  ayant  apperceu  d’vn  ceil 

SI  jaloux  nue  le  facrifice  de  l'autre  eftoit  agréé  de 

tion.  Dieu3ôc  que  le  feu  du  Ciel  l’auoit  embraze  com 

Cbpfifi-  vn  holocaufte  de  bonne  odeur  en  là  prefence, 
JL*ip-  a- 
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fans  auôir  feulement  touché  au  fien  , en  conceu t pud  SaL 
vne  telle  enuie  en  fon  coeur,  que  ce  cœur  infîdel  . an.  17a. 
le  à Dieu  & défia  tout  plein  de-l’haleine  du  fer^ 
pent,  fut  capable  de  conceuoir  encore  vn  meur- 
tre, & fa  main  parricide  dele  commettre,  Cecrri  Cri 
me  commis  fur  la  perfonnc  d’Abel  , arriua  pour  de  Cain 
auoir  repris  Cain  des  murmures  & des  blafphemes 
qu’il  proferoit  contre  l’honneur  de  la  Prouidence 
diuine.  La  peine  qui  fuit  le  crime,  comme  lom- 
bre  va  fuiuant  le  corps , pourfuiuit  bien-tofl:  fi  vi- 
rement ce  Criminel,  qu’au  lieu  de  reconnoiftre  fa 
faute  & d’en  demander  pardon  à Dieu,  en  imitant 
fon  pere  Adam , il  fe  donna  en  proye  au  defef- 
poir  ; & apres  vne  vie  errante  , accompagnée  d’v- 
ne  noire  melancholie , d’vn  general  tremblement 
de  corps,  & d’vne  perpétuelle  confternation  de 
vifage  , hay  de  Dieu  ôt  des  hommes,  il  fut  à la  fin 
luymefme  malheureufement  tué  par  La  me  ch. 

Mais  deftournons  nos  yeux  de  la  veue  de  ce  TranP 
tragique  fpeétacle  , ôc  en  jconfiderons  vn  plus  diie~ 
doux,  qui  arriua  quelque  temps  apres,  en  la  per-  noch- 
fônne  d’Henoch  , qui  ayant  rendu  les  derniers 
deuoirs  au  premier  homme , décédé  apres  les  lar- 
mes  d vne  penitence  de  neuf  cens  ans,  fut  fi  fi- 
délie  à Dieu  durant  les  premières  années  de  fa  Epiph* 
vie,  qu’il  mérita  d’eftre  tranfporté  dans  le  Para 
dis  auant  fa  mort , non  pas  pour  eftre  encore  du 
nombre  des  bien -heureux;mais  pour  y eftre  refer-  Com.de 
néauecHelie  à vneoccafiontres-importante,  qui^' 
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eftoit  de  venir  enfemble  à la  fin  du  monde  pref- 
cher  ies  peuples  3 affermir  les  foibles;  conuertir 
les  incrédules,  & s’oppofer  à la  tyrannie  de  l’An- 
techrift. 

Enfin  Dieu  le  Créateur  voyant  que  le  vice  al- 
loit  toujours  croiffant , & que  le  nombre  des 
* créatures  neferuoit  qu’à  multiplier  le  nombre  des 
crimes,  en  eut  vne  telle  horreur,  qu’il  prit  la  re- 
fôlution  deles  perdre,  & de  les  enfeuelir  fous  ies 
eaux,  àlareferue  de  Noe,  qu’il  trouua  au  monde 
le  feul  fidele  enfon  feruice  , & l’vnique’ Iufte  de^ 
uant  fes  yeux. 

Arche  Apres  luy  auoir  donc  donné  ordre  de  conftrui- 
de  Noe-  re  cettc  Arche  fameufe,  pour  fe  fauuer  auec  fa 
famille  , &les  autres  pitoyables  reliques  de  la  na- 
ture mourante  , il  fît  pîeuuoir  les  cataradtes  de 
Pfaim.  l’air , ou  , comme  parle  le  Roy  Prophète , les  por - 
77.  tes  du  Ciel , il  leua  mefmeles  digues  des  mers  &les 
efelufes  des  abyfmes,  & par  vn  prodigieux  délu- 
ge, dont  les  eaux  pafToient  deplufieurs  coude'es, 
t p ; cinq  mois  durant , la  cime  des  plus  hautes  mon- 
3. 2$.  tagnes  . il  noya  toutes  les  créatures;  dont  quel- 
Ly.Ca-  qUes_Vnes,  comme  dit  Saint  Pierre  firent  peni- 
tence  pendant  les  quarante  iours  que  les  eauës 
airî‘  allaient  croiffant. 
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CHAPITRE  VII. 


En  quelle  Çaijbn  et  ejlé  créé  le  AL  onde. 

O vs  les  Do&eurs  tombent  d’accord 
que  la  naiffance  du  Monde  aduint  en 
noftre  Hemifphere , au  Printemps,  ou 
durant  l’Automne,  ou  bien  en  Efté, 
parce  qu’aucun  ne  s’eft  jamais  imaginé  qu’elle 
foit  arriuée  en  Hyuer.  Il  y en  a qui  l’ont  eftablie en 
Efté,  lors  que  le  Soleil  eftau  Lion,  pource  qu’ils 
ontfelon  mon  aduis,  iugé  que  les  bleds  & plufîeurs 
fruiéts  font  alors  ferrez  , ou  meurs  j mais  cette 
opinion  aauffi  peu  de  raiions  qui  la  fouftiennent 
qu’elle  a peu  de  gens  qui  la  reçoiuent.  Toutes- 
fois  ils  pourroient  [e  fonder  fur  ce  que  Petofiris 
ôi  Necepfo  Egyptiens  tenus  comme  diuins  en 
Aftrologie  , fuiuans  la  do&rine  d’Efculape  de 
d’Anubes  inftruits  par  Mercure,  logèrent  le  So- 
leil au  commencement’du  Monde,  au  quinziefme 
du  Lion. 

Les  autres  qui  font  en  grand  nombre  , l’ont 
mife  au  Printemps  , lors  que  le  Soleil  entre  au 
Belier.  Cètte  agréable  faifon , qui  femble  tres- 
propre  à la  naiffance  & à l’entretien  des  chofes, 
a donné  fujet  à ceux,  qui  fe  font  attachez  à cette 
creance,  de  la  maintenir,  & de  rejetter  l’opinion 
de  l’Automne, auquel  elles  commencent  fouuenc 

Q&  “i 
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àfleftrir.  Auffi  dés  que  le  Monde  fut  créé, toutes 
chofes  vindrent  à croiftre>  8c  mefme  Dieu  com- 
manda que  la  terre  produifit  de  l’herbe  verte  :ce 
qui  femble  plus  conuenir  au  Printemps  qu  à 1 Au- 
tomne. 

Dauantage  , les  Iuifs  receurent  commandement 
de  Dieu  de  tenir  pour  le  premier  mois  de  leur 
année, ceîuy  de  Nyfan,  refpondant  en  partie  a 
noftre  Mars, en  mémoire  du  temps  de- leurafFraa- 
chifTement , au  lieu  que  Nyfan  effoit  auparauant 
le  feptiefme  mois  : Ce  fut  encore  au  Printemps 
que  la  Vierge  conceut  le  Sauueur  du  Monde,  8c 
que  le  mefme  fouffrit  Mort& Paillon,  Si  qu  il  re- 
fufeita.  De  forte  que  ceux  qui  font  de  ce  fentiment 
iugentpar  toutes  ces  chofes,  qu  il  efl  vray-fèm- 
bîable  que  le  Monde  fut  fait  en  la.mefme  faifon 
qu’il  fut  rachepté  par  lamort  de  Ibsvs-Christ. 

ils  difent  encor  que  les  Aftrologues  mettent 
le  commencement  des  Signes  au  premier  poinét 
du  Belier  ,oii  le  Soleil  vient  au  mois  de  Mars , 8c 
que  cela  marque  affez  la  naifîance  du  Monde  au 

Printemps- 

Que  s’ils  adiouftoient  encor  qu’en  Mefopota’ 
mie/ou  l’on  tient  que  le  Paradis  Terrcftre  eftok 
affis,  comme  ie  fais  voir  en  ce  pais- là , il  y a plu- 
fieurs  fruits  meurs  au  Printemps, 8c  mefme  que 
fur  la  cofte  de  Heues,  8c  en  d’autres  endroits  d I- 
talie,  auffi  bien  qu’en  Efpagne  8c  ailleurs,  il  y a 
pour  lors  des  Oranges  bonnes  a manger,  &desLi- 
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mous  & Citrons  meurs,  yen  ayant  d’autresverds 
fur  l’arbre , il  fcmbleroit  que  ceux-cy  feroient  fon- 
dez fur  des  raifons  pertinentes. 

Mais  ceux  qui  la  mettent  en  Automne,  s’arrê- 
tent fur  ce  que  les  Iuifs  -commencent  leurannée 
ordinaire,  quon  peut  appeller  autrement  Politi- 
que, par  la  nouuelleLune  de  Septembre  , ou  la. 
Lune  la  plus  proche  de  l’Æquinoxe  d’Automne-, 
& mefme  dûment  que  le  Monde  fut  fait  en  ce 
mois,  embraffans  l’opinion  du  Rabin  Eliezer , con- 
tre Rabbi  îofua,qui  mettoit  le  commencement 
de  l'année  à la,Lune  plus  proche  de  l’Æquincxe  du 
Printemps.  A raifon  dequoy  la  Fefte  des  Trom- 
pettes, qu’ils  folemnifoient  le  premier  de  Thifri, 
ou  Septembre , eft  par  eux  nommée  Roch  Hafcha- 
ua,cefl  à dire  chef  & commencement  de  l’an- 

t ^ 

nee. 

Auffidifent-ilsque  le  mois  de  Nyfan  répondant 
en  partie  à notre  Mars,  n’eft  nommé  premier  des 
mois  en  TExode,  qu  a raifon  de  l’ordre  des  Fdles 
& ceremonies  Ecclslîaftiques  ; d ou  vient  qu’en 
leurs  autres  affaires  tant  publiques  que  particu- 
lières, & mefme  au  compte  des  temps  ils  com- 
mencent par  le  mois  Thifri. 

C’eftoit  auffi  leur  commencement  d’année,, 
lors  qu’ils  demeuroient  en  Egypte, comme  on  peut 
apperceuoir  au  commandement  qui,  leur  fut.  fait 
de  tenir  Nyfan  pour  le  premier  mois  de  leurannée, 
pource  qu’ils  en  auoient  vn  autre  qui  çn  fàifoit  l’en- 
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trée  auparavant  ; fi  bien  que  depuis  ils  ont  eu 
deux  fortes  d’ans, dont  les  vns  font  appeliez  Sa- 
crez , Les  autres  Politiques  ou  Ciuils,  comme  vous 
pourrez  voir  plus  amplement  dans  le  difcours  de 
laTerre-Sainte. 

Dauantage , la  Fefte  des  Tabernacles,  ou  des 
PauillonSjOU  de  la  récolté  des  fruits,  qui  fut  en 
Automne,  eft  ordonnée  à la  fin  de  lan.  L Autom- 
ne fut  donc  la  fin  d’vne  année,  & le  commence- 
ment  delà  fuiuante -,car  cette Fefte  eft  comman- 
dée au  15e  du  feptiefme  mois  ou  de  Tilri. 

D’autre  partj  l’an  du  Iubile  qu  ils  auoient  cha* 
que  cinquantiefme  année , commençoit  le  dixief- 
me  iour  du  feptiefme  mois,  ou  de  Tifri,au  iour 
des  Expiations,  pourceque  les  anciens  Iuifs  com- 
mençoient  & finifToient  le  compte  de  l’âge  du 
Monde  en  ce  mefme  temps,  & n eurent  le  pre- 
mier iour  de  leur  annee  qu  en  Automne.  ^ 

Ce  qui  fortifie  encor  cette  opinion,  c eft  que 
les  fruits  font  alors  tous  meurs , & que  s’ils  ne 
l’euffent  efté,Dieu  neuft  pas  permis  à Adam  de 
manger  de  tous  les  fruiéfs  du  Paradis  Terreftre, 
excepté  de  celuy  de  l’Arbre  de  fcience  du  bien 
êc  du  mal , qu’on  tient  auoirefté  quelque  forte  de 
Figuier  , puis  que  l’Efcriture  dit  qu’auffi-toft apres. 
3e  péché,  Adam  &Eue  couurirent  leur  honte  de 
fes fusilles , & qu’il  y a de  l’apparence,  qu’ayant  re- 
connu leur  faute,  ils  fe  feruirent  promptement  des 
fueilles  du  plus  proche  arbre  duquel  ils  auoient 

cueilli 
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cueilli  le  fruiéfc,  combien  qu’il  femble  que  l’Ef- 
eriture  marque  deux  Arbres, nommant  Tvn  fïm- 
plemenc  l’Arbre  de  fcience  de  bien  & de  mal,  & 
l’autre  Figuier.  Que  fi4’on  accorde  à ceux  qui 
tiennent  pour  l’Automne,  que  ce  fut  de  la  figue 
qu’ils  mangèrent  , comme  quelques  Peres  ^ent 
il  femble  que  les  autres  doiuent  demeu- 


tenu 


rer  fans  repartie,  pource  que  c’eft  vn  fruiét  des 
derniers  meurs. 

Toutesfois  fi  ces  figues  n’efioient  aunes  que 
celles  qu  on  nomme  mufes,.  comme  plufieurs  tien- 
nent, pource  qu’on  les  appelle  encor  figues,  Si 
pommes  d’Adam  , & quvne  feuille  de  ces  arbres, 
qu’ori  trouue  en  Surie,  demefme  qu’en  plufieurs 
autres  lieux  d’Afie  ôc  d’Afifrique,  peut  couurir  vn 
homme  entièrement,  il  y aura  quelque  difficulté,, 
poureeque  ces  arbres  portent  plufieurs  fois  enl’an- 
neédu  fruit,  qui  eft  fort  délicieux,  & que  Poftel 
digne  de  creance  nous  affieure  qu’en  Surie  ces 
arbres  en  portent  iufqu’a  deux  & trois  fois,  &que 
d’autres  encor  leur  en  donnent  de  nouueau  tous 
les  mois. 

Et  quoy  que  l’on  voulufl:  prendre  cette  figue 
pour  vne  des  noftres  ordinaires , fi  I on  confidere 
où  le  Paradis  terreftre  eftoit  affis,dont  quelques 
lieux  font  tellement  aduancez  dans  le  midy  , qu’ils 
ne  font  cfloignez  de  l’Equateur,  félon  Ptolomée 
que  de33.degrez  & quelques  minutes,  & qu’au- 
siourde  Marfeille  ville  de  Prouence,  beaucoup  plus 
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froide  a raifon  de  fon  affiette,  comme  celle  qui 
a fon  pôle  efleué  de  45.  devrez  & quelques  mi- 
nutes, il  y a certaine  forte  de  figues  que  ceux  du 
pais  nomment  figues- fleurs,  qui  font  meures  dés 
le  mois  de  Iuin,  & dont  l’arbre  porte  encor  du 
fruit  iufques  enuiron  la  fin  d Qdiobre,  on  trou- 
ueraies  raifons  de  ces  derniers  vnpeuaffoiblies, leur 
refiant  toutefois  cette  derniere  refourcc  , que^ 
tous  les  fruits  ne  peuuent  pas  eftre  de  la  forte,  & 
que  Dieu  ne  mit  deuant  Adam  toutes  chofes 
qu’en  leur  plus  grande  perfe&ion , puis  quil  eft 
mefme  dit  en  i’fcfcriture  que  Dieu  les  trouua  tou- 
tes fort  bonnes,  lors  qu’ils  les  eut  regardées. 

Finalement  ce  qui  fait  pour  ceux  qui  tiennent 
le  temps  de  cette  naiffance  en  Automne , c eft  que 
quelques  Aftrologues  ont  tenu  que  la  terre  auoit 
efté  faite  aux  dermeres  parties  de  la  Balance. 


CHAPITRE  VII. 

De  U duree  du  Monde. 

Ippaffus  a dit  que  le  monde  auoit  vn 
terme  arrefté  de  fa  duree.  Mais  les 
Talmudiftes  Iuifs , en  la  tradition  de  la 

^ maifon  d Elie  , non  du  Tefbite,  mais 

du  Rabin  , ainfi  nommé  , difent  que  le  monde 
doit  durer  fix  mil  ans,  puis  eftre  réduit  en  feu- 
De  ces  fix  ils  en  font  paffer  deux  depuis  la  créa- 
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tion  du  monde,  iufqu’à  l’ordonnance  de  la  Ci r 
concifion  , puis  ils  veulent  que  deux  autres  fe 
foient  ecoulez  depuis  Abraham  , & durant  la  loy 
de  M oy  fe , & donnent  les  deux  qui  relient  au 
Mellie,  adiouilants  que  quelques  années  de  ce 
compte  manqueront  ,"  qui  feront  retranchées  à 
caufe  des  pechez  des  hommes. 

Leurs  Rabbins  difent  aufïî  que  Dieu  a créé, 
puis  dejflrruit,  par  vne  continuelle  fucceffion  plu- 
fieurs  mondes,  à fçauoir  la  baffe  région^,  qui  eft 
au  delïbus  de  la  Lune,  toufiours  à la  fin  de  fept 
mille  ans , & que  durant  les  fix  mille  ans  de 
ces  fept,  le  Cahos  diuife  en  quatre  Elemens , 
produifoit  toutes,  chofes,  puis  le  temps  eftant 
finy  le  mefme  Cahos  venoir  à reprendre  & ramaf- 
fèr  tout,  & repofoit  au  feptiefme  millier, fe  ren- 
forçant durant  ces  mille  ans  reliants , & fe  pré- 
parant à produire  de  nouueau  , mais  que  ce  bas 
monde  ayant  elle  renouuellé  fept  fois,  les  Cieux 
mefme  feront  dilfous,  apres  le  cours  de  quarante 
neuf  mille  ans,  & toutes  chofes  retpurneront  au 
premier  cahos.  Qualors  Dieu ayaut  receu  près  de 
luy  tous  les  bien-heureux  elprits , donnera  repos 
a cet  vniuers,&  que  renouuellant  apres  derechef 
toutes  chofes , il  fera  vn  monde  beaucoup  plus 
agréable  : & finalement  que  l’Efcriture  ne  fait 
point  de  mention  de  la  création  des  Anges,  par- 
my  celle  de  ce  monde,  pource  qu’ils  elloient  re- 
fiez des  precedents, 
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Les  me  {mes  Rabbins  ont  dit , que  les  fix  mille 
ans  de  la  durée  du  monde  font  figmfiez  par  les  fix 
iours  de  la  création,  &le  feptielme  millier  par  le 
feptiefme  iour,  auquel  Dieurepofa,  pource  que 
mille  ans  ne  font  deuant  Dieu,  que  comme  vn 
iour-,  ils  expliquent  encor  félon  leur  creance, ou 
fantaifie,ce  qui  eft  dit  qu’ils  femeront  leurs  champs, 
cultiueiont  leurs  vignes  , & recueilleront  leurs 
fruits  pendant  fix  ans,  & repoferont  la  feptiéme 
année,  de  mefme  ils  approprient  à leur  opi- 
nion le  commandement  de  la  célébration  du  Iu- 
Bilé,  apres  quarante  neuf  ans  paftes , & durant  la 
cinquantième  année , en  laquelle  chacun  repofoit, 
rentroit  dans  fes  biens  &dans  fa  famille,  les  ef- 
claues  eftoient  affranchis,  5e  les  biens  communs. 

Origene.vn  des  plus  renommez  dodeurs  de 
l’Eglife  -,  mais  conuaincu  d’erreur  en  plufîeurs  en- 
droits , a tenu  pareillement  que  ce  monde  auoit 
eijté  deuancépar  quelques  autres,  & que  celuycy 
venant  à périr  , il  y en  auroit  vn  autre  qui  luyfuc- 
cederoit,  & d’autres  viendroient  apres  luy  d’vne 
longue  fuitte.  D’autres  ont  tenu  de  mefme  des 
Mondes  fucceffifs , s’appuyans  auec  Origene, 
comme  ie  croy , fur  ce  que  Dieu  dit  pat  fon  Pro- 
phète, voicy  ie  fay  des  Cieux  nouueaux , ôc  vne 
terre  nouuelle,  ôcl’on  ne  fe  fouuiendra  plus  de  ce 
qui  a précédé. 

Mais  quelques  autres  mieux  approuuez,  &re- 
ceüs  confirment  la  durée  du  monde  de  fix  mille 
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ans  auance'e  par  les  Rabbins,  & Talmudiftes,  & 
fa  fin  apres  ce  temps , fefondans  aufïi  fur  l’ouura- 
gc  des  fix  iours  , & le  repos  du  feprie'me  , & fur  le 
mefme  dire  du  Prophète,  & du  Pfalmifte,  de  mil- 
le ans,  e'gaux  àvniour  deuant  Dieu;  & Cedrene 
alléguant  quelque  parole  de  la  Genefe,  tient  que 
le  repos  ou  la  fin  du  monde,  doit  arriuer  en  ce 
mefme  temps,  difant  que  les  fept  premiers  iours 
du  monde  ont  reprefente'  ces  fept  mille  ans. 

Que  fi  nous  voulionsnous  attacher  à cette  tra- 
dition, nous  trouuerions  qu’il  y a moins  de  *400. 
ansjufques  à la  fin  du  Monde , comme  vous  pour- 
rez voir  au  difcoursde  lage  du  Monde,  compris 
en  celuy  desÆres  :mefme  il  manqueroit  des  ans 
de  ce  nombre,  à caufe  de  nos  pechez,  fuiuant  ces 
Rabins,  ou  bien  ces  iours  feront  abrégez  à caufe 
des  Eleuz,  &pour  ce  que  fans  ce  retranchement 
les  hommes  feroienttous  perdus. 

Mais  fi  nous  fuiuons  le  compte  de  quelques 
A Urologues,  qui  mettent  trois  cens  mille  ans  juf- 
qu’à  la  fin,  ou  au  renouuellement  du  Monde  par 
embrafement  ou  par  inondation , le  terme  fèroic 
bien  plus  long,  qu’on  ne  feftablit,  ou  fi  nous 
fumions  le  compte  des  Indiens,  quidifoient  que 
depuis  Denys  ou  Bacchusqui  les  attaqua  premiè- 
rement, iufqu’à  Alexandre  leGrand,ils  auoient  eu 
cent  cinquante  quatre  Rois,  parl’efpace  de  cinq 
mil  quarante  deux  ans-,  ou  des  Egyptiens  qui 
comptoient  vingt-trois  mille  ans  feulement , de- 
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puis  le  régné  d’Ofiris  iufqu’à  celuy  du  memfe 
Alexandre,  ou  des  Babyloniens,  ou  Chaldéens, 
qui  fevantoient  d’auoir  des  Mémoires  de  quatre 
cens  foixante  & dix  mille  ans;  nous  ferions  dé- 
jà hors  de  fapprehenfion  des  menaces  de  la  fin 
du  Monde  apres  fix  mille  ans. 

Au  refte,  plufieurs  dont  le  dénombrement  fe- 
roit  inutile,  auffi  bien  que  le  rapport  de  leurs 
opinions,  ont  employé  leur  efprit à deuiner  cette 
durée,  comme  prenant  l’eflor  plus  haut  , ou 
voultns  paroiftre  plus  diuins,  ou  plus  fubtilsque 
les  autres.  Mais  toutes  leurs  plus  preflantes  rai- 
fons  ne  font  que  de  foibles  conjectures , qui 
ne  prouuent  rien  *,  & il  vaut  mieux  ne  porter 
point  fa  penfée  fi  auant  dans  les  lecrets  de  Dieu, 
qui  ne  feroient  plus  fecrets,  s’ils  eftoient  connus; 
puis  que  Iesvjs -Christ  nous  enfeigne  que 
non  feulement  les  hommes  doiuenr  ignorer  ce 
iourdu  Fils  de  l’homme , mais  les  Anges  mefmes. 

Mais  il  eft  certain  qu’il  doit  prendre  fin,  puis 
qu’il  a eu  commencement,  & que  fes  parties  fu- 
jetes  à fe  corrompre,  menacent  le  tout  de  mef- 
me  euenement;  que  toutes  chofes  vieillilfent , & 
que  le  Monde  tend  au  déclin  infenfiblement 
peu  à peu,  tant  plus  qu’il  s’auançe  en  âge,  telle- 
ment qu  auec  le  temps  il  doit  périr.  le  fçay  bien 
que  tout  le  monde  n’efl:  pas  d’accord  que  la  terre 
vieilîi{Te,&  que  quelques  Rabins  tiennent’ que  le 
Monde  durera  toujours  , fe  fondans  fur  ce  que 
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Dieu  a dit,  qu’il  ne  maudira  plus  la  terre  à caufe 
des  hommes,  & ne  frappera  plus  toutes  chofes 
viuantes  comme  il  a fait. 

Mais  c’eft  mal  à propos  qu’ils  s’appuyent  là- 
deffus,  veu  que  cette  promelfe  fe  doit  entendre 
de  la  manière  de  finir  : car  Dieu  marque  feule- 
ment que  ce  Monde  ne  périra  plus  par  delugej 
outre  que  difanc  apres  , que  tandis  que  la  terre 
durera  , le  iour  ôc  la  nuidt  ne  cefieront  point,  il 
fait  reconnoiftre  qu’ils  doiucnt  vn  iour  cefTer  8c 
finir  auec  elle. 

Il  eft  auffi  dit  quele  Ciel  & la  Terre  paie- 
ront , que  les  Cieux  fe  plieront  comme  vn  Liure, 
toutes  les  Eftoiles  du  Ciel  tomberont  comme  la 
fueille  de  la  vigne  & du  figuier  ; les  Cieux  feront 
diifous  & confumez;  la  terre  vieillira  comme  vn 
habillement , & fes  habita  ns  périront  aujGfi  ; que 
le  Soleil  mefme , qui  eil  le  plus  éclatant  de  tous 
les  Aires,  tombera  en  défaillance.  Et  Saint  lean 
encore  nous  enfeigne  qu’en  fes  Reuelacions  il  vid 
Vn  grand  Throne  , auecceiuy  qui  eiloit  a (fis  def- 
fiis , deuant  la  face  duquel  le  Ciel  & la  Terre 
fuyoienc , fans  qu’il  y euft  plus  de  place  pour  eux. 

Les  Stoïciens  mefme  ont  reconnu  qu’il  doit  fi- 
Uir,puis  qu’lia  eu  commencement  ,8c  qu'il  péri- 
ra de  mefme  que  les  animaux  & les  plantes  -}  au  lieu 
que  Pythagore  S:  Platon  ont  crû,  que  puis  qu’il 
auoit  efté  fait,  il  pouuoir  périr,  fuiuant fa  nature, 
commevn  corps  fujec  à fediffoudre,  mais  qu’il  fe- 
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roic  conferué  par  le  foin&par  la  prouidéce  deDieu. 

Cette  fin  doit  arriuer  par  le  feu , qui  bruflera 
les  Cieux  & lesElemens,  auee  ce  qu’ils  compren- 
dront, & fera  toutfondre.  Et  la  Sybille  Erithree 
a marqué  la  mefine  chofe  dans  fes  Gracies.  Les 
Payens  mefmesont  reconnu  cette  fin  par  le  feu, 
fpecialement  les  Stoïciens  & Heraclite , au fii  bien 
qu  Hyftafpe , nommé  par  quelques-vns  Hydafpe: 
Et  les  Chaldéens  qui  ont  tenu  que  cét  embraze- 
ment  deuoit  arriuer  au  concours  des  Signes  ce- 
[elles  & des  Aftres  tres-chauds. 


CHAPITRE  VIH. 

Du  nombre  de  l’ ceconomie  des  deux. 

lm  E nombre  des  Cieux  n’a  pas  toufiours 

J|  feS  efté  compté  , tantoft  on  a creu  qu  il 
ËJÊM  n’y  en  auoit  qu’vn  feul , où  coûtaient 
doucement,  & glilfoient  les  Aftres , comme  dans 
vn  criftal  liquéfié  & fort  tendre.  Tantoft  on  en  a 
mis  huit  à caufe  de  fes  diuers  mouuemens  , & 
de  fes  branfies  fort  differens,  puis  dix  ou  douze: 
& fi  par  hazard  quelque  nouueau  Galilee  nous 
forge  encore  d’autres  Lunettes , nous  courons  for- 
tune de  trouuer  encor  de  nouueaux  Aftres  & de 
nouueaux.  Cieux,  tant  il  eft  vray  que  nos  e prits. 
font  foi  b 1 es,  & nos  inftrumens  trompeurs,  & lu- 
jtts  à l’erreur. 
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2.  Cetce  machine  ronde  fait  fes  reuolutrons 
circulaires  auec  vne  vîteffe  inexplicable  : mais 
c’efl  vne  rêverie  de  Platon  , de  dire  que  les  Eftoil- 
I es  rendent  quelque  fon  ou  mufique  par  leur  mou- 
uement  : il  eff  vray  que  le  doux  croülement  du 
Ciel , ces  accords  fi  difcordans.  des  mouuemens 
contraires  , ces  douces  liaifons  & diuorces  des 
Eftoilles,  ont  donné  vn  iufte  fuiet  de  les  appelle? 
la  douce  harmonie  des  Cieux. 

3.  Quelques-vns  nous  voudroient  faire  croire  qu’il 
a efté  nomme  Cield’vn  mot  qui  lignifie  cizelé,  & 
-graue,  à caufe  que  le  Zodiaque  eft  compofe  de 
douze  figures  d’animaux  qui  y font  grauez,  &c. 
toute  la  furface  concaue  du  Ciel  eftfeme'e  d ani- 
maux empraints  & façonnez  pour  embellir  le  Ciel. 
Mais  en  effet,  ce  ne  font  que  certains  affemblages 
d’bftoilles  ou  Conflellations  que  la  fanraifie  des 
hommes  nous  a figurez  & reprefentez  fous  la  fi- 
gure de  quelques  animaux,  quoy  quelles  ayent 
fi  peu  de  rapport  en  effet  auec  les  mefmes  ani- 
maux*, quece  qu’on  appelle  le  Lion,  pouuoir  auf- 
fi  aifément  eflre  appelle  vn  linge  ; cependant  la 
necefïite  nous  a forcez  de  nous  contenter  de  ces 
noms  & de  ces  figures,  & Dieu  mefme  chez  lob, 
fe  fert  de  ces  façons  de  parler,  les  nommant  Orion^ 
Hiades , &c. 

4.  Les  Eftoilles  femees  par  le  Ciel,  fonrles  par- 
ties les  plus  mafliuesdu  Giel,&  comme  des  gla- 
ces qui  feruenc  non  feulement  d’embelliffement., 
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mais  auffi  de  liaifon  & d’entretien  au  Ciel. 

5.  La  Lune  eft  la  Pianette  la  plus  proche  de  la 
terre  dont  la  glace  eft  efclairée  félon  quelle  re- 
garde le  Soleil 3èc  tantoft  nous  n’en  voyons  qu’vn 
filet  & vn  croifFant  d’argent,  tantoft  elle  s’enfle 
&fait  vn  demy-rond,  puis  elle  s arrondit  &fe  Fait 
toute  pleine.  Son  argent  eft  toujours  tacheté  de 
quelques  marques  , & de  certaines  noirceurs 
oui  femblentfaçonner  vn  vifage.  Elle  Furuient  au 
defraut  du  Soleil  t Fouuent  elle  luit  auec  luy,  & 
mefle  fes  rayons  auec  ceux  du  Soleil  en  plein  iour. 
Elle  n a de  clarté  linon  ce  quelle  en  tire  du  Soleil, 
îuy  reprefentant  Ton  miroir  & Fa  glace.  Pline  s eft 
fait  grandtort  de  croire  que  la  Lune  hume  les  va- 
peurs de  la  terre  & s’en  nourrit,  & lesEftoilles  aufti, 
& que  Fes  taches  ne  Font  que  l’indigeftion  des  par* 
tiesplus  terreftres  & plusgroftieres  des  vapeurs  de 
la  terre. 

Le  mefme  Pline  Fe  vante  encor  d’auoir  trouué 
la  théorie  des  Planettes  , rapportant  toute  la  dif- 
férence de  leurs  mouuemens  à la  violence  des 
rayons  du  Soleil  , de  à Fa  repereuftion , qui  les 
rend  ftationnaires  ou  rétrogrades.  Mais  il  y a bien 
d’autres  myfteres  en  ces  mouuemens  admirables, 
ou  il  faut  que  les  Anges  rnefmes  mettent  la  main 
&:  qu’ils  roulent  ces  corps  celeftes  pour  les  faire 
mouuoir. 


A grandeur  des  EftoiIks,Icur  dïftàrice 
ôc  la  vîteflfe  de  leur  courfe  , eft  la  chofe 
du  monde  & la  plus  a fleur  ée  ôc  la  plus 
furprenante.  Car  premièrement  il  y a 
desEftoiles  qui  ne  paroiifent  pas  plus  grandes  ny 
plus  groiles  qu’vn  efcu,  qui  font  cependant  cent 
& quinze  fois  plus  grandes  que  toute  la  terre. 

En  fécond  lieu  ily  aaurant  de  diftance  d’icy  au 
Ciel  de  la  Lune  , qu’en  feroit  vn  Caualier  bien 
monté  ( faifant  tous  les  jours  foixante  milles  ) en 
cinq  années  & plus. 

D’icy  à Mercure,  en  dix  ans* 

D’icy  à Venus, en  16".  ans. 

Au  Soleil,  en  16?.  ans  &3«  mois. 

A Mars,  en  184.  ans  ôc  5.  mois. 

A Iupiter,  en  12.91.  ans  & z.  mois  & plus. 

ASaturne,enzo<S5.  ans  ôc  11.  mois. 

Au  huitième  Ciel,  en  Z755.  ans  & 6-  mois. 

Auneufieme,  en  19S2..  ans  pour  le  moins. 

De  façon  que  faifant  tous  les  iours  vingt  milles, 
il  faudroit  pour  defeendre  du  neuüéme  Ciel  feu- 
lement pour  le  moins  neuf  mille  ans.  Partant  fl 
m homme  auoic  commencé  à defeendre 
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Ic  commencement  du  monde  , faifant  tous  les 
iours  vingt  milles,  il  n’auroit  fait  que  les  deux  tiers 
du  chemin , & luy  faudroit  encore  trois  mille  ans, 
deuant  que  de  mettre  pied  à terre.  Ec  il  n en  faut 
point  douter , puis  qu’il  eft  afleuré  qu’il  n’y  a point 
d’erreur  au  calcul  de  ces  grands  perfonnages,  qui 
en  ont  tiré  le  compte. 

La  vîteffe  du  mouuement  des  Eftoiles  eft  vne 
autre  chofe  aufli  quaft  incroyable.  Si  l’on  veut  re- 
marquer combien  vne  Eftoilledu  Firmament  fera 
en  vn  iour  de  milles  d’Italie  ( dont  trois  font  vne 
bonne  lieue  de  France)  on  en  trouuera,  félon  la 
fupputation  des  Aftrologuçs,  410.  millions  &500. 
mille  & plus  -,  & à chaque  heure  elle  fera  dix-fept 
millions  & plus  ^ ik  à chaque  minute  d’heure 
nonante  fix  mille  , & deux  cens  milles  d Italie  ; de 
façon  que  ny  le  vol  d’vn  oyfeau  , ny  la  violence 
d’vne  flèche , ny  la.  furieufe  volée  d’vn  canon , ny 
mefmela  defeente  de  la  foudre  du  Ciel , ny  au- 
cune chofe  du  monde  ne  peut  approcher  de  cette, 
vitefle  inimaginable , mais  pourtant  très- véritable. 

Chaque  Planette  a vne  couleur  qui  luy  eft  pro- 
pre , Saturne  eft  blanc  plombé  , &:  vn  peu  bru- 
niffanc  ; lupiter  eft  clair,  vif,  brillant,  mais  en- 
flammé & vn  peufanguinen  fes  rayons  ardens* 
Venus  l’Orientale  eft  embrafée , l’Occidentale  re- 
luifante , mais  auec  vn  feu  moins  eueillé;  Mercure 
eftincelant  & ïettant  plusieurs  raiz  qui  éblouïf- 
fent  la  veue  ; la  Lune  a fa  glace  argentine, douce, & 
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gratieufe,le  Soleil  eft  rayonnant, paroift  tout  en  feu 
& diftipe  noftre  veuë  par  fa  trop  grande  clarté. 

On  a fait  aufli  i’inuentaire  des  Eftoilles , & on  les 
a toutes. comptées  par  le  menu.  Défait  il  eft  cer- 
tain qu’il  n’y  en  a de  celles  qui  parodient  que  10 u. 
qui  eft  vne  chofe  qui  femble  ridicule  aux  igno- 
rans,  mais  tres-afteurée  à ceux  qui  font  verfez 
dans  cette  fcience  5 qui  vous  feront  adaoiier  qu’il 
eft  impoftible  de  leur  en  marquer  vne  feule , qu’ils 
nayent  pas  comptée  deuantvous,  & marquée  fur 
leurs  globes. 

Cependant  nous  tenons  que  les  Eftoilles  fixes 
font  comme  infinies,  ainfi  que  le  témoigne  la 
Sainéfce  Efcriture  : c’eft  à dire , qu’outre  le  grand 
nombre  que  l’on  en  voir,  il  y en  a encore  vne  in- 
finité d’autres  petites  que  l’on  ne  voit  pas,  comme 
on  a recognu  par  certaines  lunettes  d’approche 
qui  ont  elle  faites  en  Italie.  Que  fi  les  Anciens 
n’en  ont  remarqué  que  101t.  ce  n’eft  pas  qu’ils 
ayent  voulu  dire  qu’il  n’y  en  euft  point  dauanta- 
ge;  mais  qu’ils  ont  feulement  obferué  les  princi- 
pales, pour  feruir  à leurs  obferuations. 

Ces  1021.  Eftoilles  font  diuifées  en  48  conftel- 
lations  ou  figures  d’animaux , que  les  Anciens  le 
font  imaginez,  pour  les  difcerner  les  vncs  d’auec 
les  autres,  & les  ont  feparées  en  trois  ordres  ,îes 
diuifant  en  Septentrionaux  ,Zodiaquaux  , & Mé- 
ridionaux. 

Le  Chariot  & la  Croifade  ce  font  les  Eftoilles 
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les  plus  proches  des  deux  piuots , ou  gonds , & 
pôles  du  monde , fur  lefquels  roule  tout  ce  grand 
Vniners',  le  Chariot  eft  le  pôle  du  Nord,  6c  la 
Croifade  du  Sud.  Onia  nomme  ainG,  à caufe  des 
quatre  Eftoilles  rangées  à la  façon  d vne  croix , 
dont  elle  eftcompolée.  On  voit  fouuent  le  Soleil, 
& la  Lune  couronnez  de  cercles  ou  fangîans,  ou 
luifans,  ou  blaffards  ôc  mourans  * 6c  mefme  des 
arcs- en  Ciel , on  voit  aufli  quelquesfois  iufques  à 
trois  Soleils,  des  Lunes,  6c  d’autres  prodiges,  toit 
que  cela  feface  par  hazard  &par  la  rencontre  des 
vapeurs,  ou  que  Dieuà  defl’einfe  ferue  de  cela  pour 
nous  faire  penler  àluy  , ôcace  que  nous  ionimes. 

Il  n’y  a aucune  Eftoille  qui  n ait  fa  vertu  parti- 
culière, quoy  quincognuë;  les  vues  caufent  la 
pluye  infailliblement, les  autresla  gelee,vne  autie 
gooue  la  neige,  ou  diftiile  des  rofees  abondantes  -, 
ou  feme  la  grefle  5,  ou  ouure  la  bouche  6c  les  por- 
tes du  vent,  ou  enueloppe  le  monde  de  broüilîars, 
ou  contribue  a la  génération  des  minéraux.  De  la, 
vient  que  quand  le  Soleil  6c  la  Canicule  s allient , le 
monde  bruHe  d’vne  chaleur  extraordinaire:de  mef- 
me  auffi  félon  le  cours  6c  le  deeours  de  la  Lune  les- 
huiftres  & les  poifibns  armez  d’efcailles  & fermer 
dâs  leurs  coquilles,croiffent  6c  decroiffent  en  chair. 
Bifian-  Quant  à la  diftance  des  Eftoiles  fixes  de  la  ter» 
%riles  rebelle  eft  félon  Alfragan  de  ioiio.  demy-dia- 
jLfirl*  métrés  de  la  terre , & félon  Altabegni  de  »s>ooo*. 
™mnt'^£irtlçh£>  Brahé  les  éloigne  feulement  de  las. 
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mefure  de  14000.  demy.  diamètres  de  la  terre.  Or 
elt-il  que  du  confentement  des  mieux  entendus, 
chaque  diamètre  de  la  terre  cft  égal  a ores  de 
1720.  lieues  d’ Alemagne,&  le  demy  diamètre  en  a 
près  deS60.de  forte  que  prenant  au  lieu  de  rj.  lieu  es 
d’Alemagne  refpondances  à vn  degré  , 20.  lieues 
de  Dauphiné,  qui  repondent  pareillement  à vn 
degré,  de  qui  peuuent  eftre  faites  en  20.  heures 
par  vn  homme  de  pied  bien  cjjfpoft  (qui  eft  la 
plus  certaine  mefure  qu’on  puiffe  choifir  ) nous 
trouuerons  que  le  diamètre  de  la  terre,  fera  de 
2293.  lieues  & -de  le  demy  diamètre  dvn  peu  plus 
de  1146.  lieues. 

De  forte  qu  éloignant  les  Eftoiles  fixes  de  14. 
mille  demy- diamètres  de  la  terre  , leur  diftance 
de  la  mefime  fera  de  12040000.  lieues  d’Alema- 
gne  , ou  de  16053333.  lieues  de  Dauphine'. 

Pour  le  regard  de  la  grandeur  des  Eftoiles  fi- 
xes, elle  efi:  de  fix  fortes , tellement  qu’il  y en  a de 
la  première,  2,  3,  4,  5,  de  fixiéme  grandeur  3 Ap 
tabegni  veut  que  les  Efloiles  de  la  première  gran- 
deur foient  plus  grandes  102.  fois  que  la  terre,  & 
celle  de  la  fixie'me  de  18.  fois  , Alfragan  les  fait 
de  107.  fois  plus  grandes  que  la  terre  , de  celles 
de  la  deuxième  grandeur  90.  fois,  celles  de  la  troi- 
sième 72.  fois , celles  de  la  quatrième  54.  fois,  ce!- 
les  de  la  cinquième  36.  fois , & de  la  fixiéme  18, 
fois.  Mais  Ticho  Brahé  ayant  bien  confideré 
leurs  diamètres , de  toutes  les  circonftances  qu’il 


faut  remarquer  en  ee  fait , tient  que  les  Eftoiles 
de  la  première  grandeur  , mais  du  moyen  rang; 
font  68.  fois  plus  grandes  que  la  terre  , excepté 
quelques-vnes  vn  peu  plus  remarquables , comme 
le  grand  Chien , & la  Lyre , qui  peuuent  eftre  plus 
grandes  que  la  terre  prés  de  cent  fois  , au  lieu 
que  les  moindres  de  ce  mefme  rang  ne  furpaüent 
pas  en  grandeur  la  terre  , gueres  plus  de  45.  fois. 
Il  fait  apres  celles  du  fécond  rang  plus  grandes 
2.8.  fois  8c  demie  que  la  terre, celles  du  troifîeme 
furpaffent  félon  le  mefme  le  Globe  de  la  Terre 
prés  d’vne  fois , celle  du  quatrième  rang  4 fois 
& demie, celle  du  cinquième  vne fois  -75-  celles 
du  fixiéme  font  telles  que  le  Globe  de  la  Terre 
eft  plus  grand  qu  elles  près  de  trois  fois. 

Au  refte  , Heraclide  8c  les  Pytagoriciens  ont 
tenu  que  chacune  Eftoile  eftoit  vn  Monde , qui 
eomprenoit  la  Terre  , l’Eau , l’Air  8c  le  Ciel  * 8c 
que  ce  Monde  eftoit  portépar  vn  Air  inhny. 

Quant  à la  grandeur  du  Soleil,  Anaximandrea 
tenu  quelle  furpaffoit  celle  de  la  Terre  2.8.  fois  : 
8c  quelques  autres  ont  afleuré,  que  le  Diamètre 
du  Soleil,  eftoit  dix-hui&  fois  plus  grand  que 
celuy  de  la  Lune , 8c  que  confronté  à celuy  de  la 
Terre,  il  furpaffoit  la  proportion  de  19.  à trois: 
mais  allait  au  deftbus  d’icelle  de  4.3,  à fîx  , 8c  que 
le  mefme  Soleil  comparé  à la  Terre,  furmontoit 
la  nroDortion  de  6859-  à 17.  mais  que  cette  pro- 
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que  fi  nous  venions  à cuber  ou  conter  cubique- 
ment  en  multipliant  6 859.  & *7.  & diuifions  le 
plus  grand  Cube  par  le  moindre  , nous  aurions 
au  quotient  156015 qui  nous  marqueroit  que  le 
Soleil  feroit  autant  de  fois  plus  grand  que  la  terre. 
Ptolomée  ayant  recherché  fa  grandeur  principa- 
lement parles  Eclypfes  delà  Lune,  & les  diamè- 
tres apparents  du  Soleil,&  de  la  Lune,&  la  figure  de 
l’ombre, qui  finit  en  pointe,  trouua  que  le  Soleil 
eftoit  1&6  ^ fois  plus  grand  que  la  terre, ayant  re- 
conu, comme  il  difoic,  que  le  diamètre  du  Soleil 
auoit  mefme  proportion  à celuy  de  la  terre  que 
vnze  à deux  , de  forte  qu’ayant  multiplié  cubique- 
ment  vnze  , & deux  , & diuifé  le  plus  grand  Cu- 
be 1331.  par  le  moindre  8.  il  eut  ce  nombre  166,  ~ & 
trouuant  apres  que  la  proportion  du  diamètre  de 
la  terre,  à celuy  de  la  Lune,  eftoit  comme  17.  à 
5.  & que  par  ce  moyen  la  terre  eftoit  plus  grande 
que  la  Lune  39.  fois  ^ & la  proportion  du  dia- 
mètre du  Soleil  à celuy  de  la  Lune,  eftoit  comme 
de  1S7.  à dix,  ayant  cubé  ces  nombres,  & diuifé  le 
cube  du  Soleil  1539103.  par  iqoo.  cube  delà  Lune* 
il  trouua  que  le  Soleil  furpaftoit  la  Lune  6539.  fois 


Alfragan  s accorde  aufil  prefque  du  tout  en  ce 
point  auec  Ptolomeé:  mais  Copernic  eftime  que 
le  Soleil  eft  enuiron  162  fois  plus  grand  que  la  terre, 
tellement  que  le  diamètre  du  Soleil  auroit  mefme 
proportion  à celuy  de  la  terre,  qu’il  y en  a de  5» 
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devrez  2.7.  minutes,  avn,&  prenant  la  proportmti 
-des  diamètres  de  la  terre  & de  la  Lune,  U 1 éta- 
blit comme  de  7.  à deux,  faifant  la  terre  plus  gran- 
de que  la  Lune  près  de  45.  fois,  & par  meime 
moyen  le  Soleil  prefque  7000.  fois  plus  grand  que 

la  Lune.  _ . . 

La  voye  ou  le  cercle  de  laid,  en  grec  Galaxie 

que  nous  appelions  le  chemin  de  S.  Iacques, 
pource  quelle  guide  à Compoftelle  en  Galice, 
efl:  nommeé  en  Arabe  Almajarath  : êc  c elt:  de  ce 
cercle  que  les  anciens  ont  dit,  que  Iunon  donna 
la  mamelle  à Mercure  encor  enfant,  fans  fçauoir 
pour  lors  à qui  il  appartenoit , puis  ayant  apris  que 
c’eftoitle  fils  de  Maje  & de  lupiter,qu  ellele  rejetta, 
fi  bien  que  fon  laid  tomba  fur  cette  partie  du  Ciel, 
ou  nous  apperceuons  encore  cette  fplendeur. 

Ariftote  a tenu  que  c’eftoit  vn  meteore  engen- 
dré de  fumée,  eftimant  que  les  cometes  eftoient 
rares, pource  que  leur  matière  fe  rendoit  a ce  cer- 
cle de  laid  i mais  il  s’eftabuféen  fa  tonjedure, 
pource  que  la  caufe  delà  rareté  des  comètes , n elt 
autre  chofe  que  la  matière  quifetrouue  rarement 
difpofeé  pour  faire  vncomete.il  fefondoit  encor 
fur  ce  que  ce  cercle  de  laid  eft  plus  clair,  ou  plus 
obfcur  en  vn  lieu  qu’en  vn  autre,  ce  qu’il  croid 
procéder  de  la  diuerfité  de  la  matière  de  l’exhalai- 
fon  i mais  la  caufe  de  la  diuerfité  vient  de  celle 
delà  matière  de  cette  partie,  ainfi  qu  en  la  Lune; 
& ce  quimonftre  clairement  que  ce  n’eft  pas  vu 


meteore  , mais  vue  chofe  qui  eft  dans  le  Ciel 
mefme,  c’eft  premièrement  que  ce  cercle  eft  fans 
paralaxe  ; puis  encor  fon  mouuement  eft  certain, 
& ne  change  point,  ce  qui  n’arriue  pas  aux  Me* 
teores  ; De  plus  aucune  mâtiere  d’exhalaifdn  ne 
fçauroit  eftre  de  fi  longue  durée  , & en  efté 
ce  cercle  eft  toufiours  de  mefme,  au  lieu  qu’au 
plus  fort  de  la  chaleur  & du  froid,  il  n’y  a point 
de'matiere  d’exhaiaifons  à caufe  du  refterrement 
des  pores. 

Adioûtons  à cela  nonfeulemenrque  ce  cercle 
paroifttousjours  demefme  ce  qu’il  nefairoit  pas, 
fi  c’eftoitvn  meteore, mais  que  encor  fa  couleur 
ne  marque  aucune  Inflammation. 

Tellement  qu’il  faut  aduoüer  qwe  c’efl  Vn  * 
amas  d’vne  grande  multitude  d’eftoiles,quenoftre 
oeil  ne  peut  diftinguer,  à caufe  de  leur  petiteffe, 
qui  fait  qu’elles  nous'!  paroiffent  confufes  : & ce 
qui  perfuade  plus  cette  vérité  , & mefme  con- 
uainc  tout  à fait,  c’eft  quelle  a efté  fort  fidelle- 
mentrecognè'ue  parle  moyen  des  lunettes inuen- 
tées  par  Galilée,  qui  font  voir  que  c’eft  vne  lu- 
mière d’infinité  d’eftoiles  aflembleés  non  feu- 
lement on  voit  en  ce  cercle  de  laid  auec  ces  lu- 
nettes plufieurs  Eftoiîes  affez  vifibles,  principa- 
lement beaucoup  de  petites,  en  nombre  comme 
infiny-  mais  encor  on  apperçoit  au  Ciel  d’autres 
places  blanches , & de  mefme  couleur  , que  cette 
^oye  de  laid.,  auec  quantité  d’fiftoiles  aifemblées. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  Lune, on  a trouué  par 
le  moyen  des  lunettes  dont  Galiléo  Galilej  a trouue 
ÏVfage  & la  façon  raffinée  maintenant  par  les  Hol- 
landois,  que  le  corps  de  la  Lune  n eit  pas  vni, 
mais  inégal,  plein  deconcauitez  & de  lieux  creux, 
comme  il  efl:  rempli  de  bolTes , & de  lieux  rc- 
leuez,  ferablabies  à des  montagnes  & des  val- 
lées , tellement  qu’on  tient  que  le  diuers  reflechif- 
fement  vient  de  ces  diuerlitez.  Galilej  dit  auffi 
qu’il  a veu  par  le  moyen  desmefmes  lunettes,  le 
corps  de  la  Lune  efloigne'  de  luy  de  16  diamètres 
de  la  terre , comme  s’il  en  cuft  feulement  elle 
proche  de  deux,  tellement  que  le  diamerre  delà 
mefme  femble  prefque  30.  fois  plus  grand,  ôc( a 
furface  plus  grande 90 o-  fois,  ôc  fon  corps  folide 
2,7.  mille  fois  plus  grand  qu’il  ne  paroift  commu- 
nément à noftre  veüe.  Aurefte  il  dit  que  la  Lune 
a des  taches  grandes,  ôc  petites,  ôc  que  les  peti- 
tes ont  toujours  vne  partie  rougeailre  qui  regarde 
le  lieu  du  Soleil , ôc  les  grandes  taches  font  plus 
vnies  ôc  égalés,  ôc  ont  feulement  quelques  places 
plus  claires,  efparfes  ça  ôc  là  , mais  le  milieu  pref- 
que de  la  Lune  a vn  certain  creux  parfaitement 
rond  plus  grand  que  tous  les  autres. 

Elle  rend  auffi  les  corps  humains , bien  ou 
mal  difpofez,  félon  quelle  fe  trouue  placée , a 
raifon  de  quoy  les  Médecins  iugent  des  maladies 
au  4.  ôc  7.  iour , pource  que  chaque  feptiefme 
tour  la  Lune  cil  portée  au  ligne  contraire  a celuy 
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auquel  le  mal  a commencé,  ôt  le  ligne  du  4.iour 
a quelque  conformité  à celuy  du  7. 

Elle  eft  fort  puilfante  félon  Pline  mefme,  tant 
en  la  conjon&ion  lors  qu’elle  ne  paroift  point, 
que  lors  quelle  paroift  pleine,  veu  qu’en  toutes 
ces  deux  fortes  elle  eft  toujours  pleine. 

Le  mefme  Autheur  parlant  des  Signes  du  Zo- 
diaque remarque  aulïi  que  tandis  que  la  tefte  de 
Medufe  a pafte  fur  l’Afie  Mineure,  &la  Grèce, 
durant  près  de  400.  ans,  elle  a deftruic  ces  pro- 
uinces  iuiques  à l’extremité,  parle  moyen  des  Ma- 
hometans,  & qu’au  temps  de  la  fondation  de 
Rome,  feshabitans  eurent  pour  Eftoile  verticale 
l’extremité  de  la  queiie  de  la  grande  O urfe,  qui 
eft  de  la  deuxiefme  grandeur,  ôc  de  la  nature 
de  Mars, à raifonde  quoy  ils  fe  rendirent  puilïants 
parleur  valeur  ; mais  lors  qu'elle  s’elloigna , ils 
s’afoiblirent,  & lors  la  queiie  de  l'Ourfe  paffa  fur 
Conftantinople , & y eftablit  l’Empire , puis  fur  la 
Gaule,  où  elle  le  tranfporta  -,  puis  elle  vint  fur  l’A- 
lemagne,  & le  luy  acquit.  Au  refte  la  queiie  de 
l’Ourfe  lignifie  vne  force  qui  n’a  pas  de  femblable. 

L’on  donne  aulïi  beaucoup  de  pouuoir  aux  li- 
gnes duZodiaque,  fur  les  pays,  & fur  les  villes 
que  les  Aftrologues  leur  foumettent  : Ptolomée 
fait  dominer  leBeîier  fur  la  grande  Bretagne,  par- 
tie de  la  Gaule  au  deçà  des  Alpes , les  Baftarues , la 
Celefirie,  Paleftine,  Idumée  & Iudée:  le  Taureau 
fur  laMedie,  Parthie,  Perfe,lesifles  Cvclades,&c. 
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Mais  à prendre  les  prouinces,  & les  Villes  com- 
me elles  font  maintenant,  le  Relier  & Mars  do~ 
minent  fur  l’Angleterre  „ France , Alemagne,  hau- 
te Silefïe,  petite  Pologne,  Bourgogne,  Dan- 
nemarch,  Surie,  & Paleftine,  & fur  les  Villes  de 
Naples,  Capoüe,  Ancône,  Ferrare,  Florence,  Ber- 
game , Verone,  Padoüe , l’Indau,  Vtrech,  Mar- 
feille,  Brunfvic,  Ragufe  & SarragolTe.. 

Le  Taureau  appartenant  à Venus, a fous  luy 
la  Ruflie  blanche,,  la  grande  Pologne,  la  parue 
Septentrionale  de  la  Suède,  l’Irlande,  la  Lorraine, 
la  Champagne,  la  Suiffe,  le  pays  des  Grifons* 
la  Francanie,Parthie , & Perfe , les lflles  Cyciades^ 
qui  gifent  entre  l’Europe  & FAfie , l’ifle  de  Cypre, 
& les  lieux  maritimes  de  la  petite  Ahe,  & âuffi 
les  Villes  de  Bologne,  Sienne,  Mantoüe,  Paler.- 
me , Perufc Parme , Cap  d’Iftrie , Breflfe , Zurich  „ 
Lucerne,  Nancy,  Mets,  Vvirtzbourg,  Carloftad, 
Leipfic,  Gnefne,  & Nouogrod. 

Les  Gémeaux  & Mercure  commandent  a la 
Sardaigne,  partie  de  Lombardie,  Flandre ,1  Bra- 
bant, Duché  de  Vvitemberg,  Hircanie,  Armé- 
nie, Cyrénaïque , Marmarique , & Balfe  Egypte , 
& aux  Villes  de  Cordoüe , Viterbe,  Cefene,Tu- 
ïin,  Vereei,  Reggio,  Louuain , Bruges , Londres, 
Mayence,  Hasford,  Bamberg,  Villac,  & Nurem;- 
berg. 

L’Ecreuiffe  auec  la  Lune  a fous  elle,  l’EfcofTe  le 
Royaume  de  Grenade , la  Hollande , Zciande,. 
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Pruffe/lc  Belegelderic,  ou  Ja  Numidie,  la  petite 
A Afrique,  le  Royaume  de  Tunes,  la  Phrygie,  6c 
la  Colchide  , & les  Villes  de  Conftantinople  , 
Tunes,  Venize,  Gennes , Laques , Pifes,  Milan 
Vicence,  Berne,  Trcues,  Yorch,  S.  André,  Lu- 
beK,  Magdebourg,  Vvitemberg,  ôeGorlichz. 

Le  Lion  , &le  Soleil,  dominent  fur  l’Italie,  Si- 
cile, Boheme,  partie  de  Turquie,  Phenice,  6c 
Chaldée,  6c  fur  les  Villes  de  Damas,  de  Saragolfe, 
de  Seuille,  Rome,  Rauenne  , Crémone,  Vlme, 
Coblenrz,  Pragucs,  Lin^&  Crems. 

La  Vierge  & Mercure  dominent  lur  la  Grece, 
Croace , Carinthie,  Candie,  Rhodes , partie  delà 
Gaule,  pa.rtie  du  Rhin  , Silefîe  baffe,  Mefopo- 
tamie,  Babylone,  &c  Affine,  & fur  les  Villes  de 
Paris,  Lyon,Tolouze,  Balle,  Heidelberg , Eufort, 
Bref! eau  ,Brindife,  Pauie,Nouarre,  Arezzd  , Co- 
rintc,  lerufalem. 

# La  balance,  auec  Venus,  a fous  elle  les  païs 
d Autriche,  Alface ,Lucouie,Sauoye,  Dauphiné, 
Tolcane  , Baéhianc  , Cafpie  , Cachay  , haute 
Egypte,  Trogloditique  & Sundgau,  & les  vil- 
les de  Lilbonne,  Arles  , Gaïete  , Lode  , Suelfe, 
Plaifance,  Feldkorh , Fribourg  en  Frifgovu,  Straf- 
bourg.  Spire,  Francfort  fur  le  Mein,  Hall  en 
Suaube , Heiîbmn , Freilfingen , Mofpaeh  , Lansd- 
hue,  Vienne  en  Auftriche,  & Anuers. 

Le  Scorpion  auec  Mars  a fousluy  laNoruegue, 
haute  Bauiere,  Comagene,Cappadoce , ldumée. 
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la  Mauritanie  , & les  Royaumes  de  Marocq  & 
Fez,  la  Getulie  & la  Catalogne,  & les  villes 
d’Alger,  Valence  en  Efpagne,  Vrbin,  Aquilée* 
Pyftoye  Camerin  ; Tfeuille  , Mefline  , Munich  > 
Dantfik  & Francfortfur  l’Oder. 

Le  Sagittaire  auec  Iupiter  a domination  fur  la 
Dalmacie , Sclauonie , Hongrie  , Morauie , Mifie,. 
Efpagne,  Gaule  Celtique  & Arabie-  heureufe,  Sc 
fur  les  villes  de  Tolede , Vvolterre , Modene-,  Nar- 
bonne, Auignon,  Cologne,  Rotembürg  , Lu- 
demburg  Sc  Bude. 

Le  Capricorne  qui  loge  Saturne  a fous  lu  y la 
Macedoine  , iLlirie  *,  Thràce,  Eolnie  , Albanie, 
Bulgarie 5 Mafouie,  Lituanie,  Saxe,  Turinge,  le 
Hefen,  Se  Stirie , les I lies  Orcades  ,llnde  l’Aria*, 
ne  & la  Gedrofie,&  les  villes  de  Iulliers , Cléues, 
Malines  , Gand  , Oxford  , Vilne,'  Berlin  , Auf- 
bourg , Confiance,  Tortone  &Fayence«. 

Le  Verfeau  pareillement  maifon  de  Saturne, 
a fousluy  la  Sarmatie,  la  grande  Tartarie,  la  Va- 
lachie , la  Mofcouie,  la  partie  Meridionale  de  la 
Suede  , la  Vveftphalie,  les  Moffellans , le  Bied- 
monr,  le  Montferrat , partie  de  la  Bauiere , Ethio- 
pie , Medie,  Arabie-deferte,  & Petrée  ; Se  les  vil- 
les de  Hambourg,  Breme ,Pefaro, Trente., Salts- 
bourg,  Ingolftat.  • 

Finalement  les  Poiffons  & Iupiter  ont  fous  ‘ 
eux  la  Sicile  ôc  Calabre,  le  Portugal,  la  Galice, 
Normandie,  le  pais  voifin  des  Syrtes  d’Affrique,  .j 

la 


La  Philojophie  curieuje.  329 

la  Lydie,  Pamphilie,  haute  Egypte,  &les  villes 
d’Alexandrie,  Seuille  , Compo'ftelle  , Parenzo, 
Roüen,  Vvormes , & Ratifbonne. 

Cardan  adjoute  à cela , que  le  Belier  rend  les 
peuples  farouches,  obftinez,  cruels,  audacieux, 
impies,  & pleins  d’ embûche  s } -le  Taureau  les  rend 
adonnez  aux  voluptez,&  délices.,  à viure  délica- 
tement,& aux  beaux  habits  • les  lumeaux  les  rendét 
mois,  vn peu  malicieux  , de  grande  penfe'e, pru- 
dents , entendus  en  toutes  chofes,  principale- 
ment aux  fciences  plus  fecrettes  , & excellents 
Mathématiciens  ^l’Ecteuifle  les  rend  marchands, 
de  bonne  compagnie  , abondans  en  tout}  mais 
légers  & fujets aux  femmes,  qui  fonthommaffes, 
courageufes  pénibles,  quand  ce  ligne  domine 
en  leurs  natiuitez}  le  Lyon  les  rend  conftans,  bé- 
nins, bons  amis,  /impies,  humains,  & contem- 
plateurs des  Affres;  la  Vierge  bons  Mathémati- 
ciens, propres  a toutes  fciences,  ingénieux,  & fea- 
uants  ; la  Balance  affectionnés  à la  Mufïque,  & aux 
delices,  riches,  amoureux,  lafeifs  , èc  fort  in- 
conftans  dans  leurs  refolütions-,  le  Scorpion  cruels, 
guerriers,  grands  mangeurs  de  chair, hazardeux, 
feditieux  , mefehans  , trompeurs  & laborieux-, 
le  Sagittaire  limples,  amis  de  la  liberté,  & pro- 
preté, liberaux,  adroits  au  maniement  desaffaires^ 
le  Capricorne  laids , vilains, cruels,  & rudes  : mais 
fortfoigneux  d’ama/Ter  du  bien*,îe  Verfeau  grands 
mangeurs  de  chair,  & de  poi/Ton,  pafteurs,  ôc 

Vu 


^ 0 Matières  d'entretien, 

menants  vne  vie  fauuage;  & le  (igné  des  Poiffons, 
liberaux,  marchands,  attentifs  à leurs  affaires, 
mais  faciles  en  leurs  negotiaùons , de  meurs  {im- 
pies, & nullement  mefquins,  de  bon  confeil,fort 
bons  ouuriers,  qui  aymenc  l’eftat  populaire. 


CHAPITRE  X. 

De  l'JJlrologk  Indiciaire  ^ delà  curiojité  des Horofcopes . 

* V sa  ge  de  l’AflroIogie  Iudiciaire  fe- 
roit  loüable  , û on  s’en  feruoic  auec 
l’innocence  &la  diferetion  que  l’Egli- 

1 fe  preferit,  que  Saint  Thomas  approu- 

ue  enl'Opufcule  duiugement  des  Aftres , & que 
les  loix  permettent.  Mais  la  vanité  de  ces  Prome- 
thées  "qui  fe  vantent  d’auoir  rauy  le  feu  de  fon 
thrône,&  la  témérité  de  ces  Monarques  des  temps, 
qui  veulent  faire  rouler  nos  auantures  & nosiours 
infailliblement  fous  leurs  îloix  , nous  rendent  la 
curiofité  de  leur  fcience  non  feulement  fufpe&e 
d’erreur  & de  vanité  * mais  encore  nous  la  font 
paroiftre  dangereufe  & criminelle. 

Dieu  n’a  pas  donné  le  Ciel  en  proye  à la  curio  - 
fité des  hommes  -,  mais  il  a tendu  vn  voile  de 
tenebres  deuant  ces  grands  Palais  de  clarté, 
pour  n*y  admettre  pas  indifféremment  les  yeux 
profanes.  Cependant  il  le  trouue  des  gens  qui  fe 
promettent  de  nous  déchiffrer  les  deftins  des 
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hommes,  & de  nous  prédire  leurs  quahtez,  leurs 
iuccez,  leurs  honneurs , leurs  richeffes  , leurs  ma- 
ladies, leurs  difgraces, & leurmort,  comme  s’ils 
efcnuoienr  vne  hiftpi-re&  non  pas  vn  Horofcope: 
ils  ne  fe  contentent  pas  de  dire  les  accidens  'j  mais 
ils  feperfuadent  d’en  pouuoir  marquer  les  temps 
parles  heures  & parles  minutes , comme  fi  cette 
eternelle  Prouidence  leur  auoitmis  fesfceaux  en- 
tre les  mains. 


Mais  comment  pourroient-ils  donner  ce  qu’ils 
promettent , ou  dire  feulement  ce  qu’ils  profef* 
fent , puifque  le  Ciel  eft  vne  caufe  vniuerfelle, 
qui  eh: déterminée  parles  caufes  fécondés , & qui 
ne  fait  non  plus  les  choies  particulières,  que  le 
foufle  des  Orgues  la  diftindion  des  Cantiques. 
Le  Soleil  fait  auec  l’homme  vn  homme , & auec 
lelyon  vnlyon  ; tous  les  Aftres  opèrent,  ou  cef- 
fent  doperer,  félon  la  difpofition  qu’ils  rencon- 
trent dans  la  nature  inferieure.  Les  peres  & les 
meres,  les  nourrices  , l’éducation  , la  patrie,  la 
couflume,la  loy,  la "conuerfation , le  franc- arbi- 
tre , & la  prouidence  qui  gouuerne  toutes  chofes , 
peuuent  empefeher  à toutes  heures  les  effets  des 
conftellations.  Ils  commettent  encor  nos  vies  à 
peu  de  Planètes  &peu  d’Eftoiles  fixes , comme  fi 
tant  d’autres  flammes  celeftes  deuoient  eftre  per- 
pétuellement oyfiues  fur  nos  telles.  Les  mouue- 
ments  de  ces  Planètes’  font  encor  incertains , & 
les  plqsfçauans  difputent  continuellement  fur  ce 
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fu j et.  Les  Eftoiles  non  errantes  nefe  rerrouuent 
plus  au  poinét  où  l’antiquité  les  a autresfois  ob- 
fcruées.  La  vie  de  l’homme  ne  fufKt  pas  àcesob- 
feruations  , nous  Tommes  trop  bas , & le  Ciel  eft 
trop  haut  pour  ne  point  faire  de  faute  dans  noftre 
compte  : enfin  c’eft  icy  que  l'art  eft  long  , 6c  la 
vie  courte  , les  iugemens  douteux  6c  les  expérien- 
ces incertaines. 

C’eft  vouloir  efcrire  fur  vne  riuiere  courante, 
que  d’arrefter  des  iugemens  furvn  corps  fi  rapide 
que  le  Ciel  : l’heure  que  nous  penfons  appartenir  à 
noftre  naiftance,  eft  desja  paffée  dans  le  deftin  d’vn 
autre  qui  nous  a précédé  , ou  pafiera  en  ceîuy  qui 
nous  fuit  : ils  fuiuent  vn  poind  qui  les  fuit  conti- 
nuellement en  cherchant  le  moment  de  la  natiuité, 
6c  ayans  manqué  vne  fois  à le  trouuer,  ou  s’eftans 
trompez  dâs  la  recherche  qu’ils  en  ont  fait  fans  re- 
connoiftre  leur  erreur  , ils  fondent  enfuite  toutes 
leurs  prédirions  fur  vn  principe  faux  6c  ruineux. 

Neantmoins  apres  qu’ils  ont  eftably  ce  poinét 
6c  ce  moment  delà  natiuité  où,  6c  comme  ils  veu- 
lent par  vne  rectification  imaginaire,  ils  ne  laif- 
fent  pas  de  paroiftre  afléurez  à dire  les  accidens 
qui  font  arriuez,  fur  tout  lors  que  quelqu’vn  leur 
en  a déduit  toute  lafuite.  Il  faut  encore  leur  don- 
ner cette  loiiange , qu’ils  ont  vne  belle  hardieffe, 
6c  qu’ils  fçauent  bien  lart  de  deuiner  à chaque 
natiuité  tout  ce  qu’ils  veulent  3 fans  en  fçauoir  le 
iourny  l’heure,  comme  en  celle  de  Luther,  où  tous 
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prédirent  fon  apoftafie,  quoy  que  pas  vn  n’euft  le 
vray  temps  de  fa  naiffance.  Mais  comment  fe- 
roient-ils  d’accord  en  tant  d’articles  fiimportans, 
veu  qu’ils  difputent  encore  entr’cux,&  ne  s’accor- 
dent point  fur  le  partage  desmaifons  d’vn  Horo- 
fcope? 

Ils  font  d agréables  Romans  fur  les  forces  & les 
débilitez  desEftoiles,  qui  n’ont  rien  de  plus  foi- 
ble  que  leur  imagination.  Ces  maifons  de  peres  ôc 
de  meres,  de  marys  & de  femmes , de  freres  Ôc 
d’enfans , n’ont  effce  inuentées  que  pour  trouuer 
du  gain  dans  vne  fcience  perdue.  Ces  triplicitez, 
ces  joyes  , ces  chariots  , ces  exils , ces  antifees,  ces 
bruflemens  de  Planètes  , ces  termes,  ces  almu- 
gées,  ces  azemenes,  ces  donneurs  de  temps  ôc 
d’annees,quiiamais  ne  donnèrent  vne  minute,  ôc 
toutee  qu’ils  difent  del’Hyleg  ,de  l’Alcochodon, 
de  l’Aîgebuthar , font  des  termes  fpecieux , fem- 
blables  à ceux  des  Valentiniens,  ou  aux  inuen- 
tions  des  Egyptiens,  qui  faifoient  des  Temples 
dorez  pour  y loger  des  rats. 

Leurs  diredions  ne  fubfiftent  que  dans  l’agen- 
cement de  l’imagination,  fans  aucune  raifon  na- 
turelle, & trompent  à tous  momens. 

Toutes  les  autres  feienees  ont  quelque  chef 
qu  on  peut  raifonnablement  fuiurej  mais  icy  vous 
voyez  de  grands  labyrinthes,  ou  il  n’y  a perfonne 
qui  vous  prenne  parla  main,  fi  ce  n’eft  pour  vous 
embarrarfer. 

Vu  iij 
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Manile  fixait  mieux  les  mefures  des  Vers  que  cel- 
les du  Ciel.  Ptoloméeeftobfcur  &peu  alïeuré  en 
la  pratique.  Iules  Firmique  a plus  de  Latin  que  de 
raifon  , s’eftantfait  A Urologue  par  ledefefpoir  de 
la  Iurifprudence  ; la  plufpart  des  Arabes  fontex- 
trauagans  en  leurs  penfées,  &hy deux  en  leur  fty- 
le.  Cardan  eftplus  hardy  que  véritable,  8c ilnous 
meine  par  des  chemins inaccclTibles  dans  vn  pais 
ou  il  s’eit  luy  mefme  grandement  égaré  tout  le 
premier  , apres  auoir  employé  cent  heures  fur 
l’.Hqrofcope  d’Edoüard  Roy  d’Angleterre  , fi 
malheureufement , qu’il  cherche  vn  Roy  bien 
auantdansla  vie,  qui  n’en  fit  toutesfois  que  fa- 
îuër  les  portes.  Pontan  parle  des  Aftres  auec  vn 
beau  langage  & peu  de  fondement.  Leouice  8c 
Pezei  fuiuentîe  grand  chemin  des  autres.  Iunétin 
dit  tout  8c  ne  dit  rien. 

Ce  feroit  vne  chofe  fupcrfluë  de  combattre 
cet  Art  par  l’Eiçriture,  par  les  Peres,  par  les  Con- 
ciles, parles  Bulles  des  Papes , 8c  par  les  loix  qui 
Font  tant  de  fois  condamné  comme  prejudicia- 
ble à la  Religion,  à l’Eftat , à la  vie  ciuile,  s’il 
n’efi:  extrêmement  bienmefnagé.  le  me  conrente 
de  dire  que  puis  qu’ils  prétendent  fe  donner  du 
crédit  par  les  expériences , ieles  feray  expérimen- 
ter à l’ouuerture  du  premier  Horofcope  , qu’ils 
ne  fçauront  pas  dire  afTeurémentdl  la  perfonne  efi: 
malle  ou  femelle  , morte  ou  viue  , riche  ou  pau- 
ure,  fçauante  ou  ignorante , bonne  ou  mauuaife. 
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heureufe  ou  malheurcufe  -,  ôc  s’ils  le  veulent  entre- 
prendre, ils  ne  le  pourront  faire  qu’auec  la  perte  de 
leur  réputation. 

le  fçay  bien  que  l’on  refpond  à tout  cecy,  que 
l’experience  l’emporte  par  deffus  la  raifon,  ôc  qu’il 
fuffit  de  dire  qu’il  y a de  grands  Aftrologues  qui 
ont  fait  tout  récemment  des  predi&ions merueil- 
leufes  fur  diuers  euenemens  : Mais  il  eft  aifé  de 
repartir  fur  cepoin£t,que  s’il  fe  trouuevne  prédi- 
ction vraye  par  hazard  entre  mille  fauffetez,  on 
releue  cette  feule  vérité  apparente  , fans  faire 
mention  de  la  grande  quantité  de  menfonges  qui 
l’ont  précédée,  ôc  qui  la  fuiuent.  Outre  que  ces 
deuins  vfent  de  mille  foupleffes  & artifices  pour 
prédire  les  cliofes  arriuées,  comme  fi  elles  eftoient 
encore  à venir,  foit  qu’ils  antidattent  leurs  lettres, 
foit  qu’ils  faffent  gliffer  des  cartons  aux  Liures  dé- 
jà imprime's,  foit  qu’ils  découurent  de  femblables 
nouuellespar  leurs  confidens  , qui  font  quelques-^ 
fois  gens  de  condition. 

L’Aftrologie  Iudiciaire  eufl  vne  grande  vogue 
fous  Paul  III.  par  vne  fauffe  Lettre  qu’on  feignit 
auoir  eftétrouuée  dans  le  cabinet  de  Pierre -Louis 
Duc  de  Parme  : Cette  Lettre  portoit  le  nom  de 
P aris-  Cerefarius  grâd  Mathématicien  de  ce  fieele, 
qui  efcriuoit  à ce  grand  homme,  l’anne'e , le  mois, 
le  iour , l'heure,  Ôc  la  minute  mefme  du  temps 
auquel  il  deuoit  eftre  déclaré  Pape  au  Conclaue, 
ce  clue  les  Démons  auec  toute  leur  fcience  neuf- 


336  Matières  d'entretien. 

fent  pas  pû  deuiner  : il  adjouftoit  que  cela  luy 
arriueroic  par  la  direction  du  trin  afped  de  Mer- 
cure au  Soleil,  qui  eft  vne  caufe  fi  foible  , que 
centTrins  femblabies  à celuy-là,  ne  donneroient 
pas  à tous  les  hommes  du  monde  vne  petite  Cha- 
pelle. Comment  donc  auroit  il  donné  le  fouue- 
rain  Pontificat  en  ce  rencontre  ? Toutes  ces  pré- 
dirons fi  iuftes  quon  attribue  à l’A Urologie, 
font  pour  l’ordinaire  des  chofes  fuppofées  qu’on 
infinue  par  artifice.  On  fit  grand  eftat,  il  y a quel- 
ques années , d’vn  Almanach,  qui  predifoic  au 
commencement  dumois  de  Ianuiervn  grand  dé- 
bordement d’eau  ,&  vne  émotion  populaire  cau- 
fée  par  le  départ  des  Grands.  Cela  ne  s’eft  point 
trouué  dans  l'original  imprimé  à Troyes  -,  mais 
en  la  copie  de  Paris , où  vn  Imprimeur  adroit  fit 
gliffer  vn  carton  qui  portoit  cette  addition.  Par 
la  mefme  raifon,  on  a fait  pafier  Euftache  Noël 
pour  vn  grand  Prophète, adjouftant  à fes  prédi- 
ctions communes  ôc  ambiguës,  des  chofes  claires 
& notoires,  qui  eftoient  déjà  faites  , comme  fi 
elles  euifent  eftépour  lors  à faire. 

Par  la  mefme  iilufion  vn  célébré  Autheur  Ita- 
lien nommé  Spina,  a eferit  vn  Liure  de  la  Cata- 
itrophe  du  Monde,  imprimé  dés  l’année  162.5. 
où  il  touche  les  reuolutions  des  Empires , qu'il 
attribue  aux  deux  Cometes  des  années  1571.  & 
1604.  fans  parler  de  celle  qui  fut  veuë  l’année  1618. 
Ceux  qui  ont  voulu  donner  du  cours  à fon  Liure, 

& de 
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& de  lauthorité  à fa  fcience,  n’ont  pas  manqué 
de  marquer  vn  grand  trouble,  qui  deuoit  arriuer 
dans  l’Empire  du  T urc,  l’année  1648.  Ce  qui  paroitë 
anifîcieufement  adjoufté,  veu  que  ce  temps  ali- 
gné eft  contraire  au  difcours  & à la  deduéEion  de 
EAutheur.  Sa  raifon  eft  que  la  fe&e  de  Mahomet 
eft  gouuerneepar  Mars  6c  par  la  Lune,  6c  fi  Ion 
prend  les  années  de  durée  grandes,  très- grandes, 
moyennes  & petites  que  les  Aftrologues  leur  attri- 
buent, & qui  font  pour  Mars  164.*  66.  40.  15.  6c 
pour  la  Lune  520.  ro8.  66, 2.5.  & ftonadjoufteces 
mefmes  années  à celle  de  la  nailîance  de  Maho- 
met, qui  tombe  en  l’an  591.  on  trouuera  dans  cette 
fomme  par  la  reigle  d’addition,  le  temps  auquel 
ce  grand  ébranlement  de  la  Monarchie  des  Ôt- 
thomans  fe  doit  faire;  & il  eft  clair  que  cette  (om- 
me  ne  donne  point  1648.  mais  16 95.  Ce  qui  fait 
paroiftre  visiblement  la  tromperie , 6c  rend  le  cal- 
cul de  l’Autheur  ridicule,  qui  aftigne  l’année  de 
la  mort  long  temps  auanc  celle  de  la  maladie,  qui 
doit  arriuer  feulement  en  l’année  165)5. 

S’il  y auoit  quelque  apparence  raifonnabîe  de 
vérité  en  cette  fcience,  comment  fes  plus  célébrés 
Autheurs  commettroient-ils  des  fautes  fi  lourdes 
& fi  groffieres , comme  ils  en  commettent?  Car- 
dan lJvn  des  grands  Princes  de  la  feéte,  a eu  ia 
curiofité  de  faire  l’Horofcope  de  l’Empereur  Né- 
ron, qui  eft  le  quarantième  dans  fes  cent  natiui- 
tés,  ou  il  ne  manque  point  d’ajufter  aux  Aftres 

X x 
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cette  vie  débordée,  & cette  fortune  fi  pompeufeî 

Sueu  ma*s  aPres  touc  ^on  traua^>  on  monftre  qu’il 
Jnst  fait  naiftre  Néron  Te  14.  de  Iuin  qui  eft  né  plus 
Mrone,  ajjiiremcnt  le  ïj.  de  Décembre  , félon  le  rapport 
Nerîn*  de  Suetone  Autheurtres  exaft,  outre  que  la  plus 
tus  eft  affurée  Chronologie  le  fait  venir  au  monde  fan- 
née  57.  de  noftre  Seigneur,  & non  pas  j’année  38.  , 
janua-  comme  eferit  Cardan:  de  forte  qu  il  n a ny  1 an , 
rias’  ny  le  mois , ny  le  iour  de  la  naiflance  de  ce  Prin- 
ce, & toutefois  il  triomphe  de  ioye,  admirant 
les  vérités  Aftrologiques  fur  ce  poind,  & dit  que 
la  neige  n eft  pas  plus  femblable  à la  neige  que 
l’Aftre  à la  vie  de  Néron.  Le  mefme  Cardan  pré- 
dit l’année  de  fa  mort  dans  fon  Horofcopeparla 
direction  du  quarré  de  V enus  & de  Mercure  à laf-, 
Cendant:  ce  qu’il  deuoit  pluftoft  faire  naiftre  des 
funeftes  directions  du  corps  de  Saturne  & de 
Mars  qui  ne  luy  firent  rien  de  violent  : de  forte 
quil  fe  trouua  encore  en  vie  au  temps  prédit  de 
fa  mort , & auança  fes  iours , comme  on  dit  pour 
ajufter  fon  Horofcope , donnant  fa  vie  pour  la 
fatisfaeftion  de  fa  vanité.  Que  diray-ie  d’Argolus 
qui  entre  dans  des  extazes  fur  la  veritédel’Aftro- 
îogie  dans  l’Horofcope  de  Guftaue  Roy  de  Sue- 
Le  Sol-  de , qu’il  fait  mourir  le  16.  d’Octobre , quoy  qu’il 
jj/w"fo icmbrt  le  16.  de  Nouembre.  Tant  il  eft  vray 
473*  qu’en  deuinant  l’auenir,  ils  oublient  le  paffé,  & 
tafehant  défaire  vne  tefte  d’or  à leur  fcience,  ils 
ne  voyent  pas  que  les  pieds  en  font  d’argille. 
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On  a publié  depuis  peu,  qu’vn  excellent  Ma- 
thématicien auoit  prédit  tout  le  trouble  de  Pa- 
ris, & le  foufieuement  des  Prouinces  , par  vile 
Lettre  dattée  du  17.  d’Aoult , & fi  bien  circon* 
fiantiée,  qu  elle  fembloit  pluftofi:  vne  hiftoirè 
qu’vne  diuination.  le  maintiens  que  l’Aftrologie 
ne  peut  monter  iulquelà,  parce  que  cela  fe  pre- 
diroit  ou  par  les  eclipfes , ou  par  les  grandes 
côniondions  des  trois  principaux  Planettes,  qui 
font  Saturne , Iupiter  & Mars , ou  par  les  Comè- 
tes , ou  par  les  Eftoilles  fixes  les  plus  finiftres , qui 
leroient  verticales  aux  lieux  aufquels  arriuenç 
les  calamitez.  Nous  n’auons  rien  remarqué  en 
ces  quatre  principes  , non  feulement  qui  nous 
oblige  de  croire,  que  les  grands  maux  qui  nous 
font  arriuez  cette  année,  foient  venus  de  là:  mais 
qui  puiffe  mefme  donner  oceafion  de  les  prédi- 
re. Il  n’y  a point  eu  de  hydeufe  eclipfe  de  Soleil, 
les  grands  Planettes  n’ont  point  fait  de  ionétion, 
il  n’a  point  paru  de  Cornette  depuis  trente  ans, 
quoy  qu’ils  ayent  efté  fi  miferables,  & fi  on  veut 
tout  rapporter  à celle  de  l’année  1571.  comme  fait 
Spina  au  Liurede  la  Cataftrophe  du  monde,  ou 
à celle  qui  parut  l’année  1618 . c’eft  vne  relponce 
& vne  défaite  fans  fondement,  qu’on  ne  peut 
deffendre  par  de  bonnes  preuues  , & qu’on  peut 
toufiours  nier  auec  raifon.  On  ne  peut  point,  auf- 
fi  auoir  recours  aux  fixes  verticales,  quis  que  nous 
n en  auons  aucunes  fur  nos  tefies  de  cette  fune- 
fie  qualité.  Xx  ij 
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Il  reftevne  douce  rêverie , de  dire  que  les  Eftoil- 
les  font  au  Ciel  comme  des  lettres,  & qu'en  s’af- 
femblant  elles  compofeat  certains  mots,  qui  di- 
fent  le  bon  heur  & le  mal-heur  des  hommes, con- 
nu feulement  par  les  plus  rares  Aftrologues , qui 
font  éclairez  de  la  caballe  des  Chaldéens.  Dans 
cette  veuë  Gafarelen  fes  curioficés  inouïes,  fui- 
uant  quelques  Rabinsj  dit  quvn  peu  deuant  la  cap- 
tiuité  des  luifs  en  Baby  lone,  parurent  vnze  eftoiles 
verticales  à la  ville  de  Hierufalem , lefquelles  com- 
pofoient  le  mot  Hebreu,  mb  qui  lignifie  abatre 
deftruire,  en  prefage  de  la  deftruélion  totale 
arriuée  à cette  ville  infortunée  : ôc  fl  adioufte  que 
leur  nombre  eftoit  505.  qui  eft  la  durée  de  l’Em- 
pire des  luifs , depuis  Saul  iufques  à Sedecias. 
Tout  cela  tient  de  la  plus  haute  folie  que  l’efprit 
humain  puifié  produire  en  ce  flvjet,  ou  le  men- 
fonge  n’a  pas  mefine  aucune  fuitre  ny  couleur  ; 
car  comment  vnze  eftoilles  feroient  elles  vn  mot 
de  trois  lettres,  Sc  qui  dira  que  le  temps  eft  bien 
calculé?  puifquenous fçauons'de  certaine  fcience 
de  l’hiftoire,  que  le  nombre  des  années  du  Ro- 
yaume des  luifs  de  Saul  à Sedecias,  ne  s’eftend 
pas  plus  loin  que  481. 

Apres,  tout  il  faut  conclure  que  s’il  y a quel- 
ques vrayes  prédirions , elle  viennent  de  Dieu  & 
des  bons  Anges,  qui  ont  tant  de  fois  reuelé  aux 
Prophètes  les  plus  grands  fecrets  des  Empires, 
&qui  fe  communiquent  leplusfouuen.t  aux  âmes 


Z4  Philojôphie  curieufe.  341 

pures  & éîeuées,  quov  que  les  mefchans  ayent  pro- 

* , . n « 1 r-  1 ■ r • 1 n J Auguflinut 

phecile  quelques  rois,  ainli  qu’il  elt  raporre  de  de  d,ummor.e 

Câïphe,  les  dons  gratuitement  donnés , n’eftans 

pas  toufîours  exclus  par  l’impureté  de  la  vie.  Que  '**{«■*«*** 

y # l * - pr&nunctare  qui b 

11  cela  ne  vient  de  Dieu  ôc  des  bons  Anges,  il  peut  ipfif^unfunu 
venir  des  mauuais  qui  lçauent  de  la  part  de  Dieu  poteflatcm  mor- 
mefme  & des  Anges  les  commiffions  qu’ils  doi-  & ipZT'JZm 
uent  executer,  furies  Villes,  fur  les  Prouinces  , Tpefrl 
fur  les  Empires,  & fur  les  particuliers  mefmes,  lier p s malefachz 
portant  les  fléaux  de  la  indice  diurne^  & par  ce  rum  moribtis 
moyen  ils  predifent  ce  qu’ils  doiuent  faire,  & l’an-  S p 
noncent  volonriers  à ceux  qui  leur  feruent  d’or-  %'i  ,-îe r-u* 

1 Det  dijpoptitne 

gane,  ainii  que  S.  Auguftin  la  laille  par  écrit  au pr&nundunt^ 
iiure  de  la  Diuination  des  Démons  , ou  il  aileure  rient , & cum 
que  les  pronoftiques  des  Efprits  de  menfongequi 
viennent  par  ces  voves,  nelaiffent  pas  d’eftrefort  nonfaPHnt  ne‘ 

r / ^ /t  quefullumur, 

véritables,  comme  eitans  concertes  au  Confeil  de 
Dieu. 

Ceux  qui  fçauent  quantité  de -choies  fecretes 
par  leur  moyen,  fe feruent  bien  fouuentdunom 
de  l’Aflrologie , pour  fe  mettre  à couuert  du  foup- 
çon  que  l’on  pourroitauoirdeleur  commerce  auec 
les  Démons.  Ce  qui  l’a  rendue  fort  odieufe  aux 
gens-de-bien  j mais  il  eft  très  certain  que  fon  art 
ne  va  pas  iuiqu’à  faire  des  predi&ions  Ci  particu- 
lières,!! iodes,  & f!  circonftantiées,  & ceux  qui 
fe  hazardent  de  les  publier,  tombentfouuent  dans 
l’erreur  &:  dans  la  confufion. 

le  ne  veux  pas  toutefois  nier  que  l’Adrologie 
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bien  entenduë,  & prudemment  me'nage'e , fclol* 
que  les  loix  diuines  & humaines  le  permettent, 
ne  Toit  vne  fcience  tres-excellente  : quand  il  n’y 
auroit  autre  chofe  que  de  reconnoiftre  les  fecret- 
tes  & admirables  liaifons  que  nous  auons  auec  le 
Ciel , dans  nos  inclinations , en  ce  qui  regarde  l’e- 
ftat  du  corps,  ce  ne  feroit  pas  peu  de  chofe.  Quand 
elle  ne  feroit  autre  profefïion  que  de  prédire  les 
difpofitions  de  l’air  3c  du  temps,  c’eft  vne  fcien- 
ce d’Ange,  dont  les  Roys  3c  les  Philofophes  ont 
fait  gloire  j mais  elle  effc  tous  les  iours  extrême- 
ment des- honorée  par  vn  tas  d’ignorans  qui  font 
eftat  d’eferiredes  Almanacs,  fans  fçauoir  le  cours 
d’vn  feul  Aftre,  de  forte  qu’ils  nous  renuerfent 
tout  le  Ciel  en  leur  idée , 3c  ne  peuuent  produire  “ 
autre  chofe  que  ce  qu’ils  ont  conccu,  fans  eftude, 
3c  fans  iugement,  pour  entretenir  ainfi  la  crédu- 
lité du  petit  peuple.  D’autres  fçauent  quelque 
chofe  de  ia  aifpofition  des  eftoilles;  mais  ils  s’at- 
tachent trop  à ces  maifons,  ces  Seigneuries  , 3c 
ces  dominations  des  planettes  qui  font  imagi- 
naires 3c  qui  les  trompent  inceffamment. 

îl  y a vne  Aftrologie  plus  fçauante  & plus  na- 
turelle, qui  ne  fe  contente  pas  de  fuiure  le  le- 
uer  & le  coucher  des  eftoilles  fixes,  les  routes  du 
Soleil  & de  la  Lune,  & l’application  des  Planettes; 
mais  confidere  auffi  les  climats , les  vents,  3c  tou  J 
te  la  difpofition  de  la  nature  inferieure  dont  elle 
tire  des  conieétures  fort  iudicieufes  3c  fort  loiia- 


blés.  Et  il  y a des  Aftrologues  fi  iuftes  & fi  pru- 
dens  dans  leur  fcience  qu’ils  predifent  la  ferenité, 
les  pluyes  & les  orages , à iour  nommé , ce  quieft 
merueilleux  dans  vne  ft  grande  abondance  de  cau- 
fes  qui  fe  trouuent  en  cette  confîderation,&  dans 
vne  fi  profonde  difficulté  qui  naift  de  l’incon- 
ftance  continuelle  de  l’air. 


CHAPITRE  XL 

Des  caufes  & des  effets  de  U ' Fortune . 

Es  hommes  qui  ne  voyent  aucuns  effie ts, 
dont  ils  n’ayent  l’ambition  de  fçauoir 
la  caufes  s’en  forgent  vne  imaginaire, 
n’en  trouuant  point  de  véritable,  & par- 
lent de  la  fortune  tantoft  comme  fi  c’eftoit  vn 
principe  reel  de  tout  ce  qui  arriue  contre  noftre 
artente,  & qui  n’a  point  de  connexion  neceffaire 
auec  les  avions  dont  il  eft  produit.  Tantoft  ils  en 
attribuent  tous  les  bons&  les  mauuais  fficcez  à la 
force  des  aftres.  Ainfi,  difent  ils  quand  vnpaïfan 
labourant  la  terre.,  y trouue  vn  trelbr  contre  fon 
intention  , qui  n auoit  efte  que  de  donner  cette 
façon  à la  terre,  pour  la  difpofer  à receuoir  la  fe~ 
mence,  & non  pour  y faire  vne  fi  heureufe  ren- 
contre j C’eft  vn  prefent  de  la  fortune  ou  vne  fa- 
veur duCielqu’vn  aftre  bien  faifant  luy  a procu- 
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rée.  car  qu  vn  auare  ait  enfeuely  Ton  argent  au 
mcfme  lieu,  où  cent  ans  apres  ce  Laboureur  de- 
uoit  enfoncer  le  couftre  de  la  charrie  plus  auant 
aue  fon  ordinaire  , c’eft  dequoy  perfonne  ne  peut 
rendre  d’autre  raifon-,  & ce  qui  a fait  dire  aux 
loix  Romaines  , que  l’inuention  d’vn  threfor  eftoic 
vn  don  de  fortune.  On  rapporte  à cela  mefme 
ce  que  nous  lifons  dans  l’hiftoire  d’vn  peintre, 
qui  n’ayant  pû  bien  reprefenter  l’efcupae  d'vn 
Ch  eu  al  auec  tout  ce  qu’il  auoit  d’artifice,  y reüffit 
en  perfection , ayant  ietté  fon  pinceau  fur  la  figu- 
re comme  par'defefpoir.  C’eft  ainfi  que  l’on  attri- 
bue encore  à la  mefme  caufe  la  guerifon  d’vn  Prin- 
ce, qui  fût  foulage  d’vn  abcès  intérieur,  par  vn 
coup  de  poignard , dont  vn  parricide  creut  l’af- 
f affiner  : & celle  deplufieurs  heures  quartes  ar- 
reftées  par  des  craintes  violentes, par  des  cheutes 
précipitées, & par  des  tourments  qui  ayant  échauffé 
la  bile  & le  fang,  ont  iurmonté  la  melancholie, 
C’eft  pourquoy  la  médecine  a fon  recours  auxre- 
medes  extrêmes  dans  lesextremite's  d’vn  mal,  ou 
la  fcience  fe  trouue  vaincue  ^ & le  Confeil  de  Po- 
lice ne  donne  iamaisvn  tel  ordre  aux  plus  impor- 
tantes affaires,  quil  ny  laiffe  toujours  quelque 
chofe  à efperer  du  hazard. 

Les  hommes  appellent  de  la  forte  lesoccafions 
dont  la  caufe  leur  eft  cachée , quoy  quelle  foit 
très  diftinéfement  connue  de  Dieu,&  que  ce 
qui  cft  à noftre  efgard  vn  coup  de  fortune,  fok 
vn  effet  preueu  & ordonné  par  fa  prouidence,  qui 
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lai£Te  agir  les  caufes  naturelles  félon  leurs  incli- 
nations, & les  fait  tellement  concerter  auecnos 
mouuements  libres,  quelles  nous  apportent  plu- 
{îeurs  commodités  qui  paffent  nos  efperances  : 
Comme  quand  ce  Laboreur  dont  parle  Galien, 
fut  guéri  de  la  lepre  en  beuuant  de  l’eau  dVne 
cruche,  où  vne  Vipere  eftoit  entre'e,  Dieu  auoic 
veu  que  cette  Vipere  rencontreroit  cette  cruche, 
contre  le  rocher  où  elle  auoic  fou  gifte. 

Quelques-vns. remarquent  que  les  hommes  fen- 
tent  des  émotions  extraordinaires,  des  inftinéfs, 
& vne  efpece  d’entoufiafme , qui  les  portent  dans 
les  rencontres  où  eft  leur  bon-heur:  Et  c’eft  ce 
qui  a fait  paffer  pour  loy  entre  les  anciens  Caba- 
liftes  , qu’il  ne  faut  entreprendre  que  les  affaires 
pour  lefquelles  on  reffent  de  l’inclination.  Ceux 
qui  font  gratifiés  de  cette  faueur,  ont  vne  preuue 
très  manifeftedela  bonté  diuinequimenageleurs 
interefts  , qui  prend  leur  tutelle,  & qui  gaigne 
leurs  confentements,parcesimpulfions  fortunées, 
prefque  aufii  fenfibles  que  celles  dont  vn  bon  gé- 
nie obligeoit  Socrate. 

On  demande  dans  vne  perfonne  appelles  au  gou- 
uernement  public,  cette  bonne  fortune,  comme 
vne  condition  neceffaire  pour  eftablir  fon  autho- 
rité  ; aufli  Rome  donna  la  conduite  de  fes  armées 
a Marcellus,  à Scipion,  àMarius,  & à fes  autres 
grands  Capitaines,  non  pas  tant  à caufe  de  la  ver- 
su  qui  les  rendoit  recommandables , que  du  bon- 
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heur  qui  accompagnoit  ordinairement  leurs  en- 
treprifes-,  & la  couftume  eftoit  démettre  vne  ftatuë 
d'or  de  la  Fortune  dans  la  chambre  des  Empereurs. 

Les  plus  fages  penloient  que  la  Fortune  eftoit  la 
Prouidence  diuine-,  Que  s’ils  la  reprefentoient 
auec  des  qualitez  peu  conuenables  à vne  fouue- 
raineS^gefle,  c’eft  qu’ils  exprimoient  leur  defaut, 
èc  non  pas  le  Tien:  comme  la  Théologie  dit  que 
Dieu  habite  dans  les  tenebres,quoy  quil  foit  tou- 
te lumière,  parce  que  Tes  infinies  perfections  ne 
peuuent  eftre  comprifes  par  nos  connoiffances. 
Ainfi  ils  reprefentoint  cette  deité  aueugle,  dau- 
tant  que  nous  n’auons  point  d’ieux  pour  voir  la 
dfliire  délicate  qu  elle  fait  de  certains  moyens,  ôc 
de  ces  bien-heureufes  rencontres  qui  nous  grati- 
fient au  delà  de  tous  nos  fouhaits.  Quand  ils  la 
figurèrent  vn  pied  fur  vne  boule,  flottante  au  gre 
des  ondes,  & d’vne  mer  enfle'e  d’orages , ils  vou- 
lurent fignifier  cette  iuftice  diurne  qui  ofte  les 
feeptres  à diferetion,  qui  précipité  les  Princes  du 
plus  haut  degré  d’honneur  dans  l’abyfme  de  la 
miferc , quand  l’inlolence  & la  tyrannie  les  éloi- 
gnent trop  de  leur  deuoir.Quc  fi  dans  laviciflitu- 
du  des  chofes  du  monde,  plus  changeantes  que 
ü’eft  TOcean , il  iouiflent  de  quelque  confiante 
félicité,  ils  luy  en  font  redeuables. 

Edoüar d 1.  Roy  d’Angleterre , expérimenta  que 
fes  armes  eftoient  heureufes  contre  Robert  Roy 
d*£fcofie , toutes  les  fois  qu’il  eftoit  prefentàfon 
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armce  : Et  comme  fi  la  bonne  fortune  de  l’Eftat 
euft  efté  attachée  à fa  perfonne,  afin  de  luy  con- 
feruer  fes  vidoircs  , en  mourant  il  commanda  à 
fon  fils  qu’ri  portaft  fes  os  auec  luy  dans  toute» 
fes  expéditions.  C’eftoit  vne  couftume  receue  chez 
les  Indiens , d’auoir  ainfi  les  mamies,  ou  les  fque- 
lettes  des  grands  Capitaines  dans  le  Camp.  Apres 
que  lean  Zifca.  euft  fait  de  grands  dégâts  dans  la 
Boëme,  ponry  maintenir  l’opinion  de  Vuiclefpar 
les  armes,  il  commanda  qu’eftant  mort,  onfift  vn 
tambour  de  fon  cuir  & de  fa  peau, comme  fifon  bat- 
tement euft  peû  ietter  la  terreur  dans  le  party  de 
fes  ennemis,  & attirer  la  vi&oire  de  fon  cofté.^ 

Neantmoins  l’Hiftoire  nous  fait  connoiftre  que 
la  bonne  fortune  n’eft  pas  vne  propriété  infcpa- 
rable  de  îa  perfonne,  ny  vn  droit  qui  luy  appar- 
tienne; maisvn  depoft,  vnpreft,  vn  employ,  vne 
commifïion  qui  fe  reuoquent,  quand  il  plaift  à la 
Fuiftence  fouueraine.  Croefus  qu’on  iugealeplus 
heureux , comme  le  plus  riche  Prince  de  la  terre, 
eut  vne  fin  tres-miferable,  comme  chacun  fçait: 
les  exemples  font  familières  d’vn  Policrates  qui 
apres  auoir  vefeu  fort  long-temps  fans  fçauoir  ce 
que  ceftoic  de  douleur  ny  de  trifteffe,  fut  enfin 
réduit  àvn  eftat  déplorable,  ou  il  fut  contraint 
de  foufrir  toutes  les  rigueurs  de  la  vie.  De  trente 
fept  Empereurs  de  Rome  on  n’en  remarque  que 
deux  qui  ne  font  point  morts  de  mort  violente. 

Dieu  leur  a permis  quelque  temps  cet  éclat  d’ho% 
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neur,  afinde  nous  faire  mieux  conceuoirpar  leurs 
cheute  que  nous  deuons  aligner  d’autres  obictsà 
nosefperances.il  les  auoiteleués  dvne  baffe  con- 
dition à ce  magnifique  Eftat,  &puis  il  lesdifïipe 
comme  des  cornettes  qui  ne  deuoient  feruirque 
de  prefage  j il  chaftie  fes  bons  feruiteurs , par  les 
mefehantsj  il  fefert  de  ces  verges  pour  en  corriger 
les  peuples  & puis  il  les  met  au  feu , pour  plufieurs 
importantes  raifons  de.fa  bonté  & de  fa  iuftice. 

Ces  changements  fe  font  quelquesfois  aueedes 
prodiges.  Quand  Denys  le  ieune  vint  apres  fon 
pere  au  Royaume  de  Sicile  qu’il  deuoit  gouucr- 
,.ner  auec  plus  de  rigueur  & moins  de  bon  fens, 
outre  les  Panégyriques  que  Ton  luy  dreffoit,  la 
mer  parut  douce  dans  le  port  de  Syracufe.  Auffi 
Seruius  Tullius  nay  d’vn  Efclaue  citant  deuenu 
Empereur  de  Rome,  ne  voulut  pas  quitter  lenom 
qui  marquoit  la  baffeffe  de  fa  naiffance,  & baftit 
premièrement  vn  Temple  à la  petite  Fortune, 
comme  pour  fignifier  qu’il  eftoit  redeuable  de  fon 
Sceptre  à la  prouidence  de  Dieu  puis  il  en  fit 
baftir  d’autres  à la  Fortune  forte,  malle,  aifnée,ge- 
nereufe , pour  dire  que  la  vertu  luy  feruoit  plus  que 
lesarmes  & lesinduftries,pourlaconferuation  de 
fon  Empire  »,  d’où  i’infere  que  la  bonne  fortune 
eft  vn  effet  de  la  Prouidence  & de  la  Iuftice  de 
Dieu  : contre  l’opinion  des  mefehants , qui  fe  glo- 
rifient de  leurs  pechez,  comme  s’ils  auoient  coupé 
les  ailles  à la  Fortune  , à l’exemple  des  Romains, 
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de  peur  qu’elle  ne  s enuolaft  de  leurs  terres. 

Voicy  diuers  accidens  de  la  Fortune,ou  pluftoft 
de  la  Prouidence  diuine.  L an  162.7.  dernier  iour 
de  Iuillet^  il  y eut  dans  laPoüillevn  tremblement 
de  terre  fi  grand  , que  dans  la  feule  ville  de  S.  Seue- 
rin , dix  mille  âmes  furent  englouties  : parmy  l’hor- 
reur de  tant  de  ruines  & le  tombeau  de  tant  de 
morts,  vne  groffe  cloche  tomba  fia  propos  fur  vn 
enfant,  que  fans  luy  faire  aucun  mal,  elle  l’enfer- 
ma & luy  feruit  de  rempart  contre  le  mal  vniuer- 

fbl. 

Nous  lifonsdans  l’Anthologie  Grecque,  qu’vn 
naufrage  enuelopant  lepere&  le  fils,  il  ofte  la  vie 
à fvn  & conferue  celle  de  l’autre  ^ car  le  fils  vint  à 
bon  port,fans  autre  vaifleau  que  le  corps  de  fon  pc- 
re  défunt,  qui  luy  donna  vne  fécondé  fois  la  vie 
par  fa  mort. 

En  Mofcouie  vn  villageois  eftant  tombé  dans 
Vne  foffe  pleine  de  miel , & englué  tellement  qu’il 
ne  trouuoit  aucun  moyen  defedeliurer  de  cette 
douce, mais  cruelle  captiuitéi  voicy  qu’vne  ourfe 
félon  fa  couftume  vient  pour  manger  du  miel. 
Cepauure  homme  fe  defeipereàla  veuë  de  ce  fé- 
cond malheur  : & tout  trouble',  il  s’attache  comme 
vne  perfonnequi  fe  noyé,  atout  ce  qu’il  rencon- 
tre, il  prend  la  queue  de  l’ourfe,qui  fefentant  pri- 
fe,fait  vn  grand  effort  &vn  grand  faut  pour  s’en~ 
fuir , ôc  deliure  ce  pauure  homme. 

Le  petit  Roy  Mithridates  futinuefty  du  foudre, 

Y y üj 


Matières  cTentretienl 

îors  qu’il  dormoit,  & ces  flammes  du  ciel  deuore- 
rent  & confumerenc  tous  les  lange?  & les  drapeaux, 
fans  coucher  ce  petit  corps, & efueiller  ce  petitRoy. 

Moyfe  flotte  dans  vn  berceau  de  jonc  fur  les  eaux 
du  Nil  ; fa  mere  l'a  abandonné  au  gré  des  vents  Si 
de  l’eau  , par  la  crainte  qu’elle  a de  la  rigueur  des 
hommes  : fa  foeur  le  conduit  encore  des  yeux  pour 
voir  l’iflue  de  ce  dcffein  -,  Dieu  eft  le  Pilote  de  ce 
petit  vaifleau  , qu’il  conduit  fans  voiles  & fans  ra- 
mes à bon  port , & tire  du  péril  cét  enfant  pour  en 
faire  le  Dieu  de  Pharaon. 


Cffliojîté  du  Ciel  {0  des  Nombres . 

CHAPITRE  XII. 

V p p o se*  auec  le  P.  Bourdin,  que 
les  murailles  de  la  Tour  de  Baby» 
lone  fuflent  diftantes  fur  la  furface 
de  la  terre  de  3 milles  d’Italie, 
c eft  à dire  d’vnelieuë  & demie  Fran* 
çoife  j car  la  lieue  Françoife  contient  deux  milles 
d’Italie.  Cela,  dis-je  , fuppofé,  ces  murailles  euf- 
fent  efté  diftantes  au  Ciel  delà  Lune  de  deux  cents 
milles  d’Italie  : au  Firmament  elles  euffent  eftédi- 
ftantes  de  cinquante  mille  mille  d’Italie , qui  fe- 
ront vingt-cinq  mille  lieues  de  France. 

Vn  Courier  montant  du  centre  de  la  terre  droit 
en  haut  vers  le  ciel  failant  24.  lieues  car  iour , pouj 
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monter  au  Ciel  de  la  Lune,  cmploiroit  dix  ans 
cent  nonante  fix  iours  & dix-fept  heures,  & quel- 
ques minutes  : pour  monter  de  laiùperficie  de  la 
terre  au  ci  cl  d e la  Lune , il  cmploy  croit  dix  ans  cent 
vingt  huid  iours.  Pouf  monter  de  la  fuperficie 
de  la  terre  au  Firmament , il  cmploy  eroit  deux  mil- 
le fix  cents  trente  quatre  ans , quarante  cinq  iours, 
deux  heures  quelques  minutes.^Le  Fils  de  Dieu 
depuis  le  iour  de  Ton  Afcenfîon  faifant  les  vingt- 
cinq  lieues  par  iour,  n’y  feroit  pas  encore  arriué, 
il  luy  faudroit  encore  employer  plus  de  neuf  cents 
ans , pour  y arriuer. 

Voicy  diuers  nombres  de  PEfcriture  qu’il  eft 
difficile  de  mettre  en  François.  Au  Chapitre  7. 
de  Daniel  il  eft  dit , Millia  millium  minifrabant 
ci } & decies  milites  centena  millia  ajfftebant  ci.  Le  pre- 
mier nombre  qui  commence  millia  millium , {0  c . 
fait  vn  million , parce  que  c eft  mille  fois  mille. 
Le  fécond  nombre  qui  commence  {0  decies  milites , 
çvre.  fait  mille  millions,  ou  bien  vu  milliard,  parce 
qu’il  faut  multiplier  cent  mille  par  dix  mille. 

L’Efcriture  parlant  des  cailles  qui  furent  données 
aux  Ifraëlitesjditau  chapitre  il.  des  Nombres,  fex- 
centa  millia  peditum , huius  popuh funt , tu  dicis  : dabo  eis 

efum  carnium  menfe  intégra.  Menochius  dit,  peditum 
Jcilm  armatorum  pfebrœorum , namfxminarum}puerorum 
feruorum  {0  /Egypitorum  mmerus  facile  excrcfcebat  ad 
trigcjïcs  centena  millia.  Ce  nombre  fait  trois  millions, 
multipliant  cent  mille  par  trente.  L’Efcriturc  adt 


N 


35t  Matières  d'entretien, 

joufte , furgem  ergo  populus  toto  die  illo  noéle  yac  die 
altero;  ceft  à dire  vn  iour & vne  nuid  ,&  puis  vn 
iour,  ou  bien  deux  iours  & vne  nuid,  congregauit 
coturnicem , cpiï  parum  decemcoros  : Menochius  1 expli- 
que ainfi  , corus  continebat  triginta  modios , demus  in 
quolibet  modio  fuijfe  tantum  viginti  coturnkes , perindeac 
modius  continu  viginti  libras  frumenti  : Delà  il  s’enfuit 
que  chaque  homme  qui  en  ramaffoit  fes  dix  me- 
fures,  appelléesconw,  ramaffoit  lix  mille  cailles, & 
qu’vn  million  d’hommes  ramaffoit  fix  mille  mil- 
lions de  cailles,  & tout  ce  peuple  qui  faifoit  trois 
millions  de  teftes^amaffa  dix-huid  mille  millions 
de  cailles. 

Pour  reuenir  au  Ciel,  le  Soleil,  félon  la  pluf- 
part  des  Mathématiciens , fait  par  iour  neuf  mil- 
lions deux  cens  quatre-vingts  fix  mille  cent  dou- 
ze lieues  de  Dauphiné  -,  par  chaque  heure  il  fait 
trois  cents  quatre-vingts  fix  mille  neuf  cents  vingt 
& vne  lieues  de  Ôauphiné. 

Tycho  Brahéa  remarqué  que  le  Soleil  eft  plus 
grand  que  la  terre  cent  nonante  fix  fois,  & la  Lune 
moindre  que  la  terre  51.  fois,  & le  Soleil  plus  grand 
que  la  Lune  dix  mille  fois. 

Quant  à la  remarque  des  Hollandois  en  la  nou- 
uelle  Zemle,oùle  Soleil  leur  parut  plufieurs  iours 
auant  le  temps  deu,l’on  peut  dire  feulement,  qu’il 
s ’eftoit  fait  en  ces  cartiers-là  vn  fi  grand  amas  d’air 
du  tout  épais,  à caufe  de  la  perpétuelle  abfencc 
4u  Soleil,  depuis  le  mois  de  Nouembrc,  que  ce 

■fil  * 
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fut  de  là  que  vint  toute  cette  grande  différence: 
Car  nous  apprenons  d’eux,  que  la  Refraftion  eft 
beaucoup  plus  grande  aux  lieux  fort  auancez  vers 
le  Pôle,  que  Brahé  ne  l’a  marquée. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  diuerfttè  véritable  d'un  iour  entier 3 qui  eft  entre 
les  Orientaux  ftft  Occidentaux , Jans  mejconte. 

O v s pouuons  croire  que  tout  ainfi 
que  l’on  a decouucrt  tout  ce  qui  eft 
conneu  iufques  àprcfentjl’on  pourra 
de  mefme  decouurir  ce  qui  refte,  a- 
fin  que  le  Saint  Euangile  (bit  an- 
nonce a tout  le  monde,  puifque  défia  les  Prin- 
ces Chreftiens  fe  font  rencontrés  par  l’Orient 
& par  le  Ponent,  iufques  a ioindre  leurs  decouw 
uertes  enfemble.  C’eft  à la  vérité  vne  cbofc 
remarquable , que  les  vns  (oient  paruenus  iuf- 
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ques  en  la  Chine,  & au  Xappon  par  l’Orient,  de  * 
les  autres  aux  Philippines  qui  font  voyfines <8epref~ 
que  contiguës  à la  Chine,  par  l’Occident,  Car^  ; ' - 

de  llfle  de  Luflon,  qui  eft  la  principale  desPhi- 
hppi^es,  ou  eft  la  cité  de  Mammüle,  iufques  à 
Macan,  qui  eft  rifle  de  Cauton , il  n’y  a que 
quatre  vingts  ou  cent  lieues  de  mer  entre  deux- 
Se  il  fe  trôuue  qu  encore  qu’il  y ait  fi  peu  de  diftan- 
ee  de  1 yn  à 1 autre,  il  y a neantnioins,  félon leus 
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comte  ,vn  iour entier  de  différence  entre  eux , de 

forte  quii  eft  Dimanche  à Macan,  lors  qu ’àMam- 

mille  il  eft-Samedy , & ainfi  du  refte*  Ceux  de 

Macan  & de  la  Chine  ont  vn  iour  aduancé,  & ceux 

des  Philippines  en  ont  vn  retardé.  Il  aduint  au 

pere  Allonfe  Sanchcs,  que  partant  des  Plilippi- 

nes  il  arriua  à Macan , le  deuxiefme  iour  de  May 

félon  fon  compte , ^voulant  dire  d’Office  de  faind 

Athanafe, il  trouua  quils  celebroient  la  fefte  de 

l’Inuention  Sain&e  Croix  , par  ce  qu  ils  comtoient 

là  le  troifiefme  de  May.  Il  luy  en  aduint  toutau- 

tant , en  vn  autre  voyage  qu’il  fit  par  delà. 

Quelques-vns  ont  trouué  cefte  variation  & cette 
diuerfite  eftràge,&  il  leur  femblc,que  cela  procédé 
de  la  faute  des  vns , ou  des  autres , ce  qui  n’eft  pas 
toutesfois,mais  c’eft  vn  copte  vray  & bien  obferue: 
car  fuiuant  la  différence  des  chemins  par  ou  ont 
efte  les  vns  & les  autres,  il  faut  neccffairement 
dire,  que  quand  l’on  fe  rencontre, on  doit  auoir 
vn  iour  de  différence.  La  raifon  eft  parce  que 
nauigeant  d’Occident  à l’Orient, l’on  va  toufiours 
vers  le  iour,  &:  on  trouue  pluftoft  le  leuer  du 
Soleil,  & au  contraire  ceux  qui  nauigent  d’Orient 
à l’Occident  vont  toufiours  perdant  le  iour  & s’en 
retirent  arriéré,  parce  que  le  Soleil  de  plus  en 
plus  leur  va  leuant  plus  tard  : ôc  comme  plus  ils 
vont  approchant  du  Leuant  ou  du  Ponant,  plus 
ils  ont  le  iour  toft  ou  tard.  Au  Peru  qui  eft  Oc- 
cidental, au  rcfped  de  l’Efpagne,  on  y demeu- 
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rc  de  plus  de  fîx  heures  arriéré:  de  façon  que 
quand  il  eftmidy  en  Efpagne,il  eft  le  poindfcdu 
iour  au  Peru  -,  & quand  l’aube  du  iour  eft  par 
deça,lami-nuidtfe  trouue  eftre.par  delà.  On  a raie 
vne  preuue  certaine  de  cela  par  la  computation 
des  eclipfes  du  Soleil  & de  la  Lune.  Maintenant’ 
donc  que  les  Poitugais  ont  fait  leur  nauigation 
d’Occident  à l’Orient,  & les  Caftillans  d’Orienc 
en  Occident,  quand  ils  fe  font  venus  à ioindre&  à 
rencontrer,  qui  a efté  aux  Philippines  & àMacan, 
les  vnsont  gâigné  douze  heures  d’aduance,&les 
autres  en  ont  perdu  tout  autant.  Ainfî  en  vn  mef- 
me  poindt  & en  vn  mefme  temps  ils  trouuent  là 
différence  de  vingt- quatre  heures, quieft  vn  iour 
entier.  C'eftpourquoy  neceffairementles  vnsfont 
au  troifiefme  de  May  , quand  les  autres  com- 
ptent le  deuxiefme:  & quand  les  vns  ieûnent  le 
Samedy  Saindt,  les  autres  mangent  de  la  chair 
le  iour  de  la  RefurredHon.  Que  fi  nous  vou- 
lions encor  qu’ils  paftaffent  plus  outre , tour- 
noyans  vne  autre ) fois  autour  du  monde  y & qu’ils 
vfaffent  du  mefme  compte,  quand  ils  retourne- 
roientpour  fe  ioindre,  ils  fe  trouüeroit  auiïi  bien 
par  leur  mefme  compte  la  différence  de  deux  iours. 
Car,  comme  i’ay  dit,  ceux  qui  vont  au  ieuer  du 
Soleil  vont  contant  le  iour  pluftoft,  comme  Je 
Soleil  leur  va  leuant  pluftoft,  & ceux  qui  vont 
au  couchant,  au  contraire  vont  comptants  le  iour 
plus  tard  , dautamt  qu’il  leur  leUe-  plus  tard.  Fi-, 


Matières  d'entre  tien. 

nalement  la  diuerfité  des  midis , fait  le  diuers 
compte  desiours.  Et  damant  que  ceux  qui  vont 
nauigeants  du  Leuant  à l’Occident,  vont  chan- 
geants leurs  midis  fans  le  fentir,  & toujours  néant- 
moins  pourfuiuenc  le  mefme  compte  qu'ils  ont 
commencé  quand  ils  partent , il  eft  necefiaire 
quacheuants  le  circuit  du  monde, ils  trouuent 
faute  a leur  compte  dvn  iour  entier. 


CHAPITRE  XIV. 

Pourquoy  les  EJloilles  du  Ciel  ayants  njn  momement 
Jï  rapide,  on  ne  s apperçoit  point  toute  sf ois 
qu’elles  fe  meuuent, 

Y o Y qu’il  foit  indubitable  qu'vnc 
Eftoille  du  Firmament  foubs .l’Equa- 
teur (telle  que  peut  eftre  la  plus  hau- 
te des  trois  du  Baudrier  d’Orion  ap- 
pelles communément  les  trois  Rois  ) fait  cha- 
que heure  plus  de  huit  millions  de  lieues  Fran- 
§oifes , puis  que  la  Circonférence  du  Ciel  ayant 
quatre  vingt  huit  mille  diamètres  de  la  terre,  fi 
vous  les  diuifez  en  14.  heures  qu’em ployé  vnc 
Eftoile  à faire  tout  ce  tour,  vous  trouuerez  qu'en 
chaque  heure  il  faut  quelle  face  trois  mil  fix  cens 
foixante  & fix  diamètre  de  la  terre  & plus.  Et 
chaque  diamètre  de  la  terre  valant  deux  cents 
quatre  vingts  dix  lieiies  Françoifes*  fi  l’on  mul- 
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tiplie  lVn  par  l’autre  , on  trouuera  qu’il  faut  que 
cette  Efloile  face  chaque  heure,  huit  millions  trois 
cents  nonante  & cinq  mille  cent  quarante  lieues 
Françoifes.  Et  toutefois  il  n’y  a oeil  au  monde 
qui  s en  puiffe  apperceuoir.  Et  la  caufe  de  cecy 
eftantla  mefme  pourquoy  de  loin  on  ne  s’apper- 
çoit  aucunement  qu’vn  Vaiffeau  fe  menue,  ie  dis 
que  nous  iugeons  que  toutes  les  chofes  qui  tou- 
chent & frappent  nos  yeux  également  & de  la 
mefme  façon,  font  en  repos  & fans  mouuement, 

1 & au  contraire  l’experience  nous  fait  connoiftre 
|que  nous  nous  perfuadons  qu’vne  chofe  efl  agi- 
tée & en  mouuement,  lors  quelle  meut  & frappe 
nos  yeux  diuerfement,  & en  touche  fuccefïiucment 
les  diuerfes  parties,  quand  ils  font  fixes  , & ar- 
rêtés, ou  bien  l’obligent  à ouurir  & dilater  da- 
uantage  leur  prunelles.  Car  pour  lors  fe  tenant 
fermes,  fi  l’obiet  femble  fuir  & leur  efehapper, 
ils  iugent  qu’il  fe  meut , principalement  fi  le  com-/ 
parant  auec  quelque  autre  obiet,  ils  s’apperçoiuent 
qu’il  change  fuccefhuement  de  place,  en  s’appro- 
; chant  ou  s’éloignant  de  quelque  lieu.  Carfçachant 
très- bien  que  le  lieu  ne  fe  remue  pas,  mais  qu’il 
eft  immobile,  on  conclur  que  l’obiet  qu’on  voir, 
s’auance,  ou  fe  recule.  Et  de  là  vient  que  les  per- 
fonnes  yures,  ou  qui  ont  l’oeil  agité,  iugent  que 
tout  fe  remue,  comme  aufli  fi  vous  regardez 
auec  des  lunetes , ou  dans  vn  miroir  qui  foit  agité, 
vous  iugez  l’agitation  eftre  dans  le  mefme  obiet, 
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Si  toutefois  on  voitqu’vn  aftre  n’eft  éloigné  de 
l’Horizon  que  de  10.  pieds  ou  vn  Vaiffeau  d'vn 
autre  que  d ’vne  certaine  diftance  , &c  qu’à  vn 
quart  d’heure  de  là,  la  mefme  Eftoile  eft  fore 
eleuée  fur  l’Horizon,  ou  le  Nauire  bien  plus  éloi- 
gné de  l’autre  qu’auparauant , pour  lors  on  iuge 
qu’il  s’eft  raeu  j parce  qu’il  frappe  fenfiblement 
l'oeil  en  vne  autre  partie , que  vous  vous  fouuenez 
qu’il  ne  le  frappoit  pas  auparauant. 


Tôle  ap- 
pelle des 
Tar  ta- 
res Clou 
de  fer. 


CHAPITRE  XV. 

V Eftoile  àu  Nord , ou  la  Polaire. 

Lvsievrs  fe  perfuadent  que  l’E- 
ftoileque  l’on  nomme  Polaire,  oul’E- 
|*pile  de  Mer  ou  du  Nord,  eft  ainfi 
à^pellée  •-  parce  que  c’eft  fur  elle  com- 
me fur  vn  piuot  doré  que  roule  tout  l’Vniuers.  Et 
d$  fait , les  Tartares  pour  ce  fuiet  nopment  Se- 
nejlicol  le  Pôle,  qui  veut  dire  en  leur  langue  Clou 
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Cet  Aftre  eftant  fort  proche  du  Pôle , & fon 
mouuement  imperceptible  à l’œil,  ie  ne  m’efton- 
ne  pas  que  quelques  Mariniers  foient  en  cet  er- 
reur y mais  ce  qui  femble  de  plus  eftrange , eft  de 
voir  que  Scaligeî  qui  a voulu  rafiner  toutes  les 
fciences  en  la  page  2,84*  du  liure  4.  de  Emendat* 
tempt  dit  qu’il  n’y  a point  de  raifon , qu’il  y ait 
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d autre  Pôle  que  l’Eftoile  Polaire.  le  diray  donc^f***- 
que  nos  Anceftres  voguants  fur  Mer,  ou  prenants lefeftr- 
fur  terre  la  hauteur  du  Pcle,  ne  fe  feruoienr  pas*w»* 
de  la  mcfme  Eftoile  que  nous  faifons  à prefent , 
mais  delà  pénultième  du  Dragon, ou  de  la  clairet, 
des  Gardes,  eftants  celles  qui  auoifïnoient  pour 
lors  de  plus  près  le  Pôle  du  Nord  , celle  du  Dra- 
gon n’en  eftant  efloignéc  du  temps  d’Eudoxus 
que  de  7.  d.  1,  m.  & l’autre  de  7.  d.  17.  m. 

Et  à prefent  nous  appelions  Eftoile  du  Nord 
vnAftre  clair,  de  la.  fécondé  grandeur,  qui  eft 
en  l’extremité  de  la  queue  de  la  petite  Ourle,  qui 
auoiftne  le  Pôle  plus  que  tout  autre,  n’en  eftant 
diftant  l’an  1640.  que  de  deux  degrez  40.  m.  s’ap- 
prochant tous  les  cinq  ans  enuiron  d’vne minute, 
comme  remarque  Tycho  enfon  tome  premier  , 
page  351.  quoy  que  du  temps  d’Eudoxus  elle  en  fuft 
éloignée  de  14.  d.  4.  m.  comme  rapportent  Stra- 
bon  & Ptolemée  au  liure  j.  de  fa  Géographie 
chapitre  7. 

La  caufe  de  ce  changement  vient  des  mouue-  ~ r , 
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ments  particuliers,  dont  tous  les  Aftres  du  Fir-  /^re- 
manient fe  meuucnt  : car  outre  le  mouuement  chem*nt 
qui  fe  fait  en  14.  heures  d’Orient  en  Occident, gnemettt 
tous  les  Aftres  fe  meuuent  encor  de  deux  autres^  lE~ 
mouuements  : l’vn  d’Occident  en  Orient  fur  les^rl^ 
Pôles  du  Zodiaque,  s’auançant.  chaque  année, 
félon  Tycho,  de  51.  &c.  precifement,  & félon 
Longomontanus  de  49.  &c.  45.  8c c.  qui  font  en 
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71.  ans,  vn  peu  plus  d’vn  degré?  Fautrc  mouu«F 
te  mou-  ment  s'appelle  de  libration  , & eft  réciproque 
du  Nord  au  Sud,  & du  Sud  au  Nord,  les  Pôles 
tore  du  Zodiaque  n’eftants^  fixes,  comme  fc  perfua- 
%7é.*C~  doient  les  Anciens , mais  k mouuants  dans  le 
Colure  des  Solftices  d’vn  mouuement  très  lent, 
qui  ne  s’accomplit  quen  trois  milans  Egyptiens, 
durantlequel  temps  ces  PoLes  s’approchent,  ou 
fe  reculent  de  zi.  m.  premiers , qui  font  chaque 
iour  s.  &c.  11.  &c.  Le  premier  de  ces  deux  mou- 
uemens  eft  la  caufe  pour  laquelle  noftre  Eftoile 
Polaire,  qui  autrefois  eftoit  la  plus  Auftrale  de 
toutes  celles  qui  font  en  la  petite  Ourfe,  eft  à 
prefent  la  plus  Septentrionale. 

Pour  connoiftre  facilement  l’Eftoile  du  Nord, 
2K*  êz  ne  vous  y tromper  point,  il  faut  ietter  la  veuë 
fire  ve-  fur  les  deux  roués  de  deuant  du  grand  Chariot, 
aPPedé  autrement  la  grande  Ourfe,  & tirant  de 
Fvne  à iautre  vne  ligne  droite  infinie,  la  pre^ 
miere  Eftoile  claire  que  Ton  çonnoiftra  dans  qet 
elpace,  eft  la  Polaire... 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Intelligences  celcfles. 

I dedans  vn  Eftat,  où  Ton  voit  h fretins 
miferable  condition  des  efclaues , des  ^ 
Ion  iuge  qu’il  y a des  hommes  libres^’ 

8c  des  Citoyens  qui  iouifTent  d’vne 
pleine  difpofition  de  leurs  biens  8c 
de  leurs  perfonnes:  Aufîi  quand  nous  voyons 
nos  âmes  enfermées  dans  des  corps  comme  dans 
des  prifons,  fans  y conferuer  la  liberté'  de  leurs 
a&ions,qui  dépendent  du  corps,  nous  deuons 
inférer  qu’il  fe  trouue  des  efprits  libres  de  la  ma- 
tière qui  iouiÜent  d’vne  parfaite  liberté'.  le  fçay 
bien  que  l’ame  raifbnnable  furuit  à la  feparation 
de  fon  corps , 8c  que  la  mort  ne  luy  eft  qirvn 
pacage  du  temps  à l’eternité  5 mais  parce  que  dans 
1’Eftatmefmede  la  gloire,  elle  retient  defecrettes 
inclinations  de  fe  reiinir  à cette  partie  quelle  a 
quittée.,  il  y a toujours  vne  efpece  defclauage  8c 
de  dependence,  qui  nous  fait  connoiftre  qu’il  y 
a des  créatures  fpirituelles  purement  libres  8c  in- 
dépendantes du  corps. 

U Toutes  les  chofés  qui  fe  trouuent  jointes  par 
compoGtion , ont  des  lieux  8c  des  eflagesoù  elles 
ife  trouuent  feparées.  Les  couleurs  méfiées  dans 
Hris  éclattent  feparément  fur  d’autres  fujets  que 
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la  nature  leur  fournit  ; les  éléments  qui  s'enga- 
gent en  la  formation  des  mixtes,  fe  trouuent  dans 
vne  région  particulière,  ou  ils  iouiûent  dvneplus 
orande  pureté &vdvne  plus  vafte  eftendue. 
Ainfi  fi  l’homme  eilvn  compofé  d’vne  fubftance 
fpirituelle  & corporelle,  ces  deux  extremitez  fc 
doiuent  trouuer  libres  fans  vnion  ; & comme  il 
y a des  corps  fans  efprit,  il  faut  admettre  des 
e (pries  fans  corps,  afin  que  le  milieu  aitfesextre- 
mite's  qui  partagent  ce  qui  s aliénable. 

3 L’Vnion  fuppofe  le  defaut.  Les  marchands 
qui  font  riches , fournirent  feuls  au  trafic,  fans  en- 
trer en  focieté,  les  belles  les  plus  fortes  & les 
plus  genereufes  comme  les  Aigles  les  Lyons  ne 
vont  pas  en  trouppc  ny  en  compagnie"  donc  les 
fubftances  intelle&uelies , qui  font  plus  nobles 
que  les  corps,  ont  droit  d’auoir  leur  exiftance  fe- 
parée.  Et  comme  on  voit  des  corps  fans  intelli- 
gence, on  doit  conieéturer  qu’il  y a des  intelli- 
gences fans  corps. 

4 Par  le  moyen  des  créatures  purement  fpiri- 
ruelles  il  fe  forme  vn  ordre  conuenable  qui  ne 
laiffe  point  de  vuide.  Autrement  entre  Dieu  & 
l’homme  il  y aura  vn  grand  vuide  qui  pourra  con- 
tenir des  créatures  purement  fpirituelles. 

y Toutes  les  nations  ont  elle  dans  cette  croyan- 
ce. Marc- Antoine,  qui efloit  familier  à Augufle., 
louant  aucc  luy,  perdoit  continuellement , & auoit 
toufiours  4e  la  difgrace  & du  defauantage  dans 


La  Philojophîe  curie uji, 

tous  les  Tournois,  toutes  les  gageures  & tous  les 
exercices  .où  il  entroit  auec  luy, en  cont citation. 

Vn  Philofophc  interrogé  fur  cet  euenement  qui 
eilant  toufiours  le  mcfme,ne  pouuoit  procéder 
du  hazard , dît  qu’Auguite  Temportoit  toujours 
fur  Marc- Antoine  parce  que  Ton  genie  eitoic  plus 
puiiTant  que  le  fien,  & auoit  vne  efpecc  d’empi- 
re fur  ton  compétiteur,  Auifi  ce  Monarque  qui 
foûmit  à fa  puiffance  tous  les  peuples  de  la  terre, 
deuoit  eitre  conduit  par  vne  intelligence  dvnor- 
dre  fuperieur  à,  celle  d’vn  Prince  qui  préféra  l’a- 
mour d’vne  femme  à la  gloire  de  Ion  Empire. 

6 Selon  Tordre  de  la  nature,  les  chofes  qui  o ntLenoml 
plus  de  vertu,  ont  auifi  plus  de  quantité.  Les  deux 
font  fi  vaites  qu’en  leurcomparaifonîa  terre  n’eft 
quvn  poinct.  Les  eitoilles  fixes  qui  ont  plus  de 
lumière,  ont  auffi  plus  de  diamètre  j la  chaleur  qui 
eit  la  première  & la  plus  aétiue  des  qualités,  eitend 
les  obiers  où  elle  domine,  comme  au  contraire 
le  froid,  qui  eît  l'image  delà  priuation,Ies  eitraint 

6 lespreffe.  Or  le  nombre  eit  à l’egard  des  chofes 
fpirituelles  ce  que  la  quantité  eit  au  corps  ; donc 
les  Anges  qui  fontles  plus  parfaites  des  créatures, 
doiuent  exceder  toutes  les  autres  en  nombre. 

7 SiTon  voit  vne  multitude  innombrable  de  corps 
fans  efprit,  par  oppofition  il  doit  y auoir  vue 
auifi  grande  multitude  d’efprits  fans  corps,  autre- 
ment le  defaut  auroit  Tauantage  fur  la  pe;fe£tioîi 
dansTœuuredeDieu:  & il  y auroit  moins  de  ce  qu® 
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8 il  n’y  a point  de  créature  qui  approche  plus 
prez  du  premier  principe  que  l'Ange.  Car  fi  Dieu 
eft  releué  au  deffus  du  temps-,  du  mouuement,  de 
la  matière,  & dans  vne  parfaite  béatitude,  qui  ne 
foufrc  point  d’aiteration , l’Ange  eft  vne  fubftan- 
ce  dégagée  de  la  matière,  qui  a toute  fa  lumière 
en  vn  inftant , toujours  en  acte,  & toufiours  en 
ia  iouiffance  du  fouuerain  bien;  mais  il  y a en 
Dieu  vne  perfection  inimitable , à fçauoir  fon  in- 
finité. Car  chaque  indiuidu  eft  limité  & fini  en 
fon  eftre  qui  conftitue  vne  chofe  & exclud  l’autre. 
Ceft  pourquoy  l’Ange  qui  ne  peut  reprefenter 
l’infinité  de  Dieu  par  fon  eftre  indiuiduel,  a deuy 
fuppléer  par  la  multitude. 

CHAPITRE.  XVII. 

Les  Anges  meuuent  les  deux. 

I n’y  a point  de  qualité  qui  puiiTe 
produire  le  mouuement  circulaire, 
parce  que  chacune  eftant  attachée 
à la  matière , n’a  des  forces  que  fous 
certaines  conditions,  & n’afpire  qu  a 
vn  feul  terme,  & ne  produit  au  plus  que  deux 
differents  effe&s  : Ainfi  la  chaleur  efehaufe , & 
fepare  les  chofes  de  differentes  nature,  le  froid 
refroidit  & ramaffe  les  chofes  diuerfes  - mais  il 
n’y  a point  de  qualité  qui  puiffe  produire  des  cf- 
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fcts  contraires  5 comme  fontaux  Cieux  îemouue- 
mentqui  porte  d Orient  enOccident,& d’Occident 
en  Orient,  aufii  admirable  que  fi  la  terre  montoit 
&deIceadoit,  car  le  mouuement  circulaire,  quoy 
quil  femble {impie,  ne  laifiepas  d’enfermer  tout 
ce  qui  fe  peut  de  contrariété. 

le  propofe  enfin  diuerfesqueftions  des  Anges 

1.  Si  chaque  Êglife  a des  Anges  parlefquels  elle 

elt  gardee.  La  tradition  commune  aüeure  que  cha  Anges. 
que  Eglife  a fon  Ange  Gardien.  C’eft  l’opinion 
de  S.  Hilaire  fur  le  Pfeaume  iz 4.  de  Grégoire  de 
Nazianzene  en  l’oraifon  qu’il  prononça  deuant 
îjo.  Euefques*  de  S.  Hierofme&  des  autres  Peres, 

2.  On  demande  files  mauuais  &les  Infidèles  ont 
des  Anges  gardiens.  Quelques- vns  chezOrigene 
ont  penfé  quil  ny  auoit  que  ceux  qui  auoient 
efté  Baptiléz  qui  euffent  des  Anges  pour  leur 
garde  * mais  l’opinion  generale  de  tous  les  Theo- 
logicns  eft  que  tous  ont  des  Anges  j voire  que 
l’Antechrift  en  aura  vn.  L’Euefque  d’Auxerre  a 
cru  fauffement  que  leSauueurdu  monde  en  auoit 
vn,qui  le  confala  lorfqu’il  prioit  en  S.  Luc  22. 
mais  celuy  qui  eftoit  Dieu, n auoit  pas  befoind’  An» 
ges  pour  le  garder , mais  pour  leferuir.  3.  On  de- 
mande quanti  ont  elle  donnez  les  Anges  aux  hom- 
mes? Laétance  a cru  que  les  Anges  n’ont  efté  don- 
nées aux  hommes  qu’âpres  le  déluge,  d’autres  chez 
S.  Hieroime,onrpenféque  ce  ni  efté  qu’apres 
1 Aicemiondu  Sauueur  &c  quil  les  a enuoyés  en 
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fa  place;  mais  cela  efl:  manifeftement  contre YEi- 
criture  & les  Peres. 

On  demande  fi  vn  homme  a plufieurs  Anges 
Gardiens  j les  grands  feruiteurs  de  Dieu  femblent 
en  auoir  plufieurs  , comme  on  peut  conie£turer 
du  4.  des  Roys  Chapf  6.  Les  Anges  font  en  (Us 
grand  nombre  aueenous  quauec  eux:  Et  au  Pfeaume  33* 
Jl  enuoïera  l'Ange  du  Seigneur  à l’entour  de  ceux  qui  le 
craignent  & il  les  deliurera , les  Hebreux  lifent  l Ange 
du  Seigneur  campera  tout  autour  de  luy  comme  une  armee* 
Les  Théologiens  croyent  probablement  que  les 
perfonnes  publiques  en  haute,  dignité  ont  plus- 
ieurs Anges  Gardiens* 

On  demande  fi  les  hommes  font  quelquefois 
delaiflés  de  leur  Anges  Gardiens.  Qrigene  &. quel- 
ques autres  ont  cru  que  toutes  les  fois  que  nous 
péchons  nos  Anges  Gardiens  fe  feparent  de  nous, 

' les  autres  ont  cru  qu  ils  ne  nous  laiflent  iamais, 
fïnon  lots  qu’ils  voyent  que  c efl  fait  du  falut  de 
ceux  qu’ils  gardent,  ou  quils  les  voyent  confier- 
as en  grâce.  L’Opinion  commune  efl:  qu’ils  ne 
quittent  iamais  leur  Office  quoy  qu’ils  changent 
de  place  & s’en  aillent.  - 

le  finis  difant  que  vous  trouueres  chez  Nierem- 
t*e_rg  plufieurs  Autheurs , qui  difent  que  chaque, 
cfpece  d’arbres  à fon  Ange  Gardien. 


CHAPITRE  XVIII. 

Traiffé  du  Feu, 

E Feu  quifert  aux  vfages  ordinaires  de 
l’homme  fcul,  nous  fait  connoiftre  par 
la  legereté  de  fon  mouuement,  qu’il 
a fon  lieu  propre  audefTus  de  la  région, 
deîair,  ou  il  tâche  de  s’edeuer  encore  que  la  de- 
licateiTe  de  fa  fubftance  le  cachç  à nos  yeux,  la 
raifon  neantrnoins  nous  perfuade  qu’il  eft  voifin 
du  Ciel,  parce  qu’entre  les  chofes  îublunaires  ôc 
inferieures  il  approche  plus  de  là  nature , & pointe 
droit  en  haut,  comme  au  lieu  naturel  de  fa  de- 
meure. 


CHAPITRE  XIX. 

I ■ - 

Des  imprejjïons  de  Jeu  de  labajje  Région  de  ï Air. 

E s imprelïions  de  feu  qui  s’engendrent 
en  la  balle  région  de  l’air,  paroilTent  fur 
la  mer,  comme  les  feux  volages,  qui  vol- 
tigent par  les  mas  & les  antennes  des  vaiflêaux  : 
Sur  la  terre , comme  les  feux  qu’on  voit  quelques- 
fois  furies  cimetières  ôc  voiries,  venant  des  exha- 
laifons  grades  & huileufes,  qui  s eleuent  de  ces 
lieux  là,  par  la  reuerberation  des  rayons  du  $oz 
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lcil,  qui  eftans  agitées  par  quelque  tourbillon, 
viennent  à s’enflammer  : quelquesfois  auffi  parla 
feule  agitation  de  l’air:  Telles  exhalaifons  s’en- 
flamment à l’entour  de  ceux  qui  courent  lapofte, 
à l’entour  des  chariots  & des  carofles  qui  trottent 
en  Efté , quand  les  nuids  fon  chaudes , encore  aflez 
fouuent  aux  armées  durant  la  grande  chaleur,  & 
fe  perchent  au  haut  des  piques  des  Soldats , lors 
au’ils  marchent  le  foir  ou  la  nuid  en  efcadrons 
ferrez,  le  long  des  bois,  où  il  fe  rencontrent  des 
exhalaifons  aifées  à s’enflammer  par  l’agitation  de 
î’air. 

De  femblables  matières  s’engendrent  aufli  fur 
la  terre,  les  vers-luifans,  qui  éclatent  comme  du 


mirable,  où  l’on  monte  lefpace  de  trente 
lieues  en  tournoyant.  De  ce  Volcan  fort,  non 
pas  continuellement , mais  de  fois  a autre  & pref- 
que  chaque  iour,  vne  grofle  exhalaifon  & tour- 
billon de  fumée  qui  monte  droit  en  haut,  vide 
comme  vn  trait  d arbaleftre  , qui  apres  fe  fait 
fembiable  à vn  très  grand  plumage  iufques  à ce 


feu. 


CHAPITRE  XX. 

Des  Bouches  de  Feu. 


E Volcan  de  Mexique,  qui  eft  proche  du 
Pouro-  des  AngeSj  eft  d vne  hauteur  ad- 
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qu’il  cefïe  du  tout,  & Te  refoult  en  vfie  nuée  noire 
&:  obfcure.  Plus  ordinairement  elle  fort  au  matin 
apres  le  leuer  du  Soleil,  & au  foir  quand  il  fc 
couche,  il  fort  aufîi  quelquesfois  apres  celle  fu- 
mée, beaucoup  de  cendres;  on  n’en  à point  encor 
veu  fortir  du  feu  iufques  à prcfent,  toutefois  l’on 
craint  qu’il  ne  forte,  & brûle  la  terre  d’alen- 
tour , qui  elt  la  meilleure  de  tout  le  Royaume, 
Et  on  tient  pour  certain  qu’il  y a quelque  cor- 
refpondance  entre  ce  Volcan  &la  Sierre  de  Tlax- 
calo,qui  en  eft  allez  proche  , & quicaufe  des  ton- 
nerres fk  de  très-grands  efcîairs.  Quelques  Efpa- 
gnols  ont  monté  en  ce  Volcan,  qui  ont  rapporté 
de  la  mine  ou  terre  de  fouîfre  pour  faire  de  la 
poudre.  Cortez  raconte  la  diligence  qu’il  a faite 
pour  decouurir  ce  quil  y auoit  en  ce  Volcan. 
Ceux  de  Guatimalla  font  plus  renommez , tant 
pour  leur  grandeur  & leur  hauteur,  que  pour  la 
violence  des  feux  qu’ils  iettent.  Lezj.  de  Décem- 
bre de  l’an  1386.  prefque  toute  la  Cité  de  Guati- 
malla tomba  d vn  tremblement  de  terre.  Il  y auoit 
défia  fix  mois  que  de  iour  & de  nuiét,  le  Volcan 
ne  cefioit  de  letter  par  le  haut  & comme  vomir 
vn  fleuue  de  feu , dont  la  matière  tombant  aux 
collez  du  Volcan,  fe  conuertiffoit  en  cendre,  com- 
me terre  brûlée  j chûfe  qui  furpaffe  le  jugement 
hamain  ne  polluant  comprendre  comme  il  peut 
tirer  de  fon  centre  tant  de  matière  qu’il  ietroit 
hors  de  foy  durant  ces  fix  mois  : pource  qu’il 
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n’auoit  accouftuméde  ietter  que  delafumee  non 
pas  mefme  toujours j mais  quelquesfois  feulement 
de  petites  llammefches.  Ces  ans  paffez,prés  de 
Quitto,en  la  Cité  des  Roys,  le  Volcan  qui  eneft 
proche  , iettoic  tant  de  cendre,  qu’elle  obfcur- 
cifToit  la  lumière  du  iour,&  il  en  tomba  vne  telle 
abondance  en  Quitto,  qu’il  n’eftoit  pas  poflible 
de  cheminer  par  les  rues.  L’on  a veu  d’autres  Vol- 
cans qui  ne  iettent  ny  flamme  ny  fumee , ny  cen- 
dre melme } mais  l onlesvoid  brûler  au  fonds 
d’vne  viue  flamme,  fans  s amortir  : Tel  donc  eftoit 
celüy  qu’en  noflre  temps  vn  Preftre  auaricieux  fe 
perfuada , que  ce  quil  voyoit  brûler,  efloientdes 
rna^Tes  d’or,  iugeant  enfoy  mefmequece  ne  pou- 
vait eflre  autre  métal  ny  matière , qui  bruloit  de- 
puis tant  d’années  fans  fe  confommer  : de  en  eftant 
bien  perfuadé,  il  fit  de  certaines  chaudières  ôc 
chaines,  auec  ie  ne  fçay  quel  inftrument  pour  re- 
tirer l’or  de  ce  puits  ou  Volcan:  mais  le  feu  fe 
mocqua  deluy,  pource  que  la  chaîne  de  fer  &la 
chaudière  . n’approchoient  pas  pluftoft  du  feu, 
qu’auffi  toft  elles  fe  confommoient  comme  fi 
c eufl:  efté  des  eftoupes.  On  dit  toutesfois  que 
cette  perfonne  s’obftinoit  toujours,  & alloit  re- 
cherchant d’autres  inuentions  pour  tirer  &puifer 
cet  or  imaginaire. 
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CHAPITRE  XXf. 

Pourquoy  le  feu  (Sf  la  fumée  durent  fi  long-  temps 
dans  ces  Volcans  ou  Bouches  de  Feu. 

O v R fçauoir  quelle eftlacaufe  qui fait 
durer  le  feu  & la  fumée  en  ces  Vol- 
cans -,  à caufe  qu’il  femble  que  ce  foie 
chofe  prodigieufe  , & qui  excede  le 
cours  naturel,  de  ietter  de  leur  fond  tant  de  feux, 
de  flammes  & de  fumée  ; & d’où  procédé  celle 
matière?  Quelques-vns  ont  eu  la  penfe'e  que  ces 
Volcans  vont  confommans  la  matière  int.  rieure 
qu’ils  ont  de  leur  nature , & croyent  pour  cette 
caufe,  que  naturellement  ils  prendront  lin,  quand 
ils  l’auront  confommée.  Suiuant  cette  opinion, 
l’on  void  auiourd’huy  quelques  montagnes  ouro- 
chers  d’ou  l’on  tire  de  la  pierre  brûlée,  quieft  fort 
legere  ; mais  fort  dure , & eft  excellente  à faire  des 
édifices  & des  baftimens,  comme  celle  que  l’on 
apporte  en  Mexique  pour  baftir.  Et  en  effet  il 
y a quelques  apparences  à ce  qu’on  dit  que  ces 
montagnes  ou  rochers  ont  eu  autrefois  vn  feu 
naturel , qui  s’eft  efteint  apres  la  matière  confom- 
mée.  Et  par  ainfices  pierres  font  demeurées  brû- 
lées & penetre'es  du  feu,  comme  on  les  voit.  Mais 
c’eft  chofe  difficile  à croire  qu’il  en  foit  ainfi  de 
tous  les  Volcans,  veu  que  la  matière  qu’ils  met- 
tent hors,  eft  quafi  infinie,  &;  qu’elle  ne  pourrait 
plus  eftânt  amaffée  enfemble,  eftrc  comprife  dans 
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dans  cette  concauité  mefme,  d’où  elle  fort.  Ou- 
tre cela  il  y a des  Volcans , qui  pendant  les  cent 
& les  mille  années , font  toufiours  d’vne  mefme 
façon,  iettans  continuellement  de  la  fumée  , du 
feu,  & de  la  cendre.  Pline  hiftoriographe  naturel 
recherchant  ce  fecret,  pour  voir  comment  fepaf- 
foit  cette  affaire,  & s’approchant  de  trop  près  de 
l’exhalaifon  du  feu  de  l’vn  de  ces  Volcans,  mou- 
rut. D’autres  penfènt  qu’il  y a des  lieux  en  la  ter- 
re, qui  ont  la  vertu  d’attirer  à foy  la  matière  va- 
poreufe,  & de  la  conuertir  en  eau  , qui  font  les 
fontaines  qui  toufiours  découlent , & toufiours 
ont  de  quoy  découler , à caufe  qu’elles  attirent  à 
foy  la  matierede  l’eau  : & que  de  mefme  il  y a des 
lieux  qui  ont  la  propriété  d’attirer  à eux  les  ex- 
halaifons  chaudes,  & de  les  conuertir  en  feu,  & 
en  fumee,  par  leur  force  & violence  , & qui 
jettent  mefme  d’autres  matières  efpaiffes  qui  fe 
refoluent  en  cendre,  en  pierre  ponce,  ou  autre 
matière  femblable.  Ils  iettent  en  certain  temps 
de  la  fumée,  non  pas  toufiours,  & en  certain 
temps  du  feu,  & non  pas  toufiours:  ce  qui  fe  fait, 
félon  qu’ils  ont  pû  attirer  à foy  & digerer,  com- 
me les  fontaines  en  temps  d’hyuer  abondent,  & 
en  Efté  diminuent,  & quelques- vnes  fechent  du 
tout , félon  la  force  &:  vigueur  qu’elles  ont , & 
félon  la  matière  qui  fe  preiénte  ; ainfi  eft- il  de  ce 
que  les  Volcans  en  diuers  temps  iettent  du  feu, 
plus  ou  moins.  Les  autres  difent  que  c eft  le  feu 
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d’enfer,  èc  quil  fort  par  là,  pour  feruir  d’aduer- 
tiffement,  afin  de  confiderer  ce  qui  eft  en  l’au- 
tre vie  : mais  fi  l'Enfer  , comme  tiennent  les 
Théologiens  , eft  au  centre  de  la  terre,  qui  con- 
tient de  diamètre  plus  de  deux  mil  lieues,  l’on  ne 
peut  pas  dire  quece  feu  foit  au  centre  dautant  que^-f 
le  feu  d’enfer , félon  ce  que  S.  Bafile,  & les  autres 
enfeignent,  eft  fort  different  de  celuy  que  noos****** 
voyons,  pource  qu’il  eft  fans  lumière,  & brûle 


Le  Feu  S.  Elme . 

L arriue  fouuent  qu’apres  vnc  grande 
tempefte  les  Mariniers  apperçoiuenc 
fur  leurs  Hunes,  & autour  des  arbres, 
& cordages  de  leurs  Vaiffeaux  des  flam- 


mes qui  y durent  quelque  temps,  & fouuent  fans 
brûler,  & d’autresfois  deualants  dans  le  Vaiffcau , 


licorne,  du  port  d’enuiron  trois  cents  tonneaux, 
monté  de  30.  pièces  de  Canon  , dans  lequel  com~ 
mandoit  le  Capitaine  Belon,  natif  des  lües  de 
Prouence,  homme  vaillant,  courageux,  & fort 
redouté  des  Pyrates.  Ce  Vaiffeau  reuenant  de 
Conftantinople fut  accueilly  dyne  tempefte  le  z. 


fans  comparaifon,  plus  que  le  noftre. 
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y excitent  de  grands  defordres,  comme  il  arriua  . 
iam^j.  a Noftre-Dame  de  Bonauenture  auVail  -effrange* 
feau  de  Marfeille,  communément  appelle  la  Pe- 
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de  Mars,  apres  laquelle  paroiffant  le  feu  Si-Elme» 
on.  en  donna  aduis  a vn  de  nos  Peres  afin  quil 
recitaft  félon  la  couftume  l’Euangile  S.  lean.  Trois 
iours  se  dans  efcoulez,  il  en  parut  vn  autre  qui 
fut  fuiuy  d vn  Tonnere  quicaufa  de  grands  trou- 
bles dans  le  Vaiffeau,  frappant  l’vn,  renuerfant 
l’autre , courant  deçà  de  là,  & roulant  en  forme 
d vn  globe  de  feu  deuant  les  Matelots  qui  le  pour- 
fuiuoient  à coups  de  pique , d’efpee,  ôc  de  battons-, 
puis  allant  à fond  de  cale  où  il  en  brûla  quel- 
ques-vn s,  en  fuite  difparut  pour  quelque  temps, 
apres  quoy  comme  l’on  ny  fongeoit  plus  , il  al- 
luma vn  Canon  furie  Franc  Tillac,  & quoy  que 
la  lumière fuït bouchée,  & couuerte  de  fa  plaque 
de  plomb , il  y fit  paroiftre  vne  flamme  toute 
pareille  à celle  qui  s’eleue,lors  quon  y met  le 
feu , & on  entendit  le  bruit,  & le  coup  par  tout 
le  Vaiffeau  de  mefme  que  s'il  eût  tiré , fans  tou- 
tesfois  qu’il  fortift  rien  du  Canon  qui  fe  trouna 
encores  chargé  comme  deuant -,  puis  donna  com* 
me  vn  coup  de  foüet  bien  ferré  par  les  iambes 
d vn  îacobin  , & frappa  en  mefme  temps  les  ef- 
paules,  & la  femelle  desfouliers  du  fils  de  Mon- 
fieur  le  Marefchal  de  S.  Luc  qui  seftoit  appuyé 
contre  vn  Canon,  & roulant  derechef  de  lieu  en 
l’autre,  enfin  remonta  le  long  de  1 arbre  de 
Mifaine,  iufques  en  haut  où  il  difparut. 

Quand  les  Payens  apperceuoient  dans  leurs 
Vailfeaux  de  telles  flammes , s’ils  en  voy oient  deux 
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ils  les  tenoientpourprefages  de  bon-heur. Que  s’ils  DiofcU- 
n’en  voy  oient  qu’vne,  sarreftant  fur  la  proüe  ou  2rïi7. 
le  beaupré  du  Nauire  j ilslenommoientHelene,  8c 
ne  fe  perfuadants  pas  que  toute  la  tempefle  fuft 
paflée  , cela  leur  donnoit  des  apprehenfions  de 
quelque  prochain  mal-heur. 

Et  bien  que  d ordinaire  les  Anciens  n’en  ayent  re- 
marque  qu  vn  ou  deux, toutesfois  l’an  i6it.  pendant/^" 
lefpace  d vn  téps  couuerr,qui  dura  depuis  midy  iuf  fefr*T ' 
ques  a la  minuit,  parurent  plufieursdeces  feux  fur  /«  Ga- 
les Galeres  de  Malte,  fautans  d vn  arbre  à l’autre.  ^eres  ^ e 
Il  y a fouuent  de  la  Magie,  & quelque  Sorcier  ou 
Lutin  fe  méfiant parmy  ces  pelotons  8c  globes  de  pour_ 
feu,  caufe  tous  ces  feux  : c effc  pourquoy  les  Mate-  c/uoy  les 
lots  d vne  part  fçaehants  très  - bien  que  fi  c’eft  TltT" 
quelque  Sorcier  qui  fe  cache  fous  la  forme  de  Ce  fourfuf- 
globe  de  feu,  il  n’eft  pas  pour  cela  inuulnerable,  ****** 
le  pourfuiuent  a coups  de  picques  ; mille  expe-  telsfeux 
riences  ayant  fait  connoiftre  que  des  hommes 
en  grand  nombre  qui  par  leurs  maléfices  8c  en- 
chantements changeoientde  figure  , fe  font  troii' 
uez  frappez  8c  mutilez  des  coups  qu’ils  ont  receu 
en  de  telles  rencontres. 

» 

De  quantité  dhiftoües  fort  effranges  que  ie 
pourrois  raconter  fur  ce  fuiet,  ieme  contenteray 
ci  en  toucher  vne  qui  arriua  en  Flandre,  il  y a quel- 
ques années  j non  loin  d Ipre.  Vn  villageois  n’ayant 
pas  contente  vne  hoffeffe  de  la  dépence  qu’il  auoic 
faîte  > voulant  à quelques  heures  de  $ 
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paflfer  la  riuiere,  & ne  pouuant,auec  toutes  Tes 
forces,  remuer  le  bateau , pria  quelques  foldats  qui 
fe  trouuerent  là  de  l’aider  à le  mettre  à flot-, mais 
apres  auoir  bien  fué  fans  le  pouuoir  remuer  de 
la  place,  enfin  l’vn  d’eux  s’auifa  de  décharger  ce 
bafleau,  & en  ofter  tout  ce  qui  y efloic,  pour  le  ren- 
l dre  plus  léger  :ce  qu  ayant  fait , il  ap perceur  vn 
gros  crapaut  au  fond  du  vaiffeau  qui  le  regardoit 
f'auec  des  yeux  fort  eftincelants,le  foldat,  fans  se- 
flonner,  prend  fori  efpée,  le  perce  dans  le  gofier, 
& l’ayant  ietté  dans  l’eau  , apres  mefme  plu- 
fieurs  autres  coups,  on  fît  ce  qu’on  voulut  du  ba- 
teau fans  difficulté.  Le  villageois  pour  reconnoi- 
ftre  le  plaifir  qu’il  auoit  receu,  mene  ces  foldats 
en  l’hoftellcrie  mefme  d’où  il  eft oit  party  vn  peu 
auparauant , pour  les  faire  boire,  ôc  demande  l’ho- 
ftefTe i laferuante  luy  refpond  quelle eftoit  au  liét 
fort  malade,  & beffée,fans  fçauoirce  que  ce  pou» 
uoit  eftre  , méfiant  entré  perfonne  à la  maifon. 
Sapprochans  tous  de  ce  lit,  ils  la  trouuerent  morte, 
ayant  vn  coup  d’efpée  au  goder,  6c  nauree  en  au- 
tant d’endroits  que  ce  foldat  auoir  donne  de  cous 
au  crapaut. 

De  cette  Hifloire,  & de  plufieurs  autres  fcm- 
blables que  chacun  fçait,  on  peut  tenir  pour  cer- 
tain ce  qu’enfeigne  Delrio  en  la  quefHon  18.  du  Li- 
ure  fécond  de  fes  Difquifiiiôns  iviagiques , qui  eft 
aue  bien  oue  le  Diable  ne  puilie iârn»is  faii e chan- 
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tellement  troubler  l'imagination  de  quelqu’vn 
qu’il  luy  femble  eftre  loup,  crapaut  ou  autre  chofc 
iemblable,  & luy  agencer,  & aiufter  fi  bien  vn 
corps , qu’il  formera  d’air  ou  d’autre  chofe,  qu’il 
paroiftra  extérieurement  à ceux  qui  le  verront 
loup  , crapaut,  ou  tel  autre  animal  que  portera 
le  padt  qu’il  aura  fait  auec  le  forcier,  fans  toutes- 
fois  le  rendre  pour  cela  infenfible , & invulnera- 
b le.  • 1 

Ce  qu’eftant  ainfi,  il  ne  faut  point  blafmer  les 
Matelots  fi  parfois  en  de  lemblables  accidents  ils 
s ai  ment  delpees , & de  balebardes  aux  malts  de 
leurs  Vaifleaux & tafehenc  de  frapper  les  choies 
ou  ils  croyent  quil  y a quelques  preftiges. 

On  voit  fur  la  Mediterranée  plusfouuent  que  TromPs 
iur  1 Océan  (apres  que  les  vents  & tonnerres  ont  ct 
par  1 efpace  de  quelques  heures  Fait  du  bruit  en^- 
l’air)  paroiltre  vne  nuë  ronde  en  forme  de  cercle 
noirafbe  & fombre,  doù  fort  , vne  infinité  de 
rayons  qui  aboutillènt  en  vn  pointe  noire , qui 
tombent  en  mer,&  y font  vn  rond  d’enuiron  8o^ 
pas,  ou  Ion  voit  la  mer  tQurnoyer,boüi]lonner,&: 
s enfoncer;  cette  nuë  qui  eft  en  l’air  fueçant  & ti- 
rant de  ce  lieu  quantité  d’eau-,  le  grolîit  dé- 
nient plus  noire  à veuë  d’œil  : cela  dure  quel» 
quesfois  vne  heure  ou  deux  • apres  cette  nues 
ne  pouuant  à caufe  de  fon  poids  , fe  fouHenir 
en  1 air,  retombe  tout  à coup  auecvn  grand  bruit; 
JUilkurs  VailTeaux  fe  perdent  coulants  inlen» 
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fiblcment  dans  ce  creux  où  les  eaux  des  lieux  voi- 
fins  tombent, pour  reparer  le  niueau  de  la  mer, 
fe  trouuants  accablez  fous  ce  déluge  d’eaux,  qui 
tombe  fi  foudainement,  qu’il  n’cft  pas  polfiblede 
lef 


CHAPITRE  XXIII. 

Effets  merueilleux  des  feux  qui  for  tirent  du  fond 
des  eaux  dans  l'archipel  1650. 

E Cardinal  Pierre  Damien  en  l’Epi- 
lire  ad  Domimcum  Lorïcatumy  dit  que 
toutes  les  fois  que  quelque  hom- 
me riche  & puiflant  mourroit  dans  le 
vice  foit  d’impureté,  foit  d’auarice, 
forTSe  violence  exercée  fur  le  peuple  iniuftement, 
fans  auoir  fait  Penitence,  en  la  Champagne  d Italie 
on  voyoit  à l’œil  de  nouueaux  accroifTemens  de 
flammes  pouffées  en  haut  fur  le  Mont-Vefuuc,  ce 
qu’il  confirme  par  plufieurs  exemples  de  perfon- 
nestant  d’Ecclefiaftiques,  que  Laiques  •,&  le  Car- 
dinal Baronius  apres  auoir raporté  comme  les  feux 
formèrent  Tille  brûlée  iointe  à Tille  facree  lan 
J26.  du  temps  de  l’Empereur  Leon  Ifauric  Bris- 
Xmage,  dit  que  c’eftoit  chofe  bien  leante  que  par 
vn  tel  prodige. plein  d’horreur,  Therefie  paruft 
comme  vne  nouuelle  furie  fortant  des  Enfers. 
Peuteftre,  mon* cher  Leéfeur.'  que  vous  ferez  du 
fentiment  de  ce  grand  Annalifte  f apres  que  nous 
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vous  aurons  raconté  fidellement  ce  que  plufieurs 
ont  veu  de  leurs  yeux  ces  années  pafféesjors  que 
î’herefie  de  Palamas  faifant  de  nouueaux  efforts 
pour  s affermir  en  la  Grece,  les  feux  fortirent  de 
la  mer,  à trois  milles  proche  de  Santerini , auec 
tant  de  prodiges  qu’ils  firent  paroiftre  aux  Schif- 
matiques  & aux  Heretiques  la  vraye  image  du 
dernier  iourdu  jugement.  Commençons  par  les 
tremblemens  de  terre.  C’eft  à tort  que  les  Phi- 
lofophes  reprouuent  l’opinion  d’Anaxagoras  ^pnxfom 
ne  veulent  accorder  que  le  feu  foit  la  caufe  des  ww» 
tremblemens  de  terre  , puis  que  ceux  qui  précé- 
dèrent la  fortie  des  feux  de  la  mer  ,nepouuoient 
procéder  d’autre  caufe-,  car  à mefure  qu’ils  s’allu- 
moient  & prenoient  de  la  force,  ils  fedebatoient 
corne  captifs  dans  le  fein  de  la  terre  ôc  cherchoienc 
par  tous  moyens  de  Partir  de  leur  prifon  pour 
gaigner  le  defius  & fe  rendre  ouïes  portoit  laie- 
gereté  de  leur  nature.  Au  commencement  de  Mars 
de  l’année  16/0.  deux  iours,de  fuite  les  Sante- 
rinois  commencèrent  à trembler  par  de  furieufes 
fecoufîcs  & des  émotions  fi  grandes  de  la  terre* 
que  quelques  maifons  s’emrouurirent,  des  rochers 
fe  fendirent  & des  pierres  fe  détachant  du  gros5 
roulèrent  auec  telle  impctuoficé  en  la  mer , qu’vu 
pauure  miferabîe  qui  de  Franc , s’eftoit  fait  Grec 
& faifoit  fecher  fes  toiles,  fut  ecrafé  fubitemenr. 

Ces  tremblemens  furent  fuiuis  d’vne  grande  fe- 
chereffe  qui  incommoda  grandement  rifle,  ôc 
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comme  fi  ces  feux  eudent  confomméles  vapeurs 
nacres  &nourices  des  vents, aucun  ne  foudloit  quoy 
que  d’ailleurs  capable  défaire  moudre  les  moulins, 
telleméc  que  lesGrecs  dâs  cette  afflidlion  publique, 
firent  beaucoup  de  procédions  ; mais  comme  ils 
continuoient  dans  leurs  erreurs,  nonobftant  tous 
les  bons  aduis  qu’ils  receurent  & toutes  les  impréca- 
tions du  P.  Prédicateur  qu’ils  oüirentauec  frayeur, 
il  eft  à croire  que  pour  chaftiment  de  leur  obfti- 
nation,  ou  pour  les  excitera  la  pénitence.  Dieu 
voulut  le  14.  de  Septembre  iour  auquel  ils  cele- 
broient  l’Exaltation  Sainte-Croix  , leur  repre- 
fenter  non  vn  (igné  de  falut,  mais  vne  marque 
de  fon  courroux  par  des  tremblemens  de  terre  fi 
violens , qu’ils  efbranloient  tout  l'Archipel*  par  des 
muglemens  fous-terrains  , fi  effroyables,  que  les 
plus  hardis  demeuroiét  confus, & par  des  fecouffes 
fi  frequentes, que  depuis  le  14.  iufques  au  17.  du 
mefme  mois, tous  eftoientenfi  grande  apprchen- 
fion,quedes  Eglifes  ils  en  faifoient  leurs  maifons, 
6e  abandonnoient  toutes  leurs  affaires  pour  future 
les  Procédions. 

Cette  peur  redoubla,  quand  la  nui dt  du  i7.Sep- 
- tembre  furuint  vn  fi  furieux  tremblement  , que 
vous  cuffiez  dit  que  les  maifons  eftoient  des  ber- 
ceaux ou  des  rofeaux  agitez  des  vents:  apres  ce't 
epouuentable  tremblement  de  terre , qui  faifoit 
qu’on  pouuoit  dire  Sub fedifas  mugire  folum  & iuga 
çelfa  rnouerï , à trois  ou  quatre  milles  loin  de  l’Idc 
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de  Sant-Erini,  du  cofte  d’Orient  , entre  Anidros 
Se  Santerini,  for  tirent  du  fond  de  la  mer  par  trois 
diuerfes  fois  des  flammes,  à la  hauteur  de  dix  ou 
douze  coudées, & ces  feux  eftoienc  accompagnez 
ôc  comme  enucloppezdes  efpai (Tes  nuées  qui  for- 
toient de  ce  gouffre  s’eleuoient  par  la  force 
de  la  chaleur  en  haut,,  &c  puis  battues  de  leur  con- 
traire retomboient  en  bas  auec  vnc  telle  puanteur 
& infedion  fi  grande  , quon  croyoit  quelles 
eftotent  fortiesdes  Enfers. 

Six  iours  auparauant  on  auoit  remarqué  que  la 
mer  efloit  toute  verte  en  cét  endroit,  qui  eftoic 
vne  marqueaffeurée  que  les  feux  foûterrains  ele- 
uans  la  terre,  tafchoient  de  faire  brefehe,  & com- 
muniquoient  à la  mer  leurs  exhalaifons  enfoufrées. 

Les  deux  iours  fuiuans  , cette  première  éruption 
de  flammes,  quoy  que  les  feux  allaient  croiffans, 
que  les  tremblemens  redoubIaffent,que  la  fumée 
s’augmenta  fl  , & que  toute  la  furface  de  la  mer 
le  couurift  de  Pierres  Ponces  qui  fortoient  de  ce 
gouffre,  li  eft- ce  que  pourtant  la  peur  ne  fut  pas 
îî  grande  que  le  Dimanche  fuiuant,  qui  eftoic  le 
19.  Septembre  , iour  peut-eftre  , le  plus  efpou- 
ucntabîe  & le  plus  terrible  qui  fe  life  dans  les  Hi- 
ftoires , daurant  que  la  mer  meugloic  , la  terre 
trembloit,  & lairparoiffoit  tout  en  feu,  parce  que 
ces  vapeurs  enfouffrees  qui  poufîées  des  feux  fou f- 
terrains , fortoient  de  la  mer  comme  des  nuées  noi- 
res, & fe  portoient  en  haut,  lors  qu’elles  arriuoienc 
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à la  moyenne  région  de-Pair  prenoient  feu,  &îç 
tout  fe  tournois  en  efclairs,  en  foudres  & en  autres 
figures  ; Vous,  eu  filez  veu  des  fetpens  voler,  des 
lances  & des  efpées  efclatter  ,des  torches  ardentes 
voltiger.  Les  Philofophes  ont  rarfon  d’appellcr  tels 
Météores  des  Chevres  fautantes  : car  il  ne  fe  peut 
rien  voir  de  plus Toupie  8c  de  plus  agile. 

Toutceiour  futnebuleux  & en  feu,  la  terre  fut 
dans  vne  continuelle  agitation  y 8c  ce  combat  des 
Elemcns  fut  fi  furieux , que  de  cent  lieues  loin  il  fe 
fit  entendre , & les  cendres  eleuées  en  Pair  furent 
portées  jufques  à la  Natolie  8c  jufques  à Palatia , où 
elles  couurircnt tous  les  raifins  qui  n’eftoient  pas 
encore  vendangez , comme  d’vrie  chaux  blanche 
ou  de  plaftre  bruflé  \ ce  qui  donna  à croire  aux 
Turcs  que  toutes  les  liles  de  i’Archipel  e liaient 
confommées  du  feu  du  ciel,  veu  les  cendres  qu’ils 
voyoient,&  les  furieux  coups  de  tonnerre  qu’ils 
auoient  oiiy  tout  le  iour  precedent,  &difoientaux 
Infulaires  qu’ils  ne  deuoient  plus  penfer  à retour- 
ner à leur  1 fie. 

Plufieurs  ont  remarqué  que  pendant  ce  grand 
bruit.cesfeuxfoufterrains  des  entrailles  de  la  terre 
pouffoient  en  Pair  de  gros  rochers  auec  tant  de  vio- 
lence, qu’ils  les  efleuoicnt  plus  de  cent  cinquante 
coudées  en  haut,  &:  les  pouffoient  fi  loin  qu’ils  re- 
tomboient  à deux  lieues  en  terre:  On  en  a veu  en 
vn  champ  de  fi  gros  portczparces  feux , que  cin- 
quante homes  ne  les  auroient  pu  remuer.  O que  la 
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puiflance  d’vn  Dieu  eft  grande]  puis  que  le  foufflc 
d’vn  fimple  Elément  a tantdepouuoir,  ôcûcc  peu 
de  feux  enferme'  dans  vn  petit  creux  de  la  terre 
agit  fi  puiffamment&  ietrepar  tout  tant  d’effroy’ 
que  ne  feraceluy  que  la  colere  d’vn  Dieu  allumera 
fur  la  fin  du  monde? 

Tertullien  & Minutius  Félix,,  difent  que  çes 
horribles  incendies  font  des  preuues  euidentes  de 
la  luftice  que  Dieu  exerce  fur  les  mefchants  dans 
les  enfers  les  lieux  d’où  forcent  ces  flammes, 
font  nommez  par  eux  les  portesd’Enfer  : Ce  n’eft 
donc  pasmerueille  files  efpritsmalins  en  fb rtent, 
& fe  font  voir  parmy  ces  troubles  en  diuerfes 
formes.  Plufieurs  des  Santerinois  afleurent  les 
auoir  veu  charger  quantité  de  pierres  & les  por- 
ter vers  ce  gouffre,  non  pas  vne  feule  fois,  mais 
plus  de  vingt.  Ceux  qui  pour  s’eftre  approchez 
du  lieuou  l’ardeur  du  feu  & la  puanteur  du  foufre 
auoit  quelque  pouuoir , eftoient  fortis  de  leur 
eftourdiflement,  difoient  que  plufieurs  hommes 
leur  efloient  venus  offrir  du  ris,  de  l’argent,  des 
habits , au  cas  qu’ils  vouluffcnt  aller  baftir  vne  Ifle 
auprès  de  ce  gouffre.  le  fçay  que  plufieurs  reuo- 
querontcecycn  doute,  & diront  que  ce  font  les 
effets  d’vne  imagination  troublée  & d’vn  cerueau 
enyuré  de-s  vapeurs  de  ce  fouffre  : toutesfois  puis 
que  Dion  l’Hiftorien  ofe  affeurer  que  du  temps 
que  le  Mont  Vefuue  vomît  tant  de  flammes, 
caufa  tant  de  tonnerres  & pouffa  des  cendres  iuf. 
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ques  en  Affrique  ,en  Syrie,  &:  en  Egypte,  à fa- 
lloir l’ait 81.  de  Noftre  Seigneur,  félon  la  fuppu- 
tation  de  Baronius  , que  pour  lors  , magnus  numerus 
honiinum  inufitata  magnitudme  quales  gisantes  finguntur , 
in  eodem  monte  regioneque  Jinitima  ac  praximis  cimtati- 
bm  inter diu  noéhtque  njiagan  uerfarique  m aère  •vijus  eJL 
Poufquoy  ne  croirons-nous  pas  que  le  mefmefuft 
veu  des  Santerinois? 

C’eftoit  la  commune  opinion  qn  apres  tant 
d'efforts, les  feux  feroient  paroiftre  vne  nouuclle 
tfle  ,ainfi  qu’il  eûoit  arriué  quatre-vingts  ans  au- 
parauantde  fautre  cofté  de  Santerini,  où  fe  voit 
la  petite  lûe  brûlée  -,  neantmoins  aucune  lûe  ne 
s’eft  formée  : feulement  il  fe  voit  vn  grand  fecau 
mefme  endroit  , ôc  comme  les  fondemens  d’vne 
nouuelle  lûe.  On  tient  qu’il  n’y  a que  dix  braffés 
d’eau  furie  rapport  de  certains  Mariniers,  qui  en 
paffant  y ont  ietté  îafonde. 

On  fçait  que  quand  vn  pot  commence  à boüib 
lir,  l’eau  par  la  rarefaéfion  ie  dilate  ôc  s’efpanche 
au  dehors,  fi  la  chaleur  du  feu  eft  grande  : Le  mef- 
me cft  arriué  au  débordement  de  la  mer  que 
nous  auonsveu  bouillir  plus  de  trois  mois  autour 
de  ee  gouffre  \ car  les  premiers  iours  comme  le 
feu  eftoit  plus  vigoureux  & l’incendiepîus grand* 
elle  rcceut  tant  de  chaleur,  & tant  de  vapeurs  en- 
fouffrées  fe  meflerent  parmy  fes  ondes,  quelle 
s"enÛa  prodigieufement , &c  porta  fes  Hors  au  def» 
fus  des  rockers  proche  de  Nio^hautsde  plus  de  cim* 
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quanre  pieds ,lefquels  noustrouuafmeseftre  char* 
gesde  pierres-ponces > & defponillés  de  leurs  ar- 
briiïeaux,  pour  la  mefraecaufè  elle  s’aduancaplus 
de  3/0.  pas  en  rifle  deSichino,  elle  rompit  fans 
eftre  agitée  de  vents,  deuxgrandesNauires  &plu- 
ficurs  Barques , au  Port  de  Candie,  elle  rauagea 
plus  de  trois'  cent  arpensde  terre  en  Me  de  San- 
terini}  rcnuerfànt  deux  Eglifog,  8c  decouurit  en 
efleuant  par  violence  la  terre  voilîne  aux  deux 
collez  de  la  montagne,  deux  bourgs  qui  autresfois 
par  femblables  reuolutionsauoient  elle  enleuclis, 

L ifle  a raifon  daffèurer  que  contre  les  trem- 
blemens-de-terre  il  n’y  a maifons  plus  capables  < 
de  refîftei  que  celles  qui  font  voûtées  à caufe  de  ' 
la  grande  liaifon  qui  fe  trouue  entre  les  pierres, 
car  n’eufl  elle  que  toutes  les  maifons  de  Sante- 
rini  font  voutees,  ie  ne  penfo  pas  qu’aucune  euft 
pû  fubfifter  pendant  de  fi  furieux  tremblemens, 
ie  les  ay  veuës  fe  verfer  comme  des  Nauires  & 
puis  fe  redrelfer  -,  toutesfois  ie  croy  qu’il  y a eu 
plus  de  deux  cent  maifons  dans  fille  dont  les 
voûtes  fe  fendirent  & plus  de  cinquante  qui  fu- 
rent renuerfees,  la  montagne  de  Mironigîy  s’en- 
trouurit  8c  tous  les  jours  on  voyoit  rouler  aucc 
impetuofité  quantité  de  rochers  dans  la  mer. 

Vn  de  nos  Peres  prêchant  en  mefme  temps  en 
la  Ville  de  Naxîe  en  lEglifè  Cathédrale,  fut  ob- 
lige de  trancher  fon  difcours  & de  finir  au  mi- 
lieu de  fon  Sermon , à raifon  de  deux  femmes  qui 

Ddd 


Matières  à entretien. 

tombèrent  en  pafmoifon,  de  la  peur  qu’elles  eu- 
rent , quand  elles  Ternirent  la  terre^  bondir  fous 
leurs  pieds,  & toutes  les  murailles  de  lEglife  s ef- 
croufler.  Que  fi  ces  rremblemens  donnèrent  tant 
de  frayeurs  aux  Naxiotes,  en  quelle  apprehenfion 
penfez  vous  queftoientnos  Santerinois?  Les  R»e- 
ligieufesde  S.  Dominique  voyans  que  tous  aban- 
donnoient  leurs  maifons,  pour  fe  retirer  dans  les 
Grottes,  auoient  obtenu  permiftion  de  fortir  de 
leur  Monaftere  -,  mais  la  confîderation  de  la  pre» 
fence  du  S.  Sacrement  les  arrefta  : elles  ne  voulu- 
rent pas  l’abandonner. 

Ces  vapeurs  enfouffrees  fe  refpandantes  par  toute 
l’Ifle, fort  peu  de  perfonnes  furent  exemptes  de 
leurs  atteintes,  tous  demeurent  les  deux  6e  trois 
jours  aueugles  ,auec  des  douleurs  effranges  qui 
leur  oftoient  tout  repos,  6e  les  faifoient  crier  fans 
ceffe. 

On  tient  que  plus  de  cinquante  perfonnes  & 
plus  de  mille  animaux  furent  eftouffez  de  cet  air 
infe&é  de  foudre; mais  le  plus  grand  mal-heur 
eftoit  qu’en  vn  moment  ce  foudre  gagnoit  tel- 
lement le  cerueau,  qu’il  oftoit  aux  mourans  tous 
les  fentimens , ôe  ne  leur  donnoit  pas  le  loifir  de 
donner  quelques  lignes  depenitence.  Pour  mar- 
que de  fa  violence  & de  fon  acrimonie,  tout  lor 
6c  l’argent  qui  eftoit  en  l’Ifle , Toit  le  monnôye 

qu’on  conferuoit  dans  les  bourfes  6e  dans  les  buf- 
fets, foit  celuy  qui  eftoit  trauaille  en  vaiffelleou 
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en  broderie , fe  trouua  tout  noircy , nosCalices  en 
furent  tous  gaffez-,  quoy  qu’ils  furent  enfermés 
dans  leurs  eftuys,  & toutes  les  peintures  qui  n’e- 
ffoient  pas  vërniffées,  parurent  comme  effacées: 
elles  reprirent  toutefoisffeur  couleur,  depuis  qu  el- 
les furent  lauées  auec  du  vin  ou  du  vinaigre,  & 
l’argenterie  recouurafon  luftre  frottée  d’huille& 
de  cendre  chaude. 

Il  n’ariua  pas  le  mefme  à neuf  pauures  Mari- 
niers qui  retournant  d’Amourgo  auec  leurs  Bar- 
ques chargées  de  bled, pour  seftre  vn  peu  trop 
aprochezdu  gouffre  de  feu,  perirentfansrefource, 
& furent  trouuez  tous  roffis  apres  trois  iours  que 
leurs  Barques  flottoient  fans  conducteurs  fur  la 
mer ,&  furent  enterrez  en  l’ifle  de  Nio. 

Nous  ne  finirions  iamais,fi  nous  voulions  ra- 
conter toutes  le  miferes  de  cette  Iile  defolée  par 
ces  feux  qui  durèrent  à noftre  veuë  plus  de  trois 
mois,  & ne  ceffoient  tout  ce  temps  là , de  pouffer 
des  fumées. 

I adioute  à l’Hiftoire  precedente  le  prodige 
qui  fuit.  Au  lapon  vers  Poqu,ily  avne  montagne 
fi  haute  qu’on  la  voit  trois  iours  auant  que  d’y 
arriuer.  Les  Elpagnols  qui  voyagent  vers  les  Phi- 
lippines, vers  la  nouuelleEfpagne,  la  voyent  de 
loing  & l’appellent,  monte  de  Fuegoi  mont  de  feu; 
parce  qu’elle  vomit  fouuentdu  feu  parvne  épou- 
uantable  ouuercure  qui  eft  en  haut:  elle  effc  ronde 
egalement  de  toutes  pars,&  s’efleue  en  forme  de 
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pyramide.  Tout  le  lapon  tient  cette  montagne 
pour  facrée,  & y vient  en  pèlerinage  , au  mois 
d’Aouft.  Le  foir  ils  commencent  à monter,  parce 
que  deiour  la  hauteur  de  la  mon  tagne  leur  efbloui- 
roit  la  veuë  & les  mettront  en  danger  de  tom- 
ber. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  feux  à' Artifice. 

N l’Hifloire  de  Portugal , Oforius 
liurey.fait  mention  de  la  puiffante 
Nauire  de  Dieu  qui  toute  feule  fit 
telle  à la  flotte  du  Roy  Emmanuel. 
Et  envn  autre  endroit  il  parle  d’vnc 
îde  Nef  qui  fe  défendit  contre  les 
Portuguaïs,  qui  montans  à la  foule  pour  entrer 
Teu  ^dedans,  les  ennemis  allumèrent  foudain  vn  feu 
nebrujie  f0rt  afpre  qui  eflonna  tellement  les  afTaillants 
T°wt°  qu’ils  quittèrent  cette  nef,  & s’en  retirèrent  le 
plus  loing  qu’ils  peurent.  Depuis  on  fçeut  que 
ce  feu  artificiellement  fait  ne  bruflolc  point , & 
efloit  aise  à ceux  qui  l’aliumoient  de  j'efleindrc, 
quand  bon  leur  fembloit.  . 

Lilius  Giraldus  apres  Theophrafle,  a efcritque 
bois  froté  dalun  ne  brufle  point,  & que  la 
icfcn.  tour  de  bois  baftie  au  port  du  Pyre'e  à Athènes 
affaillie  par  Sylla  ne  put  eftre  endommagée  du 
feu,  pouïce  qu’Archelaus  Lieutenant  de  Mtfhri- 
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dates  l’aüoic  fait  enduire  d alun  fort  efpais. 

Les  Anciens  ont  cftime  que  le  Larix  , arbre  Larix. 
fcmbiable  au  Sapin,  refiftoit  fort  au  feu,  & ntr/^eaà 
faifoit  point  de  flamme.  Ce  qui  caufa  autrefois^* 
vn  grand  cftonnement  à Cefar,  voyant  qu’en  la 
ville  de  Larignum  ou  croift  ce  bois,  vne  tour 
enuironnée  de  feu  ne  brufloit  pas. 

le  trouue  dans  les  auis  que  donna  autresfois 
l’Empereur  Leon,  dit  le  Pacifique,  au  General  de 
fon  armée  Nauale  ces  mots  au  Paragraphe  4 6. 

Si  l'occafion  fie  prefente , tu  ne  manqueras  point  de  brujler  Lui  aux 
les  Faijjeaux  ennemis  auec  des  Siphons ; tuyaux  qui  ciemqlî 

iettent  le  feu . Puis  aux  paragraphes  fuiuans  il  l’in-  iettoieni 
forme  de  diuerfes  pratiques  qui  eftoient  défia  en 
vfage  fur  mer.  Les  vns  iettoient  dans  les  Vaif-  Naui- 
féaux  ennemis  des  pots  pleins  de  yiperes,  6c  (cor- 
pions  qui  mordoient  6c  trauailloient  ceux  qui 
eftoient  fur  le  tilîae  : d’autres  ayants  le  deflusdu 
vent , iettoient  en  l’air  de  la  cendre  de  chaux- viue 
qui  tuoit , 6c  aueugloit  les  Soldats.  Plufieurs  iet-  strataZ 
toient  des  cloux  à trois  pointes,  & des  chauffe  gefmet. 
trapes  qui  incommodoient  fort  ceux  qui  mar- 
chaient deffus , ou  les  occupoient  à les  ofter.  Sur 
tout, il  luy  recommande  défaire  bonne prouifion 
de  pots  à feu,  & de  certaines  grues,  6c  machines 
qui  verfoient  dans,  les  Vaiffeaux  ennemis  quan- 
tité de  poix  liquide , qui  eflant  allumée , embra- 
foit  incontinent  le  Vaifleau.  Tudenfis  Hiflorien 
Efpagnolfait  mention  d’vne  flotte  de  tyo.  VaiE 
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féaux  Sarrafins,  qui  allans  en  Efpagne,furent  brû- 
lez fur  mer,  par  le  Roy  Vamba  , l’an  C-j 6. 

Iamais  on  ne  vit  fur  mer,  de  pareil  incendie 
incendie  £ celUy  dont  Orofe  fait  mention  en  fon  liure  4, 
vlîf-’  chap.  19.  où  il  y eut  500.  Vaifleaux  bruilez. 
féaux.  perfonne  n ignore  qu’ Archimede  brufla  auec 
des  miroirs  paraboliques  la  flotte  de  Marcelius 
qui  afliegeoit  Syracufê , comme  Dion  & Plutar- 
que le  racontent.  Proclus  excellent  Mathémati- 
cien fit  depuis  encore  le  mefine, attachant  des 
Miroirs  mirouers  fur  les  murs  de  Conftantinople,  qui 
*rd*ns.  bruflerent  la  flotte  de  Vitellianus, comme  il  fe 
voit  dans  Zonare  in  Anaflajïo. 

CHAPITRE  XXV. 

DEL5  AI  R. 

LaRofée.  L’ Arc  en  Ciel. 

L faut  que  ie  confefle  mon  ignorance, 
car  autrement  ie  me  perd  rois  en  con- 
fiderant  d’vn  cofté  le  cas  que  Dieu  & 
la  nature  font  de  la  rofée,  & de  l'autre 
lapauureté  de  cette  rosée.La  parole  efl:  plus  pefante 
& plus  riche  que  tout  ce  qui  eft  dans  la  rosée  mcf- 
me  : vnc  mefchante  petite  fumée  ,&  bien  fouuent 
puante, enleuée  de  quelque  matière  pourrie , por- 
tée au  fécond  eftage  de  l'air  ( qui  efl:  la  matrice 
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des  fléaux  de  la  nature  ) fi  toutesfois  elle  y arriue 
oùeftant,  elle  fe  morfondauffi  toft,  & fe'ramaf- 
fant  dans  foy-mefme,  vient  peu  à peu  à s’efpaiffir, 
Ôc  Ce  change  en  petites  larmes,  qui  tombants  ne 
nous  portent  autre  chofefinon  vnferein  empefté, 
& fe  fondent  fur  nos  teftes.  Voilà  bien  vne  belle 
pièce  y ôc  dont  il  faille  faire  tant  de  cas.  Si  faut- 
il  bien  que  ce  foit  chofe  de  quelque  prix,  puif. 
que  Dieu  en  parle  fi  hautement.  Dieu  laiflànt 
toutes,  les  autres  belles  créatures , ne  fe  vante  fî- 
non  d eftre  le  Pere  des  rosees.  lob  38.  Quis  penuit 
ftillas  roris , quis  efl  Pater  pluuiai  <gj fc.  Qifil  n’y  a 
rien  qui  reprefente  mieux  la  diuine  génération  du 
Fils,  lequel  eft  engendre  du  Pere  par  fon  enten- 
dement, de  qui  comme  d vne  nuée  fécondé,  fe  di- 
ftille  la  diuine  rosée  du  Verbe,  Fluat  vt  ros5  ver- 
hum  metim.  Faites  que  Dieu  ait  enuie  de  fe  faire  vne 
chambre  dorée,  8c  vn  cabinet  pour  fa  Maiefté, 
vous  verrez  qu’il  choifira  la  maifon  de  la  rosée. 
Pfal.  Quiponït  nubes  latibulum  Juum,  f0c.  C’eft  de 
luy  qu’a  appris  le  Prophète , lors  qu’il  le  femond 
de  fa  promeffe , & le  prie  de  fe  faire  homme,  il 
fe  feit  du  ftile  de  Dieu,  8c  le  coniure  en  ces  ter- 
mes, Pirate  cœli  dejüper , fê}  nubes , ftÿc.  Vous  voyez 
bien  le  bon  Ifàac,  la  main  leuée  qui  veut  bénir 
lacob-,  S.  Patriarche  donnez  pour  toute  benedi- 
£ion  vne  fain&e  rosée  qui  deuale  du  Ciel,  Des 
nbi  Deusàe  rore  cœli , ft)c.  en  luy  donnant  cela,  vous 
Juy  donnez  tout  : Dieu  fait  autant  d’eftime  dvne 
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fimpîe  goutte  de  rosée,  que  de  tout  le  relie  du 
monde:  Ante  te,  dit  Salomon,  orbis  urramm  m- 
quatn  mtta  roris  antelucani.  v 1P  . . 

L'Arc- en-Ciel  eft  ce  beau  miroüer  ou  lelpnc 
humain  void  fon  ignorance,  là  ou  la  Pnilofophie 
a perdu  pied  : car  en  tant  d’années , elle  n a peu 
rienfçauoir  de  cet  Art,  finon  qu'ellene  fçait  rien. 
Tout  autant  de  cerueaux  qui  s’y  font  alambiquez, 
n’en  ont  rapporté  que  leur  courre  honte.  Car 
d'vn  collé  y a- il  rien  de  plus  mince  en  toute  la 
nature?  Vne  mefchante  demie  - efcharpe  , faite 
d’vn  beau  fernblant  bigarré , teint  en  faulTes  cou- 
leurs, paré  d’vne  beauté  menfongere -,  fa  matière 
eft  vn  néant,  fa  durée  vn  moment  , fa  beaute 
tromperie  -,  fa  figure , vne  arcade  tremblante  ^vn 
arc  fans  fléché  ,vn  pont  fans  appuy,  vn  croiffant 
qui  ne  peut  croiftre , le  fanrofme  des  couleurs. 
Que  voudriez-  vous  • des  richefles?  tout  1 Arc  n elt 
autre  chofe  que  le  carquan  de  la  nature,  autant 
de  gouttelettes  , autant  de  ioyaux  de  tres^rarc 
beauté,  les  vnes  font  perles, les  autres  ont  lefclat 
du  Diamant,  les  flammes  de  l’Efcarboucle,  Je  rayon 
doré  du  Rubis.  Dieu  le  prife  autant  que  créa- 
ture du  monde  corporeH  car  s il  fe  met  en  fon 
liéfc-de-Iuftice  , ôc  au  throne  de  fa  gloire,  Eze- 
chiel  qui  fa  veu,  dit  quilfe  pare  de  cet  Arc-en- 
Ciel , Et  Iris  crat  in  cïrcmtu , $c.  s il  veut  loüer  la 
beauté  de  rhumanité  de  fon  Pils,  il  1 appelle  vn 
Arc-en-Ciel.  Pfal.  Tbronus  eius  fient  y &c.  & tejHs  m 
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cœlo  fidelti.  Ses  principales  couleurs  font  celle  de 
pourpre,  le  verd  & le  bleu. 

Le  Haîon  ou  la  couronne  eft  vn  cercle  qui  en- 
uironne  le  Soleil,  la  Lune,  ou  quelque  autre  gran- 
de Eftoille,&.  fe  fait  par  la  refradion  de  leurs 
rayons,  dans  les  nuées.  Le  Parelic  eft l’image  du 
Soleil  exprimée  à cofté  de  luy,  en  vne  nuee  ef- 
peifTe,  pleine,  arreftée,  & prefte  à fe  conuertir 
en  eau,  par  le  rcflechilfemem  clés  ray  ons  du  Soleil. 

/ LeParafelene  cft  J image  de  la  Lune  reprefen- 
tée  en  vne  nuée  legere  & humide,  par  la  rencon- 
tre violente  de  les  rayons. 

Les  Verges  font  des  lignes  droites  faites  par 
les  rayons  du  Soleil  dardez  à plomb  , & brifez 
contre  vne  nuée  pleine  d'eau:  mais  inégalement 
mince. 

Les  Meteores  d Eau  ou  Aqueux  font  compo- 
fez  de  vapeurs,  & font  engendrez  en  la  moyen- 
ne ou  baffe  région  de  l’air.  Ceux  de  la  moyenne 
font  les  nuées  , & ce  qui  eft  produit  d’elle  3 com- 
me la  pluye,  & la  neige.  Ceux  de  la  baflé  , h 
grele , la  rofee  , la  manne,  le  miel,  le  ladanum 
la  gelée,  la  glace  & la  broüée. 

La  nuée  eft  vne  vapeur  humide  & groiïiere 
e euee  par  le  Soleil  en  la  moyenne  région  de 
4 air  & qui  cft  là  pendante. 

La  pluye  n’eft  autre  chofe  qu  vne  nuée  refroi- 
die, efpaiffie  & conuercie  en  eau,  qui  par  fa  pe~ 
rameur  tombe  en  terre. 
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La  neige  eft  engendrée  de  la  vapeur  éleuée  à la 
moyenne  région  de  l’air,  ou  d’vne  nuée  deliée, 
quife  glace  par  la  vehemence  du  froid,auant  quel- 
le foie  changée  en  eau, ou  en  pluye,  & fe  partage 
en  plufieurs  morceaux  , comme  floccons  de  laine. 

La  grefle  n’eft  autre  chofe  qu  vne  pluye  gelée, 
-qui  s’engendre  lorsque  la  nuée  fe  refout  en  pluye. 
llaefté  parlédéjade  quelques  autres,  & le  relie 
en  eft  de  peu  de  cotffideration. 


TRAITE  III 

DE  L’ E A V. 


^’Est  vn Elément tranfparent , humi- 
de & froid  & le  plus  humide  de  tous, 
plus  efpais  que  l’Air,  & moins  que  la 
Terre,  qu’il  entoure  de  toutes  parts, 
^ ^ ^ la  coupant  mefme  en  plufieurs  en- 
droits, &fe  glilfantdans  fon  fein  par  diuers  con- 
duits, pour  Hiumeéler  & la  rendre  plus  propre  a 
produire.  C’ell  cette  Eau  dont  Taies  difoit  que 
toutes  chofes  eftoient  forties,  fbuftenant  quece- 


ftoit  d’elle  que  Dieu  les  auoit  formées,  ce  qui 
fe  rapporte  en  quelque  façon  aux  paroles  de  la 

Genefe.  \ 

C’efi:  Elément,  quoy  que  pris  à part,  doiteftre 
tenu  pour  rond  , fi  l’on  confidere  qu’on  ne  peut 
voir  du  bas  duNauirevnCap  quonappcrceura  du 
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haut  du  Mail,  bien  que  cette  ligne  Toit  plus  longue 
quel:  autre  • & que  fi  elle  eftoit  plaine,  elle  ne  tcn- 
droit  pas  toujours  en  bas;  mais  demeureroit  fuf- 
pendue  en  quelque  lieu.  L’on  reconnoift  encor 
cette  rondeurpar  celle  de  la  Terre  quelle  entou- 
re, paris  leuer  & coucher  des  eftoilles,  qu’on  re- 
marque en  voyageant  par  Mer,  parle  Pôle  qui  fe 
hauffe  & bailTe  aux  mefmes  voyageurs,  & par  tou- 
tes lesraifons  parlefquelles  on  prouue  la  rondeur 
de  la  Terre- 

Elle  fait  vn  Globe  ou  corps  rond  auecque  la 
Terre,  comme  on  peut  voir  par  les  Ecclipfesde  la 
Lune,  aufquelles  tous  ces  deux  corps  iettcnr  l’om- 
bre, en  telle  forte  qu’elle  emporte  vne  partie  ron- 
de de  la  tune,  & l’on  ne  voit  qu’vne  ombré,  & 
non  pas  deux  diuerfes.  On  lereconnoift  encor  en 
ce  que  les  choies  qui  tendent  àvn  centre,  s’affem- 
blent , & ne  font  qu’vn  corps  - &que  celles  qu’on 
ietre,  ou  pouffe  en  bas  par  eau  & par  terre,  n ’ayans 
nul  empefehement  ,font  portées  au  centre  par  vn 
mefme  ligne  : fi  bien  que  la  Terre  ôd’Eeaufaifans 
vn  Globe,  ont  vn  mefme  centre  de  grandeur,  ia- 
çoit  que  celuy  de  pefanteur  foit  different  : qui 
n empefehe  pastoutesfois  que  ce  s deux  pièces  af- 
femble'es  ne  forment  vn  Globe. 

f on  remarque  encore  que  ces  deux  ne  font 
qu  vn  Globe , en  ce  que  l’Eau  11’eft  ny  plus  haute, 
ny  plus  baffe  que  la  Terre:  veuqu’eft'ant  plus  hau- 
te, elle  feroit  toujours  arreftée&  detenuëen  haut 
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violemment  : Ht  puis  les  vaifFeaux  fèroicnt  por- 
tez ae  i’eau  au  port  auec  précipitation  , & mon- 
teroient  toufiours  auec  grande  peine  du  port  en. 
pleine  Mer,  contre  ce  qu’on  experimenre  d’ail- 

leurs ceux  qui  fe  trouueroient  en  lOccean  Occi- 
dental, verroient  pluftoft  leuerle  Soleil  que  les 
habitans  de  la  Terre  Orientale  -,  ôc  fi  lEau  eftoit 
plus  baffe,  ceux  des  terres  Occidentales  verroient 
pluftoft  le Soleil  que  ceux, qui  fe  trouueroient  fur 
la  Mer  Orientale,  & mefme  il  y auroit  grande  in- 
égalité'a,u  mouuement  des  nauires  pouffez  par  vn 
égal  effort  des  vents. 

Dauantage,  fi  la  Mer  eftoit  plus  haute  que  la 
Terre,  elle  la  couuriroitauffi-toft -,  puis  que  l’Eau 
tend  en  basdefon  naturel,  & s’y  porte  auec  gran- 
de impecuofité  -,  & d’ailleurs  les  îfles  ne  paroi- 
ftroient  pas  fur  la  Mer*,  mais  enferoienc  accablées; 
puis  encore  les  riuieres  quife  rendent  dans  la  Mer 
h rapidement,  ne  le  feroient  pas,  fi  la  Mer  eftoit 
plus  haute  que  la  Terre  ; veu  que  la  chofe  eftanc 
delà  forte,  les  riuieres  ne  defcendroient  pas  dans 
la  Mer , mais  y monteroient  j chofe  qui  combat 
l’expérience , nous  faifant  connoiftre  que  les  lieux 
maritimes  font  beaucoup  plus  bas  que  les  autres. 

Il  eft  vray  que  ceux  qui  tiennent  que  fEau  eft 
plus  haute , allèguent  pour  leurs  raifons , que  l’or- 
dre des  Elemens  eft  tel,  que  la  Terre,  comme 
plus  pefantc doit  tenir  le  plus  bas  lieu-,  l’Eau  doit 
eftreau  deffus  d’elle  comme  plus  legere,&  l’Air 
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au  deffus  de  l’Eau  pour  mefme  raifon , & que  la 
Mer  c fiant  l’Element  de  l’Eau,  doit  par  confequent 
eftre  plus  haute  que  la  Terre.  Ilsdifent  encor  que 
ceux  qui  tendent  de  la  Mer  à la  Terre,  regardans 
les  riuages  , lors  qu’ils  font  en  haute  Mer,  iugenc 
à la  voir  que  la  Terre  eff  beaucoup  plus  baffe.  Et 
quant  à ce  que  l’Eau  ne  couure  pas  la  Terre , ils 
rapportent  que  DieuaeftablyàîaMerdesbornes, 
au  delà  defquelles  elle  ne  peut  paffer. 

Finalement  fur  cette  conteftation,  l’on  dit  que 
la  Mer  eft  pour  diuers  regards  plus  haute,  & plus 
baffe  que  la  Terre  j à fçauoir  plus  haute  pour  le 
regard  des  riuages,  quelle  aborde  en  telle  forte 
qu  elle  s enfle  en  rond , & s ’efleue  en  Ton  m^eu  par 
deffus  les  autres  parties  qui  tendent  aux  bords  ; & 
plus  baffe  en  ce  que  la  hauteur  de  ces  parties  de- 
croifl;  tellement,  que  tant  plus  elles  approchent 
le  riuage , d’autant  elles  fe  rendent  plus  baffes  que 
celle  delà  Terre  : deforteque  laTerredes  riuages 
fe  trouuc  plus  haute  quelaMer  des  mefmes  bords, 

DES  FLEVVES  DE  FRANCE. 

‘ \e 

LES  quatre  Fleuues  Royaux  de  France  font 
le  Rhône,  le  Loire,  la  Garonne  & la  Seine. 
Tous  prennent  leur  fource  dans  la  France,  excep- 
te le  Rhône.  Tous  vont  fe  rendre  dans  l’Océan: 
il  n’y  a que  le  Rhône  qui  s’écoule  dans  la  Mer 
Mediterranée.  Ils  font  appeliez  fleuues  Royaux, 
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pour  les  diftingutr  d’vnc  infinité  de  petites  RU 
uieres  qui  arrofent  la  France. 


Le  Loire . 


Pline  dans  Ton  Hiftoire  naturelle,  dit  que  lé 
eft  le  plus  long  des  fleuues  de  toute  l’Eu- 
, fi  vous  exceptez  le  Danube.  C’eft  le  Roy 
des  Fleuues  de  France:  premièrement  parce  qu’il 
eft  deux  fois  plus  long  que  les  autres , 3c  porte 
batteau  l’efpace  de  cent  foixante  lieues  : Secon- 
dement parce  qu’il  diuife  la  France  en  deux  par- 


Incontincnt  apres  il  fe  groftit  des  eaux  d'vn 
ruifieau  nommé  Colence.  Puis  apres  auoir  paffé 
Briue  3c  Villeneufue,  il  reçoit  deux  autres  ruif- 
feaux  Olifon  3c  Borne,  dans  lefquels  il  fe  prend 
grande  quantité  de  Sauîmon  , qui  quittant  la 
falure  de  la  Mer  de  Breragne,  eft  attiré  par  la 
douceur  des  eaux  : Enfin  arrofantla  Vouke  &c  Bas, 
il  quitte  le  Vellay  pour  entrer  dans  le  Foreft. 

Pays  de  Forent  par  ou  pajje  le  Loire. 

Le  Loire,  apres  auoirpafle  le  Pont  S.  Rambert, 


ties  prefque  égalés. 


Il  prend  fa  fource  dans  le  Vellay.  Vne grande 
Dame^e  vanta  vn  iour  d’auoir  palfé  le  Loire  fur 
vn  pont  d’argent  ^ ce  qu’elle  auoit  fait  ,pofant  fon 
pied  fur  vn  vafe  d’argent. 


Le  premier  fait  de  pierre  eft  à Riotcs,qui  eft 
efloigné  de  la  fource  de  trois  lieues.  Suit  celuy  de 
Godet,  où  il  y a vne  tour  fur  vne  arche. 
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vient  à S.  Eftienne  de  Furan , quieftau  pied  delà 
montagne  Sainte  Batbe.  Auprès  de  ce  Mont  il  y 
en  a trois  autres ;fçauoir  eft,  Mine.Viole  Si  Bu- 
ce, qui iettent  des  flammes  continuelles. 

On  tire  de  leurs  entrailles  grande  quantité'  de 
charbon  dont  les  habitans  fe  feruent  au  lieu  de 
bois.  Si  le  feu  qui  en  eft  allumé,  eft  bien  plus  ar- 
dent  que  celuy  qui  vient  du  bois. 

La  Riuiere  de  Cheneualet  qui  prend  fa  fource 
près  du  Chafteau  de  Rochetaillee  &de  Vaubeni- 
fte  , leietce  icy  dans  Loire.  Ce  fleuue,  quoy  que 
petit,  eft  rapide,  Miette  du  fable  meflé  d’or  - Cçft 
pour quoy  Diodorus  Siculus  dit  que  la  France 
eft  fans  argent , mais  qu’elle  a vn  fleuue  qui  apres 
auoir  paiïepar  des  montagnes  Si  faitvn  grand  cir- 

euic,  porte  de  l’or  parmyfon  fable. 

Plusieurs  autres  Riuieres  , fçauoir  eft  Vefife 
Aufe , Dé , Argente , Ou,  Ifable  , Vs,  Coyfe,Dou’ 
zy  , Vernezan , Neyrode,  Soruin  , de  Renaifon* 

Recoufe,  Aroux,  fe  viennent  ietter  dans  le  Loire 
au  païs  de  For  eft.  r 

Les  lieux  par  ou  le  Loire  pafle  dans  le  Foreft, 
Jont  le PontS.  Rambert,Saint  Eftienne  de  Furan, 
la  Plaine  deForeft,lePont  Euperac,Bas , Bouuet- 
lc -Cbaftcau , Noire- eftablc.  Saint  Didier,  Baen,Ia 
altie,  Barbigny,  Saint  Auftregille,  Piney,  Vil- 
leraye,  Iuré,  Saint  Marcel , Chafteau  d’Vrphé, 
Pont-Morru,  Pont  Noftre-Dame,  Grand  Pont, 

S.  Germain-Laual,  Pomiers,  Bcaujolois,  Botcon^ 
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Montrond,  Saint  Maurice,  la  Fontforte,  Marfi- 
gny-les  Nonains,  Belle-uille>  Saint  Aon  j&  autres 

lieux. 

La  Seine- 

La  Seine  prend  fa  foürce  en  la  Bourgogne,  'a 
Chanceau  , àvne  lieue  près  de  Dijon,  près  de  Fla- 
uio-ny  la  plus  proche  ville  eft  S.  Saine.  , 

Lafourcede  cegrand Fleuue  eft  petite,  iituee 
dans vn lieu  ny  haut ny  bas,  & n a rien  de  recom- 
mandable que  la  Riuiere  dont  elle  eft  mere.  Elle 
coule  fans  nom,&  prefque  fans  eftreapperceuë, 
iufqu’à  Ayfé  le-Duc  & à Chaftillon , ou  l’on  la 
paife  fur  vn  pont  de  bois , puis  paftant  par  Bar  lur- 
Seine  elle  fe  vient  rendre  àTroye  en  Champa- 

gnC‘  Le  Rhône . 

Varron  met  le  Rhône  parmy  les  trois  plus 
grands  Fleuues  de  l’Europe  ,ain(i  qu’a  remarqué 

Gellius.  # 

Grégoire  de  Tours  le  loue,  & dit  qui!  pâlie  au 

trauers  du  Lac  Léman.  . 

Il  prend  fa  fource  au  trajet  des  Alpes, aux  Gn- 
fons  ,&  vient  fe  rendre  au  Lac  & a la  ville  de  Ge- 
nève. 

La  Garonne . 

Gabiiel  Lurbée,Bourdelois  a fait  la  deferip- 

tion 
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ti°n  de  fept  Fleuucs  dont  la  Garonne  en  eft  Vn 
Maffouius  la  prife  de  luy  fans  y adioufter. 

Ce  Fleuue  prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
de  Foix  au  Languodoc,  & s’eftant  grofli  de  quel- 
ques ruiffeaux,  vient  fe  rendre  à Touloufe.  ^ 

Quoy  que  la  Terre  & l’Eau  ne  fafTent  toutes  deux 
enfemble  qu’vn  GIobe,celle  cy  deuoit  auoir  le  pre.- 
mier  rang  enceDifçours,  comme  lapluslegere,& 
partant  la  fuperieure. 

Quan  taux  Eaués  arreflées  ou  dormanres  , com- 
me font  les  Lacs , les  Eftangs  Se  les  Marais  , ce  Font 
des  lieux  profonds  Sc  des  referuoirs  d’eaucs  per- 
pétuelles, ou  des  lieux  qui  retiennent  l’eau,  & qui 
saflemblent  jufques  à ce  qu’au  lieu  mefme  elle 
vienne  à tarir,  ou,  le  terrain  à fe  deffeicher. 

; Mais  Pour  ta  Mer , c’eft  vn  grand  amas  d’eau  fa- 
lee,  qui  coule  toujours  & reçoit  encore  toutes  les 
eauës  qui  coulent  fous  le  Ciel , fans  groffir  ou 
croiftreà  leur  arriuée-,  tant  pour  ce  que  Dieu  luy 
a eflably  Tes  bornes,  qua  caufe  qu’autant  qu’il  y 
eft  entré  d’eau , il  en  fort  en  mefme  quantité,eftant 
épuifée  & attirée  par  les  rayons  du  Soleil, & refoute 
en  vapeurs  ou  fe  rendant  dans  les  veines  de  la  terre. 

Quant  au  flux  Sc  reflux  de  la  Mer,  il  y a de  la 
difficulté  & diuerfité  d’opinions  dont  il  faut  con- 
iiiiter  les  Autheurs.  Ariftote  Sc  Heraclite  entre 
les  autres,  ont  creu  que  le  Soleil  émouuoit  pîu- 
fieurs  vents,  lefquels  venans  à foufller,  la  Mer 
Atlantique  senfloit  extraordinalïement,& venoit 
--  — ~ - ' - Fff 
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à regorger  , & puis  comme  ces  vents  venoient.  à 
ceffer , les  eaux  le  retiroient  , & qu’ainfi  fe  fai- 
foienc  le  flux  & le  reflux.  D’autres  en  ont  penfé 
autrement. 

Il  femble  toutesfoisle  plus  à propos  de  dire  que 
la  Mer  a deux  mouuements,  Tvn  violent  venant 
des  vents  qui  pouffent  deçà,  delà  Tes  flots  & les 
agitent  * lautre  naturel,  qui  eft  appelle  fon  flux 
& reflux,  & neft  autre  chofe  qffvn  certain  de- 
part  de  fes  flots  hors  de  leur  lieu  ordinaire, pour 
fe  pouffer  en  vn  autre,  & vn  fbudain  retour  des 
mefmes  flots  en  leur  place  accouftumée. 

Le  Soleil  & la  Lune  particulièrement  caufent 
le  flux  & reflux , outre  que  la  vertu  des  autres 
Eftoilles  & le  fond  de  la  Mer  mefme  y contribue. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Mer  Mediterranée  ,elle  n’a 
flux  & reflux  qu’au  Golphe  Adriatique,  à Venife  & 
aux  enuirons. 

L’Eau  prifeen  general  fe  peut  diuifer  en  diuer? 
fes  Mers,  Golphes  & Deftroits. 

Le  Golphe  qui  eft  aufli  appelle  Sin,  à la  façon 
des  Latins,  eftvne  partie  delà  Mer  comprife en- 
tre deux  Caps  ou  dans  le  recourbement  de  quel- 
que nuage. 

Vn  Deftroit  eft  vnbras-de-Mer fort  preffe  entre 
deux  terres  j au  contraire  de  l’Ifthme , qui  eft  vne 
langue  ou  bien  vn  efpace  de  terre  enfermé  entre 
deux:  Mers,  & fouuent  cette  langue  attache  à la 
terre- ferme  vn  pais  entier,  qui  pour  cette  caufe 
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eft  nommé  Prefque’Ifle,  ou  Cherfonefe  & Che- 
ronefe.  Le  Bofphore , comme  qui  diroit  Porte- 
Beuf,  eft  l’elpace  de  Mer  qu’vn  boeuf  peut  paf- 
fer  à la  nage.  L’Euripe  eft  aufti  proprement  vn 
Deftroit , combien  qu’on  ne  le  prenne  ordinai- 
rement que  pour celuy  d’Eubcee,&  celuy  del’Hel- 
lefpont. 

Pour  ce  qui  eft  delà  Mer,  on  la  diuife  enOcean- 
ne  & Mediterranée,  qui  nefemble  qu’vn  bras  de 
la  première,  partagée  en  Occidentale  du  Cou- 
chant, Méridionale  ou  Magellanique,  du.Midy-, 
Orientale  du  Leuant  5 & du  cofté  du  Nort , en  Hy- 
perboréeou  Septentrionale. 

DES  VENTS. 


POvr  ce  qui  eft  de  la  connoiffance  des 
Vents,  le  difcours  en  a efté  icy  referué, 
afin  que  la  piece  en  approchait  celle  qui  trait- 
te  de  l’Eau  , où  il  eft  parlé  de  la  Nauiga- 
tion , à quoy  celle  des  vents  eft  abfolument  ne- 
ceflaire. 

Toutes, chofes  le  plaifent  en  leur  pays  natal* 
les  poilïons  en  l’eau  ,&  les  oyfeauxenl’air,  il  n’y  a 
que  les  Vents  quifuyent  tous  le  lieu  de  leurnaif- 
fance.  Et  de  là  vient  qu’on  les  trouue  rarement 
en  leurs  maifons,  & s’ils  y font, où  ils nyparoif- 
fent  que  peu,  où  on  les  y entend  gronder  comme 
mécontents  de  ce  qu’on  les  y retient.  Et  de  là  vient 
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qu’ils  Te  retrouuent  par  tout,  & qu’il  n y a aucun 
lieu,  ou  fur  mer , ou  fur  terre,  où  leur  nature  volage 
ne  les  porte.  Et  ce  qui  eft  de  plus  admirable,  ôc 
ce  qui  monftre  qu’il  n’eft  pas  fait  pour  foy-,  mais 
pour  noftre  bien , eft  que  le  Vent  lortant  de  fon 
lieu,  apres  auoir  tant  fait  le  mauuais,  tire  touf- 
jours  à fa  fin,  ôc  femble  chercher  fa  diflolution. 

L’autre  chofe  qui  donne  de  l’eftonementeftla 
diuerfité  de  fes  mouuements  -,  car  il  va,  il  vient, 
il  faute  d’vn  Run  à l’autre;  ilmonte,ildefcend  , ôc 
fait  tout  le  tour  de  la  terre,  ôc  de  la  Mer,  aufii 
bien  que  le  Soleil,  ôc  fouuent  accroift  fes  for- 
ces à mefure  qu’il  fouffle , au  lieu  qu’en  toutes 
chofes,  on  ne  voit  qu’vn  mouuement  certain  ôc 
déterminé. 

Mais  ce  qui  furpaffe  toute  merueille,  eft  fa  force 
incomparable  qui  fait  rouler  fur  noftre  Océan 
des  Galions  pefants  fept  àhuit  millions  de  liures: 
qui  fur  la  Mer  de  la  Chine faififlànt  lesvoilcsde 
leurs  Ioncos,  les  enleue  par  l’air,  Ôc  les  va  brifer 
contre  des  Rochers  , ou  les  fracaffe  en  les  fai- 
fant  retomber,  il  a des  griffes  en  Suede,  Mof- 
couie , ôc  Tartane,  auec  lefquelles  il  enleue  des 
hommes  armez,  ôc  empefehe  quen  certain  temps 
de  l’année  , perfonne  ne  puiffe  aller  à cheual. 
Depuis  trois  ans  il  eft  arriué  à vne  perfonne  que 
reuenant  de  "voir  vn  de  fes  amis  , monté  fur  vn 
très  bon  cheual , le  vent  s’entonna  tellement 
dans  fon  manteau  , qu’il  l’emporta  auec  fon  che- 
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ual  à ddnty'  pied  prés  d’vn  bord  de  la  Mer,  qui 
cftoic  haut  de  plus  de  cent  pas,  & il  attribua  en^ 
tierement  la  deliurance  de  ce  péril  à la  facrée  Vier- 
ge, & à fon  bon  Ange  qu’il  inuoqua  en  ce  dan- 
ger. 

Des  Vents  generaux. 

L’Experience  a fait  connoiftre  que  par  toutes 
les  Mers,  fous  la  Zone  Torride,  régné  vn  vent 
dOrient,  que  les  Matelots  nomment  Brife,  & que 

depuis  le  27.  degré  îufques  au37. 0U40.  régnent  les 
vents  Occidentaux, qu’ils  appellent  vents  d’Aual; 
bien  qu’ils  ne  foient  fi  certains  & réguliers  que  les 
vents  d'Orient,  mais  plus  inconftans  & fuiets  aux 
tempeftes.  Et  que  piaffé  le  40.  degré,  lmconftance 
des  vents  eft  encore  plus  grande , toute  forte  de 
vents  y foufïlant  à diuerfes  reprifes.  Pour  ce  fuiec 
ceux  qui  partent  des  Zones  temperées  de  l’Europe 
ou  d’Afrique , pour  aller  en  l’Inde  Occidentale,  ou 
qui  partent  des  Occidentales  pour  les  Philippines, 
Malaca  ou  les  Indes  Orientales, deualenttoufiours 
iufques  en  la  Zone  Torride,  où  ils  ne  manquent 
iamais  de  trouuer  les  Brifes  qui  font  vents  qui  fouf- 
flent  de  1 Orient  d’Hyuer,d’Efté , ou  Equinoétial, 
félon  les  endroits  où  fe  trouue  le  Soleil , par  le  moy  é 
defquels  ils  font  portez  vers  le  Couchant.  C’efl: 
ainfi  que  la  Flotte  deSeuille,  apres  auoirpalTé  le 
Goîphe  des  Yegues,  ou  des  luments,  auec  quel- 
que difficulté,  à caufe  de  la  diuerfité  des  vents  qui 
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y fouillent,  incontinent  qu’elle  a paile  les  Canaries» 
va  baiflant  iufque  au  Tropique,  où  entrant  dans 
le  Golphe  des  Dames,  elle  trouue  aufli-toft  la  Bri- 
fe,  auec  laquelle  mettantle  Capàl’Oueft,  ellena- 
uige,  le  vent  en  Poupe  , ou  de  Quartier,  auec  tant 
de  douceur  , qu’ils  n’ont  que  faire  de  toucher  plus 
aux  voiles,  iufquesà  ce  qu’ils  arriuent  àlaDomi-, 
nique  , la  Defîrée,  Marigalante , & autres , qui  font 
comme  les  faux-bourgs  des  Indes.  Là  les  Flottes 
fe  feparent.  Lvne  tire  à main  droite  vers  L’Efpago- 
le , reconnoift  le  Cap  S.  Antoine,  & donne  iufques 
àS.Iean  d’Elua  auec  cette  mefme  Brife.  Celle  de 
terre- ferme  prend  à gauche,  va  reconnoiftre  la 
haute  montagne  de  Tayrone , va  à Cartagene , & à 
Nombre-de-Dios  , ou  bien  à Porto-Belo  , autre- 
ment nommé  la  ville  deS.Philippe,d’oùilspaflent 
par  terre  à Panama  pour  le  Pérou.  Car  c’eft  entre 
Panama  & Porto-Velo  qu’eft  le  plus  eflroit  de  l’Ift- 
me,  qui  conjoint  l’Amerique  Septentrionale  auec 
l’Auftrale , n’y  ayant  que  8.  mille  pas  de  droite  li- 
gne de  l’vne  à l’autre , bien  qu’on  en  faffe  18.  à caufe 
des  deftoursque  les  montagnes  obligent  de  pren- 
dre. 

Pour  retourner  eh  Efpagne,  ces  mefmes  Brifes 
continuants , il  eft  impoflible  de  retourner  par  le 
chemin  qu’il  font  venus.  Pour  cet  effet  donc  la 
Flotte  du  Pérou  va  reconnoiftre  le  Cap  de  S.  Antoi- 
ne , puis  entre  en  la  Hauana,  excellent  Port  de 
rifle  de  Cuba  :&  celle  de  lanouueile  Elpagne  vient 
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pareillement  toucher  à la  Hauana,  eftant  fortie  de 
la  vraye-Croix,  ou  de  Me  de  S.  Iean  d>Elua:Ce  n’eft 
pas  toutesfois  fans  trauail,à  caufe  des  Brifes  qui 
leur  font  contraires  pour  venir  en  la  Hauana.  Ces 
Flottes  eftans  iointes , vont  chercher  leur  hauteur 
hors  des  Tropiques  ,efquiuent  les  baffes  de  Bimiüi, 
paffent  le  Defttoit  de  Bahama , qui eft a 18.  degrez’ 
puis  trouuent  les  vents  d’à-bas,  qui  lesfont  monter 
iufquesa40.  degrez  à la  veuë  des  Azores,  d’ou  ils 
reuiennent  droit  a Seuille  fans  changer  de  vent. 

Lemelme  arriuefurla  Mer  du  Sud, & tout  le  co- 
merce  qui  eft  de  la  nouuelle  Efpagne  & du  Pérou, 
auec  les  Philippines , & auec  la  Chine  ou  le  lapon," 
dépend  de  ces  Brifes.  Pour  cet  effet  lesEfpagnoIs 
fortans  d’Aquapulco,  defcendent  iufques  au  10. 
parallèle  , & la  trouuants  les  Vents  Orientaux,fonc 
en  8j.  iours  trois  mille  milliaires,  & arriuent  aux 
IflesdesLarrons,  d’oüils  remontent  iufques  au  *3. 
degré  pour  trouuer  la  bouche  des  lftes  de  l’Archi- 
pel.  Et  pour  retourner,  n eftant  pas  poffible  de  fur- 
monter  ce  vent,  ils  vont  vers  le  Nord, iufques  au  40.' 
degre,  & iufques  au  droit  des  lftes  du  lapon,  où 
ils  trouuent  les  vents  dà  bas,  par  le  moyen  des- 
quels ils  vont  reconnoiftrela  Californie,  & retour- 
nent par  la  cofte  de  la  nouuelle  Efpagne  d’Aqua- 
pulco, d’où  ils  eft  oient  fortis.  Telle  eft  la  pratique 
de  la  Mer.  ru 

On  ne  peut  nier  que  les  lieux  montagneux  ne 
iqientplus  fuiets  auvent,  puifque  les  montagnes 
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fontl’vne  des  principales  matrices,  ôdafourcedes 
vents  qui  en  fortent  diuerfement,felon  qu’ils  font 
diueiTement  percez  , comme  il  fe  void  en  plufieurs 
lieux  duPerou,  dans  lesSirenulesou dans  les  Mes 
d’Eole  en  la  cofte  d’Italie,  dans  les  Alpes  mariti- 
mes de  la  cofte  de  Prouence  , dans  la  Prouince  de 
Gales  en  Angleterre,  & en  quantité  d’autres  en- 
droits ou  il  y a des  ouuertures,  d’ou  il  fort  des  vents 
continuels,  qui  lont  d’ordinaire  plus  grands  dé- 
liant & apres  les  tremble- terres.  Et  eft-il  certain 
que  dans  la  terre,  & fpecialementdans  les  monta- 
gnes il  y a quantité  de  cauitez  amples  & vaftes,  qui 
durent  plufteurs  lieues.  Ces  lieux  eftantfort  humi- 
des, en  partie  à caufedesnuieres  qui  y courent,  & 
en  partie  à caufe  de  l’air  qui  s’y  change  en  eau,  il 
eft  impofïible  que  les  chaleurs  de  la  terre  & des 
Aftres  furuenantesjil  nesy  forme  quantité  de  va- 
peurs qui  fe  dilatent,  &ferefoluent en  vents,  qui 
fortans  par  des  foupiraux,  font  d’autant  plus  im- 
pétueux que  cesbouches  font  eftroites.  Et  comme 
il  y a dans  telles  montagnes  des  fouffrieres,  de  la 
hoüiHe  oui  du  charbon  de  terre  qui  concoiuent 
facilement  feu,  ou  l’entretiennent, il  arriue  en  tel- 


les montagMeslemefme  quedans  les  Eolipides,le 
Vitriol,  & autres  minéraux  qui  s’y  retrouuent  pa- 
reillement, donnent  mille  qualitez  fort  differen- 
tes aux  vents  qui  en  fortent,  ôc  qui  apportent  les 
qualitez  des  lieux  par  où  ils  palfent. 

Que  fi  vous  me  demandez pourquoy  ieme  fers 
v ~ " pluftoft 
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pîuftoft  des  vapeurs  que  des  exhalaifons,  ie  vous 
diray  que  c’eft  principalement  par  ce  que  les  *xha- 
laifons  ne  fe  tirent  & ne  fe  détaillent  des  corps 
terreftres  qu’auec  vne  grande  chaleur ôc  ne  fe 
condenfent  derechef  que  fort  peu,  quelque  froi« 
deur  qu’ilyaye:Ià  ou  vne  chaleur  médiocre  fait 
que  leau  tant  foie  peu  tiede  fc  dilate  en  vapeur; 
& fort  peu  de  froideur  la  fait  pareillement  retour- 
ner en  eau. 

- 1 

Prejages  des  'vents  ou  des  pluyesquon  peut  tirer  des  Jfflres, 

LE  29.de  May  1658.  nos  François  allants  en  Ca- 
nadas, virent  vn  cercle  autour  du  Soleil,  ôc 
dirent  incontinent  qu’ils  auroient  bien- toit  de  la 
befongne  : ôc  de  fait,  la  nuiét  fuiuante,  ils  eurent 
G grand  temps,  qu’ils  furent  contraints  demettre 
collé  à trauers. 

Si  le  Soleil  fe  leuant  ou  fe  couchant,  on  voit  au 
Nord  ou  Sud, ou  en  quelque  lieu  del’Horizon  vna 
nue'e  rouge, il  faut  attëdre  du  vent  de  cet  endroit-là* 
Si  le  Soleil  eftant  encore  (ous  l’Horizon,  darde 
des  rayons  plus  rouges  que  dorez , ou  li  deuant  fon 
leuer,on  voit  des  nuees  dépareille  couleur  monter 
fur  rHorifon,ce  (ont  les  marques  allurées  des  vents: 
Et  généralement, toutes  fois  ôc  quantes  qu’à  fon 
leuer  ou  coucher  on  le  voit  rouge  ou  en  fon  corps, 
ou  en  fes  rayons,  ou  enuironne  de  nuées  de  cette 
couleur. 

Si  au  coucher  du  Soleil  on  voit  près  de  luy  vn 
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cercle  blanc,  c’eft  ftgne  d’vn  grand  vent,  qui 
viendra  du  cofté  que  ce  cercle  s’ouuriraSi  ce 
cercle  eft  bleu,  & paroift  noir  long- temps  auant 
le  coucher  du  Soleil , il  y aura  tempefte.  Si  le  cercle 
eft  blanc,  & Te  diiïipe  egalement  par  tout, il  y 
aura  beau  temps. 

Si  le  Soleil  produifant  en  l’air  des  petits  Soleils, 
darde  quelques  rayons  fanglans  vers  quelque  par- 
tie, il  Faut  attendre  de  grands  vents  de  ce  co- 
fté-là. 

Si  le  Soleil  leuant  paroift  vn  peu  caue  & enfon- 
cé, il  y aura  des  vents  ou  de  la  pluye. 

Si  le  Soleil  leuant  paroift  pâlie,  il  y aura  de  la 
pluye-,  s’il  eft  pâlie  en  fe  couchant,  il  y aura  du 
vent. 

Si  le  Soleil  fe  couchant,  paroift:  fanglant,ily 
aura  de  grands  vents , qui  dureront  plufieurs  iours. 

Si  le  Soleil  leuant  fe  trouue  couuert  de  nuées, 
& que  Tes  rayons  ne  paroiftent  qu’en  bas  & le  fond 
comme  barbu , il  y aura  de  la  pluye  : fi  les  rayons 
fortent  par  le  milieu  , le  corps  demeurant  cou- 
uert de  nuées,  il  y aura  grande  tempefte  meflée 
de  vent  & de  pluye. 

Si  au  leuer  du  Soleil  les  nuées  viennent  de  tou- 
tes parts  fondre  autour  de  luy , il  y aura  tempefte 
ce  iour-là:  fi  elles  vont  du  Leuant  au  Couchant,  il 
fera  beau. 

Si  au  leuer  du  Soleil  on  void  que  les  nuées  tirent 
vers  le  Sud  & vers  le  Nord,  il  y aura  des  vents, 
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quoy  qae  pour  lors  Je  temps  fait  beau." 

Si  le  Soleil  fe  couche  couuert  d’vne  nuë  cela 
marque  de  la  pluye  pour  le  lendemain.  Que  s’il 
pleut  au  coucher  du  Soleil , il  y aura  du  vent.  Que 
ù le  Soleil  couchant  tire  des  nuéesaprcs  fov 
aura  vent  & tempefte.  1 3 7 

Si  les  nuées  enuironnent  le  Soleil  de  toutes 
parts , moins  il  reliera  de  lumière,  & plus  le  So- 
leil paroi  (Ira  petit,  plus  la  tempeftefera  grande- 
Que  s’il  apparoilldeuxou  trois  Soleils,  la  tempe’ 
lte  iera  encore  plus  grande,&  durera  plusde  iour s 

11  n’y  a aucun  Altre  qui  donne  des  marques  plus 
certaines  de  la  prochaine  difpolîtion  de  l’air  que 
la  nouuelle  Lune.fpecialement  lors  quelle  com- 
mence a paroiftre:  Ce  qui  arriue.felon  Ptolomée 
Theophralle  & Lucain,  le  troifiéme  iour  apres  là 
conjonétion  auec  le  Soleil, & le  quatrième, félon 
Pline  , Virgile,  &Beda,  qui  font  faciles  à accorder. 

ccrta*n  <îue  fi  la  conjonétion  fe  fait  fous 
1 Ecliptique  entre  le  Sagitaire&les  Gemeaux,  le 
Soleil  ellant  a fon  couchant, il  fe  trouuera  plus  de 
degrez  dans  le  cercle  de  reuolution  de  la  Lune,  de- 
puis elle  iufquesàl’Horizon,que  dans  le  Zodiaque, 
depuis  la  Lune  iufqu'au  Soleil  couchant;  & partant 
dans  les  pais  Septentrionaux  on  la  verra  plultoft 
<pe  r elle  le  fufl  trouue'e  dans  l'autre  moitié  du 
Zodiaque  : car  pour  lors  en  peu  de  temps  elle  peut 
le  beaucoup  éloigner  du  Soleil , principalement 
dans  Aries,  qui  elt  vn  Signe  qui  monte  fort  obli- 
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quement,  & qui  defcend  fort  droit  : outre  que  fi 
le  mouuement  eft  vifte,  elle  paroiftrapluftoft, que 
non  pas,  s’il  eft  tardif.  Et  pourueu  qu’il  y aye  dou- 
ze degrez  de  l’Equateur,  entre  le  Soleil  mourant 
& h Lune  renaiffante , la  nouuelle  Lune  fc  pourra 
voir  , comme  monftrent  Alphraganus  & Albate- 
gnius.  De  plus  il  fautauoir  encore  égard  à la  Lati- 
tude de  la  Lune  : car  fi  depuis  fa  conjonction  elle 
fe  meut,  & acquiert  vne  Latitude  Septentrionale, 
on  la  verra  pluftoft  qu’on  ne  feroit  fi  elle  auoit  pris 
fa  route  vers  le  Midy. 

Les  Matelots  redoutent  le  cinquième  iour  de  la 
Lune  , ce  iour  eftant  plus  fuietaux  tempeftes  que 
toute  autre. 

Si  quelque  cercle paroift  autour  de  la  Lune,  8c 
qu’il  ne  foit  pas  luifant,  il  y aura  de  l’eau  auecde 
grands  vents  : & fi  on  en  voit  plufieurs  à diuerfes 
heures , qui  fe  diftipentenhaut,&  feconuertiflent 
en  nuées  fort  noires  , il  faut  attendre  des  pluyes 
extraordinaires.  Que  fi  durant  ces  cercles  , 1 ceil 
paroift  liuide  , il  faut  attendre  des  vents, & pour 
l’ordinaire  le  vent  vient  du  cofte  que  le  cercle  fe 
diffipe. 

Lors  que  dans  la  partie  de  la  Lune  qui  n’eft  point 
illuminée, on  voit  vne  couleur  rouffe»  verte  8c  liui- 
de , c’eft  figne  de  grande  pluye  & de  vents  fort  vio: 
lents. 

Si  la  Lune  paroift  rouge  & iaunaftre  , & quon 
yoye  autour  d’elle  plufieurs  cercles  interrompus  > 
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il  y aura  bien-toft  apres  quelque  tempefte. 

Si  la  Lune  Te  couchant  paroift  grande,  & plei- 
ne de  lumière,  il  y aura  beau  temps  plufieurs  iours* 

Si  la  Lune  ellant  pleine,  on  la  voit  enuironnéc 
dvn  cercle  qui  Toit  plus  clair  d’vn  collé  que  d’autre: 
il  y aura  du  vent  du  collé  qu’il  paroill  plus  îuifant. 

Voicy  pareillement  quelques  marques  qui  le 
prennent  des  Eftoilles. 

Si  durant  vne  nuiét  obfcure  on  voit  tomber 
plufieurs  Eftoilles,  êc  qu’en  mefmc  temps  on  re- 
marque au  Ciel  quelque  nuée  blanche , il  y aura 
du  vent  du  collé  quelles  tombent  : fi  elles  font 
lancées  de  diuers  ou  contraires  endroits , il  y aura 
tempefte. 

Lors  qu  on  voiries  Eftoilles  fixes  briller  & eftin- 
celer  fort  fouuent,  & plus  grandes  & luifan  tes  qu’à 
l'ordinaire,  c’eft  vne  marque afTeurée de  vent: que 
fi  on  voit  aulïi  les  Planettes  eftinceler  , outre  le 
vent  il  y aura  delà  pluye. 

Prejages  tirés  des  Elemens  ou  des  chofes  Elémentaires. 

SI  la  Mer  paroift  plus  bleue  quà  l’ordinaire,  ceft 
marque  qu’il  y aura  du  vent  du  collé  du  Midy: 
Que  fi  le  bleu  rire  fur  le  noir , le  vent  viendra  du 
Nord:  Que  fi  de  grand  temps  la  Mer  calme  tout 
à coup,  il  y aura  changement  de  vent,&  fouuent 
celuyqui  furuiendra,  fera  plus  violent  que  le  pre- 
mier. 

Lors  quon  voit  de  l’clcame  éparfe  çà  & là  fur  la 
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Mer,  ou  de  petites  bouteilles  fe  formerfur  l’eau^ 
c’eft  marque  d’vne  grande  & longue  tempefte, 
comme auffi  la  Mereftant  fort  tranquille, fi  on  la 
voit  groflir  tout  à coup. 

Lors  que  les  conques  s’attachent  fortement  aux 
rochers,  ou  que  les  cancres  faififlent  des  pierres 
entre  leurs  ferres,  ou  s’enfoncent  dans  le  fable, 
c’eft  marque  de  quelque  tempefte  pluuieufe. 

Les  poiftons  qui  de  beau  temps  parodient  fur 
l’eau  , & fembient  feioiier,  font  les  marques  de 
pluye  ou  de  quelque  tempefte. 

Quand  la  Mer  fait  du  bruit  extraordinairement, 
& que  les  vagues  forment  fur  le  riuage  de  longues 
traînées  de  labié  , ç’eft  marque  de  pluye.  Si  le 
bruit  de  la  Mer  s’épand  au  loin  g , bien  que  le 
temps  foit  ferain,ily  aura  en  bref  de  la  tempefte. 

Quand  le  flux  vient  pluftoft  qu’il  ne  doit,  c eft: 
marque  de  tempefte. 

Pour  le  vent,  s’il  foufle  à la  nouuelle  Lune  ôc 
s’il  continue  iufques  au  troifiéme  iour  , il  dure 
pour  l’ordinaire  iufques  à la  fin  du  premier  quar- 
tier, & mefme  quelques  fois  iufques  à la  pleine 
Lune.  Et  en  plufieurs  endroits  & plages  le  vent 
qui  foufle  au  commencement  de  chaque  quar- 
tier de  la  Lune , continue  tout  le  quartier. 

Quand  apres  le  Soleil  couche  on  apperçoit  des 
nue'es  empourprées  qui  s’eftendent  en  long  vers  le 
Nord,  la  partie  du  Ciel  qui  eft  entre  elles,  & le 
Soleil, demeurant  feraine  en  plufieurs  lieux,  on 


Là  Philosophie  curieufe,  ' 

tient  pour  affaire  que  dans  trois  ioursil  y aura  des 
vents  fort  violents.  S'il  paroift  quelque  nuée  noire 
à l'Orient,  lors  que  le  Soleil  fe  couche,  il  y aura 
de  la  pluye  cette  nuit. 

Les  nuées  qui  s eleuent  du  fommet  des  rochers, 
produilent  des  vents  du  collé  quelles  fe  diffil 
pent. 

Les  tonnerres  qui  arriuent  le  matin,  amènent 
de  grands  vents,  & ceux  qui  arriuent  à midv  ou 
fur  le  ion  , de  la  pluye. 

Si  on  entend  fouuent  des  tonnerres  depuis  le 
mois  de  Septembre  iufques  au  mois  de  Mars , c’eft 
figne  que  pendant  le  Printemps, &mefmependant 
toute  l’année,  il  y aura  de  grands  vents. 

Si  ayant  l’œil  fain,  les  montagnes  ,leslfles,  ou 
Tes  autres  corps  vous  paroiffentplus  gros,  & hauts 
que  l’ordinaire,  c’eft  figne  d’vn  temps  humide, 
nuageux,  & de  vents  de  Midy, 

Si  le  temps  eftant  ferain,  on  voit  éclairer , les 
vents, & la  pluye  font  proches,  & arriueront  du 
code  qu’il  éclaire;  s il  éclairé  de  diuers  endroits, 
ilyaura  tempefte. 

S il  éclairé  du  cofte  du  Nord  il  y aura  de  la 
grefle  : ri  du  Sud , de  la  pluye. 

Les  grandes  chaleurs  qui  arriuent  apresle  Sol- 
flice  d’Efté,  fe  terminent  d’ordinaire  en  tonner- 
res & en  foudres,  ou  cela  manquant,  en  vents  & 
en  p’uyes,  qui  durent pîurieurs  iours. 

Lors  que  les  Hirondelles  volentfort  bas,  ç’efl 
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marque  de  vent , qui  eft  fuiuy  de  pluye,  car  c’eft 
le  vent  j qui  fait  defcendre  certains moufcherons 
dont  elles  viuent  , & qui  ont  coaftume  de  pren- 
dre l’effor,  & de  s’egayer  au  haut  de  l’air,  quand 
il  fait  beau. 

Lors  qu’on  voit  plufieurs  nuées  les  vnes  fur  les 
autres  ( comme  l’on  en  a veu  par  fois  iufques  à 
cinq ) c’eft  marque  de  pluye,  particulièrement 
fi  celles  d’en  bas  font  plus  noires. 

Les  nuées  qui  font  éparfesdefà  de  là , comme 
des  toifons  de  laine,  marquent  quelque  tempe- 
fte:que  fi  elles  font  ioindtes  lesvnes4ur  les  autres 
en  forme  de  ferles , c’eft  marque  de  beau- temps. 

Lors  que  tout  à coup  il  paroift  quelque  petite 
nuée,  (ans  qu'on  1 eut  veuë  aupaiauant,  le  refie 
du  Ciel  eftant  ferain, c’eft  marque d’vne prochai- 
ne tempefte.  ' ^ 

Si  l’Automne  eft  ferain,  d ordinaire  l’Hyuer 
fera  venteux  : quand  l’Hyuer  eft  venteux, Prin- 
temps fera  pluuieux  : & le  Printemps  pluuieux 
donnera  vn  Efté  ferain  , & vn  bel  Efte  rendra 
l’Automne  venteux  *,  d’ou  s’enfuit  que  rarement 
les  faifons  de  l’année  ferontpareilles  pendant  deux 
ans  confecutifs. 
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Hifiokt  tfirmgt  des  tempeftes  qui  viennent  Au  fond 
de  la  Mer , fans  que  l'air  Joit  agite. 

AV'  *ieues  alJ  Lima , il  y a va  havre  cele> 
bre  nomme  Pifco,  & vne  ville  où  demeurent 
piuiieurs  gens  & perfonnes  de  qualité,  q-ui  s a pner- 
ceuans  vn  iour  que  tout  à coup  la  Mer  s’eltoit 
grandement  retirée,  & auoitlaiffé  routle  riua^e 
a lie,  forment  en  grand  nombre  & accoururent 
lur  la  greve  pour  voir  ce  fpedacle  tout  extraor- 
dinaire, ne  Te  doutans  point  du  mal  heur  qui 
eftoit  tout  proche  , car  bien-coft  apres  ,!s  applr- 
çoment  yne  greffe  tumeur  en  la  Mer,  ilsvoyent 
1 eau  bouillir  & pétiller,  les  vagues  groffir  l fe 
repliant  les  vnes  fur  les  autres,  meugler , frémir 
& rouler  auec  précipitation  ; & non  plu!  des  vagues’ 
mais  des  montagnes  d’eau  h hautes  qu'elles  leur 
o Itèrent  toute  efperance  de  Tauuer  leur  vie  à la 
fuittem  attendants  plus  que  le  moment  de  fe  fen  tir 
engloutis  & leur  ville  & leur  pays  fu  bmerges.  Ils  fe 

cf“t:g,CnOUIjlTrCmlcS  ^ & le  cœur  au 
Ciel  & réclamèrent  le  pouuoir  de  celuy,  à qui 

ï “J™  c&  Jf  *5er  °beyflent.  Et  en  effet  voilà 

naim3  ^ f f"anchlfant  fes  digues  & bornes  ordi- 
naires , fe  fend  en  deux,  & laiffimt  à fec  le  lieu 

SKfr?  Sem  fr?  a S~>  & leur  ville 

teur  de  j"*’  ^ ^ a droit  & a S^he,  la  hau- 

ü tct  „pi(!“e;';nc  g/ande  ]icüe  au3nten 
terre,  &contmuant  1 efpace  de  300.  lieues  de  colle 
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ou  la  Mer  fumoit  & boüilloit,  elle  defola  tout  le 
pays,  renuerfant arbres, maifons,&  villes, les  flots 
furpaifans  de  beaucoup  leurs  plus  hautes  murailles. 
Camana  ville  célébré,  diitante  de  130.  lieües  de 
Lima, y périt  auec  Ton  Port,  & quantité  d’autres  pla- 
ces y mais  fpecialement  la  ville  Arica,dans  le  Havre 
de  laquelle  on  eitime  vn  million  d’or  la  perte  qui 
y arriua.  La  Mer  ayant  delà  forte  inonde  la  coite 
par  trois  fois  en  fort  peu  de  temps,  ôc  s citant 
retirée  , laiifa  la  campagne  toute  couuerte  de 
poiifons  fort  differents  en  efpece  & en  grandeur, 
ce  qui  euit  rapporté  quelque  rafraichiiTement  a 
ceux  qui  auoient  peu fe retirer  danslesmontagnes: 
£1  ce  n’euit  eité  que  le  iour  de  fainéte  Catherine, 
vne  heure  & demie  apres  midy,  la  montagne  Gnra- 
te,qui  depuis  quelques  années  auoitvomy  quantité 
de  cendres , commença  a s ebranler , & peu  aptes 
le  pays  tout  d vn  coup  fut  faiii  d vn  tel  trem- 
blement , & iecoüe  d vne  fï  eitrange  façon , qu  on 
ne  croit  pas  que  iamais  il  y ait  eu  terre-tremble 
femblable  à celuy-làjde  forte  qu’à  peine  on  eûtpeu 
fe  perfuader  queceluy  du  iour  dernier  euit  deu  eitre 
rernply  d’vne  telle  horreur  : car  il  régna  en  mefmc 
temps  300,  lieües  le  long  de  la  Mer,  8c  foixante 
& dix  dans  les  terres  , & dansl’efpaced’vn  demy 
quart  d'heure  engloutit  quantité  de  villes , renueria 
de  fonds  en  comble  les  autres , ht  voler  en  quar^ 
tiers  les  plus  hauts  rochers,  boucha  le  canal  des 
riuieres,  enfeuelît  fous  fes  ruines  tout  ce  qu  il  ren- 
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contra  à peine  fe  trouuoit  lieu  en  tout  cet  efpa- 

ceoù  vn  homme  fe  pût  tenir  debout.  Pluficurs  de 
ceux  qui  n’auoient  efté  enfeuelis  dans  les  mal-heurs 
de  ce  bouleuerfcment  general , furent  eftouffez 
par  la  poudre  , qui  leur  eachoit  mefme  le  Soleil- 
Ce  fut  pour  lors  que  furent  rcnuerfées  quantité 
d’Aqueducs  ( qui  elfoient  la  mcrueille  du  Peru, 
& poÛible  les  plus  beaux  du  monde  ) dans  la 
prouince  de  Parinacola , diftante  70.  lieiies  de 
Lima.  Quoy  que  ce  pays  fût  des  plus  peuplez  du 
PeiUj  il  ne  refta  toutefois  que  15.  maifbns,  encore 
toutes  fracaflees  & inutiles  : les  cris  & les  pleurs 
qui  s’entendent  en  vne  ville  prife  par  afTaut,  n'eft 
rien  à legal  de  ce  qui  s’entendoit  pour  lors.  A peine 
cet  orage  eftoif  pafle  , 6c  la  poudre  6c  la  fume'e 
eftoitdiflipée,  que  ceux  qui  reftoient , voyent  les 
bouleuerfements  generaux  de  leur  pays,  les  vallons 
délicieux  remplis  des  ruines  des  montagnes,  leurs 
villes  en  vn  amas  de  pierres  & de  tuiles  / 6c  les 
corps  de  leurs  amis  demi- enfeuelis  fous  ces  rui- 
nes, lors  que  diuerfes  riuieres  , dont  le  cours 
auoit  efté  arrefté,  6c  le  canal  bouché  & deffeiché 
parla  cheutc  des  rochers , en  fin  fe  faifants  place, 
rompent  auec  vn  grand  bruit  tous  ces  obftaçles* 
c *ettent  firr  la  plaine  & rempliffent  tout  d’vn 
nouuel  efïroy , qui  fut  toutesfois  aufii  toft  apres 
appaüee,  la  Prouidence  diuine  leur  donnant  vn 
üâ: fiable,  6c  vn  canal  arrefté,pour  fe  dégorg-er 
en  la  Mer.  r 5 

Hhhij 
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Dans  le  Lac  de  Geneve  il  arriue  fouuent  que 
l’air  eftant  ferain , & la  furface  de  l’eau  tranquille  il 
s’excite  du  fond  du  Lac  des  tempeftes  qui  mettent 
en  vn  extreme  péril  ceux  qui  nauigent.  Les  Ori- 
ginaires de  ce  pays  croyent  que  ce  font  des  mon- 
tagnes voifines  qui  ont  leurs  bouches  & ouuer- 
tures  au  fond  de  ce  Lac , & appellent  Vandaife 
telle  forte  de  tempefte.  . 


piefant  qui  com- 
ou Globe  parfait 
conioin&ement  auec  l’eau,  quelle 
reçoit  dans  fon  fein  , en  eftant  aulfi 
réciproquement  embraffee  -, 
vne  feule  & mefme  furfacc. 

Tout  fon  tour  eft  enuiron  de  7100.  lieues  rrau- 
: quelques  autres  luy  en  donnent  9000. 
Defcription  de  la  terre  eft  appellée  Geo- 
errapnie , & différé  de  la  Çofmographie  Ôc  def- 
cription du  Monde,  comme  la  partie  du  Total. 
La  Chirographie  eft  la  defcription  particulière 
d’vne  Prouince , comme  de  la  France , de  1 Alle- 
magne, de  l’Italie,  & femblables.La  Topographie 
n’cft  que  la  defcription  d’vn  lieu,  comme  dvne 


ville  particulière  auec  fbn  territoire. 

En  fin  la  Mappe  du  Monde,,  ou  Carte  gene- 
rale eft  non  feulement  Géographique  & Hydro- 
graphique; mais  encore  chofe  Corographique. 

Elle  eft  aufti  partagée  par  Tes  Cercles,  par  fès 
Longitudes,  par  Tes  Zones , Climats , & Parallèles. 

Les  Cercles  marquez  au  Carres  generales  font 
l’Equateur,  le  Méridien,  les  Tropiques  & les 
Cercles  Polaires  : Et  quelquesfoisonymet  le  Zo- 
diaque. 

L’Equateur  eft  mis  au  milieu  , comme  repre- 
fentant  le  milieu  de  la  terre.  Il  la  partage  en  deux 
Hemifpheres  égaux  ; & eft  diuifé  pour  l’ordinai- 
re en  360.  degrez,  dont  le  premier  commence 
au  premier  Méridien  ou  premier  poin<ft  d’Occi- 
dent , pris  aux  Ilïes  Açores  , ou  aux  Canaries.  Il 
pafle  prefque  par  le  milieu  de  l’Affrique  & de 
1* Amérique  & par  l’Océan.  Les  peuples  qui  fe 
trouuent  fous  ce  Cercle,  tiennent  iuftement  le 
milieu  du  monde. 

Les  Méridiens  font  des  Cercles  marquez  aux 
Cartes,  de  dix  en  dix  degrez , paffans  par  les  Pô- 
les du  monde , & font  au  nombre  de  trente  fîx, 
qui  eftans  multipliez  par  dix  degrez  , en  font 
360. 

Le  Zodiaque  va  de  biais  de  l’vn  à l’autre  Tro- 
pique. 

Les  Zones  font  cinq  en  nombre  ; ainfi  appel- 
lespour  ce  que  comme  des  ceintures  elles  fem- 

Hhh  iij 


4 12.  Matières  d'entretien. 

blent  ceindre  toute  la  terre  habitable,  & font 

bornées  par  les  Tropiques  & les  Cercles  Polaires. 

Celle  du  milieu  s’appelle  Torride,  roftie  ou 
brûlée  , & s eftend  entre  les  deux  Tropiques. 

Les  autres  font  les  deux  froides  & les  deux 
temperées. 

Les  Climats  font  aufii  conceus  en  guifedequel- 
ques  ceintures,  dont  la  longueur  prife  de  l’Orient 
à l’Occident  : & la  largeur  de  l’Equateurau  Sep- 
temtrion  ou  au  Midy , embraffe  la  T erre,  ou  quel- 
que efpace  de  païs, compris  entre  deux  Parallè- 
les. Ils  font  au  nombre  de  vingt-quatre  , depuis 
l’Equinoxial  jufques  au  Cercle  Polaire. 

Vn  Climat  contient  trois  Parallèles,  deux  aux 
extremitez  &vn  milieu:  mais  en  telle  forte  que  le 
Parallèle,  qui  fait  la  fin  d’vn  Climat, efi: le  com- 
mencement du  fumant,  & la  différence  des  heures 
des  Climats , ou  demi  heures,  eftmife  au  milieu  du 
Climat  ou  Parallèle  du  milieu. 

Pour  ce  qui  efi:  des  qualitezdefiiTerre,  la  noire 
cft  fort  bonne  fur  toute  autre,  pource  qu’elle  endu- 
re la  pluye  & la  feichereffe.  Celle  qui  la  fécondé 
en  bonté,  c’efl;  la  rouflfe,&  qui  eft  arroufée  de  quel- 
que riuiere. 

• J ■ , . . 
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TRAITE'  V 

DE  L'HOMME. 

N Qu jet  mer ueilleux  fait  d'vname  f0  d'vn  corps] 
V n pourceau  par  dedans , vn  finge  par  dehors : 
Vn  chef-d'œuure  de  terre , njn  miracle  vïfiblei 
Vn  animal  parlant  3 raifinnable  & rifiblt  ; 

Vn  petit  V muer  s } en  qui  les  Eléments 
apportent  mille  maux  mille  changements  ; 

Vne  belle , fuperbe  {0  frefle  architeÛure , 

Qui,  doit  fin  ordonnance  aux  mains  de  la  Nature  5 
Ou  des  os  tenans  place  de  pierre  & de  bois , 

Forment  les  fondements , le  faifie  f0  les  parois. 

Vn  mixte  compofé  de  lumière  f0  de  fange , 

Ou  s'attachent  fans  fin , le  blâme,  ou  la  louange. 

Vn  vaijfeau  plein  d'ejprits,&  plein  de  mouuements, 
Retief  u de  tendons , de  nerfs , de  ligaments  : 

De  cuir , de  chair , de  fang , de  moiielle  & de  graiffe  ; 

Qui  fi  mine  à toute  heure , fi  deflruit  fans  cejfe*t 
Où  l'Ame  fe  retire  y f0  fait  fis  fondions; 

S imprime  les  vertus , ou  trempe  aux  pajfions. 

A qui  toufiours  les  fins , ces  mejjagers  Volages  3 
Des  objets  reconnus  rapportent  les  images, 

C'efi  de  plus  vn  jouet  de  la  Mort  {0  du  Temps  ] 

Du  froid , de  la  chaleur , du  foudre  (fÿ  des  Autams: 

Et  fur  qui  la  Fortune  efiablit  fin  empire; 

Tandis  qu’il  peut  foujfiery  jufqua  ce  qu'il  expire. 
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C eft  en  ces  termes  choifis&  en  ce  ftylc  fleury 
qu’vn  des  plus  fameux  Poëtes  & des  plus  forts 
efprits  de  noftre  Siècle , nous  en  a laifîe  la  def- 
cription,  que  ie  croy  eftre  fuffifant  pour  en  don- 
ner vne  affez  ample  connoifTance  -,  & digne  auec 
ce  peu  de  paroles,  de  paffer  pour  vn  Traité,  ne 
pouuant  plus  agréablement  finir  ceft  Ouurage. 
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ENTRETIEN  PREMIER. 


U France  affermée  m Saint  Siégé. 

Es  braues  & généreux  Monarques 
Pépin  & Charlemagne  Ion  fils,  ont 
ioaucnt  paflé  les  Alpes  pour  mainte» 
nir  les  Souuerains  Pontifes  en  leurs 
droits  contre  les  efforts  des  Lom- 

bardU.  Cpartielt  affeZ  que  la  2randeur  «ropotdle 
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4esFapes  vient  en  partie  de  la  libéralité  de  ces  deux 
Princes.  Conftantin  leur  donna  bien  des  reuenus, 
& leur  fît  baftir  des  Eglifcs*  mais  il  ne  les  fit  pas 
maiftres  de  Rome, puis  que  Tes  Succcfleurs  y com- 
mandèrent longtemps  apres.  Et  nos  Princes 
ayant  fait  la  conquefte  de  i’kalie , fur  les  Lom- 
bards, la  leur  donnèrent , & adiouterent  vne 
Couronne  à leur  Thiare  ; fc  montranS  plus  jaloux 
de l’honneur  de  l’Eglife , que  de  l’efiendue  de  leur 
domination  & de  la  gloire  de  leurs  conqueftes. 
Audi  les  Papes  n’ont  pas  efté  méconnoidants 
4e s grâces  receuës.  Ils  ont  publié  par  tout  leurs 
reflentiments.  Le  Pape  Paul  I.  du  nom  dans  vne 
Lettre  que  fa Saindeté  adreffe  aux  François,  par- 
le d'eux  en  ces  termes  : le  confeffe  que  vos  Prin- 
ces font  mes  Libérateurs  , & ne  pouuant  recom- 
penfer  leurs  bien-faits,  ie  les  publieray  par  toute 
la  Terre  j i’offriray  des  voeux  à Dieu,  en  lu  y de- 
mandant qu’il  bënilfe leurs dcffeins , & qui!  con- 
duife  heureufement  leurs  entreprifes  -,  qu'il  eften- 
deles  bornes  de  leur  Royaume  , & qu’il  aduie- 
tilTc  toutes  les  Rations  Barbares  a leur  puidance- 
Le  Pape  Adrien  1.  témoigné  a Charlemagne 
dans  vne  de  les  Lettres  , qu’apres  Dieu  , il  n ’auoit 
point  d’autre  efperance  qu’en  fa  gcnerofité  -,  que 
comme  fon  predecedfeur  le  Pape  Efticnne  auoit 
mis  toute  fa  confiance  dans  le  courage  du  pere, 
il  mettoit  toute  fon  adfeurance  en  l’aftedtion  du 
fils  i & qu’il  elpeioit  que  la  valeur  de  Charlema- 
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gne  conferueroit  ce  que  eclle  de  Pépin  auoit  ac- 
quis à Ton  Domaine. 

Le  Pape  Eftienne  III.  addrefTant  fes  Lettres  aa 
Roy  Pépin,  pour  luy  demander  fecours  , déclaré 
qu’il  y a efté  porté , parce  qu’il  fçait  bien  que  l'af- 
filia n ce  des  François  ne  manque  jamais  à ceux 
quila  demandent,&  qu’il  femble  que  le  Ciel  les  ait 
choi/î  pour  vanger  le  tort  que  l’on  fait  au  S.  Sié- 
gé. le  paffefous  flence  mille  autres  Eloges  fem- 
blables,  plus  glorieux  que  les  Statues,  que  les 
Portiques,  Sc  les  Arcs  de  triomphe  de  Rome.  Il 
fàu.t  remarquerfeulementque  les  Souuerains  Pon- 
tifes ont  appelle  Je  courage  de  quelques- vns  de  nos 
Roys,  le  bouleuart  inexpugnable , la  ferme  colomne  de 
la  Chreflientê y le  Carquois  d’où,  Dieu  tiroit  fes  fléchés 
pour  fraper  fes  ennemis  ; le  fupport  de  fon  Eghfe  , le 
fecours  de  tous  les  miferables.  Maispalïons  outre. 

Il  eft  euidemmcnt  reconnu  par  leteftament  de  rT  ^ j 
Charlemagne  & par  le  Supplément  de  Grégoire  s. Pierre 
de  Tours,  que  le  Pape  Greeoire  II.  qui  viuoit  \n"°yies 
enuiroa  1 an  denoltre  Rédemption  716.  fe  mit  en  les  Mar- 
ia lauue- garde  de  nos  Roys  r, afin  de  fe  pouuoir  te*’ 
defFendre  de  la  violence  de  l’Empereur  Leon. 

Pour  y obliger  Charles  Martel  qui  gouuernoit 
slors  le  Royaume,  il  luy  enuoya  les  clefs  du  Se- 
pulchre  de  Saint  Pierre.  Grégoire  III.  qui  luy  fuc- 
céda  l’an  731.  pourfuiuit  Je  mefme  deflein,  & ad- 
drelfa  plufieurs  Lettres  au  mefme  Charles  Martel 
fur  le  mefme  fuiea,  & en  vue  qui  ed:  efcrise- 
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à Charlemagne  , il  le  traitte  de  Fils  TresOhre* 
ftien.  le  vous  coniure,  dit-il,  par  le  Dieu  viuant 
& véritable  , 5c  par  les  très  * facrées  Clefs  de  la 
confeftion  de  Saind  Pierre,  que  ie  vous  enuoye 
pour  marque  d’authorité  , de  ne  preferer  point 
l’amitié  du  Roy  des  Lombards  à l’affeétion  du 
Prince  des  Apoftres:  Mais  que  nous  expérimen- 
tions les  effe&s  de  voftre  conlblation  par  le  fe- 
cours  qu’apres  Dieu  nous  attendons  de  voftre 
Majefté,  afin  que  voftre foy  & voftre  gloire  efcla- 
te  par  toute  la  terre. 

Charles  Martel  ne  fît  point  la  fôurde-oreilje  à 
Steph.  ]a  Voix  gemiftantede  ce  commun  Peie  des  Chre- 
llTki  ftiens:  il  trauailla  auec  tant  d’ardeur  pour  deften- 
3,  ad  dre  le  Siégé  de  Rome  , contre  la  violence  de  Luit- 
pranci  des  Lombards,  qu’il  le  rangea  au  de» 
uoir,  5c  luy  fit  rendre  à l’Eglife  les  terres  qu  il  en 
auoit  vfurpées. 

Le  Pape  Eftienne  III.  fe  Tentant  opprefte  par 
les  armes  d’Aftulphe  Roy  des  mefmes  Lombards, 
qui  ruinoit  l’Italie , implora  l’aide  de  Pépin,  5c  luy 
SetUs  efenuit  en  ces  termes:  Mon  très  - excellent  filsi 
dvtra-  ie  VOUS  fupplie,  5c  comme  fi  i’eftois  en  prefence 
pe  au  de  voftre  Majefté  , ie  me  iette  en  terre,  ôc  me  pro- 
fterne  à vos  pieds , pour  vous  conjurer  par  les 
myfteres  diuins,  deuant  le  Dieu  viuant  5c  vérita- 
ble, 5c  deuant  Saind  Pierre  Prince  des  Apoftres, 
de  nous  venir  fecourirauec  toute  la  promptitude 
qui  vous  fera  poftible. 
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Paul  I.  qui  mourut  J an  degrace767.  apres  auoir 
gouuerné  auec  tant  de  vertu  la  Chreftienté  , pen- 
dant l’efpace  de  douze  ans,  que  fa  Sainteté  a 
efte  propofée  pour  exemple  aux  Fidelles,  & Tes 
mérités , prouuez  par  plufieurs  miracles  ; recon- 
noiftant  les  grands  bienfaits  quel’Eglife  Catholi- 
que a receu  des  François,  les  en  remercie  en  ces 
termes  dans  la  vingt-deuxiefme  Lettre  qu’il  adref- 
fe  a toute  la  Nation  : Qutand  nous  confîderons  la 
Foy  éclatante , ardante  ôc  toute  de  feu  de  voftre 
Chreftienne&  religieufe  valeur  , & que  nous  nous 
mettons  deuant  les  yeux,  les  trauaux  & les  labo- 
rieux combats  que  vous  entreprenez,  & tâchez  de 
faire  reüffir  pour  la  deliurance  delà  fain&e  Egli- 
fe  Catholique,  ApoiFolique  & Romaine  -,  Nous 
en  conceuonsvn ü grand  fuiet  d’admiration,  que 
nous  ne  cédons  de  donner  des  îoüanges  à voftre 
nom  , ny  de  publier  par  toute  la  terre  les  mérités 
de  voftre  Nation.  O mes  très  doux,  & très  aimez 
enfans  ! quelle  recompenfe  donnerons  nous  à 
voftre  armée  f Quelle  abondance  de  threfors  fera 
vn  prix  digne  de  voftre  protection , & des  admi- 
rables bienfaits  dont  la  faindte  Eghle  vouseft  re- 
deuable  ? 

Sans  le  fecours  des  François,  Grégoire  IX.  eût  Belle 
efte  contraint  d abandonner  tout  à fait  l’Italie,  Epiftre 
pour  faite  place  à Federic  II.  cnnemyduS,  Siçg & d‘Je7x 

oi  1 Autiieur  de  lHiftoire  des  deux  factions  des  efirite  k 
Gibellins  &des  Guelfes,  quia  duré  plus  de  deux  s£l*fu 

a iij 


' £ Matières  (J? entretien* 

cens  & quatorze  ans,  dit  que  les  François  luy  fi- 
rent tefte  auec  leurs  armes,  & receurent  humai- 
nement en  leur  Prouince  ce  fainét  Pontife,  qui 
fuioit  la  violence  de  ce  Prince.  Il  tint  vn  Coricile 
en  France,  & y fit  beaucoup  de  belles  chofes 
pour lauancement  de  l’honneur  de  Dieu  & defon 
Ecrlife.  le  croy  que  tout  bon  Catholique  Fran- 
çois fera  bien  aife  de  lire  quelques  mots  de  la  Let- 
tre que  ce  grand  perfonnage  efcriuit  d’Anagnie 
au  Roy  S.  Louis,  1 an  1139.  pour  le  conjurer  de  luy 
donner  affiitance  contre  les  violences  de  cét  Em- 
pereur. C’efi:  là  ou  ie  le  renuoye. 

Il  fera  parle  à ïamais  du  feruice  que  rendirent 
à l’Eglife  Romaine  Roger  , Robert,  Guichard  ôc 
Guillaume  de  Montreuil , dont  la  valeur  cliafTa 
les  Sarrazins,  qui  menaçoient  le  Pape  de  luy  fai- 
re quitter  fa  Chaire.  Ces  braues  Princes  Nor- 
mands ne  pouuans  fouffrir  que  les  Grecs  & les. 
Beaux-  Sarrazins  Schifinatiques  ou  Mahomecans  fififent 
exploits  de  fi  grands  progrez  dans  la  Sicile  & dans  les  au- 
^tres  contrées  voifines  ; s’embarquèrent  auec  vn 
essieu  grand  nombre  de  François  , pour  aller  porter  la 
^ guerre  à ce  peuple  Infidelle.  Le  Pape  Iean  XII. 
émeu  de  là  pieté  de  leur  deffein,  leur  donna  du  fe- 
cours.  Ils  marchèrent  contre  les  ennemis  refpan- 
dus  parmy  la  Sicile  &la  Calabre,  auec  tant  de  fuc* 
cez,  qu’ils  fortirent  toufiours  du  combat  auec 
honneur.  Ils  leur  liurerent  vne  grande  bataille  au 
Mont  Saint  Michel  en  la  Poiiille,  où  noûreMir' 
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lice  Erançoife  parutauec  tant  d’auantage,  que  le 
meline  endroit  qui  ferait  de  Theatre  à leur  vaii- 
lance,deuint  le  tombeau  de  ces  Barbares.  En  fuitte 
de  cette  vi&oire,  ils  conquirent  toutela  Poüilleôc 
la  Calabre  -,  De  là  ils  entrèrent  en  la  Sicile  , où  en 
peudeioursMeifinefe  rendit  à eux,  & en  fuitte  les 
autres  villes  & fortereffes  de  rifle  qu’ils  pofTede- 
rent  long; temps  en  qualité  de  Ducs;  iufques  à 
ce  que  le  Pape  Innocent  II.  honora  Roger 
IL  du  titre  de  Roy  , le  premier  des  Chreftiens  LaSiti_ 
qui  porta  le  Sceptre  dedans  la  Sicile.  En  recon-  ief*bie- 
noiffance  de  cette  grâce,  Roger,  du  confenre-  tep*H* 
ment  des  Ellats , foufmit  les  Royaumes  de  Sicile 
& de  Naples  au  faind  Siégé  de  Rome. 

Charles  Roy  de  Sicile  frere  de  S.  Louis , fit  bien  C£*?!'s 
paroiftre  le  zeîe  qu’il  auoità  la  deffenfe  du  fainét  demtk 
Siege^J  contre  fes  ennemis.  Il  entreprit  la  guerre  u deff'- 
pour  le  Pape  Clement  IV.  contre  Manfred,  qui fï'Eghfe. 
eftoit  excommunié,  fans  iamais  vouloir  entendre 
à aucune  paix  , quauparauant  cét  ennemy  n’euft 
pleinement  fatisfait  à l'Egide  pour  pour  fes  cruau- 
tez.  Charles  eut  bonne  grâce  de  répondre  àia  Re- 
quefte  de  Manfred  qui  demandoit  la  paix  : le  ne 
te  la  donneray , que  quand  tu  la  donneras  à l’Egli- 
fe.  En  peu  de  iours  ou  tu  m’enuoiras  en  Paradis, 
ou  ie  t enuoyeray  en  enfer.  Charles  donna  batail- 
le, & la  gaigna , Manfred  y fut  tué  : Quelle  appa- 
rence qu  il  eufi:  l’entrée  du  Ciel , apres  auoir  fais 
tant  d outrages  à celuy  qui  en  tenoit  les  Clefs. 
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Lors  que  le  Roy  delà  Grand’ Bretagne  Iean^ 
furnommé  Tans  Terre  , faifoit  demauuais  traitte- 
mens  aux  Ecclefiaftiques  de  (on  Royaume , cm- 
prifonnant  les  vns , depoffedantles  autres  de  leurs 
Bénéfices  i enfin  v fur  pane  les  reuenus  des  Euefques 
& des  Abbez , le  Pape  eut  recours  à Philippes  le 
Conquérant  Roy  de  France  .comme  au  principal 
deffenfeur  de  l’Eglife,  & luy  donna  l’inueftiture 
du  Royaume  d’Angleterre.  Philippes  également 
pieux  & vaillant , enuoya  des  Ambaffadeurs  à 1 An- 
glois.  pour  l’inuiter  à remettre  les  Ecclefîaftiques 
dans  leurs  droiéts  } auec  menaces  , que  s il  les  trou- 
bloit  dorefenauant  en  la  jouïftancedcfeiiis  biens. 
& en  l’exercice  de  leurs  charges , il  luy  feroit  bien- 
toft  fentir  la  peine  de  fes  facrileges,  comme  il 
auoit  déjà  expérimenté  la  puiflfance  de  fes  armes. 
Quand  l’Anglois  vid  que  Philippes  commençoit 
à battre  aux  champs,  pour  aller  le  ranger  au  de- 
uoîr , il  enuoya  promptement  vers  le  Pape,  luy 
demander  pardon  des  excez  qu  il  auoit  commis , il 
fe  rendit  vafial  & feudataire  de  l’Eglife  Romaine, 
& s’obligea  à payer  par  an  au  fainéV  Siégé  mille 
marcs  fterlins. 

Les  Gentils-hommes  François  commençoient 
anciennement  leur  profefiion  de  Cheualerie  , par 
vn  aéte  qui  témoignoit  que  leur  ambition  na- 
uoit  autre  but  que  la  deffenfe  de  la  Foy.  Pierre 
de  Blois  eferit  que  dés  auflï-toft  que  les  enfans  de 
la  Nobleffe  Françoifie  eftoient  forcis  hors  de  Pa- 
ge* 
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gc,  leurs  peres  les  conduifoiem  à r£glife}ou  ils 
metroient  leur  efpée  fur  l’Aurel , pour  y être  bé- 
nite du  Pretre.  La  bénédiction  en  étant  faite 
le  Preftre  donnoit  l’efpée  au  jeune  Gentilhomme* 
qui  en  la  receuânc  auec  toute  humilité,  protetok 
auec  ferment  folcmnel  qu’il  la  porteroit,  ôc  Ja 
feroit  valoir  de  toute  l’ctenduë  de  fa  puiflance, 
pour  la  defFenfe  de  la  Foy  Chrétienne  enqers  ôc 
contre  toutes  fortes  d’ennemis. 

Les  François  doiuent  tousparoitre  tres-Chre- 
tiens,a  1 exemple  de  leur  hdonarque , qui  ctnom- 
mé  par  excellence  , le  Roy  Tres-Chretien , & le 
Fils  aifné  de  l’Eglife  • comme  il  fe  voit  en  diuers 
Conciles,  & particulièrement  au  premier  qui  fut 
tenu  à Orléans,  l'an  de  grâce  869.  Ce  Titre  fut 
donne  a Charles  le  Chauue,par  les  Euefques  qui 
afîiterent  a fon  Sacre  ôc  a fon  Couronnement 
en  la  ville  de  Mets.  Les  Souuerains  Pontifes  ont 
ainu  depuis  qualifié  les  Monarques  de  France. 
Les  Papes  Innocent  & Honoré  III.  efcriuant  aux 
Roys  Philippe  Augufte,  ôc  à Louis  VIII.  frere  de 
S.  Louis,  les  appellent  Rois  Très  Chrétiens. 

Sigonius. Italien  de  Nation,  apres  auoir  traité 
du  Baptefme  de  Clouis , auancc  cet  Eloge: 
Dehors  la  Nation  de  France  embrafïa  la  Foy  ôc9 
le  nom  de  I e s v s-Chr  ist,  auec  tant  d’ardeur 
ôc  decontance,  qu’elle  a toujours  iufques  à pre- 
ient  eu  en  horreur  les  taches  de  toutes  fortes 
à Herefies  j ôc  s’et  tenue  fous  la  difeiplinç  de 
II.  Partie.  ' . ~ b 
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FEglife  Catholique,  & fous  Pauthoriré  du  Souue- 
rain  Pontife  : ce  quia  mérité  à Ton  Monarque  la 
qualité  de  Roy  Tres-Chreftien. 

Froiffart  dit-  qu’on  tient  à Rome  que  le  Roy  de 
France  eft  le  RaySouuerain  de  la  Chreftienté  j ôc 
celuypar  quil'Eghfe  Clireftienne  doit  eftre  illumi- 
née : iladjoufteau  fécond  Volume  de  fa  Chroni- 
que ces  termes  : Le  Royaume  de  France,  eft  la 
Fontaine  de  Croyance  ôc  d’Excellence. 

L’Ambaffadeur  des  Roys  de  Hongrie  ôe  de  Bo- 
hême, qui  harangua  deuant  Charles  VH.  en  la 
Ville  de  Tours,  donna  bien  à entendre  que  fes 
Maiftres  auoienr  ce  fentimentdes  Monarques  de 
France,  ôc  qu’ils  attendoient  de  ce  Roy  le  fecours 
neceifaire  pour  repouffer  les  Armes  des  Turcs, 
quand  il  luy  parla  en  ces  termes,  au  rapport  de 
Monftrelet.  Vous  ejies  UColomne  de  la  CbreJUenté , & 
mon  Sôuuctain  Seigneur  en  efll’Ejcu ; vous.  ejîes  la  Mai - 
fon  Chrejlienne  , (éf  mon  Souutram  Seigneur  en  ejl  la  mu- 
raide.  Ces  paroles  auoient  quelque  rapport  auec 
celles  du  Pape  Honoré  III.  qui  difoit  fument 
que  le  Royaume  de  France  efllemur  impugnable 
de  la  Chreftienté.  Son  Succeffeur  Pie. II.  bien  que 
d’ailleurs  peu  affectionné  à noftre  nation  , enchérit 
là  defïus , ôc  dit,  en  la  Lettre  que  fa  Sain&eté  ad- 
dreffe  au  Roy  Louis  XI.  Les  Roys  de  France  ont  cela 
de  propre  , deconjeruer  la  Foy  Catholique  , ft)  l'honneur  des 
Ecclejiafliques. 

Auam  que  de  clorre  cet  Entretien,  ie  faits  la 
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mefme  proteftation  que  i’ay  déjà  fait:  lene  pré- 
tends pas icy  receuoir  l’honneur  que  ie  ne  mérité 
pas  : mais  i'aduouë  d'abord  , que  ie  rapporte 
fouuent  diucrfes  Hiftoires  en  mefmes  termes 
que  ielesay  trouuees,  fans  me  rendre  garant, ny 
de  la  vérité,  nydela  façon  d'eferire  des  Hiftoriens 
François  ou  Latins,  de  qui  ie  les  ay  tirées:  iem’en 
fuis  ferui  de  plufieurs  & particulièrement  du  P. 
Dinet  Recol. 


ENTRETIEN  II. 

L'Antiquité  de  la  Noblejj'e  Françoise. 

A nature  ne  fait  rien  d’éternel,  & lachofe 
m]Mt  ^ p]usfacheufedu:monde,qui.efl  la  mort, 
efl  aulfilaplus  commune;  afin  que  la  ri- 
gueur du  fort  fetrouue  en  quelque  façon  addouçie 
par  légalité.  Les  Royaumes  mefmes  auront  leur 
fin  j comme  ils  ont  eu  leur  commencement. 

Que  fi  leur  ancienneté  leur  donne  beaucoup  de 
gloire  , certainement  le  Royaume  de  France  a 
l’honneur  d’eftre  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qui 
fubfiftcnt  maintenant^  de  ne  ceder  en  durée  à au- 
cun de  ceux  qui  font  patfez/ice  n eft  à I Empire  des 
Affiriens.  Il  commença  au  quatrième  Siecle  qui 
iuiuit  la  naifiànce  de  noiïre  Rédempteur  & s’ell 
toujours  affermi,  ouagrandi  par fes armes  ôc par 
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fes  alliances:  Ec  particulièrement  depuis  que  nos 
Roys  ne  partagent  plus  1 Eftat  entre  les  Princes, 
comme  les  Peres  particuliers  font  les  partages  de 
leurs  biens  entre  leurs  enfans.  Mais  ayans  profite 
de  leurs  fautes,  & iugé  que  1 vnite  eftoit  le  lou- 
ftien  des  Eftats , ib  donnent  feulement  des  appan- 
nagesaux  cadets ,fansfaire  aucune  diuifion  delà 
Monarchie.  Outre  cela  ils  ont  receu  beaucoup 
plus  qu’ils  n’ont  donné.  La  Bretagne  leur  eft  ve- 
nue par  alliance,  la  Normandie  &lePoi£tou  par 
les  armes,le  Dauphiné  & la  Prouence  par  libéralité, 
qui  toutes  en  deucnans  des  parties  d vn  fi  giand 
corps, fe  font  notablement  ennoblies-, mais  remon- 
tons iufqu’àla  première  lource,  pourfatisfaire  aux 
curieux. 

emMf.  il  ne  falloir  qu’vne  belle  aftion  pour  eltre  en- 

fZ’t,  nobly  entre  les  Romains,  comme  on  peut  voir 

Armes.  dedans  lesHiftoires.Cette  vérité  fe  confirme  par  vn 
exemple  tiré  de  Plutarque  en  la  vie  de  Marius,  ou 
il  dit  que  quand  les  Cimbres  allèrent  fondre  fur 
l’Italie  pour  y faire  leurs  rauages  , Caïus  Marius 
General  de  la  Gendarmerie  Romaine  leur  allant 
au  deuant,  fut  vaillamment  fecouru  d’vn  Régiment 
compofé  de  mille  Camerins,  qui  ne  l’abandonne- 
rentiamais  durant  tout  le  combat.  En  reconnoif- 
fancê  d’vn  fi  bon  office, il  les  ennoblit , & leur  don- 
na droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  Cette  grâ- 
ce alluma  vne  telle  ialoufie  dans  le  cœur  des  au- 
tres foldats,  &:  mefme  des  Capitaines , qu  ils  re- 
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prefentercnc  au  General,  que  par  leurs  Loix,  la 
Republique  feule  auoic  le  pouuoir  d’ennoblir. 

Alors  Marius  confirmant  ce  que  défia  ilauoitfait* 
refpondit,  agréablement  que  le  cliquetis  des  ar- 
mes de  ces  genereux  Soldats  , lauoit  empefehe 
d’entendre  les  Loix.  Aufli  n’eftoit  ce  point  le  temps, 
ditlc  Valero,  de  parler  des  loix  delà  ReipubliqueV^ 

de  Rome  j mais  de  les  deffendre.  Par  là  le  grand  M**- 
perfonnage  voulut  donner  à connoiftre,  qiril  ne?*”* 
faut  pas  tant  s arrefter  aux  ordonnances  d’vnEftat  ^ 
qu’au  mente  de  ceux  quile fouftiennent.  Il  feroic 
bien  iniufte  de  priuer  du  titre  de  Noblefie  ceux 
qui  au  péril  de  leur  vie  trauaiilent  pour  la  (fioire 
& pour  la  conferuation  de  la  Chofe-publique. 

C eft  ainfique  la  Noblefie  Françoife  a prisfon 
commencement  incontinent  apres  le  deluo-e.  La 
Famille  delapher,  a qui  Noë  donna vne  particu*- 
liere  benedi&ion,  priant  Dieu  qu’il  la  multipliait, 
ayant  occupe  les  contrées  Occidentales  & Sep- 
tentrionales de  l'Afie,  s’efiendit  aufii  par  toute 
1 Europe,  & paffa  jufques  aux  Gaules.  Pour  cette  j0re  y 
raifon  iolephe  a dit  que  les  anciens  Gaulois  efioiét  v 
appeliez  Gomerites , dunom  de  Gomer  fils  aifné  c^aP' 
de  Iaphet.  Et  Samochés  eltant  frère  de  Gomer , %. 
ou  félon  quelques  Autbeurs  , fon  compagnon 
fidelle/arrefia  dans  la  mefme  région  dcsGauîcs:& 
fut  le  premier  qui  la  défricha,  & y fonda  vne  efpece 
d’Efiat,  par  le  moyen  des  Loix  qu’il  y publia.  Il  y 
régna  deux  cents  cinquante  ans  apres  le  dcîu^c 
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Cette  Vérité  eft  confirmée  par  le  füftra-ge  de 
plufieurs  Efcriuains:  Berofe  Chaldeen  dit  que  Ia- 
phet,  en  mémoire  de  l’inondation  vniuerfelle  de 
toute  la  terre  / furnomma  Ton  fîlsaifné  Gallus,  qui 
eftoit  autrement  appelle  Corner  3 ou  félon  Moyfe, 
Gomer:  car  le  mot  Gallus  extrait  de  l’Hebreu  li- 
gnifie inondation  ou  affemblage  d’eaux.  Et  Go- 
mer Gallus  , aclioufte  Berofe  , allant  peupler  la 
terre  de  fon  codé,  laifia  fon  frere  Samothés  en 
cette  contrée,  qui  depuis  a retenu  le  nom  de  Gau- 
le. Iofephe  & apres  luy  Eufebe  de  Cefarée  & Iean 
Zonare  approuuent  lapenfée  de.Berofé,  & adiou- 
ftent  que  ceux  que  les  Grecs  appelaient  Galates, 
qui  font  nos  Gaulois  , eftoient  anciennement 
nommez  Gomerites. 

Ifidore  deSeuille  rapporte  pareillement  à Go- 
mer l’Origine  des  Gaulois.  Xcnophon  dit  qu’O- 
gyges  ( c’eft  Noé  dans  l’Efcriture-  Sainte)  fut  ap- 
pelle Gallus  , par  ce  qu’il  fut  attaqué  de  la  pre- 
mière inondation  des  eaux , dont  il  fe  fauua  : & que 
les  Arméniens,  en  la  région  defquels  cét  Ogyges 
prit  terre  , appellent  cette  forte  de  vaiffeau 
d’oii  eft  venu  le  mot  de  Galere»  Tellement  que 
félon  cette  Etymologie  , le  nom  de  Gaulois  ne  fe- 
roit  pas  pris  de  Gomer  furnommé  Gallus  par  fon 
ayeul  * mais  de  Noé  mefme  qui  fut  ainfi  ap- 
pelle, apres  seftre  fauué  du  deluge  dans  fon  Ar- 
che ou  Galerei  les-  defeendarits  qui  peuplèrent  la 
région  Gauloife,  retinrent  cette  mefme  appella- 
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tion.  Et  depuis  en  mémoire  du  De  We  les  Gau- 
lois baftiffants  Paris  Ville  Capitale  deleu’r  Royau  .£?£ 
nie  ( ce  qui  arriua  au  rapport  de  Genebrard  cent  T“rk- 
quacre- vingt  dix-neuf  ans  deuant  la  fondation  de 
Rome,  treize  cents  & vingt-cinq  apres  le  Deluxe  fa  chro~ 
ceft  à fçauoir  l’an  1981.  depuis  la  Création  du  Mon- 
de)  luy  donnèrent  pour  armes  vue  Nauire  d'ar- 
gent, frétée,  & armée  en  champ  de  gueules,  que 
les  Paiifiens  gardent  encore.  Et  mefme  l’on  dit 
que  cette  Métropolitaine  des  Gaulois  eftoit  au 
commencement  baftie  en  forme  de  Nauire. 

Le  Cardinal  Baronius  eferit  en  fes  Annales  B,llere- 
qu’vne  Loy  de  l’Empereur  Conftantin  fe  voyoit  LX 
autresrois  écritce  en  vne  table  artache'e  en  l’ho-life  l0° 
de  Sainte  Sophie,  à Conttantinople,  pat  laquelle  X 
ce  Prince  deffendoit  à fes  enfans  & à tous  fes  autres 
iuccefleurs  Empereurs  Romains,  defe  marier  auec 
des  petionnes  qui  fuffent  d’autre  Religion  que 
de  la  ChreRienne  Romaine,  ou  qui  fe  feruilfennies 
façons -défaire  étrangères  & contraires  à celles  des 
Romains,  excepté  feulement  auec  les  François, 
dont  1 ancienne  Noblelfe  & le  nom  deuoitinuiter 
es  Empereuis  Romains  a rechercher  leur,  allian- 
ce  *,  puifqu’ils  n en  pouuoient  efperer  que  des  en  * 
ants  adroits  aux  armes,  & propres  aux  grandes 
entreprifes.  & 


Troco . 
fim  Ub „ 


Procope  Wif.de  Gezaree  en  Paleftine,  Chan-  *• 
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mcfmc  aux  Roys  de  Petfe dont  la  puiffance  & 
les  richefles  eftoient  également  redoutées  , & 
prifées  en  tout  l'Vniuers , de  faire  mettre  fon  imâ- 
<re  en  aucune  monnoye  ou  médaillé  dor,  finon 
aux  feuls  Empereurs  Romains,  & aux  Rois  de 
France.  Sans  doute  ce  priuilege  eftoit  vn  tcmoi- 
enace  de  l'eftac qu’on  faifoic  de  ces  deux  Monar- 
ques , dont  la  Noblefle  furpafl'oit  autant  celle  des 
autres  Princes , que  l'or  pail'e  en  valeur  les  autres 

métaux.  , r 

La  race  de  nos  Souuerains  a cet  aduantage  iur 

celle  des  Princes  Eftrangers  ,qu  outre  la  noblefle 
'de  fon  ancienneté,  elle  a produit  d autres  races 
. Rovalîes,  & a donné  des  Rois  & des  Reines  à la 
• plufpart  des  Royaumes  delà  Chreftienté. Et  pour 
ne  m eftendre  pas  trop  à le  faire  voir  , par  vne 
defeription  vniuerfelledela  Genealogiedela  Mai- 
fon  de  France  , combien  a multiplié  la  nge  de 
Robert  fur  nommé  le  Fort,  Comte  d Anjou, 
Duc  & Marquis  de  France  , depuis  plus  de  fept 
cens  ans? Cette  Maiion  a donné  quarante  quatre 
Rois  a la  France,  huitEmpereurs à Conftantino- 
ple  feize  Rois  'a  la  Sicile  & à Naples,  huit  a la 
Nauarre,  plufieurs  au  Portugal  ; & mefmexous 
ceux  qui  y ont  porté  la  Couronne,  jufques  a ce- 

luy  qui  Régné  encore  dans  ceft  Eftat. 

Delà  Maifon  d’Anjou  font  de  feendus  les  Rois 
d’Angleterre  , de  GôdefffoylV.  furnommé  Mar- 
tel  & Plante- Genets  , cfppufa  Mathilde  fille  vni: 


J*  j'jr 

que  de  Henry  1 Roy  d’Angleterre,  dont  il  eut 
Heniy  11.  luccefleur  a la  Couronne;  Et  de  cetuy- 
cylont  i/lus  les  autres  Princes  qui  ont  comman, 
de  depuis  en  Angleterre,  ta  mefme  tige  d'Anjou 
a donne  vn  Roy  a l'Efco/Te,  plu/îeurs  autres  àla*«- 
Hongrie  , a la  Pologne,  & à Hierufalem  : Cinq  fc/"' 
Princes  forris  enuiron  l'an  1380.  de  cette  Famille/ 
îegnerent  en  fix  Royaumes  en  mefme  temps: Char- 
les V en  France,  Charles  H.  en  Nauarre,  Louis  le 
Grand  en  Hongrie,  & en  Pologne,  LoüisdeTa- 
rente  a Naples,  & (Pierre  en  Portugal. 

Il  e/l  vrayque  l'antiquité  delaNobie/Tee/l  beau- 
coup a efhmer:  S.  Hierofme  mefme  en  l'Epitaphe 
de  Saindte  Pauleh’a  pas  obmis  quelle  elloit  def 
tendue  en  droite  ligne  des  Agamenmons  ; neant- 
moins  il  faut  auoüer  que  la  NoblelTe  fans  la  Ver- 
tu eftpeu  con/iderable,  puifque,  comme  dit  Pé- 
trarque , le  fang  des  Cefars  & des  Coquins  e/l  de 
meime  couleur:  Omnis  propentodàm  fanguis  eft  concolor. 

Le  noble  Sang  de  France  a ordinairement  e/lé  ac-. 
compagne  d'vne  grande  vertu:  Le  Pape  Grégoi- 
re IX.  efcriuitd’Anagnic  au  Roy  S.  Louys,en°ces 
termes  lan  u39.  Comme  la  Trtbu  de  Ma  a efté  eleuéé 
entre  tous  les  peuples  & /„  enfant  du  Patriarche  lacob , 
afin  de  receuotr  les  dons  et  une  fpecide  benedtclion  : ainfile 
oyaume  de  France  eft  ftgnalé  de  Dieu  par  'une  preroga- 
nue  d honneur  $ de  grâce  fur  tous  les  peuples  de  U terre. 

Car  tout  amfi  que  cette  Tribu  qui  reprefentoit  le  Royau - 

me  de  fronce,  mettait  en  fritte  les  Efcadrons  ennemis , àt 
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les  fouloit  aux  pieds  : de  mefme  le  Royaume  de  Jurante 
conduisant  les  batailles  du  Seigneur  pour  l'exaltation  de  la 
Foy  Catholique  en  Orient,  & en  Occident  pour  la  defenfe 
de  la  liberté  de  l'Eglifc,  tantoft  a remis  b Empire  de  Con - 
jlantmople  en  l'obeyjptnce  du  J din cl.  Siégé  s tantojl  a deliure 
l’Eglife  de  danger , &c. 

le  finis  cet  Entretien  par  des  paroles  glorieufcs 
à noftre  Nation,  qui  font  eferites  par  l’Autheur 
du  Traité  de  l’Ante-Çhrift,  inféré  au  neufiefme 
Tome  des  ceuures  de  Sainéfc  Auguftin:  Quidam 
Doélores  noftri  dicunt  quod  vnus  francorum  Regum  Ro~ 
manum  Imperium  ex  integra  tmebit , ad  vltimum 
]rfiero\olymam  veniet  & in  monte  Oliueti  Sceptrum  Co - 

ronam  deponet: Quelques  vns  de  nos  do&eurs  difent 
quvn  Roy  de  France  pofiederavn  iour  toutl  Em- 
pire Romain , & apres  auoir  heureufemenc  régné 
ôc  ramaflé  fur  fa  telle  toutes  les  Couronnes  du 
Monde,  il  portera  fon  Sceptre  & fon  Diadème 
en  ierufalem  , & les  remettra  entre  les  mains  du 
Roy  des  Roys,fur  le  mont  des  Oliues.  Enfin  le 
doéte  Baronius  raporte  en  fan  986.  que  S.  Valéry 
apparoilfantau  grand  Hugue  pere  de  Hugue  Ca- 
pet  luy  promit  que  fa  pofterité  n’auroic  point 
d’autre  fin  que  celle  de  i’Vniuers. 
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ENTRETIEN  ÎIL 

Le  pouuoir  de  guérir  des  Efcroüelles  : &de  la  Sainte 
Ampoulle. 

I le  pouuoir  de  guérir  des  efcroiielies 

eftoit  vne  illufion  & vne  impofture,  i{ 

y a long  temps  qu’elle  auroic  efté  de- 
couuerte  , puifque  le  temps  qui  fait 
naftire  l’erreur,  le  touffe  autfi  luy  mefme  , ôc  le 
fait  mourir;  & de  pere  qu’il  en  elfoit,  en  deuient 
le  parricide,  comme  honteux  d’auoir  produit  va 
monftre  fi  effroyable. 

Il  y a plus  de  mille  ans  que  ce  miracle  fe  fait 
a la  veut  de  toutes  les  Nations,  auec  les  me  fin  es 
ceiemonies  &;  les  mcfmes  paroles,  fans  rien  chan- 
ger. Nangisa  voulu  dire  que  le  ligne  de  la  Croix 
y auoit  efté  adioufle par  S.  Louis,  pour  en  rappor- 
ter la  gloire  au  premier  Autheur  des  miracles; 
mais  cette  remarque  au  lieu  de  donner  de  l’attein- 
te a ce  priuilege,  & a ce  remede  furnaturel,  en 
confirme  encore  dauantage  les  merueilles.  Etmef- 
me  1 Abbe'  Guibert  qui  a eferit  deuant  Nangis, rap- 
porte que  Louis  le  Gros,  apres  anoir  touche  les  ma- 
lades, les  beniffoit  du  figne  de  nolfre  falut. 

Comment  eft  ce  que  cette  impoflure  auroitpeu 
iubfifter  fi  long  temps,  fans  que  les  malades  fe 
ruuent  defabufe's  les  vns  les  antres  ? Pourquoy  les 
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Efpagnols  ialoux  de noftre  gloire,  viennent  ils  en 
temps  de  guerre  & en  pais  ennemi*  pour  deman- 
der cette  grâce  & receuoir  cette  guerifon  mira- 
culeufe? 

Pourquoy  ceux  qui  ont  elle  trompez,  & s’en 
font  retournés  fans  remede  & fans  foulagement, 
nedefabufentils  pas  les  autres,  & ne  leur  efpar- 
gnerent  ils  pas  vn  fi  long  voyage  quils  entrepren- 
nent inutilement  ? 

Les  Médecins  Efpagnols  attribuent  ce  foulage- 
ment à la  douceur  du  climat,  pour  le  rauir  & le 
dérober  àlapuifTance  Royale.  Si  cela  eft,  il  fuffic 
de  demeurer  dans  le  Royaume  de  France.  Pour- 
quoy donc  les  malades , aux  approches  des  Fefîes 
folemnelles  de  l’année,  font-ils  fouuent  des  trois 
cens  lieues  de  chemin,  pour  s'approcher  de  la  cour, 
& chercher  le  remede  de  leur  mal  dans  les  mains 
falutaires  & Royalles  de  nos  Monarques , qui  leur 
en  font  l’impofition?  Cette  vertu  n’eft  point  atta- 
chée ànoftre  climat,  puifque  nos  Roys  Font  por- 
tée auec  eux  hors  le  Royaume , & ne  1 ont  pas  per- 
due mefme  dans  les  prifons  d'Efpagne,  ou  vn  de 
nos  Roys  aguery  des  Efpagnols  fes ennemis,  par 
vne  grâce  aiiifi  extraordinaire,  que  furnaturelle, 
qui  ne  peut  eftre  captiuee  , & qui  elf  bien-  faifante 
à tout  le  monde. 

le  fçay  bien  que  tous  les  malades  ne  font  pas 
guéris  j au  (h  auoüons-nous  que  nos  Roys  nonc 
pas  plus  de  pouuoii  que  les  Prophètes  & les  Apo- 
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ftres , qui  ne  guerifïbicm  pas  tous  les  malades  qui 
imploroient  leur  fecou.rs.  La  Foy  a efte  toujours 
vne  difpofttion  aux  cures  rmraculeufes , Ôc  îesvs- 
Christ  qui  pouuoit  refufcùer  tous  les  morts,  ne 
peut,  pour  parler  auecrEfcriture,  faire  aucun  mi- 
racle, ny  operer  aucune  guerifon  dans  Nazareth 
à caufe  du  peu  de  foy  des  habitans.  Il  eft  donc  vray 
que  noftre  Monarque  eft  feulement  Roy  de  France 
& de  quelques  autres  Prouinces  -,  mais  il  eft  le 
Médecin  de  toute  Ia«cerre:Si  fon  Empire  a des  li- 
mites dans  le  monde,  la  puilfance  qu’il  a fur  les 
hommes,  ne  fouffre point  de  bornes.  Le  Barbare  , 
l’Indien  & 1 Efpagnol,  beaucoup  plus  que  les  Fran- 
çois,luyfont  fubiets  en  cecy,malgre  touteslesin- 
clinatjons  naturelles.  Il  fautqueceux  qui  auroienc 
moins  de  bonne  volonté,  l’honorent&  fe  mettent 
à genoux,  pour  adorer  vn  rayon  deladiuinite  en 
fa  perfonne.  La  nature  n’a  prefque  point  dereme- 
dedans  tousfes  Simples,  pour  cette  honteufe  ma- 
ladie-, Mais  la  Prouidence  de  Dieu  a pourueu  à ce 
deffaut,  en  ce  quelle  a plante  vn  lis  miraculeux 
dans  la  France  , dont  le  feul  attouchement  eft 
falutaire.  Cette  vérité  na  pas  befoin  de  preuues  j 
puifqu’il  y a beaucoup  d Eftrangers  , qui  feroienc 
auiourd  huy  malades,  fî  le  premier  Prince  du  mon- 
de ne  leur  auoit  dit  : JLe  Roy  te  touche • Dieu  tegucrijjeè 
Cette  pieté  fe  pratique  autant  de  fois  que  les  oc- 
cafions  s’en  prefentent/neantmoins  les  Feftes  de 
Pafques , de  Pentecofte,  de  la  Touffaints  & de 
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Noël,  font  les  plus  célébrés  iours  qui  marquent 
cette  ceremonie.  La  forme  qu’on  y obferue,  eft 
que  fa  Majefté  affifte  aux  Vefpres  de  la  veille , fe 
confeffe  & fe  communie  le  lendemain.  Le  Méde- 
cin & le  Chirurgien  du  Roy  ayants viftté  les  mala- 
des, les  difpofent  & donnent  le  premier  rang  aux 
Efpagnols,  & le  dernier  aux  François.  Cela  fait, 
fa  Majefté  s’approche  auec  fon  grand  Aufmonier 
&fon  premier  Médecin  qui  tient  la  tefte  des  ma- 
lades par  derrière , &puis  etendant  fa  main  facrée 
fur  leur  vifage,  y forme  le  Signe  de  la  Croix  du 
haut  du  front  en  bas , prononçant  les  belles  paro- 
les que  nous  auons  rapportées.  Quiconque  vou- 
dra fçauoir  la  nature  , les  caufes,  & les  remedes  de 
cernai,  peut  confulterles  liures , que  Monfteurdu 
Laurent  l’Efculape  de  fon  fiecle  en  a efcrits.  Pour 
moy  ce  m’eft  aifez  de  faire  voir  d’où  vient  cette  puif- 
anceà  nos  Monarques  & lafaueur  que  Dieu  fait 
à leurs  perfonnes.  Quelques  Autheurs  ont  eftimé 
que  la  dignité  de  Roy  emporte  certains  paffedroits 
auecfoy -,  & fuiuant  cette  opinion,  ils  veulent  mef- 
me  que  les  Empereurs  Payens  ayent  refufcite  des 
hommes  j mais  qui  n’eftoient  pas  morts:  & que 
Pyrrhus  guérit  lemal  de  la  rate,  du  feul  attouche- 
ment de  lvn  defes  orteils.  Le  Prince  de  la  Mirande 
fe  moque  h piaifamment  de  ces  contes,  qu’il  n’y  a 
plus  d’apparence  de  les  receuoir,&  quand  mefme 
nous  ne  leur  difputerionspas  cette  vertu , ce  feroit 
au  Diable  qu’il  lafaudroit  rapporter,  &non  pas  à 
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leur  qualité.  D’autres  Hiftoricns  ont  efcrit  que 
Dieüauoit  accordé  de'sfaueurs  aux  Princes  Chre- 
fliens,  non  pas  que  la  dignité  de  Roy  demandait 
de  foy  aucun  pnuilege  ; mais  parce  qu’il  plaifoic 
à Dieu  de  fe  communiquer  à eux.  Etainfi  les  Au- 
theurs  Anglois  difent  que  leurs  Roys  qui  venoient 
delaMaifon  de  Normandie,  guerilToient  du  mal 
caduc  : Les  Hongrois , que  leurs  Princes  guerifîent 
laiauniffe;  & quelques  Lfpagnols  rapportent  que 
ceux  qui  font  Roys  chez  eux,  commandent  mefme 
au  Diable,  & le  chafTent  hors  du  corps  des  Enero-ui 
menes.  le  voudrois  qu’ils  eulTent  des  preuues  pour 
nous  faire  croire  ce  poindt  : Nous  ne  ferions  pas  fi 
ialoux  de  la  gloire  que  de  leur  ofter  ce  que  Dieu 
leur  en  auroit  donne  } mais  puifque  Pexperience 
ne  nous  fait  rien  voir  de  ces  puilfances  extraordi- 
naires , nous  croirons  feulement  que  Ôieu  les  a 
peu  accorder.  Nous  auons  vne  opinion  en  France 
que  le  feptieme  male  de  noftre  nation  qui  naift 
de  fuitte,  fans  aucune  interruption  de  femelles , 
peut  guérir  des  efcroüelles,  &que  le  fils-aifné  de 
laMaifon  d Aumont  a la  mefine  puiflance.  le  ne 
touche  point  a ces  fentimens-,  quoy  que  le  plus 
fçauant  Médecin  defonfiecle , femble  ne  leur  eftre 
pas  fauorabieiî  Mais  fil  expérience  eft  préférable  à 
fon  authorité  , ileftau  moins  certain  que  la  fleur- 
de-lis  qui  paroift  par  fois  iur  le  corps  des  feptief- 
mes , marque  ouuertement  que  cette  faueurleur 
vient  du  crédit  que  nos  Roys  ont  dans  le  Ciel. 


- j Métier  es  d'eniretien. 

*4 

Mais  i’oze  dite  , ce  que  iay  défia  auancé  auee 
toute  a{feurance,  que  nos  Monarques  pofiedent 
la  puiffance  de  guérir  les  efcoüelles,  fans  quon  en 
puifle  attribuer  l’effet  ny  à la  maifon , puifque 
les  Dauphins  mefme  n’en  gueriftentpas;  ny  à l’air, 
puifquil  ne  feroit  pas  neccffaire  d’eftre  touche  des 
Roys  ; n’y  à la  fainreté  des  perfonnes  particulières, 
puifquil  ny  a pas  vnqui  n’ayt touché  & guery  de 
cette  maladie. 

Les  Roys  de  la  première  Race  ont  eu  cette 
puiffance-,  ceux  de  la  fécondé  en  ont  hérité,  ôc 
les  Capets  l’ont  receüeauec  la  Couronne.  Cen’efl 
donc  pas  ny  à la  Race , ny  à la  qualité  de  Roy 
mefme,  à qui  cette  vertu  appartient,  puifque  les 
quattre  premiers  Roys  Mcrouingiens  n’ont 
point  guery  de  ce  mal.  Cen’eftpas  la  douceur  de 
l’air  de  France,  puifque  Charles  VIII.  fait  ce  mi- 
racle aux  .pays  mefmes  des  miracles,  & en  la  pre- 
fence  du  Pape,  au  rapport  de  Paul  love  -,  Louys 
XII.  à Gennes , comme  l’efcrit  Guichardin  , ôc 
François  I.  dans  Madrit:  Ainfi  qu’on  le  peut  re- 
cueillir des  beaux  Vers  de  Lifearis.  André  du  Lau- 
rent, qui  n’a  rien  obmis  à dire  de  cette  matière,  ef- 
crit  qu  vn  certain  Troker  s’eft  trouué  fi  ridicule 
que  d’afTeurer  que  le  pouuoir  de  guérir  des  Ef- 
croiielles  a efté  accordé  aux  Roys  de  France,à  caufe 
que  ceux  d’Angleterrey  ontcommandé.ll  faudroit 
auoir  beaucoup  de  loifir  , ôc  eftre  auffi  pauure 
ôc  denüé  d’efprit  que  luy  , pour  s’arrefier  à vn 
~ i"" ; conte 
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conte  fait  a plaifîr  & a vue  pure  impoiturc  qui 
tombe  d'elle  mefme.  Le  defaut  de  Iugement  ouï 
paroiltdans  cette  opinion,  en  montre  aifés  J4 
fauüete  j mais  d’oü  vient  cette  incomparablë 
faueur  a la  France  cTauoir  des  Roys  qui  faifene 
des  miracles?  Paurây  de  bons  garants,/]  i’auance 
que  cette  puiftance  eft  vne  faueur  obtenue  du  Ciel 
& qui  eft  infufe  à fes  Monarques  en  leur  Sacre.Par* 
my  nos  Domeftiques  Genebrard  confirme  mon 
fcnnmentdu  fiemEtsileftnece/Taire,  ie  me  peux 
feruir  de  Jauthoritc  .de  Saint  Thomas,  dont  le 
mefme  Genebrard  s appuyé.  Ce  grand  Docteur 
apres auoir  pefe  cette  vérité' au  poids  duSan&uai- 
re,auance  hardiment  que  la  pui/Tance  de  guérir  de 
cette  maladie,  eft  accordée  à nosRoys,en  vertu 
de  londion  de  leur  perfonne  facrée.  Pierre  de 
Blois  veut  mefme  que  cette  guerifon  miraculeufe 
ioit  vne  marque  très  afteurée  pourreconuoiftre , û 
le  Sacre  de  nos  Roy  s eft  légitimé:  & de  fait  il  ne  V© 
trouue  point  que  pas  vn  des  Roys  d’Angleterre 
qui  fe  font  portez  pour  Roys  de  France  pen! 
dan t nos  mauuais  temps,  ait  touché  des  efcroüeh 
es.  Ce  quineutpas  efté  oubliéparcent  Flateurs; 
de  leur  profpenre' , s’il  euft  peu  fe  vérifier.  le 
laiiie  a taire  le  dénombrement  des  Autheurs  qui 
ont  tefmoins  de  cette  vérité  que  quelques-vns 
n ont  tait  que  tranferire  du  premier  Liure  de  Mon- 
ieur  u Laurent  j il  me  fuffit  de  conclure  fuiuanc 
l authonte^des  deuxfçauans  freres,  quirapporteaç 
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clairement  la  vertu  de  guérir  les  Ecroiielles  à l’on- 
ction des  Roys;  & celle  du  Confelfeur  de  Saint 
Louys,  qui  veut  que  cét  Innocent  Prince  foitre- 
deuablede  tous  Tes  autres  miracles  à la  vertu  ; mais 
de  celuy  des  Efcroüelles  à fa  digniré:  il  faut  toutes- 
fois  prendre  garde  de  tellement  attacher  cette 
puilfance  a 1 onétion  de  la  laindtc  Ampoulle  de 
Reims,  qu’on  nie  que  ceux  qui  n’en  font  pas  facrez, 
ayént  cepouuoir.  Ce  feroitvne  erreur  non  feule- 
ment dangereufe:  mais  encore  euidemment  fauf- 
fe  : puis  que  Henry  le  Grand  a guery  beaucoup 
de  malades,  voire  mefrne  vn  Seigneur  Efpagnol 
qui  n’y  penfoit  pas , quoy  qu’il  euif  efté  oing  de 
celle  de  Saint  Martin , qui  eft  aufii  venue  du 
Ciel. 

Ce  qui  nous  relie  à faire,  c’eft  de  monftrer  com- 
ment , cette  vertu  a elle  donne'e  à Cîouis  ; Ôc 
comme  elle  eft  defcendùë  en  vertu  du  Sacre,  de 
Roy  en  Roy,  jufques  à nous,  qui  voyons  & ad- 
mirons cette  puilfance  en  la  perfonne  de  noflre 
grand  Roy  Louis  XIV.  On  dit  que  la  première 
expérience  de  cette  merueille  fe  fit  en  la  perlon- 
ne  d’vnEfcuyer  de  Clouis.  Apres  que  ce  Gentil- 
homme eut  vfé  de  toutes  fortes  de  remedes,  juf- 
ques à felèruir  de  ceux  deCelfe,  qui  confeill'oit  de 
manger  d’vne  couleuvre,  & mefrne  apres  y auoir 
appliqué  le  feu&  le  fer,  le  defefpoir  de  fa  gueri- 
fon , le  fit  refoudre  à quitter  la  Cour,  & a cacher 
la  deformité  de  la  gorge  dans  la  maifon.*  Comme 
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il  eftoit  en  cette  refolucion,  Clouis  fongea  îanuiét 
qu’il  manioit  doucement  le  mal  de  Ton  Efcuyer, 
àc  que  tout  Ton  ii&elfant  entouré  de  lumière  ,-fon 
mal  fe  deffeichoit , fans  qu'il-  y reifaft  aucune  ci- 
catrice: Le  lendemain  comme  le  Roy  eut  fait  fes 
deuotions,  il  voulut  pafferchez  fon  Efcuyer,  du» 
quel  il  toucha  laplaye,  peut  dire  fans  ddleinj 
mais  non  pas  fans  effet  ; parce  que  fes  douleurs  s’a- 
doucirent & ce  mal  fut  chaffé  entièrement.  Cette 
guerifonmiraculeufe  loin  te  à îacirconlfance  defon 
longe  luy  fit  croire  que  Dieu  luy  auoit  accordé 
cette  faueur,  à la  confideration  de  fon  pere  Saint 
Rcmy,  lequel  comme efcritMeurier,  luy  confeilla 
de  toucher  Lanicet.  llvfa  toujours  dumefme  te- 
rne de  en  lapcrfonnede  ceux  qui  eftoient  incom- 
modez du  meffne  mal.  Ce  que  fes  fucceffeurs  ont 
pratiqué  dans  lesmiehnes  rencontres. 

Mais  dira  quelquvn,  fi  la  puiflànce  de  guérir  les 
efcroiielles  vient  aux  Rois  en  vertu  deieurondion^ 
il  faut  dire  que  ceux  qui  n’ont  point  efté  fàcrés* 
n’ont  pas  eu  l’vfage  de  cettp  faueur  toute  diuine. 
Quand  ie  receurois  cette confequence , ie  pourrois 
nier  qu’aucun  de  nos  Roys  eut  manqué  de  rece- 
voir cette  Sainte  & Sacrée  On&ion,  & il  ne  faut 
rendre  aucune  preuue  de  cette  vérité  pour  la  fécon- 
dé & troifiefme  race  qu’aüxignorans-,  puifque  tous 
nos  Hiftoriens  ne  manquent  pas  de  marquer  cette 
fainte ceremonie  au  commencement  du  Régné  de 
chaque  Roy.  Pour  les  Mexouingiens,  il  n’eft  pas 
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difficile  de  produire  le  tefmoignage  de  beaucoup 
d’Autheurs,qui  marquentleur  Sacre. Et  quoy  que* 
nos  anciens  Chronographes  n en  ayent  point  par- 
lé, nous  pouuons  ayfement  croire  que  les  fuç- 
ceffeurs  de  Clouis  n'ont  pas  manqué  defuiurefon 
exemple. Sans  nous  arrefter  aux  conie&ures,  nous 
auos  lauthorité  de  Vvaltranus  Euefque  dcNurem- 
bergqui  affeure  que  Dagobert,  Sigebert,  Theo- 
doric  ôc  Chiîderic  ont  efté  facrés:  Yues  de  Char- 
tres dit  que  Gontrand  & Aribert  petits  fils  de  Cîo- 
uis  furent  oings  par  les  Euefques  François.  C’eft 
donc  vne  des  fautes  de  Belle  Foreft , & de  tous  ceux 
qui  l’ont  fuiuy,  d’auancer  que  Pépin  a efte  le  pre- 
mier Sacré-,  ne  fe  fouuenant  pas  de  ce  que  luy 
mefiiie  eferit , qui  eft  que  Childebert  II.  l’auoit 
efté.  Contradiction  fans  exeufe.  Et  comme  s’il  euft 
ignoré  que  Clouis  le  fut  par  les  mains  de  Saint 
Remy,  ce  qu’Aimon  n’a  pas  oublié,  on  doit  pa- 
reillement conclure  des  paroles  que  le  mefme 
Prélat  a biffées  dans  fon  Teftament,  qu’il  auoit 
Sacré  les  enfans  de  ce.Monarque.  Au  moins  eft  il 
euident  qu’elles  ne  peuuent  eftre  expliquées  de 
leur  pere  feulement  qui  eftoir  déjà  décédé.  Que  fi 
quelqu’vnfe  veut  feruir  de  la  reponfe  de  Valable,  6c 
dire  que  tous  JksRoys  de  la  première  race  ont  efte 
facrés  en  Clouis , comme  tous  les  autres  hommes 
ont  péché  en  Adam , il  aduancera  vne  opinion  qui 
n’eft  appuyée  que  decefeul  fentiment,  ôequi  eft 
combatuë  de  beaucoup  de  raifons.  Mais  qui  ne 
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fcaic  que  Saine  Thomas  ôc  Saint  Antonin  font 
peiTuadés  de  cette  venté,  & que  Guillaume  le  Bre- 
ton dit  clairement  dans  fa  Philippide  que  le  pre~ 
mier  de  nos  Roys  & toute  fa  pofterité  a effcé  oin- 
te de  l’huile  Sacrée  t A quoy  l’on  en  pourroit  ad- 
ioûtervneconie&ure  prefque  infaillible  delà  for- 
me de  leur  confecration. 

De  tout  ce  difeours  on  doit  recueillir  que 
Robert  Coenal  s’ell  trompé  , quand  il  a dit 
que  les  Monarques  François  tiennent  la  vertu 
de  cette  guerifon  miraculeufe , dont  nous  trait- 
tons,  des  prières  de  Saint  Marcou.  Ce  quel’Au- 
theur  melme  de  la  vie  qui  fans  doute  auoit  exa- 
miné cette  difficulté,  ne  luy  attribue  pas:  au  con- 
traire il  confeffe  franchement  que  cette  puiffiance 
vient  de  leur  On&ion  facrée  -,  quoy  qu’il  adioufte 
que  la  coutinuation  de  ce  priuilege  leur  eft  con- 
ferueepar  finterceffio  de  ce  Saint:  ce  qui  peut  eftre 
vray  , puilqu’il  n’eft  pasimpoffibledepoiredervne 
mefme  choie  à deux  tiltres  bien  difîerens.  Lacou- 
ftumeque  les  Roys  ont  de  vifîter  l’Eglifè  de  Cor- 
beny, apres  leur  facre,  & d’y  faire vne  neufuaine, 
cft  vne  des  preuues  de  ce  fentiment*  auffi  bien 
que  de  leur  pieté,  comme  ce  miracle  perpétuel  eft 
vn  effet  & vne  preuue  tout  enfemble  de  la  vertu 
du  Sacre  de  nos  Roys , & de  la  vérité  de  la  recep  - 
don  delafainte  Ampoulle.  Ceux  qui  en  doutent, 
peuuent  lire  les  œuures  d’Hincmar  qui  viuoit  il 
y a plus  de  huit  cents  ans,&qui'raconte  les  par- 
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ticularitez  de  cette  Hiftoire  tirées  des  archiues  de 
fon  Eglife , auec  tant  d exa&itude,  qu’il  ne  permet 
pas  de  doubler  de  Ton  tefmoignage. 

Mais  Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  raconte 
l’Hiftoire  du  Baptefme  de  Clouis  , ne  rapporte 
point  ce  miracle  : Il  eft  vray  qu’il  ne  parle  point 
de  la  Colombe , ny  de  l’Ampoulle  ; mais  il  les  de- 
figne  fuffifammenr,  puifqu’il  parle  de  la  lumière 
&de  l’odeurmiraculeufe  qui  les  accompagnoient. 
Adioutez  que  les  arguments  négatifs  ne  font  point 
de  preuue  dans  l’Hiftoire  j «STque  la  négligence 
d’vn  Autheur  ne  doit  pas  preiudicier  à la  vérité 
qui  eft  cognue  d’ailleurs,  & s’oppofer  àvne  foule 
de  fçauans  hommes.  Outre  Pierre  de  Blois,  S.  An- 
tomn,  Aimoin  & Mathieu  de  Paris,  l’Ancien  Au- 
îheur  de  la  Chronique  de  Morigny  raconte  tou- 
tes les  particularitez  de  cette  Hiftoire , & dit  qu’vn 
Ange  deguifé  en  Colombe,  voulut  prendre  part 
à la  conuerfion  & au  Baptefme  de  Clouis,  pour 
vérifier  la  Maxime  de  l’Euangile,  que  le  Ciel  fe 
refiouit  quand  vn  pécheur  fe  conuertit. 


ENTRETIEN  I1II. 

L’Excellence  du  Royaume  de  France „ 

E tout  temps  il  y a eu  vn  Royaume  eftime 
iâB  premier  par  excellence  & par  eminence. 
vt  Teleftoit  autresfois  l’Empire  des  A Sy- 


riens, qui  paftoit  fans  contredit  pour  le  premier 
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Royaume  du  monde;  tel  eftoit  du  temps  d'Ari- 
ÛQte,  l’Empire  des  Perfesauant.que  Ton  difciple 
Alexandre  l'eut  fubiugué;  iufques-là  que  quand  les 
Grecs  partaient  du  Prince  de  Perfe , ils  I’appel- 
loient  par  excellence  legrand  Roy  : Et  bien  qu'ils 
ne  dépendirent  en  rien , de  ce  Prince,  ilslerecon- 
noifloient  pour  le  premier  & le  plus  grand  Mo- 
narque. 

C’eft  avantage  eft  maintenant  dans  la  France, 
au  tefmoignage  des  Sonuerains  Pontifes,  qui  par 
vn  oracle  diuin'&.vne  decifion  infaillible  cftablif- 
ient  cette  vérité,  8c  la  tirent  hors  de  doute  8c  de 
contestation.  Saint  Grégoire  dans  vne  Epilbre  ef~ 
çnte  à Childebcrt  parle  ainfi  : Amant  que  les  Roys 
fur pajfont  les  autres  hommes , font  cleue^  audefus  d'eux 

par  leur  dignité,  autant  l'excellence  de  uojlre  Royaume  fur - 
pafoet 

elle  la  grandeur  de  tous  les  autres. 

Le  Pape  Paul  I.  du  nom,  marchant  fur  les  pas  de 
fes  predecefleurs & efcriuant  au  Roy  Pépin,  le 
nomme  le  Libérateur  & ledefenfeur  de  l’Eglife}  8c  l’ap- 
pelle le  plus  paiffant  de  tous  les  Roys . 

Boniface  IX.  efcriuant  a Charles  VI.  qui  ayant 
efté  toufîours  imbecille  de  corps  ôc  d’efprit , n’a- 
uoit  rien  qui  le  rendift  recommendable  que  fon 
Royaume,  le  traite  de Souuerain  Roy  de  toute  la 
Chreftienté. 

Les  Iurifconfultes,  qui  font  en  quelque  façon 
lesCenfeurs  des  iniuftes  vfurpations , regardent 
la  Couronne  de  France  comme  la  première,,  8c  re- 
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marquent  que  tous  les  autres  Souuerains  ont  cédé 

l nos  Roys  en  mille  rencontres. 

le  ne  dis  point  que  les  Roys  dePerfe  & les  Em- 
pereurs de  Turquie  fondez  fur  la  renommée,  qui 
va  leur  parler  plus  franchement,  qualifient  en  leurs 
Lettres , nos  Roys  les  premiers  de  la  Chreftienré 
& auec  raifon  *,  car  nous  ne  (^aurions  auoir  Dieu 
pour  pere  , fi  nous  n auons  1 Eglife  pour  mere . 
C’eft  pourquoy  tous  les  Chreftiens  lé  glorifient 
d'eftrc  enfans  de  l’Eglife-,mais  le  feul  Roy  de  France 
s’en  dit  le  Fils  aifné.  Les  Papes  Pont  toufîours 
auoiié  pour  enfant  particulier  * & pour  Fils  aifné 
del’Eglife. 

Le  premier  Concile  d’Orléans  appelle  Clouisie 
fils  del’Eglife  Catholique,  & celuy  deSoifTons ef- 
criuant  au  Pape  Nicolas  I.  nomme  Charles  le  Charn- 
ue fon  fils  particulier.  Le  Cardinal  Baronius  dé- 
diant le  IX.  tome  de  fes  Annales  à Henry  IV.  ra- 
maffe  fommerement  tous  ces  eloges,&  les  appelle 
conformément  aux  îiures  qu’il  a leu , les  fils  aifne% 
de  l' Eglife , les  Exterminateurs  des  monfires  3 les  Propaga- 
teurs de  la  Foy  3 les  Gardiens  de  la  Religion , les  Deffenfeurs 
de  l’Eghfe  Romaine , &concîud  qu’ils  ont  biffé  à leurs 
fucceffeurs  tous  ces  illuftres  titres,  marquez  dans 
l’Hiftoire  &fignés  deleurfang.  Outre  les  feruices 
rendus  au  Saint  Siégé , & la  grandeur  de  nos  Roys, 
l’antiquité  leur  donne  ce  titre.  Le  Pape  Pie  IV. 
furie  notable  different  qui  s emeut  entre  les  Am- 

baffaîdeurs  de  Charles  IX.  & dePhilippcs  IL  refi- 
• — — — dant 
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janf  à Rome, prononça  en  faueur  du  noftre,  Se 
deciara quedetouttempscét  honneur  appartenoit 
aux  Roy  s de  France.  Mais  fans  m’amufer  à d'autres 
preuucs,  voicy  le  procez  verbal  contenant  la  de- 
clara non  qu’a  fait  le  Marquis  de  la  Fnente  Am- 
baftadeur  extraordinaire  du  Roy  Catholique  prés 
du  Roy  Très  Chreftieri , de  la  parc  de  fon  Maiftre, 
pour  farisfaire  à fa  Majefté  fur  ce  qui  eftoic  arriué 
en  la  ville  deLondres.leio.  d-Oétobre  del'an  ,6m. 
entre  les  AmbalTadeurs  de  France  & d’Efpagne 
Ledit  jour  dixiémedu  mois  d’Odobre  dernier 
le  S'  Comte  d’Eftrades  AmbaiTadeur  ordinaire  de* 
a Majefté  prés  du  Roy  d’Angleterre,  ayant  en- 
uoye  fes  Domeftiques  & fes  Caroffes  au  deuant 
de  I Ambafladeur  extraordinaire  ck  Suede  en  An- 
gleterre , lequel  faifoit  ce  jour  là  fon  entrée  dans 
Londres,  le  Baron  deBatteuille  Ambafladeur  dt» 
Roy  Catholique  prés  du  Roy  d’Angleterre,  en- 
uoya  pareillement  fes  Domeftiques  & fes  CaroiTes 
au  deuant  dudit  Ambafladeur  de  Suede,  auecor- 
dre  exprès  de  les  faire  paffer  deuant  ceux  dudie 
Comte  dEftrades.  Lefquels  Domeftiques  de 
Batteuille  affiliez  de  plus  de  deux  mille  perfon- 
nes  du  pays,  apoftez  & gagnez  à prix  d’argent,’ 
attaquèrent  les  Domeftiques  dudit  Comte  d’E- 
rtrades,  les  chargèrent,  tuerem  les  Cochers  Scies 
cheuaux,  & en  bleflèrenc  plufieurs  autres- 

Dequoy  fa  Majefté  ayant  efté  auertie  par  le- 
dit S' Comte  d’Eftrades,  elle  fit  auffi-toft  dire  au 
IX.  Partie»  ^ ^ -- 
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Sr  Comte  de  Fuenfaldana  Ambaffadeur  extraor- 
dinaire du  Roy  Catholique  prés  d’elle  , quil  euft 
a fe  retirer  de  fes  Eftats , &■  qu’il  fîft  fçauoir  au 
S‘  Marquis  de  la  Fuente  ( que  le  Roy  Catholi- 
que auoit  choifi  pour,  en  qualité  de  fou  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  en  France,  reîeuer  ledit  Com- 
te de  Fuenfaldana ) de  n’y  point  entrer  : Et  fa 
Majefté  enuoya  ordre  au  Gouuerneur  de  Peron- 
ne  d’empécher  que  le  Marquis  de  Caracenne  com- 
mandant pour  le  Roy  Catholique  dans  les  Païs- 
Bas , ne  paffaft  audit  Peronne  , pour  s’en  retour- 
ner en  Efpagne  , nonobftant  le  paifeport  que  fa 
Majefté  luy.  en  auoit  fait  expedier  peu  de  jours 
auparauant,  & de. donner  incontinent  auis  audit 
Marquis  de  Caracenne  du  commandement  qu’il 
en  auoit  receu. 

Sa  Majefté  enuoya  aufïi  fes  ordres  aux  Com- 
mifl'aires  par  elle  députez  fur  la  frontière  des  Païs« 
Bas,  pour  l'execution  du  dernier  Traité  de  Paix 
entre  cette  Couronne  & celle  .d’Efpagne  , de 
rompre  tout  commerce  auec  les  Commiifaires 
députez  pour  le  mefme  effet  de  la  part  du  Roy 
Catholique. 

Et  dans  le  mefme  temps,  fa  Maiefté  dépefeha 
îe  Sr  du  Vouldy  lvn  des  Gentilshommes  ordi- 
naires de  famaifonvers  le  St  Archeuefque  d Am* 
brun  fon  Ambafladeur  ordinaire  prés  du  Roy 
Catholique,  pour  l’informer  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffe  en  cette  aélion , luy  ordonner  de  de- 
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mander  au  Roy  Catholique  railon  de  la  nou- 
tieaute  entrèpiife  par  ledit  Batteuille,  & des  voycs 
extraordinaires  dont  il  seftoit  féru  y pour  la  faire 
valoir,  & den  faire  faire  a fa  Majefte  vue  repara* 
tion  conuenable  à la  grandeur  de  foffenfe , noii 
feulement  par  vn  châtiment'  exemplaire  8c  per-* 
fonnel  dudit  Batteuille , mais  auffi  par  vne  fatis- 
fadion  qui  affieuraft  qna  1 ’auenir  les  Miniftres 
dEfpagne  ne  feraient  plus  de  pareilles  cntreprh 
les  fur  ceux  de  fa  Majefte,  " 

Apres  que  ledit  Sr  Archeuefque  dAmbrun 
eut  prefenté  au  Roy  Catholique  la  Lettre  de  fa 
Majefte,  en  creance  fur  luy,  au  fujet  de  l’entre- 
prife  dudit  Batteuille  j 8c  qu’il  luy  en  euft  deman- 
de fatisfadtion , fuiuant  les  ordres  exprès  qu’il  en 
auoit  receus:  Le  Roy  Catholique  promit  d’abord 
de  la  donner  toute  entière  à fa  Majefte,  8c  Con- 
uint  enfuite  pour  cette  fin,  de  retirer  ledit  Batte- 
«ille  d Angleterre,^  le  rappeller  enEfpagne;  conv 
me  auffi  de  donner  ordre  à fes  Ambaftadeurs  * 
tant  en  Angleterre  qu’es  autres  Cours,,  de  s’ab- 
i enir  de  le  trouuer  en  aucune  ceremonie  ou  aflh 
feroient  les  Ambaffadeurs  de  fa  Majefte',  8c  que 
Marquis  de  la  Ftiente  qu’il  auoit  choifi  pour 
onAmbafTadeur  extroardinaire  prés  de  fa  Ma- 
jefte,  luy  en  feroit  fa  déclaration  en  la  première 
audience  qu’il  kuroit  d’elle,  en  luy  rendant  la 
Lettre  qu’il  écrirait  à fa  Maiefté  en  reponfe  de 
celle  que  ledit  Sr  Archeuefque  luy  auoit  prefea- 
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tée  de  fa  part  fur  cette  occaflon. 

Ce  jourdlluy  2,4.  dudit  mois  de  Mars , fa  Ma- 
jefté  ayant  eu  agréable  de  donner  audiance  dans 
fon  grand  Cabinet  audit  Marquis  de  la  Fuente, 
nouuellement  arriue  en  fa  Cour,  & Mondeur  le 
Comte  d‘ Armagnac  l’ayant  amené  à fa  Majefté, 
ledit  Marquis  de  la  Fuente  apres  luy  auoir  pre- 
fente  la  Lettre  de  creance  du  Roy  Catholique 
fon  Maiftre,  qui  le  declaroit  fon  Ambaffadeur, 
èc  fait  fes  complimens  en  la  maniéré  accouftu- 
mée,  a rendu  à fa  Majefté  vne  fécondé  Lettre  du 
Roy  Catholique,  aufïi  en  creance  fur  luy , aufujet 
de  l’attentat  commis  par  ledit  Batteuille:  Et  en 
fuitte  ledit  Marquis  delà  Fuente  en  prefence  de 
nous , Loüis  Phelypeaux  , S‘  de  la  Vrilliere,  Comte 
de  S.  Florentin,  Baron  de  Heruif  & de  Chaûeau- 
neuf  fur  Loire,  Commandeur  desOrdres  du  Roy-, 
Henry  deGuenegaud,  Seigneur  du  Pleffis,  Mar- 
quis de  Plancy , Vicomte  de  Semoine,  Baron  de 
S.Iuft,  Commandeur  des  Ordres  de  fa  Majefté-, 
Michelle  Tellier  aufli  Commandeur  defdits  Or- 
dres, & Loüis  Henry  de  Lomenie  Comte  de  Brien- 
ne,  & de Montbron  , Baron  de  Pougy,  tousCon- 
feillers  du  Roy  noftredit  Seigneur  en  fes  Confeils, 
Secrétaires  d’Eftat,  & de  fes  commandemens  & 
Finances,  a dit  à haute  voix  & en  paroles  diftincles. 

Le  Roy  mon  Adaijlre  ma  commande  de  remettre  entre 
ks  royales  mains  de  V . M-  cette  Lettre  (jiti  eflen  creance  fur 
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mey3  ^ ce  te  reprefinteray  en  fin  royal  nom  a V.  M. 
en  rèponfe  de  celle  qu'il  receut  àe  V,  M.  k Madrit,  par  lès 
mains  de  l'Archeuefque  d'Ambrum  fin  Ambaffadmr , le 
2P  Octobre  de  tannée  dernier e iôér.  dattes  de  Fontainebleau, 
lei7.  du  me  fine  mois.  Sur  laquelle  il  ma  ordonné  de  dire i 
V.  M.  qu  il  a ejlé  fort  fiafché  du  cas  arrimé  a Londres  le  w, 
dudit  mois  d’Oéïobre,  entre  le  s Ambajfadeurs de  Vos  Ma. - 
îePeK  auprès  de  la  perfinne  du  Roy  d Angleterre } pour  la 
compétence  du  rang  que  deuoient  tenir  leurs  Caroffes  en  t en- 
trée publique  â'vn  Ambaffadeur  extraordinaire  de  Sue  de,  à 
caufi^  du  déplaifir  que  V.  M . a receu  de  cét  accident, le  quel  a 
causé  la  me/me  furprifi  au  Roy  monMaifire}que  celle  quauoit 
eue  F.  M.  ft)  qu  aufii  dés  quil  a eu  céiaduis  a or  donné  au 
Baron  de  Batteuille  fondit  A mbajjadeur fie finir  de  Londres , 
$ défi  rendre  en  Efpagne , le  reuoquant  de  temploy  qu'il 
auoir,  pour  donner  fatisfaélion  aV.M.ft)  témoigner  con- 
tre luy  les  rejfintimens  que  mériteront  Jes  exce%.  En  outre t 
il  ma  ordonné  d'ajjeurer  V.  M.  qu'il  a enuoyé  fis  ordres  à 
tous  fis  Ambajfadeurs  & Minifires  , tant  en  Angleterre , 
tomme  en  toutes  les  Cours  ftfi  lieux  ou  refident  (gjf  njxderont 
lejdirs  Minifires , & ou  fie  pourront  prefinter  de  pareilles 
difficulté^  pour  raifion  de  compétence,  afin  quils  sahfiknnenty 
ne  concourrent point  auec  les  Ambajfadeurs  riÿ1  Minifires 
de  V . M.  en  toutes  les  fonrilions  & ceremonies  publiques , 
auxquelles  les  Ambajfadeurs  & Minifires  de  V . M.  déi- 
fieront. 1 J 

A quoy  S a Majefté  a repondu  : 

J*  fi”  bien  aife  d'auoir  entendu  la  déclaration  que  'vous 
-M  auezi  faite  de  U part  du  Roy  ajofire  Mai  fin  9 dautant 

c iij 
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quelle  m'obligera  de  continuer  à bien  viure  auec  luy. 

En  fuite  ledit  Marquis  de  la  Fuente  s’eftant  reti- 
ré , faMajefté  addreffiant  fa  parole  au  Nonce  de  fa 
Sainteté,  tous  les  Ambaffiadeurs  & Refidens 
qui  eftoiet  prefens,  a dit:  Vous. auec  cuy  ladeclara- 
tion  que  f Jmbajj'adeur  d'Efpagne  m'a  faite , ievous  prie  de 
l'écrire  d 'vos  Maiftres}  afin  quils  fçaehent  que  le  Roy  Ca- 
tholique a donné  ordre  d tous  [es  Ambajfadeurs  de  ceder  le 
rang  aux  miens , en  toutes  occafons. 

A laquelle  audiance  ont  efté  prefens,  & ont  af- 
filié Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  frere  vnique 
de  fa  Majefté , Monfieur  lePrince  de  Condé,  Mon- 
teur le  Duc  d’Enguyen,  Monfieur  le  Chancelier, 
plufieurs  Ducs,  Pairs,  & Officiers  de  la  Couron- 
ne, & autres  notables  perfonnages  du  Confeil  de 
fa  Majefté;  enfemble  tous  les  Ambaffiadeurs,  Re- 
fidens, &:  Enuoyez,  eftans  prefentement  en  cette 
Cour  , lefqueîs  y ont  efté  conuiezy  Sçauoir  pour 
les  Potentats  & Princes  d’Italie,  leNonce  du  Pa- 
pe , les  Ambaffiadeurs  de  Venife,  & deSauoye, 
les  Enuoyez  ou  Refidens  de  Sauoye  , Florence  , 
Mantoué , Modene  , & de  Parme;  Et  pour  les 
Potentats  & Prince  d’Allemagne , ou  du  Nord, 
les  Ambaffiadeurs  de  Suede,  & les  trois  extraor- 
dinaires d Hollande^  aUec  1 ordinaire  : Et  les  En» 
uoyez  ou  Refidens  des  Electeurs  de  Mayence  , 
Trêves,  Brandebourg,  & Palatin,  de  l’Archiduc 
d’Infpruk,  du  Duc  deNeubourg,  des  Ducs  de 
Lunebourg  & Rrunfuich,  du  Landgraue  ^Heffie> 


L'jF/iftoïrc  curie u fi  . ^ 

de  PEuefquë  de  Spire , & du  Prince  dT)  range.  En 
témoin  de  quoy , 6c  par  commandement  de  fa. 
Maiefté,  nous  auons  ligné  la  Prefente  de  nos 
mains.  A Paris  le  24.  iour  de  Mars  1662.  Ainfi 
fignc,  Phely.fbavx,  de  Gve negavd, 

LE  T ELLlER,  DE  L O ME  NIE. 


ENTRETIEN  V. 

Les  auantages}  & l'origine  de  la  France 1 

A partie  de  l’Europe  que  les  Alpes  6c 
les  Pyrénées,  les  deux  mers  & le  Rhin 
feparent  du  refie  du  monde , eft  la  Fran- 
ce. La  nature  l’a  ainfi  bornée  ou  pour 
la  défendre  de  l’auarice  defes  voyfïns,  ou  pour 
mettre  des  limites  a fon  propre  courage. 

Quand  ie  nomme  la  France,  ie  parle  dvn  Roy- 
aume qui  a plus  de  quatre  cent  liettës  de  colle, 
tant  fur  l’Océan  que  fur  la  mer  Mediterranée,  6c 
»qui  fournit  aux  Eilrangets  tout  ce  quiefl  necef- 
laire  pour  equiper  des  armees  nauaîles:  de  forte 
quela  mer  fcmbleeftre  tributaire  àla France. 

La  France  eft  arrofee  de  fix  mille  Fleuues  grands 
& petits , qui  comme  autant  de  veines,  en  diflri- 
buentle  fucpar  tout  ce  grand  corps. 

La  France,  félon  le  Pape  Honorius,  eft  le  murin- 
expugnablede  la  Ghrellienté  , la  ferme  colomne 
& la  confolation  de  tous  les  miferables;  ôc  pour 
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üreuue  de  fa  pieté,  elle  a quarante  - fept  Eglifcé 
Cathédrale  dediées  à la  Reine  des  Anges,  Noftrc- 
Dame. 

Son  origine  n’eft  pas  aftes connue:  Elle  femble 
n’auoir  efté  eleuée  dans  l’efclat  & dans  la  gloire, 
que  pour  fe  cacher  & pour  nous  éblouir,  comme 
le  Soleil  qui  par  la  trop  grande  viuacité  de  Tes 
rayons  fecouure  à nos  yeux,  &n’en  peut  eftre  fi- 
xement regardé  : caril  eft  vray  qu’il  n’y  a point 
de  peuple  dont  la  vie  foit  plus  éclatante,  & l’o- 
rigine fi  peu  connue. 

Iay  toufiours  meprifé  l’opinion  de  ceux,  qui 
nous  font  fortir  del’embrafementde  Troye,  fous 
Francion  fils  deHe&or  qui  traifna  quelques  re- 
liques de  ceft  incendie  iulques  en  ces  quartiers,  & 
leur  donna  fon  nom,  comme  fondateur  de  cette 
Monarchie.  Certains  Autheurs  penfent  auoir  rai- 
fon  de  marquer  noftre  pays  au  delà  du  Rhin,  y 
trouuant  la  Franconie,fans  confiderer  que  les  Fran- 
çois font  nommez  dans  les  meilleures  Hiftoires, 
auant  que  le  mot  de  Franconie  ait  efté  connu  dans 
le  monde  ; & partant  ces  peuples  d’Allemagne 
que  Sigouefe  gouuernoit  autresfois,  font  plutoft 
nos  Nepueux,que  nos  Peres. 

Il  y en  a qui  tiennent  que  le  mot  de  François 
eft  vn  nom  de  ligue  plutoft  que  de  peuple  : & 
que  ceux  qui  l’ont  porté  les  premiers  , eftants 
ramaffez  de  toute  l’Allemagne,  prirent  ce  titre, 
ou  de  leur  franchi fe?  ou  de  leurs  armes:  & pa*- 

ticulie- 
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particulièrement  de  leur  lance  & de  leur  pertui! 
lanne appellee pranojca.  Quelques  Autheurs  efti- 
mem  ?ue  la  fleur- de-Lys  ell  le  fer  de  cette  lance 
f cîu'a  caufc  de  Ja  feflèinblance , on  la  nomme’ 
fleur-de-Lys,  & que  l'Efcu  de  France  efl  appelle 
aimes^ou  armoiries  pour  la  mcfme  raifon 

Quoy  qu-i!  en  foit,  le  nom  de  Françoi^  nepou- 
deP!;lu'e  3 ceux  qui auoient  combatu pendant 
mille  ans  pour  leur  franchife.  Aucune  nation  n a 
pioaigue  tant  de  fangpouracquerir  ou  pour  con- 
leruer  fa  liberté:  Les  Gaulois  ont  pris  quatre 
fois  les  armes  pour  fecoüer  le  mug  des  Ro- 
mains durant  1 efpace  de  deux  cens  & vingt  & 

vu  ans.  Ils  n ont  Jamais  perdu  le  courage,  perdants 
des  hommes  a millions,  &ne  fe  Tonnants  laïïez 
de  combatte  contre  la  fortune. 

La  plus  remarquable  faillie  de  nos  Anceflres 

eTjl  ’ ^ r°US  l empire  de  GâJien>1-^  de 

g ace  2.63.  ils  paiTerenc  en  .LiWne&  en  Affirme 
toujours  & par  tout  redoutables  & muicïbt  ’ 
me, me  dans  leur  déroute;  vne  de  leur  brigades 

ayant  efte  d'ffipée  foubs  Probus.,  fe  tait  Aauào 

fil  G Ce’  1 Afie  , & toutes  les  colles  de  la 
ye,  reticnant  de  Siracufe  quelle  pilla  rn  Ui 
- le  de  Carthage  doù  elle 

5mrPentPnrS'  S°us,ya|entinian  1«  François ^vainc: 
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apres  cet  Empereur. prit  mal  Ton  temps  pour  leur 
demander  le  tribut  qu'ils  refuferent;  Et  quel- 
ques-vns  ont  cru  que  de  ce  refus  nos  Anceftres 
furent  premièrement  appelles  François.  Ce  qu  on 
peut  facilement  cfonuaincre  de  fâufletéj  puifquc 
l’on  trouue  du  temps  de  Galiien  noftre  nom  8c 
nos  armes  en  réputation.  Car  fi  nous  ne  connoii- 
fons  pas  allez,  d’où  nous  eftvenu  le  nom  de  Fian- 
çois,nous  fçauons  bien  à qui  nous  1’auons  donné. 
L’Afie  a des  prouinces  entières  qui  nous  doiuent 
leurs  loix  8c  leur  nom,  comme  eîf  la  Galatie.  L 1- 
talie  a elle  contrainte  de  ceder  la  meilleure  par- 
tie de  fes  terres  aux  Gaulois,  8c  de  receuoir  ion 
nom:  Etc’eftlaGauîe  Cifalpine  maintenant  appe- 
lée Lombardie.  L’Efpagne  a redoubte  les  forces  ; fi 
bien  qu’vne  de  fes  parties  s’eft  appellee  le  Portu- 
gal t oii  le  port  des  Gaulois.  Rome  n a peu  fe  dé- 
fendre contre  la  vaillance  des  Gaulois , ny  auec 
fa  Maiefté  de  fes  Sénateurs,  ny  auec  les  force  de 
fes  foldats-cent  de  ceux  là  ayant  efté  tués  &pref- 
quetous  ceux  cy  repoulfez  honteulement,  iulque 
dedans  le  Capitole. 

Ij  efl:  vray  que  les  peuples  de  la  Gaule  Cifal- 
pine  furent  vaincus  par  les  Romains , mais  ce 
fut  apres  qu  elle  eut  veu  Pyrrhus  chalîe  de  1 Italie, 
Hannihal  défait  en  Affrique,  Cartage  renuerfée, 
& le  païs  mefme.d  Alexandre,  affilie  ti  *,  8c  alors 
ils  n’eurent  point  de  honte  de  fléchir  fous  vn  peu- 
ple que  toute  la  terre  adoroit.  La  véritable  Gaule 
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fut  le  dernier  triomphe  des  Romains:  encore  faL 
lut-il  que  comme  ils  auoient  furmonté  tontes  les 
autres  nations,horfmis  lesfeuls  Gaulois,  ils  fe  fer- 
uiflenc  de  toutes  les  autres  nations  & des  Gaulois 
mefrnes  contre  les  Gaulois,  pour  les  arrefter&ca 
venir  à bout:  Alors  la  France  eftoit  diuifée  en  foi» 
xante  & quatorze  territoires,  qui  n’auoient  pas 
vne  mefme  forme  de  Gouuernement,  les  vns  te- 
nant de  la  Monarchie, les  autres  de  la  Republique, 
chacun  deux  ayant  fes  aduis  particuliers,  dans 
les  A /Terribles  generales  qu  ils  fai/oient  chaque  an- 
née. Et  ce  fut  leur  defunion  qui  fut  caufe  de  leur 
ruine,  & qui  les  rendit  tubutaires  enuironlan  fîx 
cent  vingt  cinq  de  la  Fondation  de  la  ville.  Caifar 
ayant  vaincu  les  Gaulois  par  les  Gaulois  melmes, 
s’en  feruit  pour  vaincre  Pompée  & fa  Patrie,  qui  lé 
recognut  enfin  pour fon premier  Monarque,  l’an 
710.  de  la  Fondation  de  Rome:  Ainfi  celuy  qui 
s’eftoit  rendu  Maiftre  de  l'Efpagne  en  quatre 
Jours , ne  pût  acheuer  la  conquefte  des  Gaules, 
en  moins  de  dix  ans:  quoy  qu’auec  leurs  armes, 

& en  peu  de  mois  il  fonda  le  plus  glorieux  & le  plus 
vafte  Empire  du  monde,  c’eft  l’Empire  Romain. 

Henry  IV.  dît  vniour  auecraifon  , & debon- 
ne-grace,  parlant  à quelques  Seigneurs,  qui  ad- 
miraient les  richeifes  d'Efpagne , & d’Angleterre 
fur  le  fuiet  des  piftolles  & des  lacobus,  dont  lé 
vogue  eftoit  grande  en  France  : Telles monnoyes 
des  Roys  nosvoifins,  fontenleurs  terres  lesmar- 

fi) 
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ques  de  leurs  richefles , & dans  les  noltres  de 
leur  necelïité , puis  qu’ils  nous  les  enuoycnt  pour 
auoir  de  nos  bleds , de  nos  vins,  de  nos  huiles, 
& de  toutes  les  autres  choies  necelfaires  à l’en- 
tretien de  leur  vie.  ils  rendent  par  là  hommage 
à cette  fertilité.  Miferable  eft  l’abondance  des 
richeffes  qui  oblige  fon  polfelîeur  à mandier  fa 
nourriture  & fon  pain  dans  les  prouinces  eftran- 
geres!  Heureux  les  peuples  qui  l’ont  toufiours 
dans  leurs  Royaumes. 

La  France  eft  comme  le  champ  vniuerfel  & la 
vigne  commune  d'vne  bonne  partie  des  Prouin- 
ces Occidentales,  qui  en  retirent  leurs  prouvions; 
que  dirons  nous  du  climat  ? 

Nef:  ce  pas  vne  chofe  ennuieufe  & bien  trille 
à ceux  qui  habitent  fous  les  deux  pôles,  qu ils 
’&depio-  n’ayent  de  toute  l’année  qu’vne  nuit  & vn  iour; 
râbles  comme  s’ils  deuoient  dormir  fix  mois  entiers, 
contrées.  yeiper  autant  de  temps,  & rendre  parce  moyen 

le  trauail  & le  repos  femeftres  ? Ceux  qui  habi- 
tent la  Prouince  appellée  le  Port  Saint  Iulian, 
n’ont  il  pas  fuiet  de  lamenter  le  malheur  de  leur 
fejour , eftant  prefque  toufiours  dans  les  tene- 
bres’Qui  n’aura  compalfion  des  miferables  habi- 
tans  de  la  Zone  Glaciale,  qui  font  inceffamment 
dans  les  ftimats  & dans  les  rigueurs  infupporta- 
bîes  de  I hvuer,  & qui  logent  dedans  des  maiions 
que  le  froid  leur  battit,  des  eaux  qu’il  congele  ? 
Qui  ne  fera  touché  de  pitié, s’il  confidere  le  tour- 
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ment  continuel  de  ceux:  qui  font  fous  la  Zone 
torride  ? Le  Soleil  dardant  à plomb  Tes  rayons 
fur  leurs  telles,  embrafe  leurs  terres,  & les  rend 
fi  inhabitables  , qu  ils  font  contraints  de  viure 
comme  les  poilfons  , 5c  de  demeurer  pendant 
tout  le  iour,  dans  les  îiuictes.  Ces  panures  gens 
n’ont  pas  grand  fuiet  de  fe  refiouir,  lors  qu’ils 
voyent  l’aftre  du  iout  fe  leuer  fur  leur  hori- 
zon: Car  les  rayons  qu’il  leur  darde,  font  au- 
tant de  traits  enflammez,  ou  de  braifes  ardentes 
qui  les  hâlenr,  rotiffent  & font  mourir  à petit 
feu.  Ce  qui  fait  qu’en  plufîeurs  endroits  de  la  U- 
bye,  le  peuple  regarde  c@  flambeau  du  monde 
auec  exécrations  5c  maledi&ions,  le  tenant  pour 
l’Autheur  de  fon  fupplice  continuel,  aulïi  cruel 
que  la  mort  mefme. 

Grand  Dieu!  quelle  obligation  nous  auons  à 
voflre  bonté,  de  nous  auoir  fî  libéralement  par- 
tagez, en  nous  faifant  naiflre  dans  vne  région 
que  le  Ciel  regarde  plus  fauorabîement  qu  au- 
cune autre  qui  foit  au  monde!  mais  qui  enpoura 
dire  les  richeffes? 

Celar  ne  retiroit  pour  contribution  de  toute  la 
Gaule,  fous  laquelle  il  comprenoic  tout  le  pays-- 
Bas  5c  les  autres  Prouinces  qui  font  deçà  le  Rhin 
&|es  Alpes,  pas  moins  de  quatre  cens  mille 
feilerces,  qui  reuenoient  à vn  million  d’Efcus: 
Somme  bien  petite/  eu  égard  à celles  qui  fe  le- 
uent  auiourd’huy,  puis  qw’vn  feul  bras  de  l’yne 
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de  nos  mers  rapporte  au  Roy,  tous  les  ans  vn 
aufli  grand  reuenu.  Ceux  qui  ont  fait  lecalculdes 
reuenus  de  noftre  Prince,  trouuent  qu’ils  reuien- 
nent  à vne  plus  grande  fomme,  que  ne  faifoient 
tous  les  tributs  que  l’Empire  de  Rome  exigeoic 
des  prouinces  conquifcs. 

Quel  prodige  que  la  feule  France  femble  eflre 
plus  riche  quelle  neftoit  autresfois  auec  l’Italie, 
FEfpagne  , l’Angleterre,  l’Illyrie , la  Dalmatie, 
l’Achaïe,  la  Macedoine,  la  Thrace,  ôc  prefque 
tôute  la  Syrie,  la  Iudee,  l’Egypte,  ôc  vne  bonne 
partie  de  l’Afie  ôc  de  l’Afrique  î 

Quant  à l’aflietre,  il  femble  que  le  Créateur  vou- 
Limites  lant  mettre  quelques  bornes  à fon  eftendüe,  Ôc 
%ïeleU  ernPebcher  cIue  ^es  Etrangers  ne  puiflent  l’abor- 
France.  der,  il  luy  a donné  pour  bouleuart  contre  les  Ita- 
liens les  mopragnes  des  Alpes,  contre  la  Sauoye 
le  Rhône  , là  Mofelle  contre  la  Loraine,  contre 
les  Suifles  le  Mont  Iura,  contre  les  Allemans 
le Rhin, contre  lesEfpagnolsles  Monts  Pyrene'es, 
contre  les  Manometans  ôc  autres  Infîdelles  Méri- 
dionaux la  mer  Mediterrane'e , contre  les  An- 
glois,  l’Occean.  Son  eftendue  eft  à la  vérité  mé- 
diocre ; mais  fa  puiflance  eftplus  grande  que  cel- 
les de  touts  les  autres  Royaumes  du  monde.  Si  on 
la  prend  de  droit  fil,  d’Orient  en  Occident,  de- 
puis fille  d’Heiflant  oppofée  au  dernier  riuagede 
la  Bretagne  iufqu’au  bord  du  Rhin , elle  lia  de 
longueur  que  trois  cents  ôc  quelques  lieues , où  fi 
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on  la  mefure,  comme  fontque!ques-vns  , depuis 
lifle  d’Aldenay  en  Normandie  iufques  à Nice , 
on  la  trouuera  longue  detiois  cens  trente  lieues; 
fa  largeur  depuis  les  parties  plus  méridionales, qui 
font  vers  la  mer  Mediterranée  iufques  à la  ville 
de  Calais,  n eft  que  de  deux  cents  vingt  lieues., 
& fon  tour  entier  contient  mille  & vingt  lieues. 

Quelques  Perfans  reuenans  de  FAttique,  pre- 
fènterent  vn  iour  au  Roy  Xerxes  des  figues  feches 
qu’ils  auoient  aportées  dela  Grèce . Il  ne  voulue 
point  en  manger,  quoy  qu’on  luy  dift  de  leur  bon- 
té: Mais  il  iura  en  preience  de  fes  Courtifans, 
qu’il  ne  goufteroit  de  ce  fruit,  iufqu’à  ce  qu’il 
eut  conquis  la  région  qui  le  produifoit.  Ce  va- 
leureux Prince  effima  queny  luy  ny  fes  fujets  ne 
meritoient  pas  démanger  des  doux  fruits  del’Ac- 
tique,  s’ils  ne  s’en  rendoient  les  Maiftres parla 
force  des  armes.  Pline  dit  que  la  première  occa- 
fion  qui  meut  les  Gaulois  a Ce  ietter  fur  l’Italie  , 
fans  crainte  des  armes  Romaines,  qui  faifoient 
trembler  tout  le  monde , fans  appréhender  la  pei- 
ne 8c  la  difficulté  de  trauerfer  les  croupes  four- 
cilleufes  des  Alpes,  fut  la  nouuelle  que  leur  ap- 
porta vn  Suifïe  appellé  Elico,  de  la  fertilité  de 
cette  région.  Pour  les  animer  à prendre  les  ar* 
mes,  afin  d’aller  la  conquérir,  il  leur  donna  des 
figues  8c  des  raifms  fecs  , de  l’huile  & du  vin  le 
meilleur  qu’il  peut  y rencontrer.  Les  Gaulois  fu- 
ient fi  bien  afFriandez  par  la  bonté  de  ces  fruits 
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qu’à  l'imitation  des  compagnons  d’Vlyfle  qui  ou- 
blièrent leur  patrie  apres  auoir  mangé  du  Lothos, 
les  délices  de  l’Egypte , iis  abandonnèrent  leurs 
maifons  pour  aller  porter  leurs  armes  en  Italie,  où 
ils  firent  de  très  belles  conquefies. 

Depuis  ce  temps  laies  SuifTes,  à la  perfuafion 
d’Argentorix  , fuiuans  les  traces  de  nos  Gaulois., 
& ayans  entendu  parler  de  la  bonté  du  terroir 
François , refolurent  à quelque  prix  que  ce  fuft,de 
s y ellablir.  Et  pour  s en  rendre  la  conquefte  au- 
tant facile  que  neceffaire,  ils  bruflerent  doyze  vil- 
les &c  quatre  cens  bourgades,  auec  toutes  leurs 
habitations , & ce  qu’ils  auoientde  meilleur:  afin 
qu’il  n’y  euft  aucun  parmy  eux  de  lâche,  en  l’e- 
xecution de  cette  genereufe  entreprife,  retenu  de.» 
quelque  inclination  pour  les  commoditez  de  fa. 
patrie.  Tous  leurs  efforts  furent  innutiles;  car 
Jules  Ce  far  oppofant  fes  armes  aux  leurs,  les  def- 
fit  près  dela.Sao.nne,  auec  vn  tel  carnage  que 
de  trois  cens  foixante  huit  mille  perfonnes , dont 
il  y en  auoit  cent  quatre  vingt  douze  mille  por- 
tans  les  armes,,  à peine  s’en  fauua*t’il  huit  mille 
capables  de  combatte, 

Vne  bonne  terre  demande  vn,  bon  Maiftre: 
Et  c’eft  vne  chofe  autant  iniufte  que  honteufe, 
que  des  hommes  plus  dignes  de  mefpris  que  d’e- 
itime, occupent  viie  belle  maifon.  le  finis  par  1 a-; 
uantage  de  la  liberté. 

Ce  n’eft  pas  fans  fuiet,  queBalde  Iurifconfulte 
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par  defTus  tous  les  Lret Mona^qÛ" 
de  porter  la  Couronne  de  Liberté'  & de  Gloire* 
Car  outre  cette  Nobleffe  qui  fait  fecoüer  le^' 
joug  dvne  puilTance  eftrangere , ce  Royaume" 
ayme  en  telle  forte  la  liberté  , quelle  la  donne 
aux  Eftrangers,  qui  fe  viennent  mettre  à l'abry  des 
fleurs  de -Lys.  Et  par  les  Joys  du  Royaume,  les 
Mores  les  Arabes  & autres  perfonnes  de  toutes 
nations  que  la  naiffance  ou  la  fortune  a priuez 
de  la  liberté , la  rencontrent  dans  cet  Empire 
Othoman  premier  Empereur  de  Turquie  né 
voulut  receuoir  perfonne  en  fa  Cour,  qui  ne  fe 
dit  fon  efdaue  Icy  les  efclaues  quittent  leurs 
chaînes  & rouiffent  dvne  auflî  grande  liberté 

»el  Proudnc  aT  les  al’ 

très  Prouinces  : de  forte  que  nous  pouuons  dire 

e la  Fiance  ce  qu  vn  Poere  a dit  en  autre  fuiet. 

- Hic  mitis  pofûii  cle ment ia  feâem . 

Et  miferi  fecere  facram. 

Elle  eft  vn  lieu  d'immunité  contre  la  violence' 

nb  A U]tC  ff  rerUge  des  mife«bles.  C’eft  vn  tem- 
ple ou  les  Captifs  trouuent  leur  rédemption  les 

f“S  eur  affranchiflèment , & la  jufilce  fa  da- 
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ENTRETIEN  VT 

La  'valeur  de  la  Notteffe  Francoife. 

E que  la  beauté  eft  aux  femmes , cela 
eft  la  valeur  aux  hommes-,  & comme 
la  beauté  eft  toujours  belle  & confacre 
elle  mefme  fon  domicilie,  ainfi  la  vail- 
lance en  quelque  fujet  qu  elle  fe  retrouue , le  rem- 
plit d’honneur,  d’eftime  & de  vénération.  Il  n’y 
a iamais  eu  que  des  perfonnes  laides  ôe  difgraciees 
tels  qu’eftoient  de  leur  temps  Tertullien,  & Se- 
neque  qui  ayent  fait  des  Apologies  pour  la  de- 
formité  du  corps , fous  pretexte  que  la  beaute  cor- 
porelle allume  par  fois  des  flammes  criminelles, 
le  me  perfuade  pareillement  qu’il  n appartient 
qu  a vn  homme  lafehe  & fans  cœur  de  faire  des 
plaintes  & de  dreffer  des  inueétiues  contre  la  va- 
leur, fur  ce  que  nous  voyons  arriuer  fouuent,que 
les  bons  courages  s’emportent  au  delàdes  limites 
de  celte  excellente  qualité,  & pour  nen  Icauoir 
modérer  l’ardeur  , fe  rendent  temeraires. 

A moins  qued’eftre  priué  d’entendement,  per- 
fonne  ne  blafme  vn  flambeau  qui  luit  dans  la 
maifon  d’vn  pere  de  famille,  à caufe  que  les  pa- 
pillons  s y lancent  d’vn  grand  courage,  & y vont 
hardiment  brûler  leurs  ailes. 

Or  comme  celle  vertu  eft  fort  éclatante  & vni- 
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uerfellement  honorée  partoutie  monde,  que  phi- 
Leurs  vices  en  prenent  Je  nom  & les  liurées,  Si 
rafehent  de  pafTer  pour  elle , il  importe  grande- 
ment a tout  homme  qui  fait  profeffion  des  armes, 
de  s’en  former  vne  bonne  idée,  lors  qu’ila  l’eff 
prit  tranquille  & en  repos:  Car  la  valeur  eftanc 
eftablie  prefque  fur  vne  mefme  ligne  auec  les  vi-*» 
ces  qui  luy  font  contraires,  8c  affife  entre  des  e^ 
tremicez  qui  n ont  rien  que  de  honteux  , il  e litres 
difficile  d’en  bien  remarquer  les  limites  : & Jour- 
nellement plufieurs  fortent  du  milieu, qui  borne  là 
vertu,  & Ce  plongent  de  bonne  foy  dans  le  vice* 
& voulants  paroiftre  courageux,  font  véritable- 
ment ou  lafehes  ou  téméraires.  La  force  ou  là 
vaillance  eft  vne  noble  qualité  de  lame  qui  nous 
poite  a bien  vfer  des  armes  que  la  iuftice  nous  a 
mis  en  main  : c’efh  elle  qui  fait  tenir  ferme  pour 
la  raifon,  & fuiure  fes  ordres  autrauers  de  toutes 
les  difficultés  8c  de  touts  les  dangers  f fuÜe  celuy 
de  la  mort)  qui  soppofent  à leur  execution.  Son 
principal  employ  confifte  à bien  affieurer  Tarn® 
contre  les  apprehenfions  du  mal  véritable  ouima- 
ginaire,qui  Ce  rencontre  dans  l’execution  des  affai- 
res que  la  iuftice  luy  a commis  ; de  telle  forte 
qu  vne  furprife  ne  la  trouble  point , qu  vne  diffi- 
culté, impreueuë  ne  la  mette  pas  en  defoidre  ; 
qu  aucun  accident  ne  luy  ofte  le  fouuenir  defon 
but  & que  rien  ne  la  priue  de  la  liberté  dagirj 
ou  empefehe  de  fonger  aux  moyens  d’y  reme- 
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dier.  Secondement  c’eft  elle  qui  réprimé  la  témé- 
rité & donne  des  digues  à ce  débordement  de 
courage  , qui  moiffonne  bien  fouuent  les  ef- 
perance  dgs  plus  belles  campagnes , & rompt 
les  entreprifes  les  mieux  concertées  $ au  lieu 
de  fe  ménager  pour  le  feruice  de  Ton  Prince 
l’honneur  de  fa  patrie.  Cela  eftant  ainfi:  voyons 
la  valeur  des  François. 

Iuftin  dit  que  les  Potentats  de  l’Afie  & de  la 
Grece  redoutèrent  tellement  la  force  & le  cou- 
rage des  Gaulois  j des  leur  première  entree  en 
leurs  pais,  que  les  habitans  des  villes alîoient  au- 
deuant  de  leurs  armées,  les  clefs  a la  main,  pour 
faire  hommage  à leur  valeur,  & les  prifoient  tel- 
lement quils  ne  croyoient  pas  fe  pouuoir  main- 
tenir , s’ils  ne  leur  eftoient  fauorables,  ny  recou- 
urer  ce  qui  leur  eftoit  rauy  par  leurs  ennemis, 
s’ils  eftoient  priuez  de  l’aide  de  leurs  forces. 

Salufte  dit  que  de  fon  temps  les  Gaulois  eftoient 
fi  redoutables  , quils  faifoient  trembler  toute 
l’Italie,  & quaulieu  qu’on  y combattoit  contre 
les  autres  nations  pour  la  gloire,  il  falloir  pren- 
dre les  armes  en  main,  contre  cette-cy  pour  dé- 
fendre fa  vie  . Ariftote  a{feure  que  les  Gaulois 
eftoient  de  fon  temps  fi  prodigieufement  hardis, 
qu’ils  necraignoient  aucune  puiftance  temporelle, 
non  pas  mefme  le  tremblement  de  la  terie. 

L’aétion  que  firent  vne  fois  les  Gaulois,  fit  bien 
conftoiftre  au  grand  Alexandre,  combien  grand 
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eftoit  leur  courage  : Ayants  oüy  parler  de  fa  va- 
leur, ils  luy  enuoyerent  des  AmbafTadeurs,  pour 
le  prier  de  faire  auec  eux  alliance  d armes.  Ale- 


xandre enflé  de  la  grandeur  de  fes  trophées,  apres 
auoir  donné  audiance  à ces  Députez , leur  deman- 
da par  quel  motif  ils  le  recherchoient  de  paix  & 
d amitié  : iî  ce  n’eftoit  pas  d’apprehenfîon,  veu  que 
c’eftoit  vn  temps  auquel  de  bonheur , ôc  la  vi- 
ctoire eftoit  comme  a fes  gages.  Les  Ambafla-F/%~ 
deurs  luy  refpondirent  auec  grauité,  & fermeté^' l*' 
d’efprit;  Sire!  vouspouués  croire  que  les  Gaulois 
ne  redoutent  autre  chofe  que  la  cheute  du  Ciel 
fur  leurs  telles  : car  leur  courage  ne  craint  aucu- 
ne puiffance  terrienne.  S’ils  recherchent  votre 
amitié,  c’eft  pour  faire  honneur  à votre  valeur, 
n ayants  rien  tant  en  eftime  que  les  Princes  gé- 
néreux. 


Florus  dit  que  les  Gaulois  eftoient  fi  hardis  & 
ü addonnez  à l’exercice  de  la  guerre,  que  quand 
la  terreur  & i’effroy  leurfaifoit  ouurir  les  por- 
tes des  villes  ennemies,  fans  qu’ils  y emploiaffent 
l’effort  de  leurs  armes , ils  y entroient  à reoret  ; & 
la  victoire  leur  deplaifoit,fi  elle  n eftoit  deuancée 
dvne  rude  bataille,  ils  nagreoient  pas  les  cou- 
ronnes ny  les  lauriers,  s’ils  n’eftoient  arofes  de 
leurs  fueurs  & de  leur  fang,  & s’ils  ne  les  auoient 
cueillies  fur  les  rochers  les  plus  inacceftibles , &: 
fur  les  plus  fourcilleufes  monragnes,en  prenant  par 
affauc  les  Citadelles  & les  forte teftés.  Elian  nous 
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afleurc  qu’ils  tenoient  toute  forte  de  fuite  & d$ 
retraite  pour  ignominieufe , iufques  là  que  Ton- 
nent ils  ne  fe  retiroicnt  pas  dvne  maifon,  qui 
tombait  par  terre,  ny  de  celle  qui  brnfloit:  de 
forte  qu’ils  eftoient  fouuent  enueloppez  dedans 
les  flammes  & les  ruines  qu’ils  pouuoient  euiter. 
Stdon.  Sidonius  Apollinaris  protefte  que  de  fon  temps 
les  François  eftoient  fi  hardis  à la  guerre,  quils 
^Maio-  pouuoient  bien  fuccomber  à la  mort,  mais  non 
pas  en  conceuoir  de  la,  crainte  en  quelque  péril 
que  ce  fut*,  & que  mefme  quand  ils  eftoient  morts, 
leur  ame  laifloit  quelques  marques  de  fon  cou- 
rage fur  leur  vifage. 

— Mors  obrnit  illos , 

A Ion  timor  : inuicïi  perjlant , anïmocjpie  ' JuperJunt , 
lam  prope  pojî  animam. 

ils  auoient  diuerfès  inuentions  pour  s accouftii- 
mer  aux  exercices  militaires,  6c  pour  s animer  aux 
combats.  Tacite  dit  quils obligeoient  leurs  ieu- 
nes  gens  à porter  des  anneaux  de  fer,  qui  eftoic 
la  marque  des  efclaues  , iufques  a ce  quils  euf- 
fent  fait  quelque  bel  exploit  de  guerre  , qui  in- 
uitaft  le  Prince  à les  changer  en  or  ou  en  argent. 
Cela  faifoit  qu’ayant  honte  d’auoiraux  doigts  les 
„ Agnes  ignominieux  d vne  baffe  condition , ils  re- 
desenne - cherchoient  les  belles  occafions , pour  donner 
mis j?or-  ^es  preuues  de  leur  generofité.  Ils  auoient  de 
“esGtH-  'couftumc  de  trancher  les  telles  des  ennemis  vain- 
Jeis.  Cus  , ôc  les  enfiler  à guife  de  carcan,  pour  en  pa- 
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rer  leurs  chenaux, au  lieu  de  harnois  de  drap  d’or, 
ôi  de  riches  houppes.  Quand  ils  reuenoienc  de  la 
niellée  auec  vu  tel  équipage  , celuy  qui  appor- 
tent plus  de  telles,  eiloit  le  plus  ellimé  & hono- 
ré de  Tes  compatriotes.  Plufieurs  dentr’eux  pre- 
naient ces  mefmes  telles,  lors  qu’ils  alloient  au 
combat,  tant  pour  donner  de  la  terreur  aux  en- 
nemis, que  pour  s’animer  eux  mefmes , à bien 
faire,  par  le  fouuenir  des  triomphes  qu’ils  auoient 
délia  remportez. 

Ce  n’ell  pas  de  merueille  il  nos  Gaulois  ellans 
fi  affectionnez  aux  exercices  militaires,  n’ai- 
moienr  rien  tant  que  les  cheuaux  bien  dreffez  au 
Manege , ôc  les  armes  de  la  meilleure  trempe, 
comme  dit  Tacite  , lequel  affaire  que  le  vray 
moyen  pour  les  appaifer,  eiloit  de  leur  en  faire 
prefenr.  Les  plus  ieunes  de  leurs  enfants,  dit-il, 
quand  bien  ils  euffent  elle,  comme  Achille,  nou- 
ris  parmy  les  filles  en  habit  de  femme,  euffent, 
comme  luy,  préféré  va  eafque  aux  plus  riches 
atours  des  Dames. 

Florus  dit  que  les  Gaulois  elloienc  fi  puiffants^T* 
& fi  redoutables,  qu’ils  ne  fembloicnt  pas  ellre 
des  hommes,  comme  les  autres:  mais  plucolt  des^ 
ueans  creez  pour  terraller  les  autres  hommes , ôc  Les 
pour  abatte  les  villes.  C’ell  pourquoy  le 
ôc  les  Romains  , quoy  qu’ils  ruffent  les  mi 


les  Grecs  G*ulots 

ejtoient: 
mieux  po-  iadisltà 


îicez  de  toute  la  terre,  apprehendoient  extreme-  terre*r 


ment  les  armes  des  François , particulièrement 
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apres  qu’ils  eurent  pafTé  en  Grece.  Tite-Liue  dit 
que  iamais  les  Romains  ne  mépriferent  le  bruit 
des  armes  Gauloifes:  Et  vne  des  grandes  loiian- 
ges  que  donne  Cicéron  aux  Romains,  eft  da- 
uoir  refillé  aux  Gaulois  , quand  ils  en  ont  eRé 
prouoquez.  Semper  illas  nationes , dit- il,  parlant  de 
l.  £pifi.  ^5  Prouinces,  noflri  Imper  atores  refutandas  potins  bel - 
cum.  lo  quam  lacejjendas  putarunt . Aulii  ny  auoit-ii  pas 
Et  orae.  moins  de  danger  de  les  irriter  , qu’il  y auoit  de 
difficulté  à leur  reiifter.  Mpihns  Ifaham  manierai  an- 
~ te  natura , dit- il  ailleurs,  non  fine  aliquo  diuino  numi- 
ne  \ nam  fi  ille  aditas  Gallorum  immamtati  & maltïtu- 
dini  patuiffet , nanqnam  hoc  njobis  fiummo  Imperio  domici - 
lium  acjedcm  prœbnijjet.  Et  toutefois  ces  crouppes 
fourcilleufes  des  Alpes  n’ont  fceu  détourner  nos 
irruptions  en  lltalie  , elles  n ont  point  arrefté 
noRre  courage. 

Eau  fa-  Les  Grecs  n appreliendoient  pas  moins  la  fu- 

mas  in  reur  martiale  des  Gaulois , que  faifoient  les  Ro- 
VaiLr  mains.  Paufanias  dit  qu’au  feul  bruit  de  la  def- 
Gauioife  cente  d’vne  armée  Gauloife  dans  la  Grece  , tous 
rJesGrecs  les  peuples  Grecs  furent  tellement  effrayez,  qu’ils 
fè  liguèrent  enfemble  pour  luy  refifter,  comme 
ils  auoient  fait  cy-deuant,  lors  que  Xerxes  Roy 
de  Perfe  les  attaqua  auec  vne  armée  de  treize 
cens  mille  hommes.  Liuius  8c  Iuftin  difent  que 
les  Grecs  redoutoient  û fort  la  furie  des  Gaulois* 
que  leurs  Roys  recherchoient  auec  paffîon  leur 
amitié  8c  leur  alliance  , voire  meime  ils  s’obli- 

geoienir 
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geoiem  à leur  payer  certain  tribut , pour  acheta 
ter  ou  entretenir  la  paix  , & ne  croyoient  pas- 
auoir  vn  rempart  plus  afleuré  pour  la  deffenfe 
de  leur  Monarchie,  que  les  armes  Gauloifes.  Voh- 
ey  les  termes  de  Iuftin , au  Iiure  vingt 'cinquième 
de  fon  abrégé  des  Hiftoires  Grecques  de  Troge 
Pompee.  Des  ce  temps  là  ( c efloit  deux  cents  trente 
ans  auant. l’Incarnation  du  Meifie;  le  feïn  fertile  de 
la  Gaule  produifoit  ide  baillants  ietmes  hommes  , auec  telle 
abondance  quelle  en  couuroit  toute  F A fie , comme  d’un  effein 
d'abeilles.  Finalement  tous  les  Roys  de  l’Orient  ne 
battoient  point,  aux.  champs,  fans  auoir  à leur  fob 
de  des  régiments  Gaulois  ; & mefme  ne  trou- 
uoien  t aucune  aide  plus  afTeurée,  ny  depluscertain 
rebge,  que  le  couragede  cette  nation,  pourrez 
trer  dans  leurs  terres,  quand  le  hazard  des.  armes 
les  en  auoit  ehaflez:  tant  le  nom  des  Gaulois  don- 
noît  d’epouuente,  eftoic  le  fuccez  de  leurs  armes 
inuincibles  & tant  heureux.  Les  François  n’ont 
a;  craindre  qu  eux  mefmesv 

Le  Prince  de  Galles  auoit  bien  raifon  dé  erier^ 
en  la  bataille  deEoiaiers,  Saint  Georges,  Gnienne;. 
ians  1 aide  des  Gafcons , il  n’eut  feeu  défaire  1 ar- 
mée du  Roy  iean.  Et  fr  Charles- Quina  auec  les 
Elpagnois  fe  donnent  l'honneur  d’auoir  enleué 
pnlonmer  le  grand  Roy  François , apres  la  ruine 
de  ionaraiee  deuant  Milan , ils  en  deuoient  Thon- 
neur  a Gharles  de  Bourbon,  lequel  en  fin  allu- 
ma leur  courage,  & redrefla  bonnement  leurs 
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armes*,  mais  helasl  c’eftvne  chofe  digne  de  larmes 
de  voir  nos  François  abufer  du  courage  que  Dieu 
leur  a donné.  Helas  il  me  femble  que  ie  vois 
dans  les  Poètes  vn  Jupiter  qui  quittant  Ton  Cha- 
riot de  feu  de  fes  cheuaux  aîlez,  laide  tout  aller 
à l’abandon,  pour  s’amufer  à peindre  fur  les  nuées 
tantoft  des  Chevres , tantoft  des  Singes,  tantoft 
des  Centaures.  Voila  ce  que  font  nos  grands  cou- 
rages quiquittent  le  deuoir  de  leur  charge,  &les 
obligations  eftroites  de  leur  haute  profeffion,  pour 
s’abbaifter  à des  aftions  legeres , qui  emportent 
tout  leur  efprit&  la  meilleure  partie  deleur  temps, 
& de  leur  vigueur. 

S.  Ambroife  compare  le  courageau  fleuue  Ty- 
gris,  qui  roule  fes  eaux  auec  plus  dimpetuofite, 
que  toutes  les  autres  Riuieres,  de  furmonte  tous 
les  obftacles  qui  s’oppofent  àfon  cours,  de  a (on 
eftenduë  : ainjt , dit  il,  le  courage  [e  roidit  contre  les 
périls  y £j7*  je  Jait  place  et  trauers  'vn  monde  de  contrariété 
Mais  ce  doit  eftre  pour  pratiquer  la  vertu,  & en- 
leuer  le  Ciel. 


ENTRETIEN  VU. 

Le  courage  de  quelque  particulière  nation  de  France . 

»1  n’y  a rien  de  plus  admirable  que  le  cou- 
rage  Si  la  hardieffê  ; c’eft  elle  qui  alluma 
dans  le  cœur  d’Alexandre  vn  brandon  de 
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Feu,  & qui  luy  donna  des  ailes,  pour  voler  iuf- 
qu>aux  Indes  atrauers  vn  nombre  inconceuablè 
de  diaioiltes  : c’eft  elle  qui  alluma  des  flammes 
aulli  bien  dans  les  yeux,  que  dans  le  cœur  d'At- 
tila, lors  qu  au  fiege  d’Aquilée  fe  trouuam  feul  in- 
uefti  inopinément  d’vn  grand  nombre  d'ennemis" 
il  en  tua  plusieurs  fur  la  place,  & efcarca  les  autres 
par  les  efclairs  qui  fortoient  de  fes  yeux:  c'eft  elle 
qui  fouftinc  Sceuola,  lors  qu'eftant  demeuré  feul 
dans  le  détroit  d'vn  Illet,  mis  à fec  par  le  reflux 
de  la  mer  qui  s-eftoit  retirée,  il  fit  telle  à vne 
armee  de  Barbares:  Ceftelle  qui  accompagna  fi- 
dellement  & inlèparablement  Sicinnius  °en  fix 
vingt  batailles  rangées , & lHy  fit  meprifer  qua- 
rante & cinq  playes  qu'il  porto»  fur  fon  corps  • 
C elt  elle  qui  afléura  Cefar  parmi  les  flots  gron- 
dans  d vne  riniere  qu  il  pafla , & atrauers  vne 
grefle  de  fléchés  , que  fes  ennemis  deehargoient 

, luy  : Ç c^e  £lu‘  aPPr*t  à Cynegyrus  à pren- 
dre auec  les  dents  vn  vailTeau  de  la  flotte  ennemie, 

ne  pouuant  le  faire  auec  les  mains  qu'il  auoic 
couppees. 

Mais  fi  la  hardieflè  a pafle,  & s’ell  comme 
montrée  dans  les  autres  pays,  il  femble  quelle 
s’eltareftee  dans  la  France,  & quelle  y a fait  fa 
demeure  ordinaire,  comme  dans  fon  pays  natal. 

1 en  raporte  quelques  exemples. 

Quarante  Gentils- Hommes  Normands  ac- 
quirent vne  grande  réputation  à leur  prouince^ 

h ij 
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par  la  belle  aâion  quils  firent  en  Italie , il  y a 
enuiron  fix  cens  ans.  ils  reuenoient  par  mer  de 
vifiier  le  Sepuîchre  dcNoftre  Seigneur,  quand  ils 
prirent  terre  an  port  de  Salerne  en  la  Poüillequi 
eftoit  afliegée  des  Sarrafins.  Ils  furent  en  mefme 
temps  touches  de  compaffion,  voyans  ces  pau- 
mes habitans  Catholiques  mal  menez  des  InfideJ- 
les,&  fur  ie  point  de  fe  rendre.  Gaiuare  qui  com- 
mandoit  dedans  la  place,  confiderant  leur  bonne 
façon , qui  marquoit  vne  particulière  generofite, 
les  pria  de  vouloir  quitter  le  Camail  pour  endof- 
fer  la  Cuitafle:  leur  reprefentant  que  le  temps  de- 
mandoit  de  leur  deuotion  plutofl:  le  maniement 
d'vne  efpée  que  l’vfage  du  bourdon.  Ils  obéirent 
& feconderent  fi  vaillamment  fon  défir,  qu’ils  fi- 
rent reuenir  le  courage  aux  habitans  & rcpouf- 
fans  les  Sarrafins , & les  obligèrent  à leuer  le  fiege. 
Cét  exploit  de  guerre  fit  dans  lefprit  de  Gai- 
uare de  fi  fortes  imprelfionsde  la  generofite  Fran- 
çoife,  qu’il  enuoya  peu  de  temps  apres  en  Nor- 
mandie leuer  des  gens,  qui  firent  merueilles  au  de- 
là les  monts  Ils  en  chalferent  les  Sarrafins, défirent 
les  Grecs  en  diuerfes  rencontres,  deliurerent  les 
Papes  de  plufieurs  fafchcufes  rebellions , gouuer- 
ncrent  la  Poiiille , & régnèrent  en  Italie  prefque 
deux  cens  ans. 

Roger  & Robert  fon  frere  Normands , qui 
s’eftoient  défia  rendus  Maiftres  des  Royaumes  de 
Naples  & de  Sicile,  ne  pouuans  fournir  dauaa- 
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i les  Sarrafîns,  teinffent  Tous  leur  tyran- 
nie Païenne  ville  Capitale  de  la  Sicile  ôc  vne  des 
plus  fortes  de  l’Europe,  allèrent  l’affieger  auec 
vne  armée  afles  confiderable.  Ayant  campé  ôc 
fait  faire  quelques  retranchements,  ils  donnent 
plufieurs  attaques-  mais  aucc  autant  de  perte, 
qu’ils  monftrent  de  valeur.  Les  ennemis  voyans 
leurs  murailles  plus  fortes  que  les  armes  des 
afîïegeants  leur  font  miile’rodomontades , &pour-^/ 
les  brauer  auec  plus  dinfolence,  ils  tiennent  les^ 
portes  de  leur  ville  ouvertes,  comme  les  inuitans  2w£ 
aux  approches , ou  leur  tcfmoignants  qu’ils  ne  les  "alier 
craignoient pas.  V n Caualier  des  noftrespiqué  de  Z°L~d, 
ces  affrons,fe  refout  à vanger  ce  mefpris  par  vn 
a&e  très  fignalé,  & à effacer  cette  honte  auec 
fon  propre  fang.  Il  fe  iette  hors  des  trenchées , 
picque  fon  Cheual,  Ôc  lefpée  nue  à la  main , en- 
tre dedans  la  ville,  de  telle  furie  , qu’il  tue  d’a- 
bord les  premiers  foldats  qu’il  rencontre.  On  fer- 
me  cette  porte  , on  le  fuit , il  pouffe  touflours 
fon  Cheual  ôc  tue'  ceux  qui  luy  viennent  au  de- 
uant  ; il  trauerfe  les  rues,  iufques  ace  qu’il  arriue 
a la  porte  oppofèepar  ou  il  fort,  &s’en  retourne 
dans  le  Camp.  Cette  aélion  n’effraya  pas  moins 
les  Sarrafîns , quelle  caufa  d’admiration  dans 
noifre  armée  j ôc  nos  gens  en  reherent  fi  puifTam- 
ment  encouragez,  que  redoublans  leurs  efforts s 
ils  obligèrent  les  ennemis  à leur  quitter  la  place.' 

Guillaume  Comte  d’Angouleun^  auoit  trois 
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belles  qualitez  qui  luy  ont  acquis  le  fumons 
weTail-  d’inuincible*,  la  force , 1 adrelfe,  la  conduite.  Il 
lefer  auoic  tant  de  force  , qu’il  perçoit  à iour  d’vn  coup 
* de  lance  vn  homme  armé,  il  eftoit  fi  adroit  à 
renx.  Cheual,  que  iamais  Caualier  ne  le  delarçonna. 
Sa  prudence  à conduire  de  gens  de  guerre  fut 
telle,  qu’il  ne  reuenoit  iamais  du  combat  , fans 
eftre  couronné  d'honneur.  La  vi&oire  qu’il  rem- 
porta fur  les  Normands, dont  il  fendit  le  Gene- 
ral Stonius,  tout  couuert  de  fer  quil  eftoit,  de- 
puis la  tefte  îufqu’au  reins , luy  acquit  le  furnom 
de  Taillefer  que  fa  pofterité  a toufiours  retenu, 
en  mémoire  de  cette  action. 

En  la  bataille  de  lean  Comte  de  Neuers  con- 
tre Baiazet  furnommé  Lamorabaquien , du  temps 
de  Charles  VL  lean  de  Vienne  Admirai  de  Fran- 
ce fut  trouué  entre  les  Morts  tenant  lenfeignedu 
General  en  main,  ayant  -mieux- aymé  rendre  la 
vie,  que  de  mettre  en  la  puiflance  des  ennemis 
le  drapeau  ôü  eftoit  1 Image  de  Noftre-Dame. 

En  la  mefme  iournée  deux  Picards,  dont  1 vn 
eftoit  appelle  Monquel,  & l’autre  Guillaume  d Eu, 
parurent  fur  les  bataillons  des  Turcs  , ainfi  que 
des  efclairs:  ils  frappèrent  fur  eux  comme  d’hor- 
ribles carreaux  de  foudre.  Mais  quel  prodige  ! 
par  deux  fois  ils  trauerferent  toute  la  bataille, 
en  renuerfant  tout  ce  qui  leur  venoitau  deuanr, 
& par  deux  fois  ils  retournèrent  au  camp:  fans 
iamais  ceffer  de  combattre , iufques  ace  quelaftez 
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de  vaincre,  & accablez  des  armes  ennemies,  ils 
rendirent  lame. 

On  vante  vn  Horatius Codes,  de  ce  qu’il  gar. 
da  feul  le  Pont  Subjique  contre  les  Hetruriens. 
Baiard  n en  a pas  fait  moins  à la  veuë  du  grand 
Capitaine  Gonlalue,  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Deux  cents  Efpagnols  auoient  pafle  à gué  la  Ri- 
uîere  de  Garillan , & eftoient  fur  le  poind  de  fe 
faifîr  du  Pont,  quand  Baiard  feul  fe  prefente, 
la  lance  en  main  au  bout  du  Pont,  & fe  défend 
fi  bien  qu  il  enrenuerfa  plufieurs  dans  la  Riuiere 
& en  interdît  aux  autres  le  palfage. 

Le  fort  de  Rhodes  apres  vn  long  fîege,eftoit 
preffé,&  fa  breche  fe  trouuant  raifonnable,  mettoit 
la  place  hors  dedefenfe,  quand  le  grand’Maiftre 
d Aubuüon  entreprit  fa  garde,  auec  deux  de  fes 
nepucus  , & quelque  irruption  que  fhfent  les  en- 
nemis, il  les  repoufla  toujours. 


entretien  VIII. 

La  pieté  iointe  au  courage . 

Quoy  les  mains  Royalles  peuuent-elles 
eftrc  mieux  employées  qu’à  elleuer  des 
trophées  à la  vertu  / C’eftce  qu’ont  pra- 
tiquéles  plus  grands  Monarques  en  tout 
1 vniuers;  Conftan tin  dans  l’Empire,  Clouis  dans 
la  France,  Recarede  en  Efpagne  Vvenceflas  en  Po- 
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logne,  Eihellerg  en  Angleterre,  & Canuth  eiï 

Dannemark. 

Les  autres  qui  ont  drefie  des  tables  à la  for- 
tune, pour  parler  auee  le  Prophète  ifaye,  & qui* 
ont  appuyé  leur  Monarchie  fur  des  Maximes  pu^ 
rement  humaines  , ont  bâti  & eileué  fur  le  fable 
des  Fantofmes de  grandeur , qui  n’ont  ferui  qu’a 
mefurerpar  leur  cheute,  leur  imprudence:-  le  pé- 
ché ne  peut  pas  immortalifer  les  hommes , puif- 
qu’il-  n’a  rien  d’immortel , que  le  regret  & l’infa- 
mie;  . 

Beuo-  Le  Roy  Robert,  furnommé  le  Religieux,  s’efë 
"Zeut  fignalé  par  fa  pieté,  fa  do&rine  & fagenerofité. 
du  Roy  H efloit  fi  deuot  au  Myftere  de  la  Paffion  dit 
R°bm.  Re6jempteur  du  Monde,  qu’il  auoit  couftume  de 
coucher  fur  la  terre,  au  temps  de  Carcfme,  afin' 
d’imiter  par  cette  mortification  de  la  chair  les 
fouffirances  de  Iesvs-Christ.  U fe  rangeoit  h 
i’Eglife  auprès  des  Clercs , pour  dire  auec  eux  le 
diuin  Office  :.eftimant  à plus  grand  honneur  de 
fe  tenir  droit  en  chantant  les  loüanges  de  Dieu 
parmy  les  Preiher,  que  d’eftre  dans  vn  Thrône 
ou  furvne  chaire  magnifique,  enuironné  des  Prin- 
ces de  fa  Couti  11  compola  des  hymnes  dont  plu- 
sieurs Eglifes  fe  feruent  encore.  Sa  femme  Con- 
fiance entendant  vanter  l’excellence  de  fa  veine 
Poétique  en  langue  latine,  le  priavn  iour  de  faire 
quelques  vers  en  la  louange.  Le  Roy  qui  auoir 
dédié  fa  plume  à l’honneur  de  Dieu  & des  Saints* 
. ' • fe 
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ferit  delà  vanité  de  la  Princeffe:  Il  voulut  néant- 
moins  la  contenter,  fans  fatisfaire  à Ton  defir.  Il 
cômpofa  l’Hymne  que  l’Eglife  chante:  O Gonftantia 
Martymml  qu’il  luy  monftraffailant  à l’honneur  de 
la  confiance  des  Martyrs  de  I e s v s-C  h r i s t,  ce 
que  la  Reyne  Confiance  penfoîc  eftre  en  fa  fa- 
uem.  Ce  deuot  Monarque  alla  à Rome  , pour 
y adorer  les  precieufes  Reliques  des  Saints,  ôc 
rendie  les  deuoirs  de  fils  obeïfiant  au  louuerain 
Pontife,  entre  les  mains  duquel  il  offrit  à Dieu  le 
îiure  de  fespoëfîes , enl’Egîife  de  Saint  Pierre. 

La  piete  anima  Ion  courage  , elclaira  fon  ef- 
prit  a la  conduite  des  affaires  defon  efiat,  & luy 
mérita  tant  de  faueurs  de  Dieu,  qu’il  gaigna  de 
glorieufes  vidoires  fur  Tes  ennemis.  L’Hiffoire 
iuifue  nous  raconte  le  miracle  qui  arriua  enlerico,  ^ 
lorfque  lofue  la  tenoit  afiiegée:  Lesmurailles  de 
cette  ville  furent  renuerfees  par  la  vertu  des  prie-  r r * * 
res  que  firent  les  Leuites  portans  & Tonnants  des 
tiompettes.  Robert  auoit  bloqué  le  Chafieau  de  Miracle 
Melun  ( les  autres  difentque  ce  fut  d’Auallon)  qui -fa** en 
auoit  fouftenu  le  fiege  pendant  trois  mois  ; vn  îiaRoy 
lour  de  fefte,  ce  deuot  Prince  préférant  le  culte  di-  R°bert. 
uin alauancement  defon  entreprile,  laiffa  fonar^ 
mee,  &:  s en  vint  en  l’Abbaye  de  Saint  Denis, 
pour  y vaquer  aux  exercices  de  deuotion  : Tandis 
qu  il  eftoit  a 1 Eglifè  auec  les  Clercs,  couuert  d’v- 
ne  Dalmatique,  officiant  à la  Sainte  Meffe,  oii  re- 
marqua que  les  murailles  de  cette  place  venants 
IL  Partie.  ~ ~ " : 
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à s’entrouurir, tombèrent  par  terre,  fans  eflrebat- 
tües  d’aucune  machine  : Ce  Monarque  religieux 
obtinf  en  priant,  ce  qu’il  n’auoit  peu  gaigner  par 
la  force 

Le  Ciel  honora  d’vn  pareil  miracle  les  armes  du 
Entrée  Roy  Charles  Vilï.  lors  qu’il  paflales  mpnrs  pour 
7eure*de  remecher  aux  defordres  de  l’Iralie  -,  5c  le  Pape  Ale- 
Charles  xandre  Vl.qui  s oppofait  àfes  deffeins, fut  contraint 
VI1,  de  les  fauorifer,  voyant  que  Dieu  luy  efloit  fifa- 
dRome.  uorable.  Ce  Prince,  eftant  arriué  deuant  Rome, 
auec  fon  armée,  le  Pape  luy  refufe  l’entrée  : Maisr 
tandis  qu’on  fermait  les  portes  de  la  première  vil- 
le de  la  Chreftienté  au  Roy  tres-Chreftien , la  mu- 
raille s’ouure  d’elle-mefme,  5c  par  îa  cheute  de  iix 
vingts  braffes,  i’inuite  à entrer.  Alexandre  s’enfuit 
5c  fe  retire  dedans  leChafteau  Saint-Ange,  auec 
autant  de  frayeur,  que  moins  il  en  auoit  de  fuier. 
Mais  quinze  brades  de  l’auant-mur  du  Chafteau 
venants  à tomber  aux  premières  approches  du  Roy, 
il  conclud  enfin  la  paix. 

n Nous  admirons  la  vertu  de  Moyfe,  qui  fit  d’vn 
mirac ft-  coup  de  verge  retirer  les  flots  de  la  mer-rouge, 
leux  afin  de  donner  paflage  libre  aux  Hebreux,  fuyans 
puneenléL  cruauté  de  Pharaon.  Nous  admirons  Iofué  en 
faneur  ce  que  faifant  marcher  deuant  fbn  armée , l’arche 
^â-d’AUianceJJarrefta  le  cours  du  Iourdain,  lequel 
se.  donna  loifir  aux  troupes  fidelles,  de  trauerfer 
fon  canal  à pied  fec:  Nous  aprenons  de  nos  Chro- 
niques des  merueilles  femblables:  Dieu  donna  au 
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Roy  Philippes  IX.  furnomme  Augufte  vn  moyen 
extraordinaire  de  pourluiure  fon  ennemy  Henry 
II.  Roy  d’Angleterre, qui  auoit  vfurpé  plufîeurs 
de  Tes  terres , & exercé  diuers  adtes  d’hoftilité  à 
l’endroit  defesfuiets.  Ce  Prince  s’eftoit  retiré  en 
la  Ville  de  Tours,  fuyant  les  armes  de  Philippes, 
qui  l’auoit  honteufement  c halle  d’Eureux  , du 
Mans,  de  Vendofme,  & d’autres  lieux  ; quand  le 
Roy  fevit  empefehé  depouuoirioindre  l’ennemy 
par  le  fleuue  de  Loire,  alors  extraordinairement 
enflé  par  les  pluyes  ; Il  eut  recours  à Dieu  en  cette 
occafion  : A peine  eut-il  fait  fa  priere , que  le  fleu- 
ue abbailfa  fes  eaux  : Le  Roy  monte  à cheual  & te- 
nant vne  pique  a la  main , pafTa  tout  le  premier  à 
gue,  ôefuiuy  delarmee,  obligea  l’enemy  à lortir 
de  Tours.  Ce  prodige  eftonna  tellement  l’Anglois, 
qu  il  luy  perluada  de  rechercher  de  paix  ce  Mo- 
narque. Nos  Roys  auoient  cette  belle  coultume 
de  faire  leurs  deuotions  à Saiftt  Denis , deuant  que 

d’aller  à la  guerre,  & d’y  prendre  l’enfeigne  Colon- 

nel!e,|qui  eltoit  vn  eftendard  de  pourpre,  àdeux 
pointes,  le  me  de  flammes  d or,  &c  pour  ce  fuj  et  ap- 
pelle Oriflamme.  Ce  drapeau  fut  fatal  aux  enne- 
mis des  Autels  i car  il  n’eltoic  jamais  déplié,  qu’iL 
n enflammait  les  combatans  à faire  des  faillies  fu- 
rieufes.  Il  n’eltoitpas  moins  fauorable  à la  Monar- 
chife  Françoife,  que  le  fut  autresfois  a l’Empire 
d Orient  leLabarun,  oula  colomnede  feu  aux  If- 
raê'lites,  quand  elle  les  conduifoit  par  les  deferts» 
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Les  guerres  qu’eurent  enfemble  les  Roys  de  France 
& d’Angleterre  furent  caufes  de  la  perte  de  ce  pré- 
cieux gage  qui  meritoit  d’eftre  conferuéauec  plus 
de  foin,&  de  vigilance.Les  Anglois  le  bruflerent  du 
temps  de  Charles  VL  Lorfqu’ils  fe  rendirent  mai- 
lires  de  la  Ville  de  Paris.  Ce  quffut  vn  prefage  des 
mal  heurs  qui  font  arriuez  depuis  à cette  Mo- 
narchie. 

Triom-  La  pieté  a porté  le  Comte  de  Flandres  Baudoiiin 
fhede  la  & fon  frere  Henry,  le  Marquis  de  Monferrat,  Bo- 
Françoi-  nifâce,  Louis  Comte  de  Blois  ôc  quelques  autres 
fe  dans  Seigneurs  François  àfe  croifer  auec  les  Vénitiens, 

/ Onem.  ja  conquefte  Je  l’Empire  de  Conltantinoplej 
à deffein  d’en  chaffer  l’impieté  &c  l’iniuftice,  Ne 
fut-ce  pas  vne  grande  merueille,qu  Vne  poignée  de 
Pèlerins  fatiguez  &recreus  d vn  long  chemin,  & 
qui  n’ariuoient  pas  au  nombre  de  vingt  mille,  deflf* 
fent  plus  de  quatre  cens  mille  Grecs  en  diuerfes 
contre'es,  &:  arboraffent  les  enfeignes  du  Chriftia- 
nifme  dans  la  Métropolitaine  de  l’Empire  d'Orient. 
Deux  mille  hommes  détachez  de  larme'e  Fran- 
çoife  fouftenus  de  cinq  cens  chenaux  entrèrent  de 
viue  force  dans  la  Ville  de  Conüantinople,  où  il 
y auoit  alors  loixante  mille  cheuaux  & quatre  cens 
. ÿ..,  . mille  hommes  capables  de  porter  les  armes. 

'rod£ 5 Le  mefme  zele  pouffa  le  Comte  de  Montfort  à 
i ie»f*  fortir  du  Chafleau  de  Mornel , auec  huit  cens  Ca- 
ISes  ualiers  & mille  piétons,  pour  donner  bataille  aux 
dibi-  hérétiques  Albigeois,  qui  eftoient  du  moins  en 

jf  ois. 
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nombre  cent  mille  : Il  communie  deuotement  à 
la  fainte  Mette  deuant  le  iour  du  combat  : Audi 
ne  deuoit  il  rien  craindre , puifqu  il  auoit  pour 
conduite  non  pas  Cefar  auec  fa  fortune  j mais  le 
Seigneur  des  Seigneurs  le  grand  Dieu  désarmées: 

Le  nombre  excefiif  des  heretiques  qu’il  défit, 
fans  perdre  des  Tiens  que  fixoufept,  fit  voir  oue 
toutes  les  puifiances  du  monde  font  fojbles  con- 
tre ceux  qui  combattent  pour  Dieu.  Vn  Fidelle 
pourfuiura  mille  mefcreans , ainfi  que  chantoit  Berner, 
legenereux  Moyfe  : deux  en  chafierontdeux  mille. 32 ' 

Ariftote  a beaucoup  dit,  quand  il  a voulu  auan- 
cer  que  les  plus  hardis  font  ceux,  qui  font  bien 
auec  Dieu  II.  Rhet.  Andaciores  eos  ejje  qui  re£lè  Je 
habent  ergà  diuina.  En  effet  tout  habile  homme,  qui 
confiderera  ce  qu’il  eft,  ne  peut  eftre  hardi  de 
foy  mefme,  acaufe  de  la  foiblefie  ordinaire  de  la 
nature ; humaine  ; mais  il  doit  aduouer  que  s’il  a 
quelque  hardieffè,  elle  vient neceffairementd’en- 
haut.  Moyfe,  lofué,  Gedeon , Dauid,  Salomon, 
ont  paru  au  monde  auec  certains  charaCteres  de 
îa  Diuinité,  qui  fortifioient  leur  foiblefie  par  vne 
fecrete  confiance , & formoient  dans  les  efprits 
des  peuples  de  grandes  idées  de  leur  capacité.  Les 
Payens  mefmes  fe  font  couuers  des  apparences  de 
cefte  ceiefte  protection.  Alexandre  ne  fit  point 
paroiftre  de  ù extraordinaire  hardiefie,  qu  apres 
qu  on  luy  eut  perfuadé  qu’il  eftoit.fîls  de  lupiter 
Ammon , .&  d extraction  diuine.  Et  cette  creance 
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eftant  pafïee  dans  les  efprits  du  peuple  credule , 
le  fît  regarder  comme  vne  perfonne  diuine  defti- 
née  à l’Empire  de  l’Vniuers. 

il  faut  conclure  de  ce  Difcours  que  le  vray 
moyen  de  deuenir  généreux, c’eft  d’eftre  bien  auec 
Dieu  ôc  de  demeurer  lié  à cette  Colomne  inébran- 
lable. Qu’eft-ce  qui  a donne' de  l’afleurance  à Mal- 
chus  & à fa  femme  pour  les  faire  entrer  dans 
la  cauerne  des  Lions  .entre  le  mugifïement  des 
belles  farouches  ôc  les  glaiues  eflincelants  qu’on 
leur  prefentoitf  De  quelles  armes  fe  font-ils  dé- 
fendus , fi non  de  celles  que  leur  donne  S.  Hie- 
rofme,  qui  dit  qu’ils  eftoient  enuironnez  du  tef- 
moignage  fecret  de  leur  bonne  confidence  com- 
me d’vne  forte  muraille.  Souuenons  nous  de  ce 
que  nous  dit  le  Sauueur  du  monde  par  la  bou- 
che de  S.  Leon,  faÿ  emprunte  denjous  la  peur}  &moy 
ie  'vous  ay  fourni  du  mien  ïa/feurance. 

Le  Cheualier  Bayard  a marié  de  fon  argent 
plus  de  cent  filles,  qui  plus  riches  de  grâces  na- 
turelles que  de  biens  temporels,  eftoient  à la  veille 
de  fe  perdre  : ce  qu’il  faifoit  auec  tant  de  pru- 
dence, que  perfonne  n’en  fçauoit  rien  que  leurs 
parens  -,  afin  de  conferuer  leur  réputation , ôc  d’e- 
uiter  la  vaine  gloire. 

Ayant  efté  blefie  à la prilc  de  BrefTe  fur  les  Ef- 
pagnols,  il  eut  fon  logement  chex  vn noble  bour- 
gois  , qui  le  traita  auec  toutes  les  ciuilitez  pof- 
fibles  ; Sa  femme  ôc  deux  filles  qu’il  auoit,  s’eftu- 
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dierent  d’adoucir  les  douleurs  ôc  les  ennuis  de  fa 
maladie,  par  l’ailiduité  de  leurs  feruices,  Ôc  de 
mille  diuertifieméns  qu’  elles  luy  donnaient  ; car 
elles  fçauoient  bien  chanter  ôc  ioüer  des  inftru- 
mens.  Quand  il  fe  veid  en  meilleure  dilpofition, 
il  fe  prépara  pour  aller  au  fiegede  Rauennefous 
le  Duc  de  Nemours  : Le  matin  qu’il  voulue  par- 
tir., la  Dame  du  logis  qui  le  tenoit  toufiours  fa 
prifonniere,  comme  Ton  mary  ôc  fes  filles,  &qui 
fuppofoitque  tous  leurs  biens  luy  elloient  acquis, 
par  le  droit  de  la  guerre;  apres  auoir  dit  que  les 
François  auoient  vfe  de  ce  droit  enuers  leurs 
boftes  ôc  y auoient  profite  de  la  valeur  de  trois 
millions  d or , conclud  auec  Ton  mary  de  luy  faire 
vn  prefent  de  deux  mille  cinq  cens  ducats  : Elle 
fe  iette  à fes  pieds,  il  la  releue,  ôc  ne  veut  point 
1 elçouter  qu’au  parauant  elle  ne  fait  afiifeaupres 
de  luy.  Monfeigneur,  dit  elle,  ie  fç ay  très  bien 
que  nous  fommes  tous  à vous,  ôc  tout  ce  qui  nous 
apartient  ; mais  connoiffant  la  noblefie  de  voftre 
cœur,  ie  fuis  vende  pour  vous  fuppjier  très  hum- 
blement d auoir  pitié’  de  nous,  en  vlant  de  voftre 
libéralité  accoultume’e,  ôc  d’agréer  vn  petit  pre- 
fent que  nous  vous  faifons  : Ce  la  dit , elle  oiiure 
vne  boëte  pleine  de  ducats.  Le  bon  Seigneur  qui 
ne  fitiamais  eftat  de  l’argent,  fe  mit  à rire  , ôc 
luy  demanda,  combien  il  y auoit  là  de  ducats  ? 
La  pauure  Dame  ayant  peur  qu’il  fe  fachaft  d’en 
voir  h peu , refpond  : Il  n’y  a que  deux  mille  cinq 
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cens  ducats  mais  fi  vous  n’en  elles  content,  nous 
tafcherons  d’en  trouuer  dauantage:  Alors  Ba- 
yard luy  dît:  Madame  ! quand  vous  me  prefen- 
reriez  cent  mille  efcus,  ie  ne  fçaurois  receuoir  de 
vous  vn  contentement  pareil  à celuy,  que  vous 
8c  yoftre  famille  m’auez  donné  par  l’alfiftance  qui 
tn  a efté  rendue  dans  voftre  maifon.  Aulfi  vous 
pouuez  vous  affeurer  que  vous  auez  acquis  à 
voftre  feruice  vn  Cheualier,  dont  la  vie  fera  touf- 
iours  à voftre  commandement.  Pour  vos  ducats, 
ie  n’en  veux  point,  8c  vous  prie  de  les  garder.  La 
Dame  bien  eftonnée  de  cette  honnefteté,  fe  re- 
mit à genoux,  pour  le  fupplier  derechef  de  pren- 
dre cette  femme:  Ilia  releue  tout  aulïi-toft,  &la 
voyant  fi  entière  en  ce  delfein  de  luy  faire  receuoir 
fon  prefent , il  luy  dît:  Madame  ie  les  prens  pour 
î amour  de  vous:  Allez  moy  quérir  vos  deux  fille^ 
ie  veux  leur  dire  àDieu. Quand  elles  furent  arriuees 
elles  fe  mettent  à genoux  pour  le  remercier  -.Ba- 
yard les  fait  leuer  8c  d’vn  œil  baigné  de  larmes 
leur  dit:  Mes  Damoifeîîes  l vous  faites  ce  que  ie 
dois  faire,  8c  ie  vous  remercie  de  la  bonne  com- 
pagnie que  vousm’auez  tenüe  durant  ma  maladie 
8c  en  refte  voftre  obligé  : le  fuis  bien  marry  de 
n'auoir  de  quoy  vous  faire  vn  prefent  digne  de 
vous:  Madame  voftre  mere  m’a  donné  deux  mille 
cinq  cens  ducats , i’en  donne  mille  à chacune  de 
vous , pouraider  à vous  marier.  Pour  lescinq  cens 
quireftent.ie  fuppîie  Madame  voftre  mere  de  les 
- — - - - - " “ prendre, 
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prendre,  afin  de  les  dillribueraux  pauures  maifons 
Rehgieufes  qui  ont  efté  pillées  paflons  à vn  autre 
Godefroy  de  Buillon  auoit  défia  pris  Heraclée  ' 
& en  moins  de  quatre  ans  s’efloit  rendu  maiftre  des 
principales  Villes  de  l’A Ce,  de  la  Cilkie.Paphl. 
gome,  ycaonie,  Capadoce,  Mefoporamie  Se  Syrie 

quand  ,1  aUa  pop  je  ç deuant  Hieruf^  5 

quil  emporta  d'aflaut.  Il  en  eft  proclame'  Rov 
en  toute  1 armee.  Les  ouuricrs  font  employez  à 
luy  faire  vne  riche  couronne  brillante  de  pierres 
piecieufes  qui  Juy  eilprefentée  par  lé  Patriarche 
aux  portes  dek  Sainte  Cité.  Il  larefufe  auec  hu- 
milité, difant  qu  il  n’ell  pas  feant  qu'vn  homme 
pécheur  comme  luy , ait  fur  fa  telle  vne  couron- 
ne d or , dans  ynheu  où  le  Fils  de  Dieu  en  a porté 
ne  d efpines.  U fait  faire  vn  tilTu  de  branches  de 
aalliers  tout  heriffé  de  pointes  en  forme  de  cha- 
peau dont  il  couurefa  telle,  & en  cette  pollure  il 

^0111^  IaVille’,&Vadrok  à l'Eglife, oiî il offm 
a Noltie-Seigneur  la  couronne  d’or  qu’il  fait  mé- 
tré fur  1 Autel , en  luy  adrelfantces  paroles  : “eft 
a !°US  ’ %°n.  Dlc" ! qu’appartient  toute  la  gloire 
fore  Vi50,res-  Comme  vous  elles  toute  noftre 

ice  aulh  nous  attendons  de  vous  feul  l’effet  de 
e ns,  & il  eft  bien  raifonnable  que  vollre 
honneurfoit  le  feul  obiet  de  nos  ambitions.  Ainl 

Temple  Tu-  Hf  Ce  rlche  dePok  dans  le 
prefens  qu’il  Jft™  * £“  ’ aUeC  Pluficurs  beau* 

IL  Partie. 
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Enfin  l’heure  de  fii  mort  aproch^nt  , il  rcFufk 
d'eftre  enfeuely  dans  le  Temple  du  Saint  Sepul- 
chre,  difant  qu’il  en  eftoit  indigne  ;&  demanda 
auec  humilité  qu’on  enterrai!  fon  corps  hmple- 
ment  à la  porte  de  ce  lieu  facré , afin  d'eftre  foule 
des  pieds  de  ceux  qui  y entreroienc  : en  conreüant 
que  les  pechezle  rendoient  digne  d vn  aufli  grand 
mefpris  deuant  Dieu  , que  les  hommes  luy  ren- 
doient d'honneur.  Son  defir  fut  accomply  , Si 
l’entrée  del’Eglife  deGolgotha  fut  fafepulture. 

lean  le  Maingre  furnomme  Boucicaut  1 hon- 
neur des  Tourangeaux  n’a  pas  efté  moins  reli- 
gieux que  vaillant  : & fi  les  armes  des  Roys 
Charles  V.  & V 1.  ont  triomphé  fur  leurs  enne- 
mis, ils  en  doiuent  vne  partie  de  la  gloire  a la 
pieté  de  ce  grand  perfonnage.  il  a fait  vn  tem- 
pérament de  la  deuotion  & de  la  generohte 
guerriere.  Il  ne  manquoit  iamais  de  reciter  tous 
les  iours  beaucoup  de  prières,  & d'entendre  deux 
Melfes  , quelque  affaire  qui  luy  pût  furuenir. 
Lors  qu’il  affiftoit  au  Saint  Sacrifice,  il  fe  tenoit 
toufiours  à genoux  , Si  les  mains  iointes,  auec 
tant  d’atention,  qu’il  ne  permettoit  pas  qu'on  luy 
parlait  de  cliofe  que!conque,pendant  qu  il  eltoïc 
àl’E^life.  Il  ne  demandoit  iamais  rien  àDieuque 

fous  eondition.fi  c’eftoit  le  mieux,  & pour  la  gloire 

de  fa  Majefté  diuine.il  gardoit  inuiolablement  tous 
les  ieûnes  que  l’Eglife  ordonne , & les  Vendredis  il 
ne  mangeoit  ny  chair,  ny  poilfon,  en  mémoire  de  la 
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PafTion  du  Rédempteur,  & s’habilloit  de  noir. 

Il  pratiquoit  en  fecrec  plufieurs  autres  mortifi- 
cations. Ji  faifoit  fouuent  à pied  des  pèlerinages,  8c  r 
il  eltoit  fi  ialoux  de  l'honneur  & du  feruice  de  Dieu, 
que  fa  maifon  refembloit  à vn  eloiftre  de  Reli- 
gieux , non  pas  à vn  Holtel  d’vn  Gouuerneur,  ou 
d’vn  Marefchal  de  France. 


Iamais  onnedaoiiy  faire  aucun  ferment,  ou  iu- 
rement  : Il  auoit  tellement  en  horreur  le  biafphe- 
me,  qu’il  le  punilfoit  cresfeuerement  en  tous  ceux 
qui  reieuoienr  defonauthoriré,foit  en  fa  maifon, 

(bit  dans  la  République  de  Gennes  & e'sautreslieux 
de  fon  Gouuernement.  Il  honoroit  les  gens  d’E- 
glife  comme  les  peres,  8c  auoit  en  telle  vénéra- 
tion les  lieux  Sacrez,  qu’eltant  a la  guerre,  ia- 
mais il  ne  fouffrit  qu’on  attaquait  aucune  Eghle, 
fous  quelque  prétexte  dVtilité  ou  denecefl|eque 
ce  fuit,  8c  il  difoit  qu’il  valloit  mieux  mourir  de  Gentiis- 
faim  que  de  violer  les  lieux  Saints  : qu’il  falloir 
approcher  des  Autels  non  pas  pour  les  defpoüillerj 
mais  pour  les  orner.  Iamais  il  n’entreprit  aucune 
guette  ou  combat , qu’au  parauant  il  n’examinait 
la  iultice  delacaule.  il  difoit  auec  cet  autre  : qu’il 
faut  feruir  les  amis  iufques  aux  Autels,  8c  qu’vu 
Gentils- homme  ne  mérité  pas  de  porter  l’elpee, 
s il  1 employé  à d’autres  fuiets,  que  pour  mainte-  £ouci- 
nir  le  droit,  & deffendre  les  innocens. 

Si  fa  probité  le  faifoit  eltimer  aux  Anges,  fa  armes 
valeur  ne  le  rendit  pas  moins  admirables  auxhom-  l“ 
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mes  dedans  les  combats.  Il  commença  de  donner 
des  preuues  de  Ton  courage  & de  ton  adrefie  aux 
armes,  en  iouftant  contre  plusieurs  braues  Caua- 
liers  Anglois  , & particulièrement  contre  Pierre 
de  Courtenay,  Thomas  de  Clifort,  & Sicard  de 
la  Barde.  Il  fortoit  toufiours  du  combat  couron- 
ne de  Laurier.  Et  comme  il  auoit  eiîé  eleué  à la 
pieté,  dés  fa  tendre  ieûnefïe  , le  defir  de  feruir  la 
Religion  Catholique  luy  fit  quitter  Ton  pays  pour 
aller  combattre  en  vne  terre  eftrangere,  les  enne- 
mis de  I e s v s - C h R 1 s t.  Il  fit  par  trois  fois  le 
voyage  de  Prufe,  où  fa  generofité  le  fit  remar- 
quer en  plufieurs  belles  occafions  contre  les 
Sarrafins.  Il  alla  en  Hongrie,  & contribua  beau- 
coup 'alareprife  que  fit  le  Roy  de  ce  pays,  de  di- 
uerfes  places  fur  fes  eniiemis. 

Ayant  elle  fait  Gouuerneur  de  Gennes,  il  gaigna 
Les  faits  vne  belle  bataille  furies  Vénitiens  anciens  enne- 
d’Armes-  mis  des  Gennois.  L'Empereur  de  Conftantinople 
ayant  demandé  du  fecours  au  Roy  de  France,  pour 
arrefter  les  courfes  des  Sarrafins  qui  faifoienc  de 
grands  progrez  fur  la  Chreftienté,  Boucicaut  y 
fut  enuoyé,  qui  prit  beaucoup  de  places  à ces  en- 
nemis de  la  foy  a les  bâtit  deuant  Tripoli,  les 
tailla  en  pièces  deuant  la  ville  d Efcandelour , 
dont  il  fe  rendit  Maiftre.  Jl  fit  plufieurs  autres 
belles  a étions  particulièrement  pour  le  feruice  de 
la  France  , iufqu  a ce  que  eftant  fait  prifonnier 
enla  bataille  d’Azincourt , il  fut  mené  en  Angle- 
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terre,  ou  il  décéda  1 an  142.1.  fini  dons  par  vn  autre. 

Philippe  Emanuel  de  Loraine  Duc  de  Mercoeur 
aeftévn  des  premiers  Princes  delà  terre,  parmy 
ceux  qui  ont  porté  les  armes  : le  bruit  de  fies 
proüefles  a retenti  par  toute  l’eftçndué  de  la 
Chreftienté & a donné  J’epouuante  au  plus 
grand  Potentat  de  i’Afie  6c  de  l’Europe.  Sa  de- 
uotion  au  culte  diuin  ne  s’eft  pas  moins  rendiie 
recommandable,  au  fentiment-des  hommes  ver- 
tueux, que  fa  valeur  a efté  eftimée  par  les  plus 
expérimentés  en  Part  militaire.  Voicy  en  quels 
termes  parla  de  luy  S.  François  de  Sales.  Ce  fut 
à Paris  l’an  1601.  en  l’Eglife  de  Noftre-Dame, 
où  en  l’oraifon  funebre  qu’il  luy,  fit  il  luy  donna 
ces  beaux  Eloges  : Ce  noble  Prince  eftoit  fi 
affeétionné  aux  exercices  de  pieté,  qu’il  oyoit  la 
Méfié  tous  les  iours.  Eftant  en  voyage,  il  vifî- 
toit  toutes  les  Eglifes  6c  les  Chappelles  de  la 
Vierge  qu’il  rencontrait  , 6c  y laifioit  quelque 
prefent.  Il  eftoit  fi  liberal , qu’il  ne  s’attrifruqit 
rien  de  Ces  richefles,  que  la  puiffance  de  les  dif- 
penfer.  Il  ne  touchoit  la  terre  que  dés  pieds,  6c 
fe  contentant  d’y  prendre  ce  qui  eftoit  de  la  ne- 
ceflité,  il logeoit  fon  efprit  dansle  Paradis,  imi- 
tant en  cela  la  perle  qui  fe  conferue  pure  & nette 
au  fond  de  la  mer,  3c  ne  fortiamais  de  fa  coquille, 
que  pour  receuoir  fa  nourriture  de  la  rofée  du 
Ciel.  Il  rendoit  à l’Eglife  beaucoup  de  refpeét , 
au  Roy  beaucoup  d’honneur , 6c  d’obeifiance , 
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à fon  mariage  beaucoup  de  fidelité,  6c  d’amitié. 
Effets  il  eftoit  auec  les  Princes  d’vne  conuerfation  ou- 
fux^Jêfa  llerte  & agréable  , auec  les  moindres  d’vne  gran- 
reconoif-  de  douceur  & débonnaireté  : 6c  viüoit  en  fa  fa- 
fance.  mjlle  auec  beaucoup  d’affeétion , & dans  vne  paix 
6c  tranquilité  admirable.  Il  auoit  de  hauts  fen- 
timens  de  Dieu,  vne  tendre  deuotion  aux  my- 
fteres  de  la  Religion  : 6c  fut  fi  affe&ionné  a l’or- 
dre deS.  François,  qu’apres  auoir  efté long  temps 
dans  le  Mariage,  fans  enfans,  il  eut  vne  fille  pat* 
l’interceflion  de  ce  grand  Saint  -,  qu’il  voulut  eftre 
appellée  Françoife.  En  reconnoifiance  de  ce 
bien  fait,  il  baftit  vn  Conuent  de  Freres  mineurs 
ou  Capucins  de  Nantes,  & apres  fon  deces  fon 
efpoufe  l’illuftre  Princeffe  de  Luxembourg,  en 
fonda  vn  autre  de  Religieufes  Capucines  à Paris. 
d'armes  H faudroit  vn  volume  entier  pour  parler  des 
du  Duc  vertus  du  feu  Duc  de  Mercoeur.  Qui  a iamaisoiiy 
de  Mer - par{er  qU’vn  General  d’armée  auec  treize  ou  qua- 
torze mille  hommesau  plus,  ait  fait  leuerlefiege 
d’vne  villes  vn  armée  compofée  de  fix  à fept  vingt 
mille  horribles:  6c  qu’il  l’ait  battue  6c  défaite  en 
deux  combats,  comme  il  fit  celle  du  Turc,  qui 
auoit  bloqué  Cannfe,  ôc  eftoit  fur  le  point  de  la 
prendre  f 

ri  T i » Qui  ne  fera  rauy  d’eftonnement , d’entendre 
Jibff  qu’il  ait  en  peu  de  iours  auec  vne  poignée  de 
Royaile.  gens  ( car  il  n’auoit  que  feize  ou  dix  fept  mille 
hommes)  emporté  d’afiaut  Albe  Royale , la  cité 
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principale  de  la  baffe  Hongrie,  que  Soliman  en 
perfonne  ne  pût  auoir  que  difficilement  auecvne 
armée  de  cent  mille  hommes,  apres  l’auoir  tenue 
afîîegée  durant  trois  mois? 

Qui  pouroit  croire  que  ce  Lieutenant  Gene-  Selle  ri. 
ral  de  l'armée  impériale  en  Hongrie,  ayant  perdu  *yvw>ff* 
la  plufpart  de  Tes  gens  à faute  de  viures  ( car  les 
Seigneurs  du  pars  manquèrent  à la  promeffe 
qu'ils  luy  auoient  faite  de  îuy  en  fournir)  eût  peu 
euiter  les  efforts  d’vne  groffe  armée  de  Turcs, 
qui  le  talonna  pendant  plufieurs  heures,  (ans  per- 
dre aucun  de  fes  Canons  & bien  peu  d’hommes? 

Ne  faifoit-il  pas  beau  voir  ce  General  auec  fixou 
fept  mille  foldats,  faire  tefte  à cinquante  mille 
Caualiers  Turcs  qu’il  auoit  fur  les  bras , & les 
amufer  l’efpace  de  cinq  à fix  lieiies,  par  plufieurs 
efcarmouches. 

Ce  Prince  valeureux  mourut  en  Allemagne  en  Sa  mort 
la  ville  de  Noremberg,  au  grand  regret  de  toute 
la  Chreftienté;  car  fi  Dieu  eût  donné  autant  de 
iours  à fa  vie , qu’il  a donné  d’années  à fa  gloire, 
l’Empire  des  Turcs  nauroit  pas  fait  moins  de 
pertes,  qu’il  a fait  de  conqueftes  fur  les  terres  des 
Catholiques. 
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ENTRETIEN  IX. 


Les  anciens  Gaulois  uiclorieux  par  tout  le  monde. 


L n’y  arien  de  plus  beau  , ny  rien  de 
plus  horrible  que  le  combat.  Rien 
de  plus  beau  que  de  voir  vn  grand 


corps  d’armée  qui  fe  meut,  félon  les 
ordres  qu’il  en  reçoit , & qui  par  l’o- 


beiflance  exacte  des  troupes  qui  le  compofent, 
cherche  & trouue  la  victoire  ou  fa  défaite.  La  dif- 
pofiticn  des  foldats  eft  fi  charmante  que  LEfpoux 
ne  trouue  rien  qui  exprime  mieux  la  noble  fierté 
de  fon  Amante  , qu  vne  armée  bien  rangée  en 
bataille  Terribdis  njt  cajtrorum  acies  ordïnata.  Aufti  le 
Soleil  ne  s’eft  point  arrefté  à voir  les  jeux  Olym- 
piques; mais  pour  prendre  le  diuertilfement  d’v- 
ne  bataille  , il  fufpendit  fa  courfe,  & obéit  à la 
voy  d’vn  Capitaine  qui  le  voulut  auoir  pour  tef- 
moin  de  fon  entreprife. 

Mais  fi  la  bataille  donne  du  plaifir  , elle  ne 
donne  pas  moins  d horreur  par  le  bruit  des  trom- 
pettes éc  des  tambours,  par  la  voix  confufe  des 
combattans , par  la  fumée  & la  poudre  , qui  cou- 
ure  la  compagne.  L’Efcriture  qui  n’a  pas  moins 
d’eloquence  que  de  vérité,  voulant  montrer  fin- 
quiétude  d’vn  pecheur  , qui  eft  pejfequuté  de  fa 
confcience  > le  compare  à vn  General  qui  eft  lur  le 


UHifloire  curieuje.  g, 

poind  de  donner  combat , & qui  met  fa  vie  &fon 
honneur  entre  les  mains  du  Soldat  • & de  la  fortu- 
ne, qui  donne  Fauantage  à qui  il  luy  plaid. 

Jamais  aucune  nation  ne  donna  tant  de  ba- 
tailles que  celle  des  François.  Nous  liions  dans 
FHiftoire  Grecque  , que  Darius  ne  Te  conten-  Demfi 
tant  pas  du  grand  ôc  florifiant  Royaume  de  d'vnRoy 
Perle , que  Ton  pere  Hidafpe  luy  auoit  lail 
donna  a Ton  ambition  vne  eftendiie  aufii  gran-  tienx. 
de  qu’eft  celle  de  tout  l’Vniuers.  Et  pour  mon- 
trer le  delîr  qu’il  auoit  de  conquérir  fes  trois 
parties,  l’Afie,  l’Europe,  & l’Afrique  ('car  la  qua- 
triefme  eftoit  encore  pour  lors  incogneiie)  il  fie 
mettre  en  fes  eftendars  trois  Faucons.  Ambiguat 
Roy  de  la  Gaule  Celtique  qui  viuoit  Fan  de  k 
création  du  monde  5340.  pouuoit  auec  plus  de 
raifon  charger  fes  drapeaux  de  femblables  armes, 
puifqu’il  porta  fes  conqueftes  en  quantité  de  Ré- 
gions ou  ce  Prince  eftendoit  feulement  lès  defirs. 

Ce  Monarque  p ou  fie  d’ vne  genereufe  conuoi-^»£;_ 
tife,  de  fe  voir  en  terre  comme  le  Soleil  dans  le/*" 
Ciel,  le  Maifire  abfolu  de  fVniuers  , compok^J^, 
trois  grofies  armées,  dont  il  en  garda  vne,  afin 
d’agrandir fon  Royaume  des  Gaules,  enfaifant  la 
guerre  a fes  voifins  : Il  donna  les  autres  deux  à 
les  nepueux  Bellouelè,  & Sigouefe  , ôcîeur  parta- 
geant les  prouinces  eftrangeres  , leur  en  com- 
manda la  conquefte.  Beîloueie  accompagné  des 
Auuergnacs,  Quercinois,  Saintongeois,  Bretons^ 
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Berruyers,  Manceaux,  Bouguignons,  Normands 
& autres,  «ira  vers  l’Italie,  ou  ils  firent  de  beaux 
exploits  d’armes,  & apres  s’en  eftre  rendus  les 
Maiftres,  ils  baflirent  de  belles  villes  , comme 
Gennes,  Aquilee,  Padoüe,  Veronne,  Nouare, 
Bretons  Bergame , Breffe , Trente.  Les  Bretons  gens  adon- 
nez  à la  Marine,  s’efta'blirent  à Venize,  & on 
croit  que  ce  nom  luy  eft  venu  de  ceux  de  Ven- 
Saïnton - fles  qui  la  baftirenr.  Les  Saintongeois  charmez 
S“*fa  des  délices  de  la  Lombardie,  y battirent  la  gran- 
MiL.  de  ville  de  Milan:  C’eftpourquoy  la  Capitale  de 
leur  païs  eftappellée  en  Latin  MedwUmm  Santto- 
num , pour  la  dittinguer  de  l’italique. 

Cone/ue-^  Sigouefe  faifant  paroittre  plus  de  courage  que 
Bellouefe , fut  autfi  fauorifé  d’vne  meilleure  for- 
feg0He'  tune:  car  eftant  fuiuy  des  plus  belliqueux  duLan. 
guedoc  , du  pays  Chartrain,  du  Sennonnois , de 
l’Aniou,  il pafla  le  Rhin,  trauerfala  Scythie,  péné- 
tra iufques  aux  contrées  les  plus  voifines  du  Pôle 
Septentrionnal , laiflànt  en  Suede,en  la  Gothie,au 
Dannemarch  , en  Noruegue,  en  Auftriche,  en 
Sarmatie  les  marques  de  fa  valeur,  & de  belles  co- 
lonies de  Gaulois , qui  donnèrent  leur  nom  a di- 
uers  lieux,  comme  nous  faifons  voir  ailleurs.  Et 
certainement  les  villes  Ôc  les  nations,  qui  plioient 
fous  l’effort  de  leurs  armes  toufiours  viettorieu- 
fes,  tenoient  à grand  honneur  le  nom  ou  le  fur- 
nom  que  leur  donnoient  les  Gualois-,  la  valeur 
de  Sigouefe  & de  fes  combatans  fut  fuiuie  d’vn 
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heureux fuccez.  Elle  s’epandit  au  delà  du  Royau- 
me d Alexandrie  qui  eifoit  la  Macedoine , par  rou- 
te la  Grece  & l'Afie.  En  vn  mot  Bellouele  &Si- 
gouefe  eurent  de  fi  fauorables  fuccez  en  leu’rs  en- 
treprîtes, queux  & leurs  Sacceffeursfiibiuguerent 
les  plus  belliqueufes  nations  de  l’Europe  â del’A- 
lie , & de  1 Afrique , qu  ils  fe  rendirent  tributaires. 

Les  Gaulois  ne  fe  font  pas  moins  fignalez  en  Colonies 
Lipagne  ou  apres  plufîeurs  batailles  contre  les  desGa^ 
naturels  du  pays  ils  s’allièrent  enfemble;&  pour  % “ , 
affermir  leur  alliance  , firent  vn  nom  des  deux 
Nations,  en  l’appellant  Celtiberie.  Strabon  qui 
v.uoic  fous  Cefar  Augufte , efcrit  que  les  contrées 
yoilines  duiieuue  Ana  , qui  fèpare  le  Portugal  de 
la  Bcetique  ou  Grenade  , eftoient  encore  de  fon 
temps  peuplées  delà  Gaule.  La  Lufitanie  a pris  le 
nom  de  Portugal  des  frequentes  defcentes  que 
les  Gaulois  faifoient  autresfois  en  fes  ports,  pour 
aller  fondre  dans  les  Efpagnes.  Et  [Ptolomée  re- 
marque qu  en  cette  mefme  région  il  y a plufîeurs  tt'ohml 
villes  Gauloifes  ; entre  les  autres  Lacobrio-a,  qui/‘^<7*îl 
clt  Conimbre,  du  nom  des  Lacobriges  Gaulois, 
quon  croit  cftre  ceux  des  enuirons  de  Lozane, 

& du  Lac  de  Genève.  Les  IjQes  de  Gadir  proche 
de  1 Elpagne  font  auffi  appellèes  Ceîtiq  ues  par  le 
meime  Autheur,  pour  auoir  efté  peuplées  des 
Gau  ois.  Et  de  fait  la  ville  de  Gaîis  retient  encor 
ie  nom  de  la  Nation  qui  l’a  fondée.  Enfin  ces 
Jies  ont  eité  autresfois  tellement  efîimées  â eau* 
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fe  de  la  bonté  de  l’air  , ôc  de  leur  fécondité,  que 
le  Poète  Homere,  au  rapport  de  Strabon,  a dit 
que  c’eftoient  les  Champs  Eliziens  & le  Paradis 
de  la  terre.  La  Galice  qui  eft  l’vne  des  plus  gran- 
des contrées  d Efpagne , a emprunté  aufli  fon 
nom  des  Gaulois  qui  l’ont  conquife  , ainfi  que 
Mêla  le  rapporte. 

La  Grand’Bretagne,ourAngleterre  ,a  efté  au- 
tresfois  fubjuguée  ôc  peuplée  par  les  Gaulois  Bel- 
ges, qui  font  les  Normands,  Bretons  ôc  Flamands, 
qui  habitent  dans  les  contrées  maritimes  : ôc  pour 
ce  fujetia  Prouince  de  Cornoiiaiile,  qui  eft  ainfi 
appellée  du  mot  Cornu  Galliœ , corne  d’abondance, 
à caufede  fa  fecondité,a  pris  fon  nom  des  Gau- 
lois -,  comme  aufti  la  Gallonidie  en  Efcofte.  Plu- 
fieurs  tiennent  que  le  nom  d Albion  ( qui  eft 
l’Angleterre  ) vient  des  Albigeois  , nation  Gau- 
loife,  voifinede  i’Auuergne  ôc  du  Quercy  , qui  la 
conquift  par  les  armes,  deuant  que  Brutus  s en 
rendiftle  Maiftre  pour  les  Romains-,  d’où  luy  eft 
demeuré  le  nom  de  Bretagne. 

L’Allemagne  eftant  voifine  des  Gaules,  a efte 
en  partie  poftedée  par  les  Gaulois,  qui  ont  fur- 
monté  les  Allemans  en  la  gloire  des  armes,  au 
dire  de  Cefàr.  Ils  y enuoyerent  diuerfes  Colonies 
pour  la  peupler  , ôc  particulièrement  les  Teélo- 
fàges  du  pais  de  Languedoc,  qui  s en  allèrent  lo- 
ger prés  de  la  foreft  Hercinic,  &s’y  maintinrent 
toujours  depuis,  ainfi  que  rapporte  le  mefme 
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Authcur  ,^uec  grande  repuration  deiu(lice&  de 
courage.  Ils  chafferent  par  leur  valeur  les  natu- 
rels de  plufieurs  contrées,  & les  repeuplèrent  de 
gens  de  leur  nation  , comme  de  ceux  de  la  Pan- 
nonie, Illyrie,  &Dardanie,  qui  font  la  Hongrie , 
l’Auftriche , ôt  1 Efclauonie.  Les  noms  de  Galara 
en  Hongrie  & Galemberge  en  Auftriche,  tefmoi- 
gnent  la  conquefte  faite  de  ces  places  par  les 
Gaulois , ainfi  que  remarque  le  P,  Dinec.  Plufieurs 
Autlieurs  anciens  difent  que  rAliemagne  a efté 
ainfi  appellée  du  nom  deLemantRoy  des  Gaulois 
quiregnoit  enuiron  l’an  du  monde^o  félon  Ma- 
nethon  ; le  lac  de  Genève  a pris  (on  nom  de  luy, 
a caufe  que  les  Gaulois  qui  habitoient  cette  con- 
trée trauerferent  le  Rhin,  & apres  auoir  peuplé 
l’Alface  , allèrent  en  Suede  , au  pays  de  Tuifcon 
& en  d’autres  endroits  de  l’Allemagne:  De  forte 
que  pour  eftre  defçendus  de  cette  vafte  région 
des  Lemanois,  ilsfont  appeliez  Allemans:  car  Al 
en  langage  Aîleman  fïgnifîe  tous. 

Les  Rutenois , qui  furent  depuis  appeliez 
Ruffiens , (ont  defçendus  des  Rouergcois  peuple 
d’Aquitaine,  appeliez  par  les  Latins  Ruteni.  Les 
valees  dAndegufte  & Valuacene  en  la  mefmc 
Allemagne,  tefmoignent  aufli  par  leurs  noms 
que  ce  font  des  colonies  Gauloifès , ainfi  que 
le  remarque  Regnaut  (ur  Tacite  , tirées  des 
Angeuins  & Beauuoifins , ceux-cy  eftants  nom- 
mez ^ellouaci , & ceux-là  Andes , Les  Boïens 
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Strabon  loge  auprès  des  SuilTes , qu’on  tient  eftre 
les  BourbonnoisouBeauiolois, fondèrent  leRoyau- 
me  de  Boëme , lequel  félon  Tacite  , en  retient  le 
nom  de  Boime.  Ainfi  qu’il  s ’appelloit  de  fon  temps. 
Exploits  Paiîons  -de  l’Europe  en  Afîe,  nous  y rencon- 
des  Gau-  trerons  les  marques  que  le  temps  ne  fçauroit  ef* 
l™/n  face r de  la  generofité  des  Gaulois.  Vne  partie 
de  l’Afie  Mineure  ou  Anatolie  , fut  nommée 
Galatie , ou  Gaule-Grece,  depuis  que  les  Gaulois 
victorieux  s’en  emparerenc  , apres  auoir  rauagé 
Sa  Grece  & la  Macedoine  , partagé  le  Royau- 
me de  Bithynie,  & furmoneé  le  Roy  de  Nico- 
rnedie.  Ceux  qui  fe  fignalerent  particulièrement 
dans  les  conqueftes  de  la  Macedoine,  de  la  Grè- 
ce, & de  l’Anatolie  , furent  nos  TeCtofages  ou 
Languedochiens,  qui  s’en  retournèrent  depuis  en 
Hongrie  & l’Efclauonie,  &mal  gré  les  Habitans 
du  pais,  y firent  leur  eftablifiement. 

Ils  ne  s’arrêtèrent  pas  là",  ils  portèrent  leurs 
armes  plusauant,&  penetrerent  dans  la  Tarta- 
ne *,  Ce  faifans  alliance  auec  lès  Habitans  du 
pais,  y prirent  vn  nom  commun  de  Ceko-Scy- 
thes,  qui  puis  furent  appeliez  Cimbres.  Que  les 
Grecs  fe  glorifient  tant  qu’ils  voudront  des  con- 
queftes de  leur  Alexandre,  & de  ce  qu’il  don- 
na fon  nom  à feptante  villes  qu’il  fitbaftir:  nos 
Gaulois  ont  acquis  plus  d’honneur  que  cela,veu 
qu’ils  imposèrent  leur  nom  a autant  ou  plus  de 
Prouinces , dont  ils  le  rendirent  les  Maiftres, 
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Ce  courage  eft  venu  à nos  François  de  là  nature, 
qui  préparé  des  corps  foupples,  & adiuftés  aces 
âmes  hardies  quelle  veut  enfermer  dedans.  La 
nourriture  & î'accouftumance  qui  fait  vne  autre 
nature,  y ont  beaucoup  contribue.  Nos  anciens 
Gaulois  ont  imite  les  Romains  qui  failoient  voir 
continuellement  à leurs  enfans  dans  l’amphithea- 
cre  des  Lions,  des  Elephans,  des  Gladiateurs , ôc 
au  fang  re!pandu,prefque  auffi  continuellement 
que  de  1 eau  ou  du  vin  : Ils  ont  imite  à leur  façon 
ces  Indiens  qui  mettent  leurs  enfans  fur  le  dos  de 
certains  grands  oyfeaux , pour  les  guinder  en  l’air 
comme  des  Ganimedes.  Ces  petits  Caualiers  vo- 
lants tremblent  d’abord,  & craignent  la  cheute  * 
mais  enfin  ils  s’y  façonnent  & s’apriuoifent  au  dan- 
ger. Nos  anceftres  faifoientmonter  leurs  enfans  fur 
mer  parmy  les  orages  & les  tempeftes  : ils  leur 
apprennoient  l’art  de  tuer  auec  méthode,  de  faire 
&receuoirdes  playes.  Si  vous  voulez  lire  nos  Hi- 
ftoircs,  vous  en  trouuerezdans  lesGaules  déplus 
hardis  que  le  fils  du  Roy  Tarquin,  qui  à l’âge  de 
quatorze  ans,  tua  fonennemy.de  fa  main*  de  plus 
-valeureux  que  Scipion,  quia  l’âge  de  dix-fept  ans," 
fauua  fon  pere  dans  la  mefle'e  d’vn  combat  fan- 
glant  : de  plus  aduifées  que  Probus,  qui  eftant  en- 
core fans  barbe  , fut  eleu  Tribun  dans  lesarmees  : 
de  plus  entreprenants  qu’Alboin,qui  en  fon  bas- 
aage  furmonta  en  duel  le  fils  cfeThorifmond  Roy 
des  Gepides:  ce  qui  obliga  fon  pere  de  le  mettre 
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fa  table>  quoy  qu’auparauant  il  l’eût  toufîours 
fait  manger  auec  fes  valets. Ce  mefme  naturel  ôc 
cette  éducation  porte  encor  auiourd’huy  nos 
François  dans  les  occalîons,  & aux  entreprifesles 
plus  hardies,  & leur  fait 'prodiguer  leur  vie,  aulfi 
facilement  que  s’ils  en  auoient  vn  milion  à perdre. 


ENTRETIEN  X, 

Les  Monjires  dompte 

’Eft  vne  chofe  admirable  devoirdans 
vne  chair  frefle  & caduque  vn  efprit  à 
l’efpreuue  de  tous  les  accidents,  & qui 
donne  mefme  de  l’admiration  à fes  en- 
nemis qui  ont  eprouue  fa  force. 

Seneque  n’a  iamais  monftré  (i  clairement  fon 
éloquence,  que  dans  les  louanges  qu’il  donne  à 
Caton  pour  fon  courage:  cét  homme,  dit-il,  n’a 
pas  combattu  contre  les  belles  fauuages,  c’eft  à 
faire  aux  chalfeurs:  il  n’a  point  porté  le  Ciel  fur 
fes  efpaulesj  les  Poètes  n’en  ont  point  fait  vn  Her- 
cule , ny  vn  Atlas  dans  leurs  fables  ; mais  il  a bien 
combatu  d’autres  monflres  qu’Hercuîe,  & porte 
vn  autre  fardeau  que  le  fabuleux  Atlas.  Luy  feula 
combatu  contre  l’ambition  qui  eft  vn  monftre  à 
cent  telles,  contre  les  diflolutions  d vne  ville  qui  al- 
loit  s’affailfant  fous  la  pelanteur  de  fes  ruines,  com- 
me vn  vieux  baftiment  qui  tombe  endecadence. 
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Cet  homme  a fouftenu  la  republique  autant  qu  il 
a efté  en  luy  -,  & ne  pouuanc  la  garantir  tout  à fait 
de  fa  ruine  , U la  retenue  long  temps  d'vne  main 
fur  le  bord  du  précipice,  6c  lors  qu’il  n’ai  arrefter 
Ja violence  du  mal,  il  a choifi  Ton  tombeau  dans 
celuy  de  fa  patrie.  Voyons  fî  noftre  France  na 
pas  porté  des  Catons,  & des  Hercules  Gaulois. 

Du  temps  de  l’Empereur  Conftantin,  lors  que 
la  Religion  eommençoit  à fleurir  par  tout  l’Em- 
pire Romain,  deux  Nobles  Cheualiers  Bretons 
appeliez  Neuentier  6c  Darian , firent  par  deuotion 
le  voyage  delà  Terre  Sainte,  ou  Sainte  Heleine 
mere  de  Conftantin  les  accueillit  auec  toute  forte 
de  courtoifies.  Apres  auoirvifité  tous  les  lieux  que 
le  Fils  de  Dieu  ennoblît  de  fes  pas , & confacra  par 
fon  fang,  ils  retournèrent  par  mer , 6c  apres  auoir 
pafledela  Mediterranée  dans  l’Occean  par  le  De- 
ll roi  t de  Gibraltar,  ils  vinrent  prendre  port  près 
de  Vennes,  6c  de  là  razans  les  riuages  de  la  riuie- 
re  Dourdon,  entre  le  Pont  Chrift  & le  Chafteau 
de  la  Roche  Maurice,  ils  apperceurent  le  Sei- 
gneur de  ce  Chafteau,  qui  sappelloit  Elor,  fe 
précipitant  des  créneaux  dans  la  riuiere  qui  coû- 
tait le  long  des  murailles.  Ils  accourent  prompte- 
ment fur  le  lieu,  6c  fe  iettans  dans  l’eau,  en  reti- 
rent cemiferable , vn  peu  bleflé  6c  tout  eftourdy 
de  fa  cheute.  Comme  il  fut  reuenu  à luy,  il  dît: 
Meilleurs, il  yaicyvn  épouuentable  Dragon  qui 
deuore  les  hommes  & les  befte$:Dés  que  la  faim 
U.  Partie.  nv 
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l’a  fait  fortir  de  fà  cauerne  , il  caufe  vn  degaft 
eftrange  par  tout  le  pais.  Poureuicer  ces  maux,  le 
Roy  Briftochus  a fait  vnEdiét par  lequel  il  com- 
mande que  tous  les  Samedis  on  iette  le  fort,  & 
que  celuy  fur  qui  il  tombera,  foit  obligé  d’en- 
uoyervn  homme  pour  eftre  deuoré  de  cette  cruel- 
le belle  , eu  d’y  aller  luy  mefme.  Ce  fort  m’eft 
fi  fouuent  efcheu  que  iy  ay  enuoyé  tout  mon 
monde,  & qu’il  ne  me  refte  plus  que  ma  femme 
que  vous  voyez  prefente,  & ce  petit  enfant  âgé 
Mer-  feulement  de  deux  ans , à qui  le  fort  citant  arriué, 
amou^T  l’ayme  mieux  eftre  fulfoquédes  eaux,  & feruir  de 
de  pere  CUrée  à ce  Monltre  , que  de  l’immoler  a fa  cruauté. 
ToM  Les  deux  Gentils-hommes, apres l’auoir  patiem- 

ment écouté  , le  confolent,  & luy  difent  que  s’il 
veut  renoncer  au  Paganifme,  & embralfer  la  Reli- 
gion de  Iesvs-  Christ,  ils  le  deiiureront  de  ce  Dra- 
gon: Adjoultans  que  ce  Dieu  homme  qu’ils  ado- 
roient,  a promis  aux  Fidelles , qu’en  vertu  de  fon 
nom  ils  feroient  mourir  les  ferpents,&  qu’il  n y au- 
roit  rien  d’impoiïible  à ceux  qui  croiroient  en  luy. 
ils  luy  reprefentent  l’exemple  de  l’Empereur,  qui 
auoit  abandonné  le  culte  de  tous  ces  Dieux  recon- 
nus par  les  Grecs  & par  les  Romains,  & fait  deftrui- 
re  leurs  Temples,  pour  en  baflir  des  Eglifes  à 
l’honneur  de  Iesvs- Christ.  Elor  plus  touché  de 
l’amour  de  la  vie  du  corps , que  de  la  confidera- 
tion  du  falut  de  fon  ame  , promet  aux  deux  Cnua- 
licrs  qu’il  fe  fera  Chreftien  , au  cas  qu  ils  tuent  ce 


A 


Oit 


L' Histoire  chrieufe . 

Dragon , & quil  obligera  fa  femme  à fuiure  la  mef- 
me  croyance  ; qu’il  y fera  nourrir  fon  fils,  & edi- 
fera  dans  fa  terre  vne  Eglife  à la  gloire  de  Iesvs- 
Christ. 

Neuentier  & Darian  fe  voyans  engagez  de  pa-  a eux 
rôle  a combattre  ce  Monftre,  s’intorment  de  fa 
grandeur,  de  fa  figure  & de  fes  forces.  On  leur  en 
fait  cette  defcription  : Ce  Dragon  eft  de  Ja  Ion  _ triom- 
gueur  de  cinq  toifes , gros  par  le  corps  comme  vn^ 
cheual , la  tefte  comme  celle  d’vn  cocq , mais  gran-  Drl}0 
de  à la  proportion  du  corps,  retirant  fort  au  B a fi-  e^nia 
lie:  Il  a la  gueule  fi  vafte  , qu’il atialle  vne  brebis ^ 
entière  ; fon  regard  plus  contagieux  que  n eft  ce- 
luy  de  ce  Roy  des  Serpents,  perce  jufques  au  cœur. 

Au  refte  fa  chair  eft  par  tout  couuerte  de  fi  dures 
efeailies  , qu’il  feroit  plus  facile  au  coutelas  d’en- 
foncer vne  forte  cuirafle,  que  d’entamer  fa  peau. 

Ces  deux  fidellesferuiteurs  de  Dieu  armez  d’v- 
ne  ferme  efperance,  vont  fe  prefenter  deuant  la 
cauerneoùle  Dragon  fait  fa  demeure.  La  befte  les 
oyant  venir , fort  de  fon  trou:  & a fa  première  veu'ë 
les  chenaux  des  Gentils-hommes  epouucntez  fe 
cabrent  & reculent.  Ils  obligent  par  leur  agitation 
les  Efcuyers  à defeendre  , Neuentier  & Darian^/*#/?. 
ayans  mis  pied  à terre  , plus  armez  de  la  grâce 
de  Dieu  , que  de  fer  , ne  perdent  pas  coura- 
ge : Iis  arreftent  la  befte  par  la  vertu  de  leur  pié- 
té, auec  le  figne  de  la  Croix.  Ils  l’attachent  par 
le  col , auec  vne  efeharpe , & fe  faifans  apporter 
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le  fils  d’Elor  nomme  Rioch,  ils  luy  donnent  le 
bout  del’Efcharpe,  &luy  font  traifner  apres  foy 
l’animal.  Le  monftre  qui  faifoic  cy-deuant  mou- 
rir les  hommes,  & les  belles,  par  les  traits  veni- 
meux defes  yeux,  perd  cette  malignité  à la  pre- 
fence  dès  feruiteurs  de  ! fis  vs  - Christ.  Toute 
fa  force  fuccombe  à celle  d’vn  enfant  de  deux 
ans,  qui  l’oblige  ale  fuiure  comme  vn  barber. 
Cét  enfant,  guidé  par  les  deux  Cauarîiers  ameine 
au  bord  de  la  mer  le  Dragon,  ou  eftant  arriués, 
ils  luy  commandent  de  feietterdans  focean,  fans 
iamais  plus  en  fortir  pour  nuire  à perfonne.  Le 
monftre  à la  voix  des  deux  Chreftiens,  prenant 
vangeance  fur  foy  mefme  des  rauages  faits  par  le 
patte , fe  précipita  dans  la  mer,  à la  veüe  de  quan- 
tité de  peuple,  & difparut  entièrement.  Cette  a- 
£tion  eut  vn  fi  grand  efclat  que  la  plus  part  de 
la  Bretagne  embratta  la  foy.  Rioch  fut  eleué  en 
la  doctrine  du  Chriftianifme , ôc  y profita  de  telle 
forte,  qu’eftant  deuenu  grand,  il  renonça  auxva- 
nitez  du  monde , pour  mener  vne  vie  auftere  dans 
vn  hermitage,  où  il  paffa  fes  jours  auec  tant  de 
pieté,  qu’il  eternifà  fa  mémoire  par  diuers  pro- 
diges. 

La  gloire  de  cette  vi&oire,  que  remportèrent 
ces  deux  nobles  Seigneurs  fur  ceft  horrible  ani- 
mal, appartient  plus  à la  grâce  de  Dieu,  qu’à  la 
nature.  La  foy  y eut  plus  de  part , que  la  force 
humaine.  Ce  fut  pluftoft  vn  triomphe  delaReli- 
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gion  Chreflienne  fur  les  impiétés  des  idolâtres. 
Paiïons  à d’autres  merueilles 

Du  temps  que  Godefroy  de  Bouillon  eftoit  en 
faPaldline,  Gauffier,  fe  promenant  à l’efcart  d\xReCo»- 
gros  de  l’armée,  rencontra  vnLyon,  & vn grand 
Dragon  , qui  s’entrebattoient  furicufement.  Le  Lyon. 
Dragon  s’elloit  tellement  entortillé  à l’entour  du 
col  du  Lyon,  que  peu  s’en  falloir  qu’il  nel’eftran- 
glâc.  Gauffier  approche,  & tranchant  la  telle  au 
Serpent,  met  le  Lyon  en  liberté,  qui  reconnoif- 
(ànc  la  grâce  de  fon  bien-faéteur , commence  à 
lecarefler,  feietteàfes  pieds,  &luy  donne  tou- 
te forte  de  lignes  d’amitié.  Non  content  de  cela, 
il  le  fuit  par  tout,  fans  iamais  le  quitter,  & l’accom- 
pagne mcfme  dans  la  foule  des  Soldats-  fans  of- 
fenfer  perfonne  non  plus  que  s’il  eftoit  vn  Barbet. 

O merueille  de  la  gratitude  de  cette  belle  ! Le 
Gentil  homme  a beau  luy  faire  ligne  de  fe  retirer, 
elle  s’arrefte  deuant  fa  porte  , fans  caufer  aucun 
defordre. 

Enfin  ce  Lyon  fe  rendit  H doux  & fi  traitable, 
qu’il  feruit  long-temps  fon  Libérateur , auec 
vne  docilité  fembfable  à celle  des  chiens  : iufques 
à ce  que  Gauffier,  s’en  voulant  retourner  du  Le- 
uant  en  France  &le  menant  quand  & foy , au  poinét 
de  1 embarquement,  n’ayant  peu  obtenir  permif- 
lion  de  le  faire  entrer  dans  le  nàuire , pour  la 
crainte  qu’on  eut  qu’il  y caufât  du  defordre, 'cette  j 
beffie  iidelie  à fon  Maiftre,  voulant  le  fuiurc  à la 
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nage,  fe  ietta  dans  la  mer,  aymant  mieux  périr 
par  reconnoiffance,  que  de  viure  éloigné'  de  Ion 
bien- facteur. 

Le  combat  du  Prince  Cadmus  contre  vn  furieux 

Dragon  a elle  conté  entte  les  fables , iufqu  a ce 

que  Théo dac  de  Gozon  l’a  rendu  croyable  par  fa 

vaillance:  Voicy  vne  belle  adion  decét  Hercule 
« 

Chreftien. 

Zfîroya-  Lors  que  ics  Chreftiens  renoient  Tille  de  Rho- 
%on,  des,  il  y auoit  vn  Dragon  dans  vne  cauerne , qui 
infedoit  l’air  de  puanteur , & qui  deuoro.it  indif- 
féremment les  hommes  &;  les  beft.es.  Il  cftoit  de 
la  groffeur  d’vn  cheual,  il  auoit  la  telle  d’vn  Ser- 
pent, les  oreilles  comme  vn  mulet,  la  peau  dure, 
couuerte  d’efcailles , les  dents  aiguës  , la  gorge 
grande,  les  yeux  caues  & luifans,  ainfî  que  deux 
charbons;  quatre  iambes  auec  des  griffes  aiguës, 
& fur  le  dos  deux  petites  ailes  iaûnes  & vertes,  à 
peu  pi  es  comme  les  dauphins. Sa  queiie  elloit  iem~ 
blableinenr  verte  rapportant  à celle  d vn  Lézard. 
Gozon  defireux  de  fe  fignaler  par  quelque  ade 
de  vaillance  , rcfolut  d’attaquer  ce  Monftre  , & 
fans  s’arrefter  à la  defence  que  le  Grand  Maillre 
auoit  faite  d’approcher  du  lieu  voilin  de  la  cauerne, 
appelle  Maupas,  préférant  le  deffr  de  la  gloire  au 
mérité  de  î’obeiffance,  fe  mit  en  deuoir  de  1 aller 

Combat  combattre. 

dcGo^on  II  fait  faire  vn  phantofme  qui  reprefentoit  ce 
contre  ce  Dragon,  auquel  ilaccouftumafon  cheual  & deux 

Dragon.  & , . * 
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gros  chiens,  afin  qu ils  n’eufTent  aucune  crainte, 
quand  ilfaudroit  venir  au  combat.  Les  ayantac- 
couftumez  à 1 abord  duMonllre  contre  fait  qu’ii 
faifoit  remuer  par  artifice,  il  fe  rend  à Maupas, 
pour  attaquer  îa  belle  , menant  auec  foy  quelques 
feruiteurs,  qu'il  fait  arrelter  fur  vn  cofteau,  auec 
charge  de  le  venir  aider,  s’il  en  eftoit  befoin:  ou  de 
fe  retirer,  fans  rien  dire  à perfonne,  au  cas  qu’il  vint 
à gerir.  Le  voilà  monté  furfon  cheual,  armé  de 
toutes  pièces,  la  lance  fur  la  cuiife,  allant  aborder 
le  Dragon , lequel  ne  le  void  pas  pluftoft,  qu  il  fe 
iette  fur  Juy  , eflincelant  des  yeux  ôc  remuant 
furieufement  la  queüe.  Gozon  baiffant  fa  lance 
luy  en  donne  vn  coup  fur  l’efpaule,  qu’il  trouue 
couuerte  d efcailfes  fi  dures,  que  la  lance,  fans  luy 
faire  aucune  blelfure,  femet  en  pièces.  Vn  chien 
aguerry  contre  le  phantofme,attaquant  IeMonllre 
lefaifit  par  le  ventre  fi  viuement,  qu’il  le  fait  fi- 
fier  effroyablement , 6c  le  preffe  à outrance.  Le 
Cheualicr  defeend  de  fon  cheual , luy  enfonce 
l’efpée  dans  la  gorge  heante,  & combat  corps  à 
corps  contre  luy  , iufqu  a ce  que  du  coup  qu’il 
luy  donna,  le  fang  ruiffelant  à gros  bouillons, 
il  le  fait  tomber  mort  fur  luy.  $es  gens  aper- 
ceuans  cela  , viennent  le  releuer  : Et  luy  cou- 
pant la  relie  du  Dragon  , l’emporte  pour  mo- 
nument de  fon  triomphe: Il  s’y  trouue  vne pier- 
re de  îa  groffeur  d’vne  oliue  luilànte  Ôc  diuerfi- 
fiée  en  couleurs,  qui  ellvn  remedefouuerain  con- 
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rre  toute  forte  de  venin.  Ce  noble  & précieux 
ioyau  fut  long  temps  gardé  dans  la  maifon  de 
Gozon  en  Dauphiné,  iufque  à ce  que  lene  fçay 
quel  Soldat  de  Vienne  le  rauit,  pour  en  faire  pre- 
fent  au  Roy  Henry  IV. 

Cet  incomparable  Cheualier  fut  quelque  temps 
apres  cette  a&ion  , eleu  grand  Maiftre  de  Rho- 
des, & mourut  lan  1353.  On  graua  ces  paroles 
fur  fon  tombeau  Dracoms  exûnctor. 

Vne  éloquence  admirable  accompagnoitfa  gene- 
rofité  qui  auança  beaucoup  fa  promotion  à la  pre- 
mière dignité  de  Ion  Ordre. L’Hiftoire  dit  qu  eftant 
grand  Commandeur  ,&  qu’opinant  à fon  tour  fur 
LEfleélion  d’vn  grand  Maiftre,  il  parla  fi  bien,  que 
fe  nommant  luy  mefme,  il  perfuada  fon  ele&ion 
à toute  1 alfemblée  : Pour  cela  il  fut  depuis  arrefté 
au  Chapitre  general,  que  les  Seigneurs  Grand- 
Croix  ne  feroient  point  du  nombre  des  eletfteurs-, 
de  peur  que  le  bien-dire  ne  preualuft  fur  le  bien 
faire:  & que  l’cloquenee  ne  corrompift  les  juge- 
mens  au  préjudice  du  mérité:  ce  qui  a toujours 
efté  obferué  depuis.  Le  noble  Gazon  fut  vn  vray 
Hercule  Gaulois , qui  de  fon  bras  dompta  les 
monftres,  & de  fa  langue  attira  les  Auditeurs  auee 
les  chaifnes  de  fes  belles  paroles.  Vn  Hiftorien 
du  temps  le  préféré  à Callimachus  qui  chez  Hé- 
rodote, fut  trouué  apres  la  bataille  de  Marathon  , 
tout  couuert  de  fléchés,  & debout  parmy  vn  ras 
d,e  corps  morts,  comme  s’il  eût  efté  foûtenu,par 

le 


le  contepoids  des  traids  dont  il  edoit  tranfpercé. 
Les  Perles  furent  tellement  epouuantez  au  ren- 
contre de cêt  homme,  quils  le  crurent  immortel, 
& en  firent  l’apotheofe:  en  effet  le  courage  eft 
auec  raifon  comparé  à l’Aigle , qui  fe  iouë  auec  le 
foudre,  au  rocher  qui  fe  moque  des  vaguçs,&au 
diamant  qui  ne  fe  brife  iamais. 
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ment  à chacun  de  fes  douze  enfans,  des  armes  for- 
tables  à leur  inclination  naturelle,  & dont  JesBla- 
zons  edoient  des  marques  hi doriques  & des  pre- 
didions  hiéroglyphiques  de  tout  ce  qui  deuoitar- 
riuer  à leur  poderité,  D’autres  fur  l’Exode,  & Je 
Deuteronome,  veulent  que  ce  fut  Moyfe;de  qui  la 
Tribu  de  ludareceutpour  fes  armes  vn  Lyonrem- 
pât^d  or  en  champ  d’azur,d’autres  difent  de  fîncple. 

Celle  de  Ruben  receut  de  gueullçs  à l’homme  ar- 
me d argent,  ou  à l’homme  au  naturel  tenant  vne 
pertuifane.  ~ 

II.  Partie.  „ 


f§jK||  ^ePrem^er  qui  donna  com- 


Lneft  pas  pofîible  de  dire  au  vray 


mencement  aux  Armes  êc  aux  Bla- 
zons.  Quelques  Rabins  fur  le  49.  de 
la  Genefe  difent  que  le  Patriarche 


lacob  eflant  proche  de  la  mort.afligna  exprefïe- 
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Celle  d’Ephrain, d’or  au  bœuf  de  gueulles  paffant, 
accorné  d’or. 

De  Dam, de fînople  aulyon  dragoné  d’argent, 
où,  comme  d’autres  efcriuent,vn  ferpent  qui  mord 
les  pafturons  d ’vn  cheual. 

DTflachar,  d’azur  à l’afne  paffant  d'argent , ou 
bien  vn  afne  maigre  & couché. 

De  Zabulon  , d’azur  au  nauire  armé  & frété 
d’argent. 

De  Simeon  & Leui,  de  gueulle  à deux  efpées 
d’argent,  pafTées  au  fautoir. 

De  Gad,  de  gueulles  à l’efpée  d’argent  mife  en 
pal, 

DeManaffée,  de  fable  au  fceptre  couronné  d’or. 

De  Beniamin  , de  fable  au  loup  pafTant  d’argenr. 

D’Azer,  de  fînople,  grenneté  d’or. 

De  Nephtali,  de  fynople,  au  cerf  fommé  d’or, 
d’autres  marquent  vne  biche  lafTée. 

Ofiris  Roy  d’Egypte  prit  pour  foy  vn  Blazon 
fort  fîgniEcatif , qui  eftoit  vn  fceptre  Royal 
pointé  d’vn  œil:  il  donna  à fes  fubiets  des  cro- 
codiles, des  Icneumons,  & autres  faufles  diuini- 
tez  à qui  ces  peuples  eftoient  affectionnez,  qu’ils 
firent  grauer  fur  leurs  efcus.  Toutes  les  nations  aufïi 
fie  font  donné  la  liberté  de  prendre  des  armes  par- 
ticulières, pour  fe  faire  diftinguer  des  autres. 

Les  Troyens  prirent  leur  Minerue:  Les  Lacede- 
moniens  leur  A,IesMeceniensIeur  Q les  Locriens 
l’Eftoille  duiour,  ceux  duPeloponefe  la  Tortue, 


les  Tenediens  la  Pertuifanne , les  Romains  leur 
Louue,  leur  Minotaure  & leurs  Aigles:  Les  Par- 
thes  , leurs  Hyenes  ou  Léopards  ; lesPerfans  leurs 
Harpies -,  les  Cariens  leurs  Panaches -,  les  François 
vn  Lyon,  lesSaxonsle  Cheual,  lesDoulaniens des 
Coqs,  les  Regins  vn  Lievre,  les  Athéniens  leurs 
Hiboux. 

Depuis,  l’abus  eftantvenu  à tel  poindque  cha  - r 
que  particuüers’en  approprioic  à diferetionjes  Af-  Ronfard 
fy riens  & les  Perfes  creerentdeuxHeraux  d’armes  ™frn2' 
en  chaque  ville  , pouraffigner  de  la  part  du  public  Rojaff 
des  Armoiries  à ceux  qui  auoient  feruy  fîdellement 
&courageufemenc  la  Republique. 

Alexandre  les  dépendit  à touts  ceux  qui  n’eiloient 
pas  Princes:  Les  Romains  erigerent  vn  College 
de  10.  Heraux  qui  tiendroient  Regiftre  des  plus 
belles  avions  des  Capitaines,  des  Soldats  & de 
Citoyens,  pour  en  rendre  compte  à la  République, 
qui  leur  permettoit  de  porter  fur  leurs  efeus,  quel- 
quesHieroglyphes  pour  fymboles  de  leurs  mérités. 

Iules  Cefar  en  fon  Camp  deuant  Carthage , éta- 
blit deux  Heraux , pour  donner  courage  à Tes  gens,, 
par  Pefperance  d’obtenir  de  riches  Armoiries. 

Odfcauius  Augufte  fit  obferuer  plus  exactement 
le  nombre  binaire  des  métaux,  & le  quinaire  des 
couleurs , qui  efl  de  placer  vn  Blazon  de  metail  fiir 
vn  champ  de  couleur,  ou  au  contraire  vn  Blazon  de 
couleur  fiir  vn  champ  de  mêtail.  Et  dé  fait  ilnouS' 
a.  laifle  c ell  ait  prefque  tel  que  nous  l’auons,  ex^ 
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cepté  quelque  legere  augmentation  qui  eft  au 
champ  des  Blazons,  les  deux  pannes  ou  fourrures, 
celles  d hermines  vfurpées  enBretaigne,  & celle 
de  vair  portée  premièrement  par  les  Sieurs  de 
Couffiy.  En  vn  mot  il  le  trouue  peu  de  Blazons 
principaux  qui  entrent  à prefent  dans  les  Armes, 
qui  n’ait  efte'  autresfois  vfurpé  par  quelque  lé- 
gion Romaine. 

Ceft  ordre  fe  garda  tant  que  l’Empire  d’Ocçi- 
dent  fe  maintint , & puis  tomba  en  décaden- 
ce auec  luy  : Mais  l'Empire  des  François  qui 
fuiuit  incontinent  apres,  mit  ceft  art  en  fa  perfe- 
ction j comme  tefmoignent  nos  anciennes  Hi- 
ftoires,  ôi  les  Blazons  des  Conneftables,  Grand- 
Maiftres , Chanceliers , Marefchaux  , Admiraux 
& autres  grands  Officiers  qui  depuis  Clouis  ont 
continué  déporter  des  Armoiries  blazonnées, fé- 
lon les  propres  termes  & réglés  de  l’art,  fans  en 
trouuer  aucune  defeCtueufe;  ce  qui  ne  fe  peut  dire 
de  celles  d’aucune  autre  nation, 

Charlemagne  les  communiqua  aux  Allemans, 
Italiens  &Elpagnols:  Philippe  Augufte  furnom- 
me  le  Conquérant,  en  rendit  tout  le  monde  amou- 
reux, ne  les  affignant  quà  peu  de  perfonnes,  & 
pour  de  fîgnalez  feruices. 

François  1.  fît  trancher  les  efperons  fur  vn  fu- 
mier, & brifer  les  Armes  en  public  , de  tous  ceux 
qui  s’en  eftoiènt  attribué^  fans  la  permiffion  du 
Prince. 
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Charles  IX.  fur  la  plainte  de  la  Nobleffe  qui 
voyoit  plufieurs  roturiers  porter  des  Armoiries  Diuijîon 
tymbrées,  en  fit  vne  exprelîe  deffence.  des  ar~ 

Tiraqueau  tient  qu'il  faut  prendre  la  diuifion  ”***' 
des  Armes, des  Enfeignes  de  guerre,  des  Cottes  Traiï. 
d’armes, bouffes,  caparaffons  de  chenaux,  Efcus  de  nobil . 
& Boucliers  j Et  défait  chez  les  Romains,  dit  Ta 
cite  ,Jcutum  relïquiffe  prœcipuum  flagmum  fuit , nec  aut 
facris  adejje , aut  conflium  inire  ignommiofo  ft$  fuit, 
C’eftoit  vne  crime  enorme  d’auoir  mis  bas  le  Bou- 
clier. Archilocus  fut  banny  d’Athenes,  pour  auoir 
eferit,  qu’il  valloit  mieux ietterfon  Bouclier,  que 
mettre  Ta  vie  en  danger. 

La  définition  des  Armes  fe  peut  donner  en  ces 
termes.  Les  Armoiries  font  des  lignes  ou  diffé- 
rences militaires,  ou  bien  des  Hiéroglyphes  des 
vertus  & des  belles  actions  militaires,  donne'es  par 
le  Prince,  ou  par  vne  Communauté  Souueraine, 
en  recompenfe  de  la  valeur  guerriere  , ou  de  quel- 
qu  e autre  notable  vertu,  pour  eftre  tranfmifes 
héréditairement  dans  les  Maifons  nobles. 

Où  vous  remarquerez  ces  mots,  ou  autre  vertu: 
car  nousfçauons  que  de  tout  temps  ceux  qui  ont 
feruy  le  Prince  dans  l’employdes  Lettres,  ou  ont 
fait  voir  au  public  quelque  chef-d  oeuure  plein 
d’cfprit,  ou  bien  ont  moyenne  ou  acquis  quel- 
que pais,  & acheué  quelques  entreprises  fem- 
bîables,  outre  le  tiltre  de  noble,  eftoient  faits  Com- 
tes Palatins , ou  Lettrés , & en  portoient  les  mar- 
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ques  quieftoient  le  Cercle  perlée  l'Efpée  & les  Ef 
perons  dorés,  félon  la  Pragmatique-Sanétionde 
l’Empereur  Theodofe  le  jeune  de  l’an  416.  Et  nous 
fçauons  qu’en  France  Pierre  deSaluaing  Sieur  de 
Boifiieu  receut  fes  armes  de  Philippes  de  Valois, 
pour  auoir  elle  le  principal  autheur  du  tranfport 
fait  du  Dauphiné  au  fils  aifné  de  France. 

Toutes  les  Armes  font  ou  naturelles  ou  artifi- 
cielles, c’eft  à dire,  ou  vn  prefent  de  la  nature, 
ou  des  hommes. 

A celuy  de  la  nature  fe  rapporte  certains  cha- 
ra&eres  qu’elle  imprime  en  diuerfes  parties  du 
corps,  de  quelque  famille,  pour  les  rcleuer  par 
deflfus  les  autres.  Telle  eftoit  l’Anchre  des  Seleu- 
cides , la  lance  de  Semes. 

Pour  les  artificielles,  ie  ne  parle  point  icy  de  cel- 
les que  les  particuliers  fe  font  eux  mefmes  blazon- 
nées.  Les  Princes  & les  Souuerains  eftans  les  feuls 
&c  légitimés  diflributeurs  de  la  gloire:  telles  Ar- 
mes , pouranciennes  qu’elles  foient,  dans  vne  fa- 
mille, ne  doiuent  eflrereceuës  pour  vrayes  & lé- 
gitimés :1e  traite  donc  de  celles  que  quelqu’vn  a 
mérité  par  fa  vertu , & obtenu  du  Prince , foit  dans 
l’exercice  des  Lettres , foit  dans  l’employ  de  la  guer- 
re, & dits, 

1.  Qu’il  y en  a qui  ne  font  pas  héréditaires; 
mais  qui  meurent  auec  celuy  qui  les  fait  enfeue* 
lir  dans  fon  tombeau. 

x.  Que  d’autres  ne  paffent  qu’aux  aifnez,  dont 
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nous  auons  exemple  en  la  troifiefine  race  de  nos 
R°ys,jufquesaPhiJippes  Augufte  ; car  il  n’eftoic 
pointpermis  déporter  de  France, qu’aux  feulsaif- 
nez  véritables  fucceffeurs  de  la  couronne, les  autres 
enfants  n en  portants  quelemetail  & la  couleur;  Sc 
feulement  en  brifures  diuerfes;  les  autres  prenoienc 
celles  de  leurs  femmes.  Ainfi  Hugues  de  France 
furnomme  le  Crand,  Comte  de  Vermandois  fre- 
redu  Roy  Philippe  I.  s’obligea  par  fon  mariage, 
de  porter  luy  ôc  les  defeendants  les  Armes  de  la 
femme  Alix,Comtefle  de  V ermandois,qui  eftoient 
déchiquetez  d or  & d azur.  Il  eft  bien  vray  quepar 
vn  priuilege  Ipecial  il  enta  en  chef  j.  fleurs  de  lys 
d or  accoftees.  Le  melme  fut  pratique  par  Robert 
de  France  frere  du  Roy  Loiiis  le  Ieune  , qui  s’o~ 
bligeade  porter  les  Armes  d’Agnes  deBraine  qui 
eftoient  de  Dreux elcniquetees  d’or&dazur,  àla 
bordure  de  gueulles  , fans  obligation  toutesfois 
d’en  porter  le  furnom. 

Et  Ion  puifné  Pierre  de  France  s’obligea  de  por- 
terie Nom  & les  Armes  de  Courtenay  qui  eftoient 
d or,  a trois  tourteaux  de  gueulles,  en  efpoufant 
Ilabelle:  Depuis  Philippes  Augufte,  les  puifnés 
de  France  ont  porté  les  Armes  de  France , quoy 
que  iamais  plaines  & entières  ; mais  auec  brifures 
Sc  différences.  Ainfî  Philippes  de  France  Comte 
de  Boulongne , fils  du  Roy  Philippes  Augufte, 
portoit  de  France,  au  lambel  de  gueulles,  Robert 
Comte  d’Artois  frere  de  Saint  Louis,  prit  de  France, 


104  Matières  d'entretien  ', 

au  lambeau  de  gueulle  de  quatre  pentes  , carrelées 
de  douze  pièces  d’or.  Alphonfe  de  France  Comte 
deToulouze  , portoit  de  France,  parti  de  Tou- 
loufe.  Charles  de  France  Roy  de  Sicile  Comte 
d’Anjou  & du  Maine,  prit  de  France  au  lambeau 
de  gueule  mouuant  du  chef.  Peu  de  temps  apres 
ceux  de  la  race  des  Valois  & d’Anjou  , portèrent 
aufîi  de  France  à la  bordure  de  gueulle  -,  ceux  d’Or- 
leans  les  briferent  d’vn  lambel  d’argent  ; Ceux  de 
Bourbon  d’vn  ballon  péri  en  bande,  puis  d’vne 
cottice  j enfin  d’vn  (impie  filet,  fans  toucher  au 
bord  de  l’Ffcu. 

Les  puifnez  toutesfois  nauoient  pas  obliga- 
tion de  porter  les  fleurs  de  lys,  tefmoin  la  Mai- 
fon  de  Condé,  qui  efcartela  de  Bourbon  & d’A- 
lençon jufques  a Henry  IV.  aifné  de  la  MaiCon; 
car  depuis  fon  auenementàla  Couronne,  ils  repri- 
rent les  fleurs  de  lys. 

3.  Quelques-vnes  nepeuuent  cftre  portées  que 
de  ceîuy  qui  eftSeigneur  légitimé  de  quelquelieu. 

Ainfi  en  la  première  Race  de  nos  Rois  le  feul 
Roy  de  Paris  portoit  de  France,  ou  les  fleurs  de 
lys  : le  Roy  d’Âuftrafie  fon  frere , qüoy  que  par 
fois  aifné,  portoit  bandé  d’or  & d’azur  à fix  pièces: 
celuy  de  Soiflbnsefchiquetédbr  ôc  d’azur  : celuy 
d’Orléans  , dit  de  Bourgogne  , d’azur  femé  de 
cailloux  d’or. 

En  la  1 . Race,  le  feul  Roy  de  France  portoit  les 
fleurs  de  lys  d or  en  champ  d’azur,  & tous  fes  frè- 
res 
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res  que  Tes  enfants,  la  feule  couleur  & le  metail  de 
ces  armes.  Ainlî  les  Roys  d’Aquitaine  enfans  d« 
Charlemagne  prirent  fuzelé  d’or  & d’azur.  Les 
Roys  de  Germanie  d’or  face  de  trois  pièces  dazurt 
ceux  d’Italie  de  geueulle,  à l’aigle  d or,  à la  bordure 
componnée  d’or  & d’azur,  quoy  que  routs  fuf, 
fent  defeendusde  Louis  le  Débonnaire. 

Plufieurs  font  héréditaires  tant  aux  aifnez  qu’a 
leurs  fuiuants.  Cela  s’eft  veu  en  la  race  des  Cor- 
uins,  Torquats,  Cincinnats.,  & Cxfars,  En  celles 
de  Dreux  de  Montmorency , Venradour,  Rohan  , 
Chaftillon  fur  Marne  &c. 

On  peut  derechef  les  diuifer. 

En  armes  pleines  & pures,  & en  celles  qu’on 
nomme  brizées  & altérées. 

En  arrhes  vrayes  ôc  faillies. 

En  armes  parlantes  & verbales,  6c  non  parlan- 
tes. 

En  armes  propres  à s’enquerir,  qu’on  appelle 
armes  d’enquefter. 

En  armes  fans  charge,  & chargées  de  quelque# 
blazons. 

Sous  Alexandre  le  Grand,  le  port  des  armes 
n’eftoit  permis  qu’aux  Souuerains.  Les  Souuerains 
dependans  de  l’Empereur  n’en  pouuoient  por- 
ter d’autres  que  celles  qu'il  plaifoic  à l’Empereur 
leur  afïigner.  Ainfi  Borfa  de  Marquis  de  Ferrare, 
fait  Grand  Duc  par  Paul  II.  receut  de  l’Empereur 
Frideric  III.  d’azur  à l’aigle  armé  d’or  : Ain£ 
IL  Partie.  p 
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Adolphe  Roy  d’Angleterre  receut  les  fiennes  de 
Charlemagne. 

Vniuerfellement  parlant,  tous  les  Nobles  ont 
droiâ;  déporter  dés  Armes,  & lors  qu’vn  roturier 
eft  ennobly , on  luy  donne  droiét  de  porter  des 
Armoiries. 

Il  eft  permis  auxartifans  déporter  la  marque  de 
leur  meftier,  comme  à vn  Pintre  le  pinceau , à vn 
Graueur  le  burin  ; ainfl  qu’il  fe  voit  dans  les  Pro- 
cédions du  Saint  Sacrement,  particulièrement  à 
Bayone,  où  chaque  meftier  eft  conduit  par  vn 
Gentil- homme,  qui  marche  en  tefte.  Et  puis  fuit 
le  bafton  de  la  Confrairie  armoyé  de  Ton  princi- 
pal outil. 

Les  Efcufibns  leur  font  entièrement  deflendus; 
mais  en  leur  lieu  ils  peuuent  prendre  des  Targes 
creufes , au  chef  & au  flanc. 

Il  leur  eft  defFendu  de  porter  des  Armoiries  no- 
tables, releuées  en  bofle  ou  en  tymbre. 

Qui^fbi  nobïlitatem  falso  ajjumunt , dit  Tiraqueau, 
page  71.  proprta  automate  , incïdunt  in  crimen  faljî , 'vel 
etiam  Majeftatis. 

Pour  l’ordinaire  on  acquiert  la  Noblefle  par 
l’exercice  des  Armes,  par  l’employ  des  Lettres, 
on  àraifon  de  quelque  dignité;  tels  que  font  les 
luges  des  Cours  fouueraines  ; les  armes  font  en 
plus  d’eftime  dans  l’Europe,  les  Lettres  en  la  Chine. 

En  quelques  villes  priuilegiées , ceux  qui  font  é- 
leus  pour  Maires,  Efcheuins  ou  Confuls,dezle  iour 
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tjuils  entrent  en  charge,  font  ennoblis,  à la  charge 
de  ne  retourner  plus  au  trafic.  Telles  font  les  villes 
deToulouze,  Lion,  Bourges,  Poitiers, la  Rochel- 
le , auant  fa  démolition. 

En  chaque  art  on  ennoblit  ceux  qui  y excellent 
tefmoins  Michel- Ange  & Rubens  entre  les  Pein- 
tres. 

Pour  rimprimerie  Plantin  , Cordon. 

Pour  la  nauigationColumbus,  Dracus. 

Les  Anglo-Saxons  ennoblifloient  ceux  qui 
auoienc  fait  trois  voyages  fur  mer,  auec  tant  de 
bon- heur  que  d’auoir  acquis  de  quoy  viure,  fans 
trafiquer. 

En  Bretagne  il  eft  permis  à vn  Gentil- homme  Argen: 
de  trafiquer,  manente intérim  dormiente  Jîatu , quem tray  *rt. 

refumers  quandoque  licet.  & 

En  Tofcane  le  trafic  n eft  pas  incompatible  auec 
la  Noblefte,  le  Gentil-homme  doit  auoir  receu 
naiflance  d vn  homme  Noble  & de  franche  con- 
dition. Ce  qui  n’eftpas  neceflaire  au  Noble.  D’où 
l’on  dit  communément  qu’il  n’eft  pas  au  pouuoir 
d’vn  Souuerain  , de  faire  vn  Gentil  homme j mais 
bien  vn  Noble. 

La  Noblefte  de  la  more  n’eft  pas  abfolument 
neceflaire,  fi  cen’eft  qu’on  le  veuille  poufler  dans 
le  hazard  des  iouxtes  & tournois , ou  qu’on  en 
veuille  faire  vn  Cheualier  de  Malte,  ou  des  ordres 
du  Roy , ou  qu’on  les  veuille  inftaller  Chanoines  à 
Lion,  Liege , Vizebourg,  Treues , Coulongne 9 
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Mayence:  Car  pour  arriuer  aux  crois  premiers,  il 
doit  faire  preuue  de  fa  Noblefle  dej.  races  -y  tant 
du  cofté  paternel  que  maternel  pour  arriuer  à la  4. 
0u5.de  4.  à la  6.  de  5.  à la  7.  & 8.  de  6.  à la  $».  de  8. 

Toutesfoispar  priuilege  (pecial  en  Champagne, 
Nobiliw  jêqmtur  'ventrem.  La  Nobleffe  fe  prend  de 
la  mere.  Lemefme  a efté  aurres-fois  pratique'  par 
les  Liciens,  dit  Herodor.  1.  i.chez  les  Locres,  die 
Polyle  Lu.  & quelque  temps  apres,  chez  les  Ro- 
mains 1.  nati.  c.  de  Deeur. 

Le  plus  grand  affront  qui  puiffe  arriuer  à vn  Gentih 
homme, eftlors  qu’on luy arrache  fes  Armes,  ou 
qu’on  le  contraint  d’en  receuoir  de  moindres.  Ainfi 
Iean  frere  de  Hebert  Comte  de  Vermandois,  fut 
priué  du  Nom  & des  Armes  de  Vermandois,  pour 
luy  donner  de  gueulle  à la  Panthère  d’argent. 

Le  Capitaine  Franger  ayant  vendu  Fontarabie 
au  Conneftable  deCaftiile,  fe  vid  defarmé  de  cap 
en  pied , fur  vn  efehafaut  dreffé  a Lyon  -,  fes  Ar- 
mes renuerfées  8c  caffées  à coups  de  marteaux,  par 
les  Roys-d’Armes.  Il  fut  déclaré  traiftre  8c  rotu- 
rier, luy  8c  fes  hoirs  indignes  de  porter  armes, 
la  cotte- d’armes  déchirée,  & enfin  luy  mefme  en- 
core obligé,  fous  prétexté  de  fa  grande  yieilleffe, 
de  furviure  àfon  mal-heur. 

Ainfi  l’an  16x5.  Abraham  Roux  diét  Gouuer- 
fcon  fut  déterré,  8c  fes  os  brûlez  à Thoulouze, 
ou  il  eftoit'mort.  Pierre  Rouxdiét  Chanfantfon 
fils  pendu,  &Iean  de  Gérard  fieur  de  Grangeres 
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brûle  tout  vif,  & leur  efcuffon  brize  par  le  bour- 
reau, pourauoir  vendu  Si  liuré  le  fort  de  Gany 
aux  Génois,  qui  auoitefté  pris  peu  de  temps  au- 
parauant  par  le  Conneftabîe  de  Lefdiguieres. 

Aux  Indes  les  Braclimanes  ayans  commis  quel- 
que crime  infâme,  font  dégradez  de  nobîdTe, 

& on  leur  ofte  vn  petit  cordon  à trois  Blets  de 
cotton,  qu’ils  portent  en  efcharpe. 

Que  B l’on  ofte  à tort  les  armes  à quelquVn, 
cela  ne  bleffe  pas  fa  réputation , non  plu^  que 
celle  des  Torquats,  &Cincinnats  à qui  Caligula 
ennemy  de  la  nobleffe,  efta  le  collier,  dit  Sue- 
tone,  en  la  vie  de  Calig.  Ch.  35. 

Depuisle  temps  que  les  Armoiries  font  envlage, 
la  couftume  aefté  de  les  porter  fur  l’efcu,  comme 
la  place  la  plus  propre  à cet  effet.  Ce  qui  a efté 
accorde  à toutes  fortes  de  perfonnes  nobles.  Les 
Barons  Si  perfonnes  plus  fignalees  qui  auoient 
droidt  de  porter  bannière  elployée,  les  y faifoient 
broder;  mais  touts  Gentils  hommes  ne  pouuoient 
pas  ioüirdece  priuilege. 

De  dire  de  quelle  figure  eftoient  les  efeus  de  nos 
anceflres,  c’eft choie impofiible,  acaufe  delà  di- 
uerfité  des  opinions  fur  ce  fuiet.  Et  n’y  a prefque 
figure  au  monde  dont  plufieurs  nations  belliqueu- 
fes  ne  fe  loient  feruies.  L{  ^ 

Les  Argotiques,  les  Italiens  auant  Romulm 
Si  depuis  les  Cælars  Si  Empereurs  Romains,  les  R,om’ 
portoient  ronds.  & 
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Sous  Numa  ils  portèrent  les  boucliers  en  ouale, 
& les  appellerenr  Ancilia:  Les  Papes,  Cardinaux, 
Euefques  ôc  Abbes  de  ce  temps  s’en  feruent  en- 
core. 

Les  Perfes  autresfois  ôc  maintenant  les  femmes 
le  feiuent  de  lefeu  faidL  en  lozange  plaine^  affile 
fur  l’vne  de  Tes  plus  longues  pointes. 

Plufieurs  fe  perfuadent  que  les  Amazones  le 
portoient  en  croiffant  ; d’autres  veulent  que  ce 
neftoic  qu’vn  cercle  échancré  à droid  ôc  à gau- 
che, de  deux  petits  croisants. 

Il  y a des  premières  maifons  de  Poidou,  & de 
Bretaigne  qui  portent  leur  efeu  quarré:  ôc  en 
Guyenne  Armand  de  Gontaud  Baron  de  Biron  ôc 
Maréchal  de  France  fous  Henry  III.  & depuis 
Charles  de  Gontaud  Ton  fils  Duc  de  Biron,  Ad- 
mirai de  France , ôc  depuis  Maréchal,  portèrent  leur 
efeu  de  figure  quarrée. 

En  Allemaigne  ôc  dans  les  autres  prouinces 
eftrangeres  plufieurs  Seigneurs  de  marque  le  por- 
tent de  cefte  forte. 

En  France  onfefert  indifféremment  deî’vnede 
ces  trois  fortes  , que  nous  remarquons  dans  les 
tombeaux  de  nos  anceftres:  Et  toure  autre  figure 
doit  eftre  tenue  en  France,  pour  fauffe,  n ayant 
eflé  accordée  par  nosSouuerains  â leurs  fubieds, 
quoy  qu’elles  foient  receuê's  en  d’autres  prouinces. 

le  ne  veux  pas  icy  marre  fier  à déduire  vne  in- 
finité d’autres  figures,  que  les  ignorants  fe  font 
façonne'es. 
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Quand  il  n’cft  chargé  d’aucune  piece  ’ ny  diuifé 
en  plufieurs  parties , nous  difons  que  c’eft  vne  ta- 
ble d’attente,  que  ce  font  des  armoiries  pures,  & 
nues  puis  qu’il  n’y  a qu’vnefeule  couleur  ou  qu ’vn 
feul  metail.  Ainfî  Garcias  Ximenes  premier  Roy 
de  Nauarre,  porta  de  gueulles  purement  & fim- 
plement , fans  aucune  figure  fur  le  Champ.  Ses 
fucceffeurs  continuèrent  iufques  à Charles  d’Âi- 
bref.  Comte  de  Dreux  & Conneftable  de  France 
fous  Charles  VI.  & porta  écartelé  de  gueulles. 


ENTRETIEN  XII. 

Les  Armes  particulières. 

Lferoit  à defîrer  qu’on  eûtlaconnoif- 
fance  de  l’origine  des  Armes  particu- 
lières, comme  on  a de  celle  de  Barce- 
lone & d’Aragon , qui  fon  t d’or  à qua- 
tre pals  en  champ  degueulles,ainfî  que 
le  Sieur  de  Colombereraparte.  Il  dit  qu©  Loüis  le 
Begue  Roy  de  France  ayant  défait  les  Normans  en 
bataille,  & ayant  fceu  que  Vviffroy  oit  Geoffroy  le 
V elu  Comte  de  Barcelone  auoit  fait  merueillesde 
faperfonne,  il  alla  le  trouuer  dans  fa  tente  où  il 
eftoit  demeuré  blefTé  , & îuy  telmoignant  l’e- 
ftime  qu’il  faifoit  de  fon  courage , le  voulut  recon- 
noiftre,  & ayant  trempé  le  bout  de  fa  main  dans 
le  fangdefesplayes,!!  en  traça  fur  l’efcu  de  Gode- 
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froy  qui  cftoit  dor  quatre  traidls  en  forme  de 
pals  luy  difant:  Comte  \ ce  feront  icy  désormais  vos  Ar- 
mes : Et  de  là  font  venus  les  Armes  d’Arragon  8c 
de  Barcelone. 

Godefroy  de  Bouillon  durant  le  fîege  de  Ieru- 
falem,  fe  promenant  alentour  de  la  ville,  apperceut 
trois  oyfeaux  fur  vne  tour  , & ayant  tiré  deffus,  il 
les  perça  tous  trois  d’vne  feule  fléché,  8c  alors  il 
les  prit  pour  deuife  auec  ces  mots  cafufîh  deufve . 
Et  du  depuis  les  Ducs  de  Loraine  les  ont  retenu 
pour  armes. 

Le  mefme  effc  des  quatre  Alleryons  portez  au 
quatre  cantons  delà  Croix  de  gueulles  des  armes 
de  Montmorency  que  prit  Bouchard  premier  de 
ce  nom  acaufe  des  quatre  eflandars  pris  fur  les 
Impériaux,  reprefentez  par  les  Alleryons,  qui  font 
des  aiglons  defarmez  de  bec  8c  d’ongles  : Et  de 
puis  le  nombre  a augmenté  de  douze  qui  font  fei- 
ze  en  tout,  acaufe  de  douze  autres enfeignes  Im- 
périales gaignees  par  Mathieu  de  Montmorency 
en  la  bataille  de  Bouines. 

Les  ceremonies  qui  fe  paffent  à la  profeflion  des 
Cheualiers  de  Malthe  montrent  clairement  les  ver- 
tus requifes,  pour  eftre  dignement  admis  en  cefl: 
Ordre  8c  pour  y viure  auec  honneur.  Celuy  qui 
reçoit  le  Profez,  luy  tire  Pelpée  nüe,  8c  luy  en 
donne  trois  coups  fur  l’efpaule.  Apres  luy  cou- 
chant vn  fouflet  furla  ioüe,  il  luy  dit:  Reueillez 
tous,  8c  ne  dormez  pas  aux  affaires;  mais  veillez 
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a la  defenfe  en  la  foy  de  I e s v s-C  h r i s t.  Puis 
on  luy  prefente  les  inftrumcns  de  la  Pafïiôn  du 
Sauueur,  afin  qu’il fe  fouuienne  dén  efiparoner  pas 
Ton  fang  pour  le  feruice  de  Ton  Eglife*  veu  que 
fon  Seigneur  a verfé  le  ficn  pour  la  fan&ifier. 

Enfin  en  luy  donnant  vn  pannier  on  luy  dit  * 
auec  ce  pannier  vous  irez  mandier  l’aumofne  pour 
nourir  les  pauures  , lors  que  voftre  bien  ne 
pourra  pas  fournir  àMeur  nourriture.  Nous  ne 
vous  promettons  que  du  pain  ôc  de  l’eau , ôc  vn 
fimplc  vertement  j le  trauail  & la  peine  ne  vous 
manqueront  pas. 

Autresfois  fi  vn  Cheualier  auoit  offenfc  quel-1 
qô  vn,  ou  commis  la  moindre  lâcheté,  il  eftoit  con- 
damné  de  manger  à terre, fur  fon  manteau,  fans 
qu’il  peût  repouffer  vn  chien  , s’il  fe  fuft  approché 
pour  mettre  le  nez  en  fon  plat. 

Muret  rapporte,  en  la  harangue  qu’il  récita 
deuant  le  Pape  Pie  IV.  pour  Anthoine  deBour-^J 
bon  Roy  dcNauarre,  1 adtion  que  fit  fon  prede-  rf&r- 
celfeur  le  Roy  Sance,  qui  luy  mérita  des  Armes  yedefai* 
très  gl.orieufcs.  U auoit  défait  en  bataille  rangée  2,7 
trente  Roys  Mahometans,  qui  s’eftoient  ligués  Màh°~ 
pour  perdre  entièrement  la  Chrcftienré,  quand 
les  Eipagnols  le  vinrent  féliciter  fur  la  gloire  de 
ion  triomphe,  ôc  îuy  prefenter  tout  le  butin  qui  - 
eftoit  refté  dvn  fi  grand  nombre  de  Princes  défaits: 
il  leur  refpondit  que  le  deifëin  qui  l’auoit  porté  à 
prendre  les  armes,  n eftoit  point  lefpcrance  des 
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richefles  temporelles  ; que  les  profits  de fes com- 
bats deuoient  eftre  employez  à la  guerifon  des 
Soldats  b le  fiez,  à la  réparation  des  fcglifes,  &à 
la  nounture  des  pauures*  qu’il  ne  demandoit  pour 
Ton  particulier  autre  choie,  que  les  grofies  chaî- 
nes de  fer , tendues  par  les  infidelles , à defiein 
d’empefeher  le  pafiage  de  fa  Cauallerie  , quil  auoit 
faufiees,  & la  pierre  qui  eftoit  à fes  pieds,  la- 
quelle luy  auoit  tant  coufté:  C’eftoit  lepluscon- 
fiderable  Prince  d’entre  les  trente  Roys  , appelle 
Smaragdus,  eftendu  mort  parterre,  nageant  de- 
dans fon  fang.  Dellors  il  donna  pour  Armoiries 
à fon  Royaume  de  Nauarte  des  chaînes  croifées 
en  quatre  , parfemées  d’efmeraudes  en  champ 
d’azur  -,  afin  que  tous  fes  fuccefieurs  apprirent  à 
fon  exemple  âne  refpirer  que  la  gloire  de  Dieu, 
& la  defenfe  de  la  religion. 

Saint  Loüis  ne  pouuant  a fiez  recompenfec  la 
vertu  de  Chafteau-Briant  de  la  Prouince  de  Bre- 
tagne, qui  l’auoit  toufiours  accompagne'  au  voya- 
ge d’Outremerfiuy  donna  pour  Armes  & à fes  fuc- 
cefieurs  les  fleurs  de  lys  d’or,  fans  nombre,  au  lieu 
de  trois  pommes  de  pin , qu’il  portoit  auparauant. 

Charles  VII.  en  mémoire  perpétuelle  des  obli- 
fiZlia  gâtions  qu’a  toute  la  France  à la  genereufe  Ama; 
matfon  Zone  leanne  d’Arcq,  ennoblit  fa  mere  & fes  trois 
freres,  Iaquelin,Iean  & Pierre  qui  luy  furuefeu- 
d’QrleU  rent,  apres  auoir  porté  les  Armes  contre  les  An- 
glois  en  la  compagnie  de  leur  fæur , dont  ils  ne 
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s’efloignerent  iamais  pour  la  défendre  tant  con- 
tre les  armes  des  ennemis,  que  contre  les  traits 
de  la  mefdifance  ^ car  ils  la  déchargèrent  par  leur 
prefence,  de  tout  foupçon  d’impudicité.  Le  mef. 
me  Prince  voulut  encore  que  fes  freres,  ôc  leurs 
defeendans  euflent  pour  Armes  vn  efeu  en  champ 
d’azur , auec  deux  fleurs  de  lis  d’or  & vne  Cou- 
ronne : Ou,  comme  difent  d’autres,  vne  elpée 
d’argent  en  champ  d’azur,  auec  vne  Couronne  à 
la  pointe,  ayant  vne  fleur  de  lis.  J or  à chaque  co- 
fté.  Il  ordonna  que  les  mefmes  changeaient  le 
furnom  d’Arcq,  en  celuy  de  Lis,  afin  que  la  po- 
fterité  oubliait  la  balfelfe  de  leur  extraction,  par 
lefouuenir  delà  gloire  qu’ils auoientacquife  en  la 
generofité  de  cette  fille , qui  arrofa  les  fleurs  de 
lys  de  fon  fang,  & les  défendit  contre  les  Léo- 
pards d’Angleterre. 

Quatre  Aigles  eftoient  les  Armes  de  la  Famille 
très  illuftre  de  Montmorancy,  dont  le  chef  eft  armoi~ 
honore  du  titre  glorieux  de  premier  Baron  Chre-  Mont- 
ftien  du  Royaume  de  France:  & à bon  droit  -,  morenc]\ 
car  quelle  famille  eut  iamais  le  bon-heur  de  don- 
ner à la  France  fix  Conneftables?  Oeft  la  feule 
Maifon  de  Montmorency.  Le  premier  qui  releua 
l’honneur  de  cette  race  par  cette  haute  dignité,  ^ , 
fut  Albcric,  dont  la  valeur  éclata  foubs  le  regr.e  ie  'grand 
de  Hery  I.  Mathieu  le  quatrième  en  lamefme/o»^ 
charge,  fignala  auec  tant  de  bon-heur,  fa  vaillance 
fous  les  régnés  de  Phihppes  Augulte } de  Loüis 
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VIII.  & de  Ton  fils  Saine  Loüis,  quil  mérita  le 
fhrnom  de  grand.  Ce  fut  luy  qui  porta  cette  char- 
gede  Conneftabie  pardefTus  toutes  les  autres  de 
la  Monarchie , y adioutant  vn  commandement 
general  fur  toutes  les  armées  du  Roy:  Au  lieu  qu  au- 
parauant , Ton  pouuoir  eftoit  limité  de  l’intendan- 
ce des  Efcuy  ries  qui  eft  donné  maintenant  ait  grand 
Efcuyer.  Ce  fut  le  grand  Mathieu  de  Montmo» 
rancy,  qui  prefentant  au  Roy  Philippes  Augufte 
feize  enfeignes  remportées  fur  les  Impériaux,  en 
la  bataille  deBouuines,  fut  caufe  que  faMajefté, 
en  mémoire  eternelle  de  fa  valeur,  ordonna  que 
l’efcu  d armes  de  fa  race  portçroit  déformais  feize 

qui  femble  auoit  désar- 
ma»*-- mes  plus  nobles  que  celle  de  Clermont-Taillard, 
TailUrd  ranc  à caufe  dc  cc  qu’elles  reprefentent,  que  pour  le 
fuiet  qui  les  a méritées.  C’eft  vne  image  de  Saint 
Pierre  tenant  deux  clefs  à la  main , auec  cette  Let- 
tre: Si  omnes , ego  non.  C’eft  adiré-,  bien  que  tous, 
non  pas  moy.  Ces  armes  furent  accordées  aux  Sei- 
gneurs de  Clermont , en  confideration  des  bons 
offices  que  leurs  predeceffeurs  auoienr  rendu  au 
Saint  Siégé  de  Rome,  Le  Pape  Boniface  VIII.  ad- 
iouftant  vne  nouuelle  grâce  à celle  de  fes  anceflres, 
permit  aux  mefrnes  Seigneurs  , de  mettre  fur  le 
timbre  de  leurs  armes  la  thiare  charg.ee  de  trois 
Couronne^  en  la  melme  forme  que  les  fouuerains 
Pontifes  la  portent:  à condition  que  cette  famiL 


Armes 


Aigles. 

Il  n’y  a euere’demai 
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le  perfeuereroic  en  la  croyance  de  Tes  Anceftres, 
&que  quand  le  chef  de  la  mefme  race  fe  prefem 
teroicà  fa  Sainteté,  enluy  baifimt  les  pieds,  il  fe- 
roit  obligé  de  dire:  Et  Jtomnes  te  negauerint  % ego  nun - 
quant  te  negabo. 

Le  Roy  Philippe  de  Valois  chaftia  très  rigou- 
reufement  la  vanité  des  Flamans,  qui  firent  pein- 
dre à l’entrée  de  leur  ville  vn  coq , ayant  cette 
infeription  à l’entour  de  foy.  Quand  ce  coq  chan- 
tera , le  Roy  y entrera.  Ce  Prince  Gaulois  mon- 
tra bien  qu’il  n’eftoit  pas  vn  coq  en  peinture; 
puifqu’il  les  défit  en  bataille  rangée,  &c  chaftia 
leur  reuolte  par  la  mort  de  dix-neuf  mille  huit 
cents  de  leurs  hommes,  qu’il  fit  pafler  par  le  fil 
de.l’epée. 

Certainement  les  Lyons  d’Efpagne,  les  Léo- 
pards d’Angleterre,  les  Ours  delaSuiffe,  & l’Ai- 
gle mefme  des  Romains  ont  eutoufiours  delap- 
prehenfion  non  feulement  des  ongles  ducoqjraais 
encore  de  fa  {impie  voix. 

La  deuife  de  l’Empereur  Charles  V.  eftoit 
deux  colomnes  auec  ces  deux  mots  : plus  vitra.  Son  de  char - 
intention  eftoit  de  monftrer  qu’il  defîroit  faire les  r* 
plus  que  Hercule,  que  les  Poetes  ont  feint  auoir 
partagé  en  deux,  vne  haute  montagne  , ôc  mis 
l’vne  en  Afrique  dit  Abyla,  l’àutre  en  Europe  ap- 
pellée  Calpé.  il  fut  toutefois  arreflé  par  vn  Prin- 
ce François,  qui  le  contraignit  à leuer  lcfïege  de 
^euant  Mets, auec  autant  de  regret,qu’ii  y elperoit 
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de  gloire,  & qu’il  auoic  fait  de  defpenfe.,  endref- 
fant  vne  armée  de  cent  mille  hommes  effectifs.  Vn 
Poete  de  ce  temps  là  fit  allufionau  nom  latin  de 
cette  ville,  qui  Lignifie  fin  ou  limite,  pour  auer- 
tir  cefl:  Empereur  de  ne  pafier  point  plus  outre. 
Hercuhs  optafii  longas  tranfire  columnas  : 

Sijle  gradum  Métis  ; bœc  tibimetd  datur, 
Deuote  Henry  III.  eftant  de  retour  de  Pologne  & créé 
deuifede  Roy  de  France  prit  pour  deuife  trois  Couronnes, 
HenrP~-  deux  mifesl’vne  auprès  de  l’autre,  & la  troifiefme 
en  chef  enuironnée  d’eltoilles,  auec  ces  trois  mots: 
Manet  altéra  cœlo.  Pour  donner  à entendre  l’efpe- 
rance  du  Royaume  du  Ciel , apres  la  jouiflance 
de  ceux  de  Pologne  & de  France.  Les  ennemis  de 
l’Eftat  & de  ce  Prince  donnèrent  vne  pernicieufe 
interprétation  à ce  blafon,  & tachèrent  de  luy 
faire  changer  fon  diadème  Royal  en  la  Couron- 
ne de  Religieux  & adioufterent. 

Qui  dédit  ante  duos , 'vnam  abjlulit , altéra  nutat  : 
Tertia  tonforis  nunc  facienda  manu  efl. 

Lors  que  le  Cardinal  Barberin  fut  créé  Souue- 
rain  Pontife,  on  fit  ce  vers  qui  fait  allufion  aux 
trois  abeilles  de  fes  armes. 

Me  lia  dabunt  Galhs  3 Hifpanis  Jpicula  figent. 

Vnpartifan  Efpagnol  reipondit  au  François: 
Spicula  fifigant , •vita  cum  nulle  car ebunt. 

Si  ces  abeilles  nous  ofiPenfènt  de  leur  aiguillon, 
elles  perdront  la  vie  auec  le  miel.  LePapc  Vrbain 
contenta  le  François  &l’Efpagnol3  auec  cette  ret 
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Meüa  dabunt  cunchs  & nulli  fpicula  Regum  ; 

SpiciiU  nunquam  Rex  figer  e nouit  Aprum. 

Le  Sens  de  ces  vers  efl: , que  fa  Sainteté  vouloic 
imiter  la  nature  du  Roy  des  Abeilles,  qui  n’vfe 
iamais  d’aiguillon  pour  picquer , au  rapport  de  Pli- 
ne, bien  qu’il  en  foit  aulîi  bien  pourueu  que  les 
autres  mouches:  Ainfi  que  l’efcrit  Ariftote. 


ENTRETIEN  XIII. 

Les  Lfermines  de  Bretagne. 

N puilTant  Seigneur  de  Bretagne 
ifl'u  delà  maifon  des  Ducs  de  cette 
prouince,  auoit  feulement  palfé  fix 
mois  auec  fon  efpoufe,  qui  eftoit 
egalement  conhderable  pour  la 
naiffance  & pour  fes  belles  quali- 
tez  dénaturé  & de  grâce,  quand  il  fut  obligé  de 
venir  en  France,  pour  feruirle  Roy  à la  guerre. 
Nous  pouuons  luy  donner  le  titre  de  Duc , à l’imi- 
tation de  pîufieurs  Hiftoriens,  qui  qualifient  les 
puifnez  ou  les  defcendansd’vne famille  delà  di- 
gnité du  Chef.  Girard  frere  du  Duc  eftoit  en  An- 
gleterre, quand  il  apprit  les  nouuellesdu  voyage 
de  fon  frere  en  France:  & comme  il  efperoit  plus 
d’auantage  de  la  faueur  du  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne, qu’il  n’en  attendoitde  fon  patrimoine  en 
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fa  patrie,  il  penfoit  auflî  plus  à contenter  ce  Prin- 
ce qu’à  s’en  retourner  au  lieu  de  fa  naiflance.  En 
ce  temps  là  le  Roy  d’Angleterre  fut  attaqué  d’vne 
maladie  fi  opiniâtre,  que  fon  tempérament  en 
citant  tout  à fait  altéré,  & le  fang  corrompu, 
défia  fes  membres  pourris  s’en  alloient  tomber 
en  pièces.  Le  premier  de  fes  Médecins  iuif  de 
nation,  dit  qu'il  efloit  frappé  de  mefme  mal  que 
fut  autresfoisConftantin , dont  lamere  eftoitAn- 
gloife.  Et  partanr  puifque  Dieu  ne  faifoit  plus 
de  miracles  auec  leBaptefme  pourlaguerifon  des 
corps, qu’il  falloir  recourir  aux  remedes  naturels^ 
fe  feruir  de  celuy  que  les  meilleurs  Médecins  con- 
feilîoientà  cet  Empereur.  îl  luy  promit  donc  de 
le  guérir,  pourueu  qu’il  luy  donnât  vn  petit  en- 
fant de  quelque  noble  maifon  : adiouftant  pour 
donner  plus  de  crédit  à la  vertu  de  fon  remede, 
que  les  enfans  ont  vne  chair  plus  tendre  & vn  fang 
plus  pur,  particulièrement  ceux  qui  ont  efté  les 
mieux  nourris,car,  dit  il,  il  eftneceffaire  que  voftre 
corps  trempe  dans  le  fang  d’vn  enfant,  & que  vous 
aualliez  fon  cœur.  Gérard  voyant  que  le  Roy  n’e- 
floit  pas  moins  en  peine  de  trouuer  le  fils  d’vn 
homme  de  qualité,  que  dcfireuxde  fà  lanté,luy 
en  promet  vn  dans  peu  de  temps,  de  la  race  des 
Princes,  il  luy  demande  permiffion  de  faire  vn 
voyage  dans  fon  pais,  & trouuantfa  belle-fœur  au 
poittéi  de  fes  couches  ( car  elle  efloit  enceinte  de 
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cinq  mois,  lors  que  Ton  mary  partit  ) il  gagne  fi 
bien  par  promettes  ou  par  argent  la  fage  femme, 
les  feruantes  6c  la  nourrice,  qu’elles  luy  promet» 
tentdeFenleuer,&:deleluy  remettre  entre  les  mains 
pour  en  faire  tout  ce  que  bon  luy  femblera.  Elle 
accouche  d’vn  bel  enfant,  qui  eft  tout  à l’heure 
enleué,  6c  porté  fecrettement  hors  du  Chafteau, 
La  mere  reuenant  à loy  de  la  pâmoifon  que  luy 
auoient  caufé  les  tranchées  de  l’enfantement,  de- 
mande qu’on  luy  monftre  cette  petite  créature. 
On  luy  dit  qu’elle  a rendu  fon  fruit  morr,  6c  qu’il  a 
cfté  tout  auttitoft  enterré.  Gérard  fait  embarquer 
alors  à Alethe  près  de  S.  Malo  la  nourrice  6c  fon 
mary  auec  l’enfant,  pour  le  porter  en  Angleterre. 

Tandis  qu’ils  voguent,  Bertrand  Abbé  de  S . 
Malo  perfonnage  de  grande  làinteté,  eftaduerty 
parvn  Ange  durant  la  nuit,  qu’il  defpefche  prom* 
ptement  fes  gens  vers  Alethe , pour  enleuer  vn 
enfant  que  quelques  Fuyards  ont  rauy  &priuédu 
Sacrement  de  Baptefme.  Le  bon  Prélat  obéît  tout 
a 1 heure  a la  voix  du  Ciel.  Il  depefehe  fes  gens  auec 
vne  barque  qui  rencontrent  le  vaitteau  6c  l’atta- 
quent. Ceux-cy  fe  mettent  en  eftat  de  faire  refï- 
llance,  & font  tuez,  àlarefèrue  delà  nourrice  6c 
de  fon  mary,  qui  font  emmenez  auec  Fenfant  à 
l’Abbé  Bertrand.il  les  interroge,  6c  apres  diuerfes 
queftions,  leur  fait  auoiier  en  fecret  que  Gérard 
defireux  défaire  nourrir  fon  neueu  en  Angleterre, 
lésa  obligez  à le  dérobera  famere.L’homede  Dieu 
IL  Partie,»  q 
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pardonne  aux  criminels,  & retenant  aupresdeluy 
ïe  petit  innocent,  en  donne  la  charge  à fa  loeur 
Beryte  qui  demeuroit  auec  Ton  mary,  en  vn  ap- 
partement de  ce  Monaftere. 

Gérard  qui  fe  promettok  beaucoup  de  la  libé- 
ralité du  Roy  d’Angleterre,  par  le  don  qu’il  pre- 
tendoit  luy  faire  de  fon  neüeu,  fe  voyant  fiuftré 
de  fon  attente,  ne  penfe  plus  àpalfer  la  mer,  & 
arreftefespretentionsdans  fa  maifon,  pourempef- 
cher  que  fon  frere  n’ait  des  enfants,  & par  ce 
moyen  paruenir  àlapoftéfliondecoutle  bien  delà 
famille.  Il  tafche  de  luy  faire  conceuoir  vne  mau- 
uaife  opinion  de  fa  femme.  Comme  la  Princelfe 
eftoit  ieune  & doiiée  d’vne  beauté  extraordinaire, 
fon  mary  crût  facilement  ce  qu’on  luy  efcriuit:  ce 
qui  l’obligea  de  luy  enuoyer  vne  Lettre  pleine  de 
menaces , telles  que  la  ialoufie  & le  foupçon  en 
peuuent  diéfcer.  Gérard  entendant  ces  plaintes,  fait 
leftonné,  comme  s’il  ne  fçauoit  d’où  cela  pouuoit 
procéder  : il  pratique  laDamoifelle  dont  la  Prin- 
celfe  fe  fîoit  le  plus , Sc  luy  fait  perfuader  par  elle 
de  s’enfuir  en  quelque  lieu  écarté  & inconnu  , afin 
d’éuiter  le  mauuais  traitement  dont  elle  eftoit 
menacée  par  fon  mary.  La  pauure  Dame  autant 
timide  qu’innocente  , quitte  fes'veftemens  de 
Princelfe,  pour  prendre  ceux  d’vne  Villageoife,  & 
fe  dérobant  du  Chafteau,  court  par  les  bois,  & 
par  les  landes,  ayant  plus  d’apprehenfïon  de  la  ren- 
contre des  hommes  que  des  belles  farouches. 
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Âpres  beaucoup  de  hazards,  elle  arriue  chez  vue 
Dame  de  Normandie  qui  la  reçoit  dans  fa  maifon, 
pour  garder  les  troupeaux.  Sept  ansfepaffentdans 
ccft  employa  fans  que  la  qualité  de  cette  noble 
bergere  foit  reconnüe.  Enfin  vn  Gentil  homme 
appelle  le  Sieur  d’Oliue  , intime  du  Duc  deBreta- 
gne,  vint  vifiter  fa  tante,  Dame  de  ce  lieu,  ôc 
tombant  fur  le  propos  dediuers  malheurs  qui  ar- 
riuent  aux  perfonnes  de  condition,  il  remarqua 
que  noftre  Princellè  attendue  à fes  paroles, faifoic 
des  foûpirs,  & que  quelque  refiftance  qu’elleap- 
portaft  à fa  douleur,  elle  ne  pouuoit  contenir  fes 
larmes.  Cela  l’oblige  à luy  parler  en  particulier, 
& à lafolliciter  de  luy  dire  le  lieu  de  fa  naiflance 
& fa  qualité,  il  ioint  à fa  pnere  celle  de  là  tante^ 
laquelle  Bayant  aufîi  veuë  pleurer  bien  fouuent^ 
auoitconieéhiré  de  fes  regrets  quelque  grand  defa- 
lire.  Enfin  ils  luy  font  raconter  la  difgrace , & 
comme  la  crainte  d’vnmauuais  traitement  de  Ion 
mary  l’auoit  obligée  à quitter  fa  maifon  , bien 
quelle  n’eulî:  iamais  penfé  à faire  aucune  achon 
indigne  d’vne  femme  d’honneur. 

D’oiiue  vatiouuer  le  Duc  de  Bretagne,  qui  par- 
my  fes  entretiens  familiers  luy  parle  de  l extremi- 
té  delà mifere,  pour  fe  voir  dans  l’abondance  des 
Liens  , fans  femme  & fans  enfans.  L’autreluy  re- 
part-, Moniteur  ! que  diriez  vous  fi  on  vous  don*- 
iioit  des  nouuelles  de  Madame  vo lire  efpoufe  ? le 
voudrais , dit  le  Duc  donner  tout  ce  que  ie  pof- 
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fede  au  monde  pour  la  racheter,  (î  elle  eftoit  cap- 
tiue , 8c  ne  refuferois  pas  de  refpandre  mon  lang 
pour  la  tirer  de  peine , fi  tant  eft  quelle  y foie 
engagée.  Vous  fçaurez  Moniteur  ! adioufta  D’o- 
üue  que  iel’ay  veiie  depuis  peu  de  jours*.  Elle  eft 
en  Normandie,  chez  vne  mienne  tante,  où  elle 
fe  retira,  il  y a fept  ans,  afin  d’éuiter  lamort,  de 
laquelle  vous  lauiez  menace'e. Le  Prince  eftonné 
8c  ioyeux  tout  enfemble  de  cette  nouuelle,  prie 
le  mefme  Gentil-homme  de  l’aller  quérir.  Elle  eft 
rappelle'e  8c  receue  auec  mille  carrelles  au  grand 
contentement  de  toute  la  Cour.Gerard  creuant  en 
fon  coeur  de  dépit;  fa  malice  n’arrefte  pas  là,  c eft 
vn  feu  qui  ne  s’efteindra  iamaisquilne  l’ayt  mis 
en  cendres. 

Ces  deux  efpoux  paflent  fept  ans  en  affez  bon- 
ne intelligence,  iufqu  a ce  que  Gérard  fait  en  forte 
par  fes  calomnies  que  le  Prince  entre  dans  des 
nouueaux  foupçons  de  la  pudicité  de  fa  femme, 
8c  pour  en  eüiterle  danger,  il  la  iette  dedans  vn 
cachot  affreux  comme  vne  criminelle.  Quoy  donc 
faut-il  qu’elle  foit  fi  mai-heureule,  parce  qu’elle 
eft  chafte  ? 

Gérard  fuborne  par  argent  vn  Caualier  le  plus 
fîgnalé  en  courage  &ï  en  adrefle  aux  armes , qui  foit 
en  toute  la  contrée;  ïl  Iuy  perfiiadede  porter  tef- 
nioignage  contre  l’honneur  de  la  Ducheffe , & 
offrir  de  fouftenir  ce  qu’il  en  dit  enuers  8c  contre 
sous  ceux  qui  auront  le  courage  de  la  defîendre 
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l’efpe'e  à la  main.  Ce  calomniateur  voyant  que  per» 
fonne  ne  feprefente,tout  enfté-de  vanité,  triom- 
phe deuant  que  combattre.  Le  filence  de  tous  les 
Gentils-Hommes  de  fa  Courfembleacquielcer  à 
l’accufation  de  la  panure  Princefîe.  Le  Duc  pro- 
nonce contre  elle  Arreft  de  condemnation  de 
mort,  fi  elle  ne  fe  purge  des  cas  quon  luy  met-fus  , 
ou  h quelque  Caualier  ne  prend  la  caufeenmain, 
pour  laïuftifier,  en  tuant  fonaccufateur.  Vn  buf- 
cher  eft  défia  dreffé  pour  brûler  toute  viue  cette 
innocente  criminelle , fi  elle  demeuroit  fans  de- 
fenfe. 

L’on  n’attendoit  que  l’heure  de  fa  mort,  quand 
voicy  venir  fon  fils  quifçait  par  reuelation  diuine 
tout  ce  qui  fe  palfe  à la  maifon  de  fon  pere.  Il  eft 
accompagné  du  faint  Abbé,  de  fon  pere  nourricier 
& de  plufieurs  de  fes  domeftiques,  qui  taifent  fa 
qualité',  iufques  à ce  que  le  Ciel  le  faffe  recon- 
noiftre  par  vneaélion  admirable.  Bertrand  monte 
fur  vn  Cheual  blanc  s’en  va  à la  Cour  du  Prince, 
le  fupplier  d’agréer  qu’il  deffende  l’honneur  de 
Madame  la  Princelfe , contre  flnfolent  qui  l’a  ca- 
lomniée. Le  Prince  eft  furpris  d’eftonnement 
de  la  hardielfe  du  Caualier,  dont  la  jeun  elfe  fait 
plus  appréhender  fa  mort,  que  fon  courage  ne 
donne  d’elperance  de  fa  viétoire  à ceux  qui  fça- 
uent  la  force , & l’adrefte  de  fon  aduerlaire.  Le 
lieu  & l’heure  du  combat  font  arreftez.  Les  deux 
combatans  s’y  tranlportent  ; la  Ducheffe  y eft 
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conduite.  Dés  qu’elle  apperçoit  leieune  homme^ 
leuant  les  yeux  aux  ciel,  elles  ecrie:  O mon  Dieu’ 
qui  vous  eftes  feruie  de  Daniel , pour  confondre 
les  vieillards  qui  acculaient  fauffement  la  chafte 
Sufanne , faites  à cetuy-cy  la  grâce  de  terrafter  mon 
calomniateur:  s’il  à affaire  à vn  Géant,  donnez  luy 
vne  adrefïe  pareille  à celle  qu’eut  Dauid,lors  qu’il 
tua  le  Phihftin.  Par  qui  fçauroit  eftre  mieux  def- 
fendue  & vangee  l’innocence  que  par  vn  Innocent? 
Que  voftre  puiffance  efclatte  au  triomphe  de  la 
foibleffe  ,afin  que  laiuftice  demacaufe  fuimonte 
î’infolence  deceluy  qui  fait  feruir  à fapafïionjPe- 
ftime  qu’on  fait  de  fa  valeur.  La  priere  finieje  com- 
bat commence  , ou  ce  îeune  homme  jette  parter- 
re fon  ennemy,  qui  fe  voyant  bleffe  à mort,  de- 
mm  que  rendre  la  vie,  rendit  l'honneur  à la  Prin- 
ceffe,  auoüant  que  Gérard  auoitefté  l’autheurde 
toute  i’accufation.  Cela  fait,  il  monte  furie  théâ- 
tre où  eftoit  la  Ducheffe,&  la  faliiant,  il  luy  dît: 
Madame,  voicy  voftre  fils  que  Dieu  a confcrué 
lufqu’à  prefent,  pour  deftendre  voftre  innocence. 
La  Prineeflë  le  regarde  de  prez  toute  eftonne'e,  & 
void  en  fa  face  quelques  traits  de  fon  pere.  Elle 
le  baife,  elle  rembraffe,&  fond  toute  en  larmes 
fur  luy  : Le  Duc  voyant  ces  careffes  extraordinai- 
res de  fa  femme,,  les  attribue  à la  reconnoiflance 
du  fëruice  qu’elle  a receu  du  Cauaher.  Elle  ap- 
proche du  Prince , & en  difant  : Monfieur  ! voicy 
voftre  fils , elle  pâme  de  ioye.  Le  Prince  eft  fur- 
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pris  à cette  nouuelle,  qui  le  jette  dans  vne  aile- 
greffe  inconceuable.  Il  fe  lance  au  col  de  Ton  fils, 
& l’embraffe  tres-eftroitement.  L'Abbé  Bertrand 
approche  qui  raconte  au  pere  & à la  mere  la  mer- 
ueille  de  la  prouidence  de  Dieu  en  la  conduite  de 
leui  fils.  La  Nourrice  qui  l’auoit  enleué,  apres  les 
couches  de  la  Pnnceffe  , & eftoit  toufiours  de- 
meurée chez  la  fœur  de  l’Abbé  ; elle  efb  appellée: 
elle  confirme  le  narre"  du  faint  Prélat.  Le  Duc 
bien  informé  du  tout , donne  charge  de  prendre 
fon  frere  Gérard.  Il  eft  conuaincu  de  fes  crimes, 
ôc  en  fuitte  on  luy  fait  couper  les  pieds  ôc  les  mains, 
puis  on  le  jette  dans  la  mefme  prifon  , où  par 
fon  impiété  il  auoit  fait  mettre  fa  belle  fœur.  La 
bonne  Dame  qui  sefloitmonftrée  inuincible  dans 
fes  miferes  , fe  laiffa  tellement  vaincre  à la  pitié 
quelle  eut  de  Gérard  repentant  des  maux  qu’il 
luy  auoit  fait,  quelle  fit  paroiftre  en  fon  endroit 
autant  de  charité  qu’il  s’eftoit  monftré  artificieux 
en  malice  pour  la  perdre.  N’ayant  peuempefcher 
fon  chaftiment , par  les  infantes  prières  qu  elle 
en  fit,  elle  s efforça  den  adoucir  la  peine,  par  fes 
frequentes  vifites,  & par  toutes  fortes  de  bons 
offices, ayant  foin  de  le  fecourir  ôc  de  le  confoler 
tandis  qu  il  velcut.  Elle  l’aflift a mefme  iufques  à 
la  mort , ôc  luy  ferma  les  yeux  quand  il  eut  rendu 
lame.  Quant  au  ieune  Prince,  fon  pere  ôc  fa  mere 
luy  mirent  fur  le  chef  leur  couronne  Ducale,  ôc 
le  firent  Seigneur Souuerain  de  toutes  leurs  terres. 
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Ils  comblèrent  de  bienfaits  Berife  qui  auoit  nour- 
ry  leur  fils-,  & honorèrent  d vne  affe&ion  très  fin- 
guliere  le  Saint  Abbé  Bertrand,  comme  l’vnique 
Reilaurateur  de  leur  famille,  apres  Dieu.  Et  le  Ciel 
répandit  tant  de  grâces  hirlamaifon  de  ces  Prin- 
ces , que  leur  bon-heur  egaloit  les  peines  quela 
Du  ch  elle  auoit  endurées  par  le  palfé.  Au  relie  la 
reconnoilTance  publique  de  fa  vertu  fit  vne  fi  gran- 
deimpreflion  dans  Ieselprits,  que  tout  le  monde 
appelloit  fon  defaflre  fortuné , &fon  infamie  très 
giorieufe  : Puis  qu’elle  luy  auoit  acquis  plus  d’hon- 
neur que  n’eût  peu  iamais  luy  en  mériter  la  va- 
leur de  fon  mary,  quand  bien  elle  eût  elté  accom- 
pagnée de  la  fortune  d’Alexandre. 

On  dit  que  depuis  ceft  illuftre  duel  deceieune 
Prince  contre  le  calomniateur  de  fa  mere , les  Ducs 
de  Bretagne  ont  chargé  leurs  armes  d’hermines, 
au  lieu  de  trois  gerbes  de  bled  liées  d’or  en  champ 
d’azur,  qu’ils  portoient  auparauant , & que  la  mai- 
fon  de  Penthieure  retient  encore  en  l’efeart  de  Bre- 
tagne. La  caufe  de  ce  changement  fut  la  liurée 
d vne  hermine  d’argent  en  champ  definople,  que 
portoit  ieieune  Prince,  lors  qu’il  entra  en  lice* 
pour  combattre  fon  ennemy. 


ENTRETIEN 


L'Hijloïre  curiéufe. 


ENTRETIEN  XIV. 

/ 

Le  Dueh 

A rage  de  l’enuie  nous  efî  déclarée  par 
f.ces  deux  personnes  aufquelles  on  don- 
na îe  choix  de  demander  ce  qu’ils  defï- 
reroient,  à la  charge  que  leur  compa- 
gnon en  auroit  le  double  :ivn  deux  ne  put  fe  re- 
foudre à demander  de  l’argent,  car  il  eût  fait  trop 
de  plaifir  à fon  compagnon  qui  auroit  eu  le  dou- 
ble : l’autre  demanda  qui  luy  ereuaft  vn  oeil , aftn 
qu’on  pochaft  à fon  compagnon  les  deux  yeux» 
Combien  y en  a il  dans  le  monde  qui  embar- 
quez dans  vn  mefme  vaiffeau  auec  leurs  ennemis, 
ne  fe  foucient  pas  de  périr , pourueu  qu’ils  puif- 
fent  en  mourant  rafTaner  leurs  yeux  de  la  mort 
de  leurs  aduerfes  parties,  T elle  eft  la  rage  & la  furie 
de  ceux  qui  fe  battent  en  duel  dans  vn  combat  par- 
ticulier & défendu:  En  voicy  d vne  antre  façon. 

Les  deux  armées  de  François  &c  d’i  taliens  eftoient  Comfar 
preftes  de  donner  bataille,  quand  voicy  vn  Gaulois  . 
de  la  grandeurd  vn  Geanr,armé  à l’auantage,qui  fc  contre 
prefenta  aux  Romains,  défiant  au  cobat  d’homme  vn  Ro~ 
àhomme,  auec  des  paroles  dedaigneufes , le  plus 
hardy  de  leurs  Soldats.  Valerius  qui  exerçoit  en 
cette  armée  la  charge  de  Tribun  ou  Marefçhalde 
Camp,  ne  pouvant  fupp  or  ter  cette  brauade,de- 
II.  Partie.  i 
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manda  permifïion  à Ton  General , d’aller  le  combat-' 
tre.  Les  deux  châpions  viennent  aux  mains,  à la  veüe 
des  deux  armées, ils  s’ataquent,ils  fe  défendent  auec 
tant  de  dextérité  & découragé,  quon  eft  long- 
temps dans  l’incertitude  de  la  viétoire.  Apres  vn 
Secours  aflez  long  combat , voicy  tout  à coup  vn  corbeau 
donné  a qui  fe  met  de  la  partie,  & fe  ietcant  fur  la tefte  du 
Gaulois,  Iuy  becquette  les  yeux,  luy  égratigné  le 
vn  cor  » vifage,  luy  picque  les  mains,  & icmpefche  de 
beau.  repoa£ler  les  coups  que  l’cnnemy  luy  defeharge. 
Valerius  prenant  l’auantage  de  cette  importunité 
que  reçoit  fon  aduerfaire , feiette  deflus  &luyra- 
uit  la  viétoire  auec  la  vie. 

Augufte  fcæfar  eut  en  fi  haute  eftime  l‘a<âion 
du  Tribun  qu’il  fit  mettre  faftatuë  au  marché  de 
Rome, pour  eftre  vn  monument  eternel  de  fa  gloi- 
re. Il  mcfemble  que  cét  Empereur  deuoit  eneri- 
ger  vnc  autre  à l’Oyfeau , qui  auoit  fecouru  Vale- 
rius:  car  fi  cette  vi&oire  meritoit  quelque  hon- 
neur, fans  doute  il  appartenoit  plus  au  Corbeau 
qu  au  Tribun  • veu  qu’il  auoit  fait  plus  de  mal  au 
Gaulois  auec  le  bec  les  griffes,  que  Valerius  auec 
fes  armes.  Les  Romains  creurent  que  quelque  di- 
uinité  auoit  enuoyé  ce  fecours  extraordinaire  à Va- 
lerius, afin  dé  confondre  en  ce  Géant,  l’ambition 
des  Gaulois  qui  contre  tout  droit  auoient  paffé  les 
monts  pour  troubler  leurs  Prouinces. 

Lors  qu'on  ne  pouuoit  conuainçrc  vne  perfonne 
dVn  crime  notable  , dont  il  eftoit  félon  toutes  les 
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apparences  coupable,le  dénonciateur  prefenteit  le 
combat  d'homme  à homme.  L’accufé  iettoit  le 
gage  de  la  bataille  deuant  le  luge,  lequel  ordon- 
noit  que  1 va  ôc  l’autre  tien  droit  prifon,  iufqu’au 
jour  qu’il  faudroit  fe  battre.  L’heure  eftant  venue,  * 
on  les  mettoit  en  yn  camp  clos,  armez  à la  legere. 
Quatre  Cheualiers  eftoient  dejftinez  à garder  la 
place  ouïes  deux  combatansfe  tenans  par  la  main, 
fe  mettoient  à genoux,  protehans  ingenuement 
que  la  feule  defenfe  de  leur  droit , & non  pas  d’au- 
tre intereft,  les  portoit  à tenter  la  fortune  des 
armes.  Ils  iuroient  qu’ils  ne  fe  feruiroient  point  de 
furprife,  de  magie,  ny  defortilege.  Cela  fait,  l’ac- 
cufé difoit:  Sçache  que  le  fuis  innocent  du  crime 
dont  ie  fuis  accufé.  L’autre  refpondoit:  tu  en  as 
menty.  Cela  dit,  les  Marelehaux  leur  donnoient 
les  armes  & les  Herauxcrioientrlaiffez  les  faire  de 
par  le  Roy.  ils combattoiêht  à outrance, iufqu  a ce  m*- 
quel’vn  ou  l’autre  fuft  vaincu.  Et  fi  1 accufé  tenoitf^fT 
ferme  contre  l’autre  , iufqu  a ce  que  les  aires  pa-  W °J  * 
ruffent,  il  efloit  déchargé  de  fon  accufation;  & 
faggrefleur  eftoit  déclaré  calomniateur , & l’on  le 
pendoit  au  mefme  lieu  du  combat.  Si  l’autre  eâoit 
vaincu, il  foulfroit  lémefme  fupplice.  De  forte  que 
l'honneur  des  cornbatans  dependoic  plus  de  leur 
adreffeaux  armes,  que  de  leur  innocence.  D’où  iî 
arriuoit  fouuent  qu’vniniufte  accufaceunpour  eftre 
plus  fort,  acqueroit  autant  deloüange,  qu’il  nie- 
litok  d«  blafme,  & que  la  vertu  portoit  lapein® 

r ij.  - * Q.  ; 
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deuë  au  vice:  Car  Dieu  n’eft  pas  oblige  à faire 
toujours  des  miracles , en  faueur  des  iuftes , pour 
authorifer  les  ordonnances  des  Princes  temporels, 
ou  bien  fouuenc  il  y a plus  de  caprice  que  de  raifon. 
C’eft  pourquoy  on  deffendit  les  duels , au  Con- 
cile de  Valence  , fous  le  régné  de  Lothaire , & 
depuis  l’Eglife  & nos  Princes  les  ont  eftroitemenc 
défendus  fous  de  griefues  peines  auec  très  iufte 
raifon. 

Dieu  efi  Neantmoins  il  ne  faut  pas  douter  que  le  Grand 
Qu'aux  ^,eu  ^CS  Armées  autant  iufte  qu’il  eft  puiftànc , 
armes  ne  fafte  parroiftre  forment  fa  prouidence  dans  les 
des  lu-  combats,  en  faueur  delaiuftice  contre  laviolcn- 
^es'  ce.  Sa  puilfance  appuyé  la  foiblefte,  &la  fait  triom- 

pher de  l’impiété,  auec  autant  de  gloire,  que  la 
vanité  des  hommes  efpere  de  fes  forces.  Cette 
confideration  a fait  croire  aux  Roys,  qu’il  eft  queî- 
quesfois  licite  de  vuider  les  differensauec  l’efpéc, 
lors  qu’on  ne  peut  decouurir  le  droit  des  parties: 
Et  bien  que  les  armes  foient iournalieres  & que  la 
force  preuale.quelquesfois  fur  la  iuftice5l’on  a pour- 
tant remarqué  qu’ordinairement  la  viéfoire  eft  de- 
meurée ducofté  de  l’innocent,  aux  duels  qui  fe  font 
paflëz  auec  la  permifîiondu  Prince,  ou  du  confen- 
tement  deceux  qui  commandent  dans  les  armées. 

Aymon  nous  raconte  qu’il  y auoit  en  la  Cour 
du  Roy  Gontrand  vn  Gentil  homme  appelle  Au-  : 
ftregifile  doiié  de  fi  belles  qualités,  quil  eftoit  efti- 
mé  d’vn  chacun  & chery  de  fon  Prince.  Et  comme 
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Lemrie  eft  l’ombre  delà  vertu , la  fuiuant  par  tout, 
tant  qu’elle  eft  accompagnée  delà  faueur,  vn  de 
lès  égaux  ialoux  de  là  profperité,  lacculà  fauftc- 
ment  d auoir  fait  vp  eferit  qui  choquoit  l’iion- 
neur&  laurhorité  du  Roy.  Il  donne  des  apparen- 
ces de  vérité,  par  des  tefmoignagçs  apoftez.  Sur  ce 
débat  qui  tient  l’elprit  du  Roy  en  doute , il  eft  re- 
folu  que  l’accufe  tafehera  de  fe  purger  par  armes 
& que  l’autre,  fouftiendra  ce  qu’il  a auancé  auec 
l’elpée.  L’vn  & l’autre  feprepareau  combat  Au-  . 
ftregifile  efperant  plus  de  fon  innocence  que  de 
fes  armes , va  faire  fa  priere  dans  vne  Egîile  , 8c 
recommander  à Dieu  fon  honneur  & fa  vie.  A 
peine  arriue  t’il  au  lieu  du  combat,  ou  il  eftatten- 
du  du  Roy  & de  toute  la  Cour , que  voicy  vnmelïà- 
ger  portant  la  nouuelle  du  decez  de  l’ennemy 
d’Àuftregifile , lequel  en  tombant  de  fon  cheual, 
seftoit  rompu  le  col.  L’aflemblée  n’attribua  pas  cét 
accident  àvncas  fortuit  } mais  à la  prouidencc  de 
Dieu , qui  punît  de  mort  la  malice  de  l’impofteur. 

Le  Comte  d’Armagnac  ayant  alfez  long-  temps 
tenu  le  fîege  deuantBourdeaux,  8c  la  faim  n’e flan t delà. 
pas  moins  grande  en  fon  armée  que  dans  la  ville,  L**d* 

1 c>  . 1 •ni  1 • contre 

il  propofe  aux  Habitansl  Hiftoire  qui  eft  dans  les  VnE$a- 
liures  des  Roys,de  Dauid  8c  du  Philiflin  Goliath, 8cgno1' 
leur  dit  qu’ils  choififfent  vn  Caualierde  leurcofté, 
pour  entrer  en  combat  auec  celuy  qu’il  propofera: 

A cette  condition  que  fî  le  Bourdelois  fuccombe 
aux  armes  de  l’Efpagnol,  ils  luy  ouurirontlespor- 
*•  r iij 


*54  Matières  ^entretien*  • . 

tes:  s’il  eft  victorieux , iHeuera  le  ftege.  L’offre 
d’Armagnach  eft  accepte',  il  prefente  vn  grand 
homme  femblable  à vn  Polypheme.  Bourdeaux 
donne  pour  Ton  Dauid  le  Seigneur  de  la  Lande,  le« 
quel  demande  fecours  à la  Mere  de  Dieu,  & luy 
promet  que  fipar  fes  incerceftions  il  furmonte,  ôc 
eft  victorieux  , en  reconnoiflance  de  cette  grâce  il 
fera  baftir  à fon  honneur  vue  belle  Hglijfè  au  mef- 
me  lieu  ou  fe  paftera  le  combat  },  le  Géant  vint 
arme  de  force  & de  furie;  la  Lande  de  courage  & 
de  pieté.  Apres  vn  combat  opiniaftré  la  Lande 
terraflé  fEfpagnol,  & luy  rcoupe  la  tefte:  par  mef- 
me  moyen  il  deliure  fa  ville  du  danger  deftre 
prife  & pillée  de  l’Eftranger.  Ce  noble  Seigneur 
accomplit  fon  vœu , & fît  baftir  à fes  defpens  cette 
belle  Eglife  des  Carmes,  qui  eft  fur  les  foflez  ds 
Bourdeaux.  Voicy  vn  autre  combat. 

lean  de  Carouge  Gentilhomme  de  Normandie 
eftantallé  à la  guerre  fort  loing,  lailfaen  famaifon 
fa  femme  qui  fut  vifitéc  de  îaeques  le  Gros  Sei- 
gneur du  voifînage,  & violée  lur  le  dongeon  du 
Chafteau  d’Argenteüil , ou  il  lauoit  conduite 
adroitement,  fous  pretexte  de  vifîter  la  place.  Ca- 
rouge  a fon  retour  eft  accueiliy  de  fa  femme,  auec 
des  larmes  de  ioye&  de  regret.  Elle  detrempe  dans 
la  douceur  du  contentement  de  fon  arriuée,  le  fiel 
de  1 iniure  qu'elle  a recèuë,dont  elle  luy  fait  le  récit. 

Carouge  va  tout  à fheure  en  Cour  demander 
iuftice  au  Roy.  Iaeques  eft  commandé  decompa» 
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roiftrc:  Le  Parlement  nepouuant  tirer  eclaircilfe- 
fiicnt  plus  euidenc  du  crime:  le  Roy  par  1 adiiis  des 
principaux  Officiers,  ordonne  que  les  deux  Gen- 
til-hommes vuideront  par  armes  le  different.  Le 
iour  du  combat  cft  affigné,  ou  la  Dame  fetrouue 
dans  vn  carroffe  couuert  de  dueil  auec  vn  grand 
monde  curieux  de  rcconnoiftre  ou  l’a ^lu Itéré,  ou 
la  calomnie.  Apres  vn  rude  combat  laques  fut  tué 
fur  le  champ  ôc  fon  corps  attaché  à vn  gibet  par 
la  main  du  bourreau. 

Lé  Roy  fî|  de  très  beaux  prefens  à la  Dame  en 
reconnoilfance  de  la  pudicité  inuiolable  de  fon 
coeur,  &affignavnegrolfcpenfionà  Carouge  pour 
recompenfe  du  bon  office  que  la  valeur  auoic 
rendu  à la  vertu  de  Ton  elpoufe  , préférant  fon  hon- 
neur à fa  vie.  Certes  la  rage  ne  porta  pas  Carouge 
à ceduelj  mais  vniuftereffen  riment:  Auffilafor- 
tune  aueugle  n’y  prelida  pas  j mais  la  prouidence 
de  Dieu  qui  ne  lailfe  iamais  le  crime  dans  1 impu- 
nité, ny  la  vertu  dans  le  rabais  & dans  la  calomnie. 

Raymond , Arnould  Beranger  Comte  de  Car- 
calfone  & de  Barcelonne , apprenans  le  mauuais 
bruit  qui  couroic  contre  l’honneur  de  l’Impera- 
trice  Mathilde  femme  de  Henry  V.  qui  la  tenoit 
en  p ri  fon , en  fut  tellement  touché  de  deplaifir, 
qu  il  refoiut  d’en  vanger  l’ininre  au  hazard  de  (k 
vie.  Il  trauerfe  toute  la  France  en  habit  d hermite 
va  a la  Cour  de  TEmpereur,  & parle  à l’Impéra- 
trice , qui.  luy.  déclaré  comme  vn  Gentil-homme 
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de  l’Empereur  piqué  du  refus  qu  elle  fît  dVne  de- 
mande indigne  d’vne  femme  d’honneur,  craignant 
d’en  eftre  puny,  fi  elle  decouuroic  fon  impudence, 
gagna  le  deuant , & dit  qu’elle  l’auoit  foliieité  au 
mal.  Bcrcnger  dit  a dieu  à la  Dame , & luy  pro- 
met qu’auec  laide  de  Dieu  ilia  deliurcra  de  l’in- 
famie & de  la  mort.  Il  quitte  le  veftement  d’Her- 
mite  pour  prendre  çeluy  deCaualier,  &va  appel- 
ler  en  duel  laccufateur.  Le  combat  fe  fait  à la  veüe 
de  plufieurs  perfonnes  de  haute  qualité.  Raymond 
fè  porte  auec  tant  de  vaillance  contre  fon  aduer- 
faire  homme  adroit  aüx  armes  & vigoureux,  qu’iî 
le  terraffe  & luy  fait  rendre  les  armes , & confef- 
fer  fon  crime. 

Apres  vne  fi  belle  aâdon,  Raymond  plus  de- 
fireux  de  faire  triompher  la  vertu  que  d’acque- 
rir  des  honneurs  & des  recompenfes,  fe  retira 
fans  fe  faire  connoiftre  : iufques.  à ce  que  l’Em- 
pereur ayant  decouuerc  l’autheur  d’vn  coup  fi 
genereux  par  lequel  fa  couche  eftoit  purgée  de 
la  plus  grande  des  infamies , chercha  le  moyen 
d’efgaller  fa  magnificence  à la  valeur  de  ce  no- 
ble Caualier.  On  die  qu’en  reconnoifTance  du 
feruice  qu’il  luy  auoit  rendu,  il  luy  donna  1 inue- 
fliture  delà  Prouencc.  Le  calomniateur  perdit  la 
vie  fur  vn  gibet,  &laua  de  fon  fang  la  tache  qu?il 
auoit  faite  à la  réputation  de  la  très  chafte  Impera* 
trice.Finiflonspar  vne  adreife  pratiquée  dasleducl. 

JLorfque  les  Béotiens  & les  Athéniens  eftoient 
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en  armes,  & eftoienc  prefts  de  donner  bataille  les 
vns  contre  les  autres,  les  plus  fàges  ingèrent  qu’il 
falloir  terminer  ce  different  par  la  mort  d’vn  des 
deux  Capitaines  qui  feroit  choi/î  de  part  & d’au- 
tres pour  efpagner  le  fang  de  tant  de  peuples. 
Melampe  fut  dieu  pour  les  Athéniens  & Xante 
pour  les  Béotiens:  Quand  ils  furent  enfermés  dans 
le  lieu  du  combat,  les  armes  en  la  main,  Meîam- 
pe  parlant  à Xante  luy  fait  reproche,  & luy  dit 
qu’il  n ’effc  pas  raifonnable  qu’il  vienne  accompa- 
gné de  fécond  contre  luy  qui  eft  feul:  Tandis  que 
Xante  tourne  les  yeux  pour  voir  fi  quelqu  vn  le 
fuit,  Melampe  le  perce  (foutre  en  outre  & rem- 
porte la  vi&oire.  Les  Athéniens  en  mémoire  de 
cette  a&ion  ordonnent  vne  fefte  tous  les  ans , & 
des  jeux  qu'ils  appellerent  Jpatoufie  c eft  a diré  iour 
de  tromperie. 

Le  mefme  traiét  a elle  renouueîlé  de  nos  iours 
par  vn  Maiftre  Tireur-d  armes,  qui  auoit  efté  ap- 
pelle en  duel  par  vn  de  Tes  efcholiers:  il  le  def- 
armapar  cette  adreffe  luy  difant:  le  ne  vousauois 
pas  encore  apris  ce  coup  là. 


ENTRETIEN  XV. 

Tragiques  Euenemens  de  la  'vengeance*, 

|||f|  Lotaire  premier,  touché  au  vif  de  l'infidélité 
des  Saxons  & desThuringiens  qui  s’eftoient 
jeuoltés , mit  fur  pied  vne  groffê  armée  pour  aller 
II.  Partie.  f 
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Jes  remettre  dans  le  deuoir.  Ces  peuples  voyants 
quils  auoiem  à faire  à vne  trop  force  partie  en- 
uoyerent  vers  le  Roy,  pour  le  iupplier  de  les  re- 
ceuoir  en  fon  amitié , auec  proteftacien  qu’ils  vi- 
ueroient  déformais  dans  vne  entière  obeiflance. 
Clotaire  plus  porté  à contenter  fa  paillon,  qu’à 
monftrer  fa  clemence,leur  refufa  le  pardon,  & 
leur  manda  qu’ils  fe  defFendilfenr  le  mieux  qu’ils 
pourroienc.  Ce  peuple  arme  fa  foibleffe  de  cou- 
rage j le  defefpoir  luy  fait  plus  elperer  de  bien , en 
mourant  les  armes  à la  main,  qu’il  n’en  attend  de 
l’humeur  du  Prince, s’il  vient  en  fapuilfance.il  don- 
ne bataille,  auec  tant  de  refolucion  qu’il  défait  fon 
ennemy,&  le  contraint  de  fauuer  fa  vie  par  vne 
fuite  autàthonteufe,  qu’il  en  eût  eu  de  louange  s’il 
eut  fait  grâce  à fon  peuple.  il  n’y  a point  de  forces 
pareilles  à celles  du  defefpoir,quin’efperantplus, 
ôc  ne  craignant  rien,  rend  facile àîa fureur,  ce  qui 
cft  impolïible  à la  prudence  & à la  force  ordinaire. 
Journée  Ce  carnage  funefte  de  nos  gens  qui  fe  fît  à 
et \Az,in-  Azincourt  fous  le  règne  de  Charles  VI.  ne  fut- 
Cmaiheu~  ^ Pas  vne  punition  de  1 appétit  déréglé  de 
reufe  vengeance,  lequel  fît  refufer  les  conditions hon- 
™*An  neftes  que  nous  ofî'roit  Henry  Roy  d’Angleterre? 
pis.  Il  vouloir  nous  rendre  la  ville  de  Harfîeur,  & re- 
mettre toutes  les  autres  places  conquifes  fur  nous, 
& payer  tous  les  interdis,  & les  dommages  que 
les  gens  auoient  fait  en  trauerfant  les  prouinces 
de  Normandie  & de  Picardie,  pourueu  qu'on  luy 
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permiftdefe  retirer  à Calais.  Le  Connefhble  d’Al- 
bret,  les  Ducs  d’Orléans,  & de  Bourbon,  & les 
autres  principaux  François  animez  de  la  brauade 
qu’il  leur  auoit  fait,  1 obligèrent  à fe  défendre, 
mais  auec  tant  de  generofité,  que  bien  qu  il  y eût 
fîx  fois  plus  de  François  que  d’Angîois,  il  gagna 
la  bataille,  en  laquelle  moururentde  Conneftable, 
les  Ducs  d’Alençon  , de  Bar,  de  Loraine  & de 
Brabant , & plufieurs  autres  Seigneurs  de  mar- 
que, auec  neuf  à dix  mille  foldats:  fans  qu  il  y 
demeurai!  que  quatre  cens  Anglois. 

Le  Roy  Charles  VI.  receut  vn  chaftiment  auffi 
eftrâge  delapaffion  de  vengeance, qu’il  voulut  ex~ 
ercer  contre  Iean  deMontfort  Duc  de  Bretagne, 
qui  auoit  eftelautheur  de  l’aiTailinatduConneda- 
bledeCliiTon  arriué  à Paris.  Ce  Prince  fut  trani- 
pol■te,  d vne  h grande  colere  contre  Monfort,  que 
perdant  le  repos,  il  fe  mit  en  campagne,  pour  aller 
le  combattre,  pendant  les  plu£  cmfantes  chaleurs 
de  l’efte  : Mais  tandis  qu’il  couroit  à la  vengeance, 
la  chaleur  de  fa  colere  aydée  de  celle  du  temps 
agît  auec  tant  de  violence  fur  fa  tefte , qu  elle  îuy 
démonta  le  cerueau:  de  forte  qu  il  fut  infenfe  le 
refte  de  fa  vie.  Paifonsà  vne  autre  exemple. 

Le  Roy  Charles  V.  auoit  en  fa  Cour  vnCheua- 
lier  appellé  Aubery  de  Mondidier  homme  de  pro- 
bité, ôc  fort  vaillant  , lequel  eftoit  monte  a de 
grandes  charges  par  fes  mérités.  Vn  Gentil  hom- 
me dit  Machaire,ne  polluant  regarder  fa  gloire, 

f ij 
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(ans  enuic,  refoluc  de  s en  défaire  ; efparant  que 
fa  mort  pourroit  auancer  fa  fortune  auprès  du 

D /\**  J > • i »•  • * . ^ 
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Roy.  Et  Sautant  qu’il  n’ignoroit  pas  que  l’efpée 

~ --  Il  1 ç 


d Aubery  eftoit  meilleure  que  la  fienne,  il  iugea 
qu’il  faîoit  yfer  d'artifice. 

Vn  iour  Aubery  ôc  Machaire  fe  diuertiftbient 
^S-  aUec  °luel4ues  aucres  Caualiers,  dans  le  bois  de 
didier  efi  Bondis  prés  de  Paris,  Machaire  épiant  le  temps 
**ci  fauorable  à fon  defîein,  fuit  fi  bien  Aubery,  qu  il 
fo  rencontre  fèul  écarté  de  la  troupe,  il  tire  l’efi- 
pee?  5c  le  frappant  par  derrière  le  tue  for  le  champ; 
puis  couurant  le  corps  de  fueilles,  il  fe  retire. 

Aubery  auoit  vnLeurier  qui  le  fuiuoit  ordinai- 
rement par  tout 5 lequel  ne  voulut  point  aban- 
donner le  corps  de  fon  Maiftre , mais  demeura 
auprès  de  luy  durant  plufieurs  iours,  heurlant  en 
figne  du  regret  qu’il  auoit  de  fa  perte;  iufquesà 
ce  que  preffé  d’vne  extreme  faim,  il  vint  au  Pa- 
lais du  Roy  chercher  fa  vie.  Sortant  vn  iour  du 
Palais,  il  apperçoit  Machaire  fe  promenant  auec 
quelques  autres  Gentils-hommes.  Il  acourt  vers 
luy,  il  luy  faute  à la  gorge:  auec  vne  furie  fi  ex- 
traordinaire, qu’il  eut  bien  de  la  peine  à s’en  dé- 
faire. Quelques  iours  apres  le  Leurier  allant  au 
Chafteau,  félon  fa  couftume,  pour  manger,  il 
rencontre  Machaire  & fe  lance  fur  luy,  comme  au 
parauant.  Le  Roy  en  eflantaduerti,  donne  char- 
- ge  de  foiure  de  loing  ce  Leurier,  lors  qu’il  fe  re- 
tirera du  Chafteau  , pour  aller  vers  le  bois.  Ils 
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l’appcrçoiucnt  fe  coucher  dedans  vn  fofTe,  cou- 
vert de  fueilles  ,où  ils  trouuent  le  corps  d’Aubery 
navre'  enplufieurs  endroits.  Le  rapport  en  eft  fait 
au  Roy,  le  Leurier  eft  amené}  le  Confeil  eft  af- 
fèmblé  où  il  eft  conclu  que  puis  que  cette  befte  a 
fait  la  guerre  à Machaire,  qu'il  y a beaucoup  d ap- 
parence que  ce  foie  le  meurtrier:  que  pour  en 
tirer  de  plus  grandes  conjectures,  Machaire  fera 
obligé  de  fe  battre  contre  le  Leurier:  mais  dau- 
tant  que  leurs  forces  font  inégalés,  Machaire  fera 
enterré  dans  vn  pré,  iufquesà  la  ceinture  de  telle 
forte  qu’il  ne  pourra  fe  tourner  d’vn  cofté  ny  d’au- 
tre, mais  feulement  remuer  les  bras  , & vfer  li- 
brement d’vn  bouclier,  &d’vn  bafton  qui  luy  fe- 
ront donnez  pour  toutes  armes. 

L’Iile  de  noftre  Dame  eft  deftinée  pour  le  lieu  Cd°^at 
de  ce  duel,  ou  accourent  pluheurs  perfonnes.  Ma-  chie » 
chaire  fe  met  en  Ia^olture  ordonnée.  Vn  amy  c°tre 
du  défunt  lafehe  je  Leurier,  lequel  fe  lance  fur  homa  * 
Machaire  auecvne  ardeur  incroyable.  Il  le  prend 
à la  gorge  & le  ferre  li  fort,  que  le  miferable  ne 
pouuant  fe  deffendre,  & fe  voyant  fur  le  point 
d’eftre  eftranglé,  s’eferie  difanr:  Meftieurs]  fecou- 
rez  moy.  I’auoüe  queiay  tué  Aubery,  & que  par 
vn  équitable  iugement  du  Ciel  Ion  Leurier  me 
deuore  pour  vanger  fa  mort.  Apres  que  Machaire 
eut confefte  publiquement fon  crime,  onluy  don- 
ne des  luges,  & le  procès  luy  fut  fait.  On  le  con- 
damne à eftre  pendu  & eftranglé  au  gibet  deMon- 
faucon:  Venons  a d’autres  Hiftoires.  f iij  ^ 
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Gilles  de  Artüs  de  Mon  tau  ban  ialoux  du  crédit  qu’auoit 
Breta.  le  Prince  Gilles,  auprès  de  Ton  frere  François  Duc 
de  Bretagne, tafcha  de  leloignef  de  fonaffe&ion: 
croyant  qu’il  Juy  feruoit  d’obltacle,  pour  l’auan- 
cemenc  de  Tes  affaires.  Il  feme  des  calomnies  aux- 
quelles François  donne  croyance,  & luyperfuade 
que  pour  l’aflèurance  de  fa-vie,  il  doit  s'affleurer 
de  la  perfonne  de  Ton  frere,  comme  ayant  for- 
me vn  mauuais  defflein  fiir  la  fienne.  Il  le  fait  met- 
tre en  priions  luy  donnedes  gardes,  telles  que 
deiire  Artus,  lequel  fait  incontinent  nieller  du  poi- 
fon  aux  vîntes , qui  font  feruisau  prilonnier:  mais 
Dieu  ne  permet  pas  que  le  venin  faffle  fi  prompte- 
ment Ion  operation.  Son  effet  n’eft  autre  qu’vne 
langueur  & vne  fieure-iente , qui  mine  le  corps 
de  cet  innocent  affligé.  Cette  maladie  l’oblige  à 
■Citation  demander  fon  Confefléur  qui  eft  vn  bon  Reli- 
faite  an  giCUx  de  l’Ordre  de  S.  François,  qui  tafche  de 
7fi)ieL  l’encourager  à prendre  en  gré  toutcequi  luy  arri- 
ueraparla  prouidence  de  Dieu.  Gilles  luy  fait  cette 
demande,que  dez  qu’il  fçaura  fa  mort,  il  aille  trou- 
uer  le  Duc  fon  frere, & luy  dis-je  de  fa  part, qu’il 
l adiourne  à comparoiftre  dans  quarante  iours  dé- 
liant le  Thrône  du  Souuerain  des  luges,  afin  de 
rendre  raifonde  la  rigueur  auec  laquelle  il  a traitté 
fon  innocence.  Peu  deiours  apres  Artus  fait  mou- 
rir en  prifon  ce  jeune  Seigneur.  LeReligieux  s’ac- 
quitte de  fa  commifflon:  & cite  le  Prince  Fran- 
çois, lequel  ne  fît  pas  beaucoup  décompté  de  cet 
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adiournement,iufqu’à  ce  qu’il  fe  fent  tout  à coup 
furpris  d’vne  eftrange  horreur  de  fa  felonnie, 

Ôc  faifi  d’vne  û extreme  apprehenfion  de  laçho-  Fi„mal 
1ère  du  Ciel , qu’il  mourut  plutoft  que  la  quaran-  heureùjg. 


taine  ne  fut  expirée.  Le  Roy  de  France  ne  JaifTa^  ^* 


fins, 


pas  mefme  cê  crime,  fans  châtiment  : car  Fier 
re  de  la  Rofe  qui  auoit  contrefait  vne  Lettre  du 
Roy  d'Angleterre  , fur  laquelle  ce  pauure  Prince 
fut  iugé  traiftre  à la  France,  par  Sentence  de  lu- 
ftice  fut  taille  en  pièces  à Vennes.Les  autres,  qui 
contribuèrent  au  meurtre  de  Giîes,  périrent  aufîî 
par  diuers  genres  de  mort,  à la  referue  d’Artus,  . 
qui  reconnoilfant  fa  faute,  fe  retira  dans  vn  Cloî- 
tre de  Celeftins  pour  faire  penitence. 

L’an  de  grâce  mil  cent  & huit'  vn  Comte  de  Fnnefie 
Mafcon  regnoit  en  Bourgogne,  qui  oubliant  les 
deuoirs  que  la  pieté  Chteftienne  & la  luftice  de-  Comtede 
mandoient,  vfurpoit  auec  violence  les  biens  des  Mafcon> 
plus  riches  de  Ton  Eftat,  & mefme  ceux  des  Ec-  ciLiac. 
ciefiaftiques.  Il  chaflbit  les  Religieux  de  leurs ltb 
Monafteres,  brulloit  les  titres  des  fondations  de 
leurs  maifons:  banniffoit  les  Preftres,  vniffoit  à fon 
domaine  toutes  leurs  rentes.  Il  exerça  tant  de 
rigueurs  que  dans  peu  de  temps  le  Mafconnois 
vid  les  Eglifes  Collegialles  fans  Chanoines,*  les 
parrolfles  fans  curez,  les  Monafteres  fans  Reli- 
gieux^ les  plus  belles  8c  riches  Abbayes  delpoiiih 
lées  de  leurs  ornemens.  O grand  Dieu!  qui  voyez 
ces  abominations  dedans  les  lieux  (aints*  où  elfc 
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ce  zele  deuorant  qui  vous  obligea  autresfois  â 
chaffer  auec  vn  foiietles  Marchands  du  Temple? 

Ce  Comte  eftant  dans  Ton  Palais,  enuironne 
dvne  grande  multitude  de  gentils -hommes  & 
d’autres  perfonnes  de  qualité,  vn  homme  inconnu 
monté  fur  vn  Cheual  noir,  fe  prefenta  à la  porte, 
ôc  entrant  hardiment,  approcha  du  Comte,  & luy 
dît  qu’il  vouloit  parler  à luy,  & le  fuiuant  par 
le  degré,  defeend  à k baffe  Cour.  Voicy  tout  à 
coup  vn  autre  Cheual  noir  qui  paroît.  Le  Comte 
eft  obligé  de  le  montrer  à la  veue  de  toute  la  No- 
bleffe  qui  eft  dans  le  Palais,  il  n’eft  pas  plutoft 
deffus  que  cette  befte  l’enleue,  & l'emporte  en 
Pair  auec  l’autre  Efcuyer  quil’emmeine.  Le  Comte 
s’eferie  effroyablement,  & demande  feçours:  mais 
ceft  en  vain  qu’il  reclame  l’affiftance  des  hommes, 
puis  qu’il  eft  défia  en  la  puiffance  des  Démons. 

Depuis  cet  horrible  accident  aucun  ne  voulut 
habiter  dans  la  maifon  de  ce  Prince,  ce  qui  ob- 
ligea le  Roy  Saint  Louys  à la  démolir,  pour  ba- 
ftir  en  fa  place  vn  Conuent  de  Freres  Prêcheurs, 
afin  que  ces  Religieux  fiffent  par  leur  deuotion 
vn  temple  de  prières  du  lieu,  qui  auoitefté  la  ta- 
nière d’vn  larron.  Ce  Comte  auoit  vn  fils  appelle 
Vberide,  lequel  voyant  ce  qui  eftoit  arriuéà  fon 
pere , renonça  au  fiecle  de  s’en  alla  auec  fa  fem- 
me, s enfans  & trente  de  fes  Cheualiers  à l’Ab- 
baye de  Cluny,  vers  faint  Hugues  qui  en  eftoit 
pour  lors  Supérieur,  ou  ils  prirent  lhabit  de  Rc- 

ligion* 
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îigion.  Sa  femme  fe  rendit  Religieufe  & vefcuc 
& mourut  en  odeur  de  fainteté. 

La  fin  de  Bofon  Roy  de  Bourgogne  Prince  trop  Ro  - 
feuere  à fes  Subiets,  ne  fut  pas  fi  déplorable  que/»/ 
celle  du  Comte  de  Mafcon  ; auffi  n auoit  il  pas  vn  CIo*~ 
efté  fi  crue!  que  luy.  Pour  auoir  donné  vn  fouf- 
fletà  fonEuefque  le  iour  de  Noël,  par  ce  qu’il  ne  fenfévtt 
1 auoit  pas  attendu  à Vefpres,  1 Empereur  O thon 
premier  de  cenom  le  depoffeda  defes  Eftats,  qu’il 
vnit  à l’Empire.  Il  le  relégua  dans  vn  Monaftere 
pour  y demeurer  route  fa  vie  : afin  qu’il  y ap- 
.prift  àhonnorer  la  dignité  Ecclefiaffique,  fous  1 o- 
beiffance  d’vn  Supérieur  laquelle  il  auoit  ofFençée 
en  la  perfonne  de  fon  Euefque. 

Roger  a qui  la  pieté  & la  generofîcé  ont  ac  Efir**- 
quis  la  qualité  glorieufe  de  deftenfeur  des  Chre-  ^ 
ftiens,  venant  à quitter  la  Couronne  de  Roy  de  la  cZlu»- 
terre,  pour  aller  prédre  celle  que  Dieu  luy  referuoit  me  Roy 
dans  le  Ciel,  laifTa  le  Royaume,  & fes  autres  Eftats 
à fon  fils  Guillaume , lequel  fucceda  plus  à la 
puiffance  qu’aux  vertus  de  fon  pere.  Dez  le  com- 
mencement de  fon  régné,  il  porta  fes  armes  con- 
tre le  Pape  Adrian  IV.  qui  fut  contraint  de  ful- 
miner des  excommunications  fur  fa  tefte  ambi- 
cieuie.  Il  traita  fes  Subiets  auec  tant  de  rigueur, 
qu’il  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  marier  fans  de- 
mander fapermiiljon.  Son  Auarice  le  porta  à faire 
vn  Edit  , par  lequel  il  ordonna  que  tout  i’or  & 
^argent  monnoyé  & non  monnoyé  feroitmis  dans 
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Tes  Finances,  ôc  qu’au  lieu  de  ces  métaux  on  fc 
feruiroic  de  monnoyc  de  cuir,  dans  l’exercice  du 
commerce.  Afin  de  decouurirfi  quelqu’vntenoit 
dans  Tes  coffres  de  l’or  ou  de  l’argent , il  enuoya 
fecrettement  vn  homme  inconnu  à Palerme, mon- 
té fur  vn  beau  cheual  de  Naples  pour  le  vendre 
au  prix  d’vn  feul  efcu  en  vne  piece  d’or.  Ce  Mar- 
chand fuppole  faifoit  crier  cette  vente  au  Ton  de 
la  trompette,  fans  que  perfonne  luy  prefentaft 
autre  chofe  que  des  pièces  de  cuir  ; iufqua  ce 
qu’au  bout  de  trois  iours,  vn  ieune  Gentil-hom- 
me alla  au  cercueil  de  fon  pere , & Payant  ouuert 
luy  offa  de  la  bouche  vn  efcu  d’or  que  fa  mere 
y auoitmis.  Il  donna  cette  piece  & amena  en  fon 
efcuyrie  Je  chenal.  Ainfi  Guillaume  reconnut  que 
les  bourfes  de  fes  Subjets  eftoient  vuides  de  ce  me  - 
tail  précieux,  mais  enfin  il  fut  puny,  eftant  fait 
prifonnier  par  fes  Subjets  , qui  portèrent  fur  le 
thrône  fon  fils  Roger,  lequel  il  tua  d’vn  coup  de 
pied,  de  dépit.  Quelque  temps  apres  eftant  remis 
furie  thrône,  ilconceut  vn  tel  dédain  de  la  Royau- 
té, qu’il  ne  vouloir  plus  entendre  parler  des  af- 
faires. Il  eût  creance  fur  la  fin  de  fes  iours  que 
coût  le  monde  le  haïffoit  & conlpiroit  fa  mort:  ce 
qui  eftoit  caufe  qu’il  Ce*  tenoit  clos  & ferré  en 
continuelles  apprehenfions. 

Lan  mil  trois  cens  quatre  vingt  fept,  le  Ciel 
irrité  des  mefchancetez  de  Charles  Roy  de  Na- 
uarte  petit-fils  de  Louys  Hutin,  en  fit  vne  puni- 
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tion  fi  exemplaire,  qu’elle  remplit  d’eftonnement 
la  pluf-parc  des  Prouinces  de  la  Chreftiencé.  Ce 
Prince  auoit  caufé  beaucoup  d’embrafemens  de 
Chafteaux  &:  de  Villes,  & particulièrement  en 
Normandie.  Il  eftoit  J’autheur  de  mille  violen- 
ces, ôc  d’autant  de  meurtres.  Le  peuple  de  Fran- 
ce gemiffoit  fous'  le  joug  infupportable  de  Tes 
concuffions,  quand  Dieu  en  ayant  pitié,  luy  en- 
voya vne  maladie  & vn  refroidiffement  de-tous 
fes  membres. 

Les  M edecins  qui  le  traitoient,iuger ent  à propos 
de  fenueloper  nud  dans  vn  linceul  trempé  en  eau- 
de  vie,  afin  de  luy  échauffer  les  nerfs.  Cela  eft 
exécuté.  Iîarriue  qu’vnPage  qui  tenoitvne  bou- 
gie allumée  à la  main  , tandis  que  les  autres  cou- 
lent le  linceul,  voulant  rompre  le  filet  auec  la  flam- 
me de  fa  bougie,  laiffe  tomber  vne  bluette  furie 
linceul  qui  prit  tout  aufli-toft  auec  fi  grande  vio- 
lence, qu’on  ne  pût  l’efteindre.  Les  membres  de 
ce  miferable  font  roftis-  de  la  flamme  , qui  fort 
du  linge  allumé.  Il  crie,  il  tempefte,  il  demande 
de  l’eau  i mais  elle  vient  trop  tard,  & quand  il  eü 
défia  rofiy.. 


Miitidcs  d'cntrttien. 


ENTRETIEN  XVI. 


Empe- 
reur fait 
fis  trois 
fis  Roy  s. 


O vis  le  Débonnaire  Empereur &Roy 
de  France  eut  trois  fils  de  là  première 
femme , aufquels  il  rendit  tous  les  tef- 
moignages  d’amitié  qui  fe  peuuent  de- 


firer  d’vnpere:  il  les  fie  tous  trois  Souuerains.  Il 
donna  à Lothaire  le  Royaume  d’Italie,  à Pépin 
celuy  d’Aquitaine,  & à Louys  la  Bauiere.  Le  So- 
leil n’auoit  encore  jamais  veu  vn  Empereur  ayant 
trois  fils  portants  le  fceptre  ny  en  mefme  temps 
vn  homme  couronne,  fils  d’vn  Empereur,  & frè- 
re de  deux  Roys.  Leur  ambition  neantmoins  les 
porta  à la  rébellion. 

Ils  arrachent  des  collez  de  leur  pere  l’Impera- 
trice  Iudith  fa  fécondé  femme,  de  laquelle  ilauoit 
vn  fils  appelle  Charles  , qui  fut  Empereur  apres 
luy.  ils  luy  portent  l’efpée  à la  gorge,  auec  me- 
naces de  la  tuer,  fi  elle  ne  le  rend  Religieufe,  & 
ne  perfuade  à fon  mary  de  quitter  la  pourpre  & 
la  Couronne,  pour  fè  faire  rafer.  Plufieurs  mef- 
contens  efperants  quelque  meilleure  fortune, 
tournent  le  dos  à ce/ Soleil,  quifemble  ellre  à fon 
couchant  pour  adorer  ces  trois  Aftres  nailfans, 
qui  leur  promettent  de  belles  influences.  Ce  pan- 


ure Empereur  fe  void  tout  à coup  delaifle  par  la 


L'Hifloire  vunettft.  149 

f-part  de  fes  amis.  Il  eft  contraint  d’aller  vers 
fes  enfans  , pour  eftre  immole'  à l’ambition  de 
ces  parricides,  difant:  Que  mes  enfans  faftent  àePéti 
moy  tout  ce  que  Dieu  leur  permettra:  bien  que  tire  (tic- 
ie  ne  croye  pas  les  auoir  en  rien  ofFenfé,  ie  feray*^** 
neantmoins  bienayfe  de  foufîrir  en  maperfonne, reUr 
parleur  cruauté,  les  peines  que  ie  dois  pour  mes 
pecbez  à la  iuftice  du  Ciel.  Ces  impies  receurent 
leur  pere  en  leur  camp  , auec  vn  refpecft  plein 
d’hypoerifie,  & luy  promettent  de  le  traiter  fé- 
lon fa  qualité.  Cependant  ils  afTemblent  vn  Con- 
cile à Lyon  , ou  fe  rendirent  beaucoup  de  Pré- 
lats & de  Seigneurs  corrompus  , qui  contre  tou- 
tes les  formes  de  iuftice , refolurent  de  dégrader 
l’Empereur,  fous  de  faux  prétextes, .fans  luy  don- 
ner audiance. 

Cét  Arreftfut  promptement  exécuté  à Corn-  nefi  ti- 
piegne  , où  les  trois  enfants  appellerent  grand  fi”***- 
nombre  deperfonnes  de  qualité.  Là  le  plus  in-  cioifire. 
nocent  & le  meilleur  Monarque  de  toute  la  ter- 
re fut  obligé  de  fe  prefenter  dans  i’Eglife  , en 
veué  de  tout  le  peuple  , auec  vn  papier  en  fes 
mains,  comme  vn  criminel,  contenant  les  mo- 
tifs imaginaires  de  là  condemnation.  Là  il  luy 
fallut  accufer  fon  innocence,  &:  demander  pardon 
à l’Aftemblée,  des  fautes  qu’il  ne  cognoifloit  pas. 

Là  il  quitte  fon  baudrier  & lès  habits  Impériaux 
qu’il  met  fur  l’Autel, & prend  de  la  main  de  cer- 
tains Euefques  vn  habit  de  Religieux.On  le  relègue 
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en  I Abbaye  de  S.  Medard , ou  il  efl  tenu  eflroi- 
temenc  auec  de  feiires  gardes. 

Œlemen-  Apres  que  ce  Prince  eut  demeuré  quelque 

pJceCe  temPs  en  Prir°n’  11  en  fac  retiré  comme  lor  du 
JupoLa  creuler,  par  l’entremife  de  Tes  amis,  qui  le  refta- 
dn  tref-  blirent  en  fa  première  dignité.  Comme  il  auoit 
***'  paroiftre  vne  grande  confiance  dans  Ton  af- 

fliction, il  monllra  vne  merueilleufe  elemence  en- 
ueis  Tes  plus  grands  aduerfaires.  Il  n’vfà  pas  du 
pouuoir  que  la  iuftiee  luy  donnoit , mais  de  la 
plus  grande  elemence  que  la  pieté  pouuoit  in— 
fpirer.  Il  traita  Tes  enfans  , non  comme  des  cri- 
minels de  Îeze-Majefté  au  premier  chef  ; mais 
comme  fes  très- chers  flls,  & tefmoigna  en  tou- 
ies  occâfions  vne  grande  facilité  a fe  réconcilier 
auec  eux.  Quand  il  fè  vit  a larticle  de  la  mort,  il 
rallia  tous  les  efprits  ôc  toute  fa  force,  pour  prier 
loieu  auec  vne  rerueur  incroyable, qu il  pardon— 
fiat  à fes  en  ta  ns,  & ne  pi'ift  aucune  vengeance  de 
leurs  ci  unes  : Et  apres  leur  auoir  donné  ia  bene** 
diétion -paternelle , il  rendit  lame. 

Edouard  Prince  de  Galles,  la  meilleure  efpée 
de  fou  temps,  & le  plus  renommé  Capitaine  qui 
tut  en  1 Europe,  traita  auec  vne  coartoifie  royai- 
*c  P*0}7  de  France,  apres  lauoir  pris  en  la 
lournee  de  Poitiers.  Le  loir,  il  le  feruit  à fouper, 
tcftenuëj  & fa  Majefté  le  priant  de  fe  couurir 
& de  prendre  place  , il  luy  refpondit  auec  vne 
profonde  reuerejaee:  il  n appartient  pas  au  Subjee 
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de  s alîeoir  & de  fe  tenir  couuert  deuant  fou  Roy. 

La  fortune  auoit  rendu  ce  grand  Monarque 
Subiet  de  fon  vaflal,&  neantmoins  le  vaflal  ne  vou- 
lut  pas  fe  rendre  fuiet  à la  fortune  , ny  indigne  de 
fa  faueur , en  abufant du  pouuoir  quelle  iuy  don- 
Jioit.  Edouard  Roy  d’Angleterre  fut  (i  fatisfait, 
de  ce  que  le  Prince  fon  fils  , s’eftoit  monftré  au- 
tant humain  enuers  fon  principal  aduerfaire  cap- 
tif, qu’il  auoit  efté  genereux  aie  combattre,  qu’il 
eftimaplusfa  courtoifie  que  fon  triomphe.  Ainfi 
le  Roy  lean  receut  en  Angleterre  le  plus  bon- 
nette traitement,  qu’il  eut  fceu  defirer.  Il  eftoit 
laiffé  ordinairement  foubs  des  gardes  libres:  le 
Prince  de  Galles  luy  rendoit  les  mefmes  ciuilitez 
qu’il  eût  fait  en  la  Cour  de  France.  Il  le  vifitoit 
tous  lesiours,  de  luy  tenoit  compagnie  à la  chatte. 

L’an  1572.  vn  ma  fiacre  general  des  Huguenots 
fe  faifant  à Paris , le  iour  de  Saint  Barthélémy  , le 
Sieur  de  Vezins  Lieutenant  du  Marquis  de  Villars, 
Gouuerneur  de  Quercy , fçaehant  que  Renier  fon 
ennemy  mortel  courroit  fortune  de  palier  par  le 
fil  de  l’efpée,  pour  eftre  fedfcateur  de  la  nouuelle 
opinion,&  que  défia  l’on  faifoit  main  balfe  par  tout, 
il  prend  auec  luy  quinze  Caualiers,&  va  enfoncer  la 
porte  du  logis  de  Renier.  Il  entre  dans  fa  chambre, 
refpéenuëà  lamain,fuiuy  de  deux  hommes  armez. 
L’autre  tout  eftonné , luy  dit  : frappez , vous  en  au* 
rez  bon  marché.  Vezin  tournât  le  dos, le  prefië  de  fe 
leuer  promptement  & de  defeendre  en  la  rue,  pour 
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le  fuiure  fur  vn  cheual  d’Efpagne  qui  la  rr  en  doit 
à la  porte.  Tous  deux  fortent  de  Paris  par  la  por- 
te Saint  Michel.  Vezin  conduit  la  troupe  vers  îe 
Quercy  & défrayé  Renierpar  tout  le  chemin.  Lors 
qu’il  furent  près  du  Chafteau  de  Renier, fur  le  point 
de  fe  feparer  V ezin  luy  dift  : N e penfez  pas  que  la 
courtoifie  dont  i’ay  vfé  en  voftre  endroit,  vous 
tirant  du  danger,  foit  pour  auoir  voftre  amitié, 
ou  pour  crainte  de  voftre  efpée.  Si  ie  vous  ay  faune 
• la  vie , lorfque  iepouuois  vous  l’ofter  auec  l’auan- 
tage  de  l’occafion , ceft  pour  lauoir  plus  digne- 
ment, & plus  noblement.  S’il  vous  refte  encore 
quelque  paflion  contre  moy,  ôc  que  vous  defiriés 
que  nous  terminions  noftre  different  auec  l’efpe'e. 
le  pouuois  plus  aifement  afFouuir  mon  courage 
altéré  de  vengeance,  en  m’aydant  de  la  faueur  du 
temps  ; mais  i’en  ay  efté  deftourné  par  le  refpeâr 
de  mon  honneur:  Et  voftre  valeur  me  fait  vous 
prefenter  le  combat  fans  aucun  auantage.  Renier 
fans  attendre  que  Vezin  allaft  plus  auant,repartk: 
Monsieur  ie  nay  plus  de  courage,  de  force,  ny 
de  volonté,  pour  vous  offenfcr.  L’aéfce  genereux 
de  voftre  courtoifie  a defarmé  mon  cœur,  & ma 
main  pour  me  battre  contre  vous  : & toutefois  il  fa 
animé  d’vnepaftiomtres  puiftante,  à employer  ma 
vie  enuers  & contre  tous,  pour  voftre  feruice.  A 
peine  eut  ilauancé  ces  paroles,  qu’il  alla  embraf- 
fer  Vezin,  &c  deftors  leur  querelle  prit  fin. 

Lors  que  François  DucdeGuife  tenoit  la  Ville 
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de  Rouen  afliegée  fous  le  régné  de  Charles  IX, 
la  Reyne  Catherine  de  Medicis  l’aduertit  qu  vn 
Gentil  homme  Manceau  de  la  Religion  preten- 
due  auoit  efté  apoftédè  fes  ennemis,  pourlaflaf. 
finer,  luy  donna  tous  les  (ignés  pour  le  rceon- 
noiftre.  Le  Prince  eft  le  premier  qui  l’apperçoit, 

& l’ayant  fait  prendre,  l’interroge  : l’autre  auoiie 
(on  delfein,  & dit  que  le  feul  motif  qui  l’a  obligé 
à cette  refolution,  eft  le  zele  de  la  Religion;  fur 
la  creance,  dît  il,que  voftre  mort  luy  pourra  autant 
profiter,  que  voftre  authorité&  voftre  valeur  en 
retarde  le  progrez.  Le  Prince  luy  dît:  fi  ta  Re- 
ligion t’aprend  à tuer  ceux  qui  ne  t’ont  iamais  fait 
aucun  mal  : la  mienne  m’enfeigne  à pardonner  à 
mes  plus  grands  ennemis.  Va  t’en  auec  toute  li- 
berté, & eftudievne  meilleure  leçon  &dansvne 
meilleure  Efcholle. 

ENTRETIEN  XVII. 

La  Clemence. 

Ors  que  le  Roy  François  I.  eftoit  à Di- 
jon, vnComted’Alemagne delà maifon  fju/hie: 
de  Saxe  appelle  Guillaume , vint  à fon  me  net  de 
feruice.  Sa  Maiefté aiant  égard  àfa  naif-  Franfoii 
fance  & aux  belles  qualitez  dont  il  eftoit  doué, 
luy  tefmoigna  beaucoup  daffe&ion  , & luy  afli- 
gna  vne  bonne  penfion.  Mais  il  ne  feeut  fi  bien^ 
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faire  par  fes  liberalicez  & par  fes  courtoifies,  que 
ce  Seigneur  ne  tafchafl  d’executer  vn  mauuais  de£ 
fein  fur  fa  perfonne.  Le  Seigneur  de  la  Trimoüille 
Gouuerneur  de  la* Bourgogne,  en  eue  le  vent;  ôc 
en  auertic  Madame Louyf’e  de  Sauoye,afin  quelle 
le  dift  au  Roy  fon  fils.  Ce  Prince  allant  vn  iour 
à la  Cbaffe  du  Cerf,  prend  pour  toutes  armes  vne 
bonne  efpée,&mene  auec  îuy  le  Comte  Guillau- 
me , auquel  il  commande  de  fe  tenir  toujours 
près  de  fa  perfonne. 

Apres  quelques  courfes,  le  Roy  voyant  que  fes 
gens  eftoient  affez  loing  de  luy,fe  deftourne  du 
chemin:  & fe  faifant  fuiure  par  Guillaume  /il  entre 
bien  auant  dans  la  Forefhlà  lui  montrant  fon  ëpe'ej 
vousfemble til  que  cette  efpëefoit  bône, luy  dît  il, 
Guillaume  en  la  maniant  refpond:  Sire  lienepenfe 
pas  qu’il  s’enpuiffe  rencontrer  de  meilleure.  Vous 
auez  raifon  , repart  le  Roy  : ôc  ie  croy  que  fi  vn 
Gentil- homme  auoit  efprouué  mon  courage,  ôc 
îa  force  du  bras  qui  manie  cette  efpée,  il  penfe- 
roit  deux  fois  à m’attaquer.  Toutefois  ie  l’efti- 
merois  autant  lafehe  que  mefehant,  fi  me  ren- 
contrant feul,  il  n’ofoit  mettre  en  execution  fon 
entreprife.  le  Iuy  pardonnerois  plus  volontiers 
ma  mort,  fi  ie  rendois  la  vie  en  combattant,  que 
fi  par  trahifon  il  me  la  rauiflbit.  Faffons  à d’autres 
Hifloires. 

Vn  Prédicateur  Religieux  appelle  Garnier,  fur 
defaux  rapports  auoit  prefehe  publiquement  con- 
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tre  Henry  le  Grand.  Sa  Maiefté  l’enuoya  que-  Douceur 
rir  & luy  reprefenta  doucement  qu’il  eût  efté  à & cie- 
defirer  de  fa  prudence  vne  preuue  plus  afieurée  ^ccdft 
du  fuiet  de  fes  inuedtiues.  Et  puis  le  receuant  Henry 
au  nombre  de  Tes  Officiers  , il  luy  donna  place  ^ 
dans  Ton  Hoftei  , auec  vne  très  - bonne  pen- 
fîon  : Et  luy  dît  qu’il  eût  à bien  épier  défor- 
mais fes  deportemens,  afin  de  les  prefeher  pu- 
bliquement quand  il  en  auroit  vne  connoiffiance 
enriere.  Lemefinequi  l’auoit  diffamé  auparauant, 
le  loiia  par  apres,  & fe  comporta  auec  tant  de  pru- 
dence & d’édification  en  la  Cour  de  ce  Prince, 
que  la  Maiefté  le  nomma  à l’Euefché  de  Mont- 
pellier. 

La  cîemence  faifoit  en  ce  Roy  ce  que  Saint  Am- 
broife  raconte  de  l’ancien  Theodofe.  Car  non  feu-  Zat*.™ 
lement  il  pardonnoit  les  o fie n fes , mais  encore-il/*»^* 
les  recompenfoit.,  Les  Magiftracs  aians  condarn-  Refponce 
ne  a mort  vn  Seigneur  de  marque  pour  des  excez  digne 
énormes  , le  Roy  Henry  prié  de  vouloir  figner^J* 
la  fentence,  il  le  refufa,  difant:  le  ne  figneray  cire- 
iamais  la  mort  de  perfonne  ; oiiy  bien  les  Lettres  ftie*  & 
oe  grâces  & de  pardon.  le  tiendray  toujours  enjeux. 
temps  de  paix  mes  mains  nettes  du  fang  humain: 
quoy  que  ie  ne  fois  iaraais  retourné  de  la  guerre 
ou  du  combat,  fans  auoir  rapporte  l’efipée  & les 
mains  empourprées  du  fang  de  mes  ennemis.  Vn 
Chirurgien  luy  faifant  vniour  le  poil /fut  fi  terne- 
xaireque  de  luidire-.  Sirel  quepourois  ie  faire  main-' 
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tenant?  Ce  Prince  Débonnaire  fît  mettre  en  pri- 
fon  cefl:  inconfîderé:  & apres  le  fit  mener  versle 
lieu  du  fupplice.  Ce  miferable  bien  eftonné  de 
ce  traittement  alloit  vers  la  porance,  auec  cette 
creance  qu’il  deuoit  eftremis  à mort  fur  quelque 
faulfe  accufation.  Alors  le  Roy  fe  prefentant  com- 
manda qu’on  lerappellaft:&il  luy  dît:  Barbier  que 
pourois  ie  faire  maintenant.' ■ & puis  le  renuoia.  Il 
le  contenta  de  punir  la  peur  qu’il  auoit  fait,par  vne 
autre  peur,  comme  s’il  n’y  eût  point  eu  de  diffé- 
rence en  la  qualité  de  leurs  perlonnes. 

Cette  clemenceme  fait  relfouuenir  de  celle  de 
l’Empereur  Gallus  dont  parle  Trebellius  Pollio, 
à l’endroit  d’vn  Ioyalier,  lequel  auoit  trompé  fa 
femme,  en  luy  vendans  des  pièces  de  verre  pour 
des  vrays  diamans.  L’împeratrice  importuna  tel- 
lement fon  efpoux  de  punir  cette  tromperie,  qu’il 
luy  promit  de  le  faire  expoferaux  belles  en  plein 
Amphiteatre.  Le  iourde  l’execution  eftantarriué, 
^ne  multitude  très  grande  de  peuple  accourt, 
croyant  que  le  îoyalier  feroit  prefenté  à vn  Lyon 
pour  eftre  efgorgé.  Mais  au  lieu  d’vne  belle  fu- 
rieufe , par  l’ordre  de  l’Empereur,  on  jetta  vn  chap- 
pon  deuant  le  patient  : ce  qui  feruit  de  récréa- 
tion à toute  i’affembléei  & fa  Maiefté  fît  proclamer 
par  toute  la  Ville.  Le  Ioyalier  auoit  commis  njne  im- 
pojlure , njne  autre  luy  a ejlè  faite:  il  a trompé , il  a ejlé 
trompé . 

Du  temps  de  Charles  IX.  Vn  Gentil-homme 
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Bourdelois  eftant  refolu  de  tueryn  Cen  ennemy, 
pria  trois  de  les  plus  intimes  de  l’aflifter  en  l’execu- 
tion de  Ton  entreprife.  Le  îour  arrefté , ils  partent 
tous  enfemble  pour  aller  faire  le  coup.  Tandis 
qu’ils  marchent  en  rang,  le  dernier  s’arrefle  à la  ren  Pieufe 
contre  dvne  Croix  plantée  fur  vn  carefour.  llnfle- . 
confiderequeç’aeftéfurce  bois  que  Iesvs-Christ 
eft  mort  pour  le  falut  defes  ennemis.  Dans  cette  Croix, 
penfée  il  fait  reflexion  fur  l’adtion  qu’il  va  exé- 
cuter contraire  à la  loy  & à la  pratique  de  Iesvs- 
Christ.  il  entre  dans  vne  fenfïble  repentance 
de  fon  deflein  -,  il  laifle  aller  fes  compagnons,  fei- 
gnant auoir  oublié  quelque  chofe  au  logis,  & re- 
b r ou fle  chemin  : les  autres  rencontrent  celuy  à qui 
ils  en  vouloient,  & le  tuent. Le  Preuofl:  auerti  du 
meurtre,  fe  met  en  campagne,&  il  attrape  les  af- 
falfins  -,  & tronuant  auec  eux  l’innocent,  iiîesmene  CrivtU 
tous  quatre  en  prifon.  ils  font  interrogez,  les  trois  »<?/  ab - 
meurtriers  confelfent  la  faute , l’autre  auoüe  qu’il 
effcoit  delà  confpiration , mais  que  le  reipect  de  r mon  de 
Iesvs  Christ  en  voyant  vne  Croix,  lJen  2l\iok  ”°flre 
deftourné.  Les  trois  font  condamnez  à auoir  la^' 
tefte  tranchée  & i’Arreft:  fut  exécuté  dans  Bor- 
deaux l’an  1570.  l’autre  eft  abfous  & mis  en  liberté. 

Du  temps  de  LouysXILI.  deux  Gentils  hommes 
Gafcons  prirent  iour , pour  vuider  auec  l’efpée  vn 
procez  qu’ils  auoient  enfemble  , que  l’aiiaricedes 
gens  de  Iuftice  tenoit  en  longueur.  Apres  vn  long 
combat,  l’vn  prenant  fon  auant'age,  faute  deflus 
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i autre-j  6c  ayant  plus  d ambition  de  vaincre,  qtrc 
de  rage  à tuer,  luy  crie:  qu’il  rende  les  armes, 
s il  veut  fàuuer  la  vie.  Tu  peux  bien  m arracher 
la  vie  du  corps , dit  l’autre,  mais  non  pas  de  la 
bouche  vne  G lalche  parole.  Mon  cœur  eft  plus 
genereux,  que  la  fortune  ne  m eft  cruelle,  en  def- 
armant  mon  bras.  le  n aurois  point  d’honneur, 
repart  1 aduerlaire,  de  te  faire  mourir  defarmé.  Va 
chercher  vne  autre  elpee  pour  contenter  tonde- 
iir&  le  miem  L autre  court  à vne  maifondu  voi- 
finage,  prend  vn  efpee,  retourne  vers  fon  ennemy. 
Les  voila  a de  nouuelles  prifes.  Celuy  qui  aupara- 
uant  auoit  elle  victorieux , eft  blefte  en  diuers  en- 
droits 6c  perd  auec  le  fang,  la  force  & le  coura- 
ge. Lautre  touché  de  compaftion  de  voir  mourir 
de  fa  main  le  Caualier  qui  luy  adonne'  la  vie, 
met  bas  l’efpee  6c  le  poignard,  6c  fe  iettant  par 
teire , luy  tient  ce  propos  : c eft  auec  regret  que  ie 
te  voy  en  tel  eftat,  la  courtoifîe  que  i ay  receu  de 
toy  m’oblige  à t'en  rendre  vne  pareille.  Tant  s’en 
faut  que  ie  ce  demande  la  vie 3 ou  les  armes,  ie  te 
donne  les  miennes,  auec proteftation  de  vouloir 
viure  & mourir  ton  feruiteur&  ton  amy.  Permets 
que  ie  te  foulage  6c  que  ie  bande  tes  playes* 
Cela  fait,  il  le  charge  fur  fes  efpaules,  6c  le  porte 
chez  vn  Chirurgien, appelle  vn  Médecin,  le  fait 
traiter  foigneufement;  eftanr  toulîours  au  cheuet 
de  Ion  lit,  fans  l’abandonner  iufqu’à  ce  qu’il  fuft 
hors  de  danger.  Cette  honnefteté  réciproque, lia 
jne  très  eftroiCte  amitié7  entre  eux. 
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Tandis  que  le  Roy  Robert  eftoit  à Compiegne,  / 

pour  y paffer  la  Fefte  de  Pafques,  douze  hommes  Clemeu- 
furent  pris  le  Ieudy  abfolu  qui  auoient  conjuré  fa 
mort.  Le  bon  Prince  en  cftant  auerty,  les  fit  ve-  ben. 
nir  deuantluy:  Apres  les  auoir  repris  auec  dou- 
ceur de  leur  faute,  il  donna  charge  quon  les  con- 
duififfc  au  Chafteau  de  Charles  le  Chauue:  & que 
là  ils  fu fient  gardez  & bien  nourris  des  viandes 
de  fa  table,  iufqu’au  iour  de  Pafques,  qu’on  les 
inuiteroit  à fe  ConfefTer  & Communier.  Le  len- 
demain de  cette  bonne  fefte,  apres  qu’ils  eurent 
acheué  leurs  deuotions  ,on  fit  leur  procez  : Us  fu- 
rent condamnez  à la  mort.  Le  Roy  le  fçachant 
leur  donna  grâce  -,  difant:  le  ne  veux  pas  que  ces 
miferables  foient  mis  à mort , en  ce  temps  auquel 
le  Roy  des  Roys  eft  reffufeité  à la  vie,  apres  eflre 
mort  pour  toutes  les  offenfes  des  hommes.  Y a- 
t’il  apparence  que  noftre  luftice  faffe  mourir  ceux 
à qui  l’Eglife  a donné  l’a bfolution,  ôc  le  pain  qui 
rend  les  hommes  immortels?  Ayant  dit  ces  paro- 
les, il  renuoye  ces  criminels  libres  en  leurs  maifbns, 

8c  deffiend  à fes  gens  de  leur  faire  aucun  outrage. 

Richard  Duc  de  Normandie  auoit  accouftumé^  . 
de  fe  dérober  toutes  les  nuids  de  fon  Palais,  pour  rabTeck: 
aller  à vn  Monaftere  voifin,  affifter  à l’Office  de  mencede 
Matines,  où  il  demeuroit  en  prières  à genoux  iuf-  Duc' de 
ques  au  leuer  du  Soleil.  Vn  iour  trouuant  lapor-  Norm 
te  de  1 Eglife  fermée , il  heurta  plus  fort  que  ***' 
de  couftume.  Le  Sacriftain  s’eueille  de  fafché  du 
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bruit,  vient  à la  porte  fans  lumière,  & croyant  que 
ce  fut  vn  fimple  Bourgeois,  luy  tire  les  cheueux,  & 
charge  de  coups  le  Duc  qui  ne  dit  mot,  & prend 
le  tout  en  patience.  Son  filence  n’empefche  pas 
que  cette  a&ion  ne  fuft  defcouuerte.  Le  bruit  en 
cours  le  lendemain  partout  levoifinage.  Le  pro* 
cez  eft  fait  au  criminel  qui  eft  condamné  à vne 
grieue  penitence.  Le  Prince  femble  tefmoigner 
vn  grand  refientiment  de  cette  imure;  & dit  hau- 
tement, quil  fe  parlera  par  toute  la  France  de  fa 
vengeance,  il  va  au  Conuent,  auec  les  principaux 
de  fa  Cour,  fait  venir  tous  les  Religieux.  Le  Sa- 
cri  fta  in  eft  appelle  qui  paroift  deuant  luy, fondant 
en  larmes  du  regret  de  fafaute.  Lebon  PrinGe  d’vn 
vifage  doux  & riant  leur  tient  ce  propos  : Mes 
pcresl  il  n'eft  pasraifonnable,quele  Duc  de  Nor- 
mandie vange  l’outrage  faità  vn  fimple  Bourgeois. 
Il  n’a  point  efté  offencé  par  celuy,qui  ne  le  con- 
noifloit  pas.  Mais  au  contraire  ie  veux  recompen- 
fer  la  vertu  du  frere,  qui  a feeu  garder  le  filence 
dans  le  plus  grand  accez  de  fa  colere  ôc  qui  ma 
batu  fans  me  dire  mot.  Partant  ie  donne  à voftre 
Abbaye  & affe&e  à la  Sacriftie  vn  tel  village  qui 
rapporte  de  très  bon  vin. 

Le  Roy  Louys  XL  fîgnala  fa  clemence  & fa 
magnificence  Royalle  , à l’endroit  de  la  belle 
Agnes,  que  feu  fon  pere  Charles  VU.  auoit  trop 
ayme'e , de  laquelle  il  auoit  receu  beaucoup  de 
de  plaifirs,  n’e fiant  encore  que  Duc  d Orléans. 

Cette 
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Cette  femme  donna  en  mourant  foixance  mille 
Efcus  de  fondation  aux  Chanoines  de  Loches  -,  à 
condition  qu’ils  priroient  Dieu  pour  fon  ame,  êc 
qu’ils  luy  eleueroient  vn  tombeau  fomptueux  au 
milieu  de  leur  Eglife  : Ce  qui  fut  faid  quelques 
mois  apres.  Ces  Ecclefiaftiques  fe  preferitent  au 
Roy,  & luy  demandent  d’agréer  qu’ils  demolif- 
fent  la  fepulture  de  cette  perfonne  de  mauuaife 
réputation,  & qui  luy  à donné  rant  de  peine.  Ce 
Prince  Chreftien  leurrefpond:  l’ay  pris  le  Sceptre 
de  la  France,  pour  y mettre  la  paix,  & pour  don» 
ner  le  repos  à tous  Tes  habicansi  tant  s’en  faut  que 
i y veille  troubler  le  repos  des  morts.  le  ne  veux 
pas  eriger  vn  monument  d’impiété  à ma  réputa- 
tion , en  ruinant  celuy  que  la  pieté  a drefle  à la 
mémoire  d’Agnes,  le  defire  qu’on  l’entretienne 
foigneufement  j afin  qu’il  foit  le  trophée  de  ma 
clemence.  Pour  vous  obliger  à cela  & à redou- 
bler vos  prières  en  faueur  de  la  defunde  ,ie  vous 
donne  fix  mille  liures.  il  fait  fur  l’heure  deliurer 
cette  fomme  aux  Chanoines,  lefquels  il  renuoye 
eftonnez  & contens  tout  enfembîe. 

Vn  iour  Louys  XII.  commanda  qu  on  luy  ap- 
portait l’eftat  de  la  maifon  de  fon  predecefteur 
Charles  VIH.  En  repaffant  les  articles, il  y marqua., 
auec  vne  Croix  , le  nom  de  deux  de  fes  Dome- 
ftiques,  qui  luy  auoient  efté  contraires.  Cela 
leur  ayant  efté  rapporté,  ils  prirent  la  fuitte,efti- 
mans  que  c'eftoit  le  ligne  de  mort  ôc  dvne  pro- 
IL  Partie.  x 
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chaîne  vangeance.  Le  Roy  les  fie  foigneufement. 
chercher,  les  rappelle  à la  Cour,  & les  remit  en 
leurs  premières  charges  auec  les  mefmes  appoin- 
temens  qu’ils  auoient  auparauant.  Il  releua  le 
îuftre  de  cette  procedure  charitable,  auec  ce  s pa- 
roles: qu’en  la  confideration  de  Iesvs-Christ 
mort  pour  les  pechez  de  ceux  mefmesqui  le  firent 
mourir , il  leur  pardonnoit  le  pâlie  : & qu’ils  de- 
uoientfuppofer  que  la  Croix  adiouftéeà  leur  nom 
eftoit  plutoft  vne  marque  de  l’oubly,  que  de  la 
vengeancc.Ce  Monarque  eftant  arriué  àlaCouron- 
ne,fut  follicité  par  quelques  Courtifans  dechaftier 
ceux  qui  i’auoicnt  trauerfé  en  Tes  affaires,  n’eftant 
encore  que  Duc  d’Orléans,  il  les  renuoya  bruf- 
quementen  difant:  Il  n’eft  pas  feant  à vn  Roy  de 
France  de  vangerles  querelles  d’vn  Duc  d’Orléans. 
Voyons  tout  le  contraire.  Vitol  Tyran  de  Lithua- 
nie eftoit  fi  ialoux  de  fa  Souuerainete,  que  pour 
tenir  Tes  Subiets  dans  le  refped  & dans  le  trem- 
blement continuel,  il  ne  marchoit  iamais  fans 
auoir  à Ton  cofté  vn  arc  tendu  pour  en  tuer  ceux 
qui  luy  deplaifoient.  Toit  en  parlant,  Toit  en  mar- 
chant. Si  quelqu’vn  contreuenoit  au  moindre  de 
les  commandemens,  il  le  faifoit  coudre  dans  vne 
peau  d’Ours,  puis  l’expofoit  à des  belles  farou- 
ches pour  eftrc  deuoré.  Cette  procedure  le  ren- 
doit  fi  terrible,  que  fa  fimple parole  faifoit  mou- 
rir quelquesfois  ceux  qui  l’entendoient.  O Dieu 
quelle  inhumanité'!  VladiflasRoy  de  Hongrie com 
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ceut  vne  telle  rage  contre  George  Zech , oui  à la 
periualion  de  certains  mutins  auoit  eflayedepar-  dijlas, 
uenir  à la  Royauté,  que  le  tenant  en  fa  puiifance, 
il  luy  fit  mettre  fur  Ja  telle  vne  Couronne  de  fer 
ardent;  & puis  il  contraignit  trente  paifans  ré- 
duits à la  famine  , par  le  jeune  de  plufîeurs  iours, 
de  le  déchirer  & le  manger. 

Tandis  que  le  Roy  lean  eftok  detenu  prifon- 
nier  en  Angleterre,  toute  la  France  fouffroit  beau- 
coup. Le  Dauphin  qui  faifoit  fa  refidence  a Paris, 
au  lieu  d’eftre  reconnu  heritier  prefomptif  de  la 
Couronne , & de  receuoir  les  hommages  d’vne 
entière  obeiflance,  ne  receut  des  habitons  que  du 
mépris  au  temps  de  la  conuocation  des  Eftats, 
ou  Ion  doit  remédier  aux  calamitez  du  Royau- 
me, le  Preuoft  des  Marchands  accompagné  de 
trois  mille  mutins,  fait  affembler  les  gens  de  me- 
llier , auec  lefquels  il  va  à i’Hoftel  de  S.  Paul  trou- 
uer  le  Dauphin,  il  Py  afiiege  & mec  des  gardes 
à toutes  les  aueniies.  Il  monte  à fa  Chambre  fuiui^^ 
de  fa  troupe,  & fait  le  figne  à fes  gens  de  donner.  Eau- 
lis  fie  iettent  fur  lean  de  Confions  & Robert  de  de 
Clairmont  Marefchaux  de  France  qu’ils  mafi'acrent  ' 
fi  prezdu  Prince,  que  leur  fangrejalit  fur  fia  face» 

Cela  fait  le  Preuoft  luy  ofte  fon  Chaperon  cou-~ 
uert  dor,  & le  meftant  fur  fa  telle,,  luy  fait  pren- 
dre le  fien  my~parti  de  rouge  êc  de  bleu,  qui  eft 
laliuree  delà  ville.  Non  content  de  cela  pour  don- 
ner plus  de  defplaifir  au  Dauphin  qui  aimoit  dyne 
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cendre  a ffeéfcion  ces  deux  Seigneurs  pour  leur  mé- 
rité, & des  bons  feruices  quils  luy  -rendoient,  i! 
fait  traifner  leurs  corps  à la  table  de  marbre,  8c 
de  là  les  ietter  en  la  Cour  du  Palais,  pour  eftre 
foulez  par  la  populace. 

En  fuite  de  cette  impudence  il  conuoque  les 
Eftats.  il  oblige  Charles  à sy  trouuer,&  le  con- 
traint d’anoiier  8c  de  iuftifier  toute  fa  procedure, 
enprefence  de  l’Aflemblée.  Ce  fage  Prince  effuya 
coutcela,auec  vne  patience  & vne  douceur  inoüye, 
en  accufant  la  mefintelligence  des  principaux  Mi- 
nières d’Effat.  il  tafchoit  d'appaifèr  le  peuple,  luy 
tefmoignant  plus  de  compalïion  de  fa  peine,  que 
de  reffentiment  de  fes  excez. 

L’on  remarqua  en  cette  occafïon  que  rien  ne 
fut  plus  puiffant  pour  calmer  fes  efprirs  mutinez, 
que  la  douceur  du  Dauphin:  Sa  patience  eûtplus 
de  force  que  fes  armes,  bien  qu’il  eût  foixante 
mille  hommes  à fadeuotion.  Sa  prudence  triom- 
pha des  rufes  8c  des  perfidies  duNauarrois.  Enfin 
apres  qu’il  eût  rangé  au  deuoir  les  rebelles  & vain- 
cu fès  ennemis,  fans  mettre  la  main  à J’efpée,  il 
laiffa  à la  prouidence  de  Dieu  la  punition  des  ex- 
cez commis  contre  l’honneur  deu  à fa  perfonne. 
Le  chaftiment  fuiuit  bien  toft  apres  cette  conju- 
ration: car  Eftienne  Marcel  Preuoft  des  Marchands 
auec  celuy  de  fa  fuite  fut  maffacré  du  peuple , 
defpouillé  &traifnénud  par  la  riie,  deuant  la  ba- 
Hille.  il  fubit  equitablement  vne  peine  fembla- 
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bîeà  celle  qu’il  auoit  fait  fouflrir  iniuftementaux 
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Marefchaux  de  Champagne  & de  Clairmont,  ôc 
le  Roy  de  Nauarre  mourut  enragé. 


ffl,Efcriture  Sainte  nous  voulant  defcrire 
le  Printemps  comme  la  plus  belle  & la 
plus  agréable  faifon  de  Tannée,  ne  sa- 
mufepas  à nous  en  dépeindre  les  fleurs, 
les  beaux' iours,  & les  fraîches  nui&s  dont  la 
chaleur  efttemperée;  elle  dit  feulement  que  c efl: 
la  faifon  qui  conuie  mefme  les  Roys  à iortir  de 
leurs  Palais  , ôc  de  leurs  Villes, pour  battre  aux 
champs,  ôc  aller  à la  guerre. 

le  fçay  bien  que  la  guerre  efl:  la  fille  du  péché, 
ôc  que  dans  lVftat  d’innocence  il  n’y  auoit  point 
de  proeez  entre  les  particuliers,  ny  de  guerre  en- 
tre les  Princes.  L’auarice  ôc  l’ambition  font  les 
mères  de  ce  monftre.  Toutesfois  il  faut  aduoüer 
que  les  Royaumes  & les  Monarchies  font  les  pro- 
ductions de  la  guerre:  qu’il  faut  toufiours  atten- 
dre la  guerre , en  conferuant  la  paix.  Dieu  afan- 
tifié  la  guerre  dont  il  s’efl:  leruy  pour  deftruire  fes 
cnnemys.  Dauid  a apris  le  metier  de  la  guerre 


nm 

• ■ 

’ '' 


" ; % 


ENTRETIEN  XVIII. 


La  perfidie  3 la  cruauté , & la  'vanterie  indignes 
de  grands  courages. 


en  l’efchole  de  Dieu  , ôc  s’efl:  formé  fous  la  con-. 
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duite  de  ce  Maiftre  qui  s’appelle  le  Dieu  des  ba 
railles  t mais  il  ne  faut  pas  des-honorer  la  guerre, en 
y pratiquant  la  perfidie  dont  le  Ciel  punit  coft  ou 
tard  les  coupables. 

Vladiflas  Roy  de  Hongrie  , apres  vn  accord  de 
paix  conclu  auec  Amurat  Roy  des  Turcs,  viole 
le  traité,  fans  aucun  fuier,  à la  perfuafion  delu- 
iienCefarin,  qui  l’afTeure  qu’il  n’eft  pas  tenu  de 
garder  fa  promeffe , pour  auoir  elle  faite  fans  le 
confentement  du  Pape,  de  l’Empereur  & des  autres 
Puifiances  Confédérées.  Il  fort  en  campagne  auec 
vne  groffe  armée,  & fait  attaquer  les  Turcs.  Amu- 
rat affemble  le  plus  de  fes  gens  qu’il  peut,  pour 
s’oppoferaux  armes  Hongroifes, qui  l’obligent  à 
rendre  combat.  Vladiflas  le  trouuant  plusfort,  en- 
fonce les  bataillons  du  Turc,  les  met  en  defor- 


dre,  & commence  défia  de  crier  victoire,  quand 
le  Mahometan  tire  de  fon  fein  l’original  des  arti- 
cles arreflez  , fignez  de  la  main  de  Ladiflas,  ra- 
^ tifiez  par  ferment  réciproque:  5c  les  dépliant,  leue 
memeii  lesyeuxvers  le  Ciel,  & dit:  SeigneurlEsvs-CHRisTt 
leufe  Voicy  le  Traité,  que  les  Profeffeurs  de  voftre 
^Maho-  Religion  ont  fait  auec  moy.  lis  ont  iuré  par  voftre 
me tm.  nom  de  l’obferuer  inuiolablement:  Si  vous  elles 
le  vray  Dieu  , comme  les  Cbreftiens  l’aiTeurent, 
vangez  voftre  iniure  & celle  qui  ma  efté  faite» 
Amurat  n’eut  pas  plutoft  auaneé  ces  paroles,  que 
fes  combartans,  prenans  nouuelles  forces don- 
nèrent auec  tant  de  furie  fur  les  Hongrois,  qu’ils 


rt 


L'Hiftoirc  mrîeufe,  \Cy 

les  mirent  en  fuite:  Et  le  pariure  Ladiflas  demeura 
fur  la  place,  payant  aux  defpens  de  fa  vie,  &àla 
confunon  des  liens,  la  peine  deüe  à fon  crime. 
Alors  la  Chreftienté  perdit  vne  partie  de  la  Hon- 
grie, qui  a elle  toufiours  depuis  en  la  puiflancc 
du  Turc,  & y eft  encore  auiourd’huy. 

Auoit-onveu  depuis  long- temps  en  France,  vne 
fi  puilfante  armée  d’Eftrangers , que  celle  d’Ai- 
goland  Roy  desSarrazins,  laquelle  en  vne  feule 
iournée  tailla  en  pièces  quarante  mille  François 
conduits  par  Milon  Comte  d’Angers  , nepueu 
de  Charlemagne?  Ce  Monarque  des  François  qui 
ne  portoit  l’efpée  quahn  de  planter  la  foy  où  el- 
le n’elloit  pas  encore  entrce^&pour  la  maintenir 
dans  les  pais  de  fon  obeïffance, s’aboucha  vn  iour 
auec  ce  Prince  infidelle.  Apres  diuers  propos  te- 
nus fur  ce  fuiet  de  vraye  Religion,  le  Sarrafin 
promet  au  François  que  fi  Iesvs-Crrist  fait 
parroiftre  fa  Diuinité,en  donnant  fecours  à fept 
Caualiers  de  l’armee  Françoife  , qui  auroient-  le 
courage  de  fe  battre  contre  fept  des  fiens,  la  vi- 
ctoire remportée  fera  tenue  de  luy  pour  vn  tef- 
moignage  irréprochable  de  la  vérité  du  Chri- 
ftianifme.  Charlemagne  accepte  la  propofition 
d’Aigoland.  Sept  Caualiers  font  choifis  de  cha- 
que party.  Le  combat  eft  liuré.  Apres  plufieurs 
coups  portez  & rendus  réciproquement,  les  Chre- 
ftiens  tuent  les  Sarrafins.  Aigoland.eft  fommé  de 
fe  refouuenir  de  fa  promelfe  : mais  il  fut  mocqué 
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attribuant  le  fuccez  du  combat  à quelque  acci- 
dent , pluftoft  qu’à  la  diuine  prouidence.  Il  ne 
penfe  pas  eftre  obligé  de  tenir  fa  parole  , au  pré- 
judice de  fa  Religion  5 & il  efpere  plus  de  gloire 
de  fes  armes,  qu’il  ne  craint  le  chaftiment  de  fa 
perfidie.  La  luftice  de  Dieu  le  punît  toutesfois  7 
& fes  troupes  innombrables  qui  rauageoient  la 
France,  furent  en  peu  de  temps  défaites  par  les 
nofires:  Aigoland  eut  la  telle  tranchée  par  Ar- 
naud de  Beland,  qui  fut  portée  au  Roy.  Ainfiil 
perdit  en  rnefme  temps  fon  Royaume,  fon  amc, 
ëc  la  vie  en  punition  de  fa  déloyauté. 

Charles  Duc  de  Bourgogne  vn  des  plus  puif- 
lans  Ôc  vn  des  plus  hardis  Princes  de  fon  temps, 
delireux  de  faire  plier  fous  fes  armes  viéforieufes 
tous  ceux  qui  eftoient  en  quelque  réputation  de 
valeur , attaqua  les  Suilfes  de  gayeté  de  cceur. 
Ceux-cy  redoutans  fa  force,  enuoierent  vers  luy 
des  Ambalfadeurs,  pour  le  fupplier  de  les  rece- 
uoir  en  fon  aliance  : Et  cela  auec  des  offres  auan- 
tageufes,  luy  promettans  de  renoncer  à la  confé- 
dération des  François  fes  ennemys,  & d’entrete- 
nir fix  mille  hommes  pour  leur  faire  la  guerre» 
Charles  ferme  les  yeux  à toutes  ces  propofitions. 
Il  bat  aux  champs  auec  vne  armée  de  cinquante 
mille  hommes,  fuiuy  de  cinq  cens  pièces  de  ca- 
non. Il  affiege  Grallon  fouftenu  de  huit  cens  hom- 
me de  Berne.  Les  Suilfes  prelfez  d’vn  fi  redou- 
table ennemy,  mettent  le  feu  à la  ville,  & fe  re- 
' tirent 
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tirent  dans  le  Chafteau.  Apres  quelque  temps  la 
compofition  eft  faite;  Charles  leur  promet  la  vie, 
auec  la  liberté  de  fe  retirer  ou  bon  leur  femblera. 

Mais  dés  qu’ils  eurent  ouuert  les  portes  du  Fort, 
le  Duc  contre  fa  promelfe,  exerce  fur  eux  toute 
forte  de  cruauté. 

/ Cette  rigueur  anime  fi  fort  les  Suiffes  contre  ^ />«- 
les  Bourguignons  qu’ils  fe  refolurent  de  périr 
milieu  de  leur  vengeance.  Ils  amaffent  des  trou* 
pes,  & encompofent  vne  petite  armée  de  quatre 
à cinq  mille  hommes:  Charles  les  attaque:  Ils  fe 
defFendent  auec  tant  de  vigueur,  que  leiufteref- 
fentiment  du  tort  receu  animant  leurs  courages, 
ils  chargent  les  Bourguignons,  & lès  mettent  en 
fuitte.  Apres  la  victoire  gagnée,  les  Suiffes  fe  faifif- 
fent  de  tout  l’equipage  eftimé  trois  millions,  & 
par  ie  ne  fçay  quel  dépit  ou  auerfion  de  ce  Prin- 
ce, ils  le  mettent  à l’encan:  Il  eft  donné  à fi  vil 
prix,  que  les  diamans  de  dix  mille  efcus  fe  de- 
liuroient  pour  dix  fols,  les  plats  baflins  d’or  pour 
deux  fols,&  ceux  d’argent  pour  bien  moins.  Ils 
vont  defcepdre  de  la  potence  leurs  compagnons 
pour  les  enterrer,  & des  mefmes  cordes,  ils  en 
pendent  autant  de  Bourguignons;  iugeans  très 
raifonnable  de  faire  fubir  le  mefme  fupplice  aux 
perfides,  qu  ils  auoient  fait  fouffrir  aux  innocens. 

Les  Hiftoriens  de  ce  temps-là  ont  remarqué  que 
depuis  cette  déloyauté , Charles  perdit  le  courage 
ôc  la  conduite,  fis  fubiets  n’eurent  plus  de  con- 
IL  Partie.  Y 
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fiance  en  luy  & fes  entreprifes  luy  fuccederenc 
tres-mal. 

Y auoic  il  en  France  vn  homme  plus  fortune'., 
qu’eftoit  le  Cardinal  de  Baluë,  que  le  Roy  auoic 
rire  du  Moulin  , pour  luy  donner  l’adminiftration 
des  plus  grandes  affaires  de  i’Eftat  f Faute  de  fe. 
connoiftre,  il  fe  perdit,  & fà  déloyauté  obligea 
fon  plus  grand  bien  fadeur  à le  tenir  douze  ans 
prifonnier  dedans  lamefmecage  de  fer,  qu’il  auoic 
faite  pour  tourmenter  les  autres.  On  mit  fur  le 
tombeau  de  cet  illuftre  malheureux  ? Infœlïcitatis 
bumanœ  ($f  Fœlicitatis  exemplum.  L’exemple  du  bon- 
heur & du  malheur.  Le  Marefchal  du  Terrail 
agonifantau  pied  dVn  arbre,  blette  à mort  d’vne 
arquebufade,  en  combatant  contre  les  Impériaux 
fous  l'Admiral  Bonniuet,  refpondit  auConnefta- 
ble  Charles  de  Bourbon  qui  faifoit  paroiftre  quel- 
que fentiment  de  pitié  pour  luy:  Non,  Monfei- 
gneur!  ce  n’eft  pas  de  moy  qu’il  fautauoir  pitié, 
veu  que  ie  meurs  en  homme- de-bien  pour  le  fer- 
uice  de  mon  Prince  &.  pour  l’honneur  de  la  France, 
mais  vous  deuriez  auoir  honte  de  vous  mefme 
qui  combatez  contre  voftre  Roy,  contre  voftre 
patrie  ÿ & contre  voftre  ferment.  Ce  Prince  ne 
demeura  pas  long  temps,  fans  fentir  la  iufte  pu- 
nition du  Ciel.  Eftant  aile  à Milan,  pour  ap- 
paifer  vne  fèdition  caufée  par  des  foldats  Efpa- 
gnols  qui  nettoient  point  payez,  il  obligea  lesha- 
bitans  de  leur  donner  trente  mille  ducats , auec 
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promelTe  qu’il  ne  leur  feroit  plus  aucune  impo- 
fition.  Il  adioufta  encor  cette  imprécation,  qu’il 
vouloir  eftre  tué  d’vne  arquebufade,  au  premier 
combat  où  il  fe  trouueroit , s’il  manquoit  de  pa~ 
rôle.  Le  Refraétaire  continue  Tes  exa&ions , iuf- 
qu’au  temps  qu’il  alla  aftieger  la  ville  de  Rome, 
où  il  fut  mis  à mort._Voicy  vn  exemple  de  zele 
de  Iuftice. 

le  ne  puis  aftez  admirer  le  zele  que  tefmoigna 
Merouéeà  punir  la  félonie  de  fon  fils  qui  auoit 
fait  mourir  le  Roy  deCornoüaille.  il  le  condam- 
na iniuftement  à eftre  ietté  tout  vif  dedans  vn 
brafier,  adiouftanc  à l’iniquité  de  fon  iugement 
ces  paroles:  Ce  ieune  homme  eft  indigne  de  vi- 
ure , puis  qu  auec  vne  fi  grande  indignité  il  a raui 
la  vie  d’autruy  : Bien  éloigné  de  mériter  la  fuc- 
ceffîon  à ma  Couronne  : puifqu’il  feroit  homme 
à fouiller  le  thrône  Royal, du  fang  de  fes  lubjets. 
S’il  a tefmoigné  de  la  cruauté  à l’endroit  d’vn 
Prince, dont  il  deuoit  refpeder  la  qualité^quene 
feroit- il  pas  contre  le  peuple*  s’il  eftoicSouuerain> 
le  fouhaitte  en  chaftiant  mon  fils,  de  laifi'er  vn 
auertiftement  à mes  fucceflèurs , qu’ils  doiuenc 
preferer  le  bien  du  peuple  à leurs  interefts  partie 
culiers,  & n’efpargner  point  leur  propre  fang, 
lors  qu’il  eft  queftion  de  vanger  celuy  des  autres 
iniuftement  refjpandu.  Ceft  adte  de  iuftice  a efté 
fi  eftimé,  qu’il  a mérité  à Meroüée  , chez  pla- 
ceurs Hiftoriens  la  qualité  de  premier  Roy  de 
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France.  Reuenons  à la  dureté  de  cœur.  Les  An- 
glois  ont  efté  punis  pour  ce  crime:  Dieu  les  a cha- 
ftie's  auec  les  armes  des  François;  & peut  eftrc 
dccuperoient-ils  encore  vne  partie  de  la  France, 
iî  la  rigueur  qu’ils  y praciquoient , ne  lesenauoit 
rendus  indignes.  Quel  crime  fut -ce  qui  leur  fit 
perdre  cette  belle  Prouincc  de  Normandie,  fi- 
non  la  felonnie  du  F*oy  iean,  dit  Sans -terre/ Ce 
Prince  pouffé  d vne  auidité  infariable  de  com- 
mander, attaqua  fon  nepueu  Arcus  Comte  de 
Bretagne,  à qui  la  Couronne  d’Angleterre  appar- 
tenoit,  comme  eftant  fils  de  Geoffroy  fon  frere 
aifné.  £t  l'iniuftice  de  fa  prétention,  & l’inéga- 
lité de  fes  forces  en  rendans  douteufe  l ifTuë  , il 
tafcha  de  furmonter  la  puiffance  par  la  rufe  , en 
cherchant  le  moyen  de  furprendre  fon  neueu, 
fous  quelque  honnefte  pretexte:  ce  qu’il  fît  dans 
Mirebeauen  Poi6tou,oû  il  le  maflacra. 

Le  Roy  Philippe  Augufle  auerti  d’vn  fi  horri- 
ble attentat,  fit  adiourner  Iean  à la  Cour  des  Pairs 
de  France,  où  il  fuc  conuaincu  de  parricide;  Sc 
en  fuitte  Philippe  confifqua  fa  Duché  de  Nor- 
mandie, laquelle  fut  reünie  dés-lors  à la  Couron- 
ne de  France,  comme  furent  aufïi  quelque  temps 
apres,  les  pais  d’Anjou,  de  Touraine,  & du  Maine, 
dont  ce  Prince  iouïffoit.  Ce  Roy  fut  furnommé 
Sans  terre-,  car  outre  ce  qu’il  perdit  en  France,  fes 
rigueurs  le  rendirent  fi  odieux  aux  A nglois,  qu’ils 
& reuqlterent  contre  luy , de  appellerent  Louys 
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VIII.  Ils  de  Philippe  à leur  fecours  , lequel  al- 
lant en  Angleterre  , fe  rendit  maiftre  de  la  pluf- 
part  de  fille. 

Les  Gantois  s’eftans  reuoltez  contre  le  Comte  infole»- 
de  Flandres  leur  Prince  légitimé,  Philippe  de  Va- ce  des_ 
lois  aflfembla  les  trouppes  , aln  de  les  ranger  Z^Tmée 
au  deuoir.  Ces  mutins  voyans  venir  le  Roy  àèpœr  & 
France,  auec  l’Oriflamme  , font  reprefenter  vn 
Coq  fur  vn  Eftendard  de  grofle  toile  de  chanvre, 
auec  ces  mots  : Le  Roy  de  France  gagnera  , quand 
ce  Coq  chantera.  Cette  mocquerie  leur  coufta  bien 
cher  , car  Philippe  les  défit  en  bataille  rangée, 

& tua  dix- neuf  mille  huit  cens  hommes  de  ce 
peuple  infolent. 

Le  Roy  Charl  es  VI.  fouhaitant  d auoir  fa  re-  Efirange 
uanche  des  dommages,  que  fon  Eftat  auoit  re- 
ceu  des  Anglois , dfefla  vne  grofle  armée  , auec  armée 
deflein  de  conquérir  toute  l’Iile  de  la  grande  Bre 
tagne.  Plufîeurs  autres  Princes  de  la  Chreftienté 
fauorifants  fon  entreprife,  contribuèrent  de  leurs 
principales  forces  , pour  la  mettre  en  execution: 

Le  Roy  d'Efpagne,  lc  Duc  de  Bauiere  , le  Com- 
te de  Sauoye,  âflfemblent  en  Flandres  & en  Breta- 
gne quatre  cens  quatre-vingt  & fept  vaifléaux  de 
guerre  garnis  de  tout  leur  amarage.  Ce  n’eft  pas 
allez  de  fournir  aux  chofes  neceflfairesà  la  milice, 
les  delices&la  fuperfluité  paroiflfent  auec  admira- 
tion en  tout  cét  appareil.  Les  Nauires  font  peints 
adorez.  Tout  y brille,  tout  y éclattc:on  y voit 
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les  Eftendarts,  les  Enfeignes  , les  Banderolles  & 
lcsautres  drapeaux  précieux  en  eftofïé  & agréables 
emla  varicré  des  couleurs.  Vne  grande  machine 
eft  drefl’ée  en  forme  d’vne  ville  de  guerre,  fur  trois 
gros  vaifleaux  où  l’on  voit  des  bouleuarts  flot- 
tans,  des  baftions  bien  flanquez,  des  forciflca- 
tions  telles  qu’on  en  fait  dans  les  places  de  ter- 
re ferme.  Là  dedans  eft  vn  beau  logement  pour 
îe  Roy,  &pourfes  principaux  Officiers.  Diuers 
appartemens  pour  les  Princes  & les  autres  Sei- 
gneurs: Et  ce  qui  eft  merueilleux  , Ion  y drefl’e 
des  tentes  & des  pauillons,des  halles  & des  rues, 
par  ou  vont  & viennent  les  Marchands  & les  Vi- 
uandiers.  Cette  arme'e  eftant  dreflée,  on  leue  les 
ancres,  vne  partie  s’en  va  droit  à l’Eclufe,  l’autre 
eft  conduire  par  le  Conneftable  du  Cliffon  , le- 
quel ayant  efté  le  premier  inuenreur  de  cette 
machine,  en  eft  aufli  le  principal  conducteur. 
Tandis  qu’il  j’ameine  auec  feprante  &deux  vaif- 
feaux,  & va  vers  l’Eclufe,  pour  ioindre  le  refte  de 
l’armée  5 voicy  vne  furieufe  tempefte,  qui  porte 
plûtoft  qu’on  ne  veut  cette  cité  flotante  vers  l’An- 
gleterre. Les  vents  la  font  aller,  où  les  François 
prerendoient  la  mener.  Elle  entre  dans  l’embou- 
cheure  de  la  Tamife:  de  là  elle  va  fe  rendre  à 
Londres , auec  quelques  autres  Nauires  écartez 
lefquels  font  recueillis  par  le  Roy  Richard,  auec 
vne  grande  ioye.  Ainfî  la  ville  auec  laquelle  on 
croyoit  prendre  vne  autre  ville,  fut  prife  elle- 
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mefme,  & feruic  de  trophée  à l’Anglois. 

Que  dirons-nous  de  la  fin  de  Henry  IL  Roy 
d’Angleterre  Duc  de  Guienne  & de  Normandie, 
lequel  difoit  ordinairement  : que  toute  la  terre 
ne  deuoit  pas  fufïireà  vn  Prince  genereux  ? Il  fut 
toujours  en  guerre  non  feulement  auec  les  Eftran- 
gers,  mais  encore  auec  fes  propres  enfans.  Il  dé- 
céda à Martel  ville  de  Quercy,  &ces  mots  furent 
graués  fur  fon  tombeau. 

Sujjicit  baie  tumulus , eut  non  fuffîceret  orbis. 

Le  Roy  Clotaire  eftant  allé  en  Auftrafie  pour  r . 
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auoir  railon  du  tort  que  les  Saxons  auoient  fait  a dite  à 
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fon  fils  Dagobert , parut  la  telle  decouuerte  au  clotaire 
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rront  de  Ion  armee,  a laveue  desennemys.  Leur goureu- 
Capitaine  Bertaut  qui  fe  promettait  la  victoire 
repailfoit  fes  rebelles  de  vaines  efperances,  braua 
encore  auec  vne  extreme  impudence  Je  Roy,  iuf. 
ques  à luy  dire  des  injures  , l’appellant  vieille  iu- 
ment  chauue.  Clotaire  fut  fi  picque'  de  cette  in- 
folence,  qu’à  la  mefme  heure,  bien  qu’il  fulltout 
chargé  d’années,  trauerfant  la  Riuiere  qui  elloit 
entre  les  deux  armées , il  attaqua  auec  tant  de  cou- 
rage ces  troupes  reuoJte'es,  qu’il  les  tailla  en  piè- 
ces , reccut  fon  fils  en  fon  Royaume  d’Aullrafïe, 
fit  décapiter  tous  lesaifnezdes  Saxonsqui  fe  trou- 
vèrent plus  grands  que  fonelpe'e.  Il  coupa  la  gorge 
à Bertaut,  & fit  mettre  fa  telle  en  vn  lieu  emi- 
nant , pour  marque  de  fon  infol ence. 

Les  rodomontades  des  Liégeois  faites  à leur  Prin« 
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ce  naturelle  Duc  de  Bourgogne,  couftcrent  la  vie 
à foixante  mille  hommes,  le  Sac  & l’embrafemenc 
de  leurs  meilleures  villes,  & la  ruine  prefque  irré- 
parable de  tout  leur  pais.  Les  Dinandois  enflez  de 
vanité7  & de  prefomption  pour  auoir  en  diuers 
temps  fouftenu  dix  fept  fieges  de  Roys  ou  d’Em- 
pereurs,  fansiamais  auoir  fuccombé  à leurs  armes, 
pour  tefmoigner  combien  ils  mefprifoient  le  Duc 
Philippe  & l'on  fils  Charles  Comte  de  Charolois, 
firent  pendre  leurs  reprefenrations  fur  vn  haut  gi- 
bet planté  deuantlacité  de  Bouuines,  en  la  Com- 
té de  Namur,  enans:  Voyez  le  grand  crapaut  le 
Duc  de  Bourgogne,  & le  traiftre  Ton  fils.  Ce  bon 
Prince  plusdefireux  de  remettre  dans  le  deuoirce 
peuple  mutiné,  que  de  tirer  vengeance  d’vn  û 
grand  affront,  les  fit  auertir  de  reconnoiftre  leur 
faute,  leur  promettant  de  les  traiter  auec  autant 
de  douceur  qu’ils  luy  tefmoigneroient  d’obeiflfan- 
ce.  Il  fit  les  mefmes  proteftations  à ceux  de  la 
ville  de  Liege  qui  ne  l’auoient  pas  moins  oiffenfé 
que  les  Dinandois,  par  d’autres  infolences:  Mais 
Mcrauts  ^es  vns  & les  autres  renuoyerent  auec  injures  ces 
t'/WOlCS  députez.  Enfin  le  Duc  Philippe  leur  fit  dénoncer 
*jp/eYJè  ^ guerre  Par  des  hérauts,  qui  portoient  en  vne 
& vne  main  vne  torche  ardente,  & de  l’autre  vneefpée, 

Allumée  a^nc^e  leur  donner  à entendre  que  s’ils  laluy  refu-- 
« urnes.  pQjent^  pUnjroic  leur  rébellion,  & metroit  leur 

pais  à feu  & à fang.  Ces  menaces  furent  des  coups 
dç  tonnerre,  & des  éclairs  funeffesauant -coureurs 
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de  la  foudre  Sc  de  la  tempefte,  qui  fondit  peu  de 
iours  apres  fur  ces  malheureux. 

Philippe  fe  met  en  campagne , il  attaque  les  EJtran- 
Liégeois  à Montenac,  où  quatre  mille  de  cesre-^  de. 
belles  font  tues  par  le  tranchant  de  l’epée  du  Prin- 
ce  irrité,  qui  les  immole  à fa  vengeance.  De  là  il  dois. 
va  droit  afiieger  Dinand  j il  le  prend,  il  le  pille, 
il  le  deftruit:  & fe  faififfant  de  huit  censhabitans. 


les  fait  lier  & garrotter,  & puis  ietter  dans  la  Meu- 
fe  , à la  veüe  de  ceux  de  Bouuines  , afin  que  les 
mefmes  qui  auoient  efté  les  fpeétateurs  de  l’inju- 
re faite  au  Prince,  le  fulfent  aufii  du  chaftiment. 

La  Colere  du  Duc  ne  s arrefte  pas  là.  Il  alfiege 
Liege:  &;  dans  peu  de  iours,  il  la  prend.  Il  fait 
mourir  parle  feu  quelque  chefs  des  mutins,  & 
donne  la  vie  aux  autres.  Et  comme  les  murailles 
delà  cité  auoient  feruy  de  rampart  & de  deffenfe 
à ce  peuple  mutin  contre  la  luftice  de  fes  armes, 
il  ordonna  quelles  portaient  leur  part  de  la  puni- 
tion. Il  les  fait  rompre  en  diuers  endroits  & ab-  „ 
batre  toutes  les  tours.  Il  priue  les  Liégeois  de  tous  en  figne 
leurs  priuilegeS}  Il  eftablit  de  riouuèlles  loix  , & de  liber- 
fait  emporter  à Beuges  cette  belle  Statue  qui  ieu'e  ^ 
eftoit  en  la  place  publique,  comme  la  marque  àz^ege. 
leur  liberté.  Voicy  d’autres  exemples. 

Le  Marquis  de  Guaft:  General  pour  l’Empereur 
Char  les- Quint,  en  l’armée  qu’il  auoit  delà  les  prejhma 
monts,  compofée  d’Efpagnols  r 8c  d’Italiens  pre^« 
fuma  tellement  de  fon  courage  & de  la  force  de 
II.  Partie.  z 
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fes  troupes  , qu  eftant  refolu  d’attaquer  les  Fran- 
çois commandez  par  le  Seigneur  d’Anguen , il  fît 
prouifîon  de  quatre  mille  cadenats  pour  attacher 
des  forçats  j afin  d’enuoyer  autant  de  François 
prifonniers  aux  Galeres,  apres  les  auoir  défaits 
en  bataille.Ce  Rodomont  fut  fi  prefomptueux  que 
tenant  la  victoire  pour  infaillible,  il  donna  à vn 
fol  qui  fuiuoit  fon  armée  de  riches  habits,  de  bel- 
les armes,  auec  vn  beau  Cheual  d’Efpagne-,  & 
luy  promit  cinq  cens  ducats , à condition  qu’il 
iroit  le  premier  annoncer  les  nouueîles  de  fa  vi- 
ctoire à la  Marquife  (a  femme  : Mais  il  perdit  la 
bataille , & le  bouffon  ayant  elle  pris  des  noftres, 
& amené  au  General  fur  l’opinion  qu’on  auoit  que 
ce  fuit  vn  Seigneur  d’importance  ^ il  luy  parla  de 
la  forte:  Monfeigneuri  ie  fuis  le  bouffon  du  Mar- 
quis de  Guaft,  qui  auois  promeffe  de  cinq  cens 
ducats  pourueu  que  i’allaffe  dire  promptementà 
Madame  l'heureux  fuccez  de  la  bataille  : Mais  il 
y elt  allé  luy  rnefîne  en  polie,  afin  d’efpargner 
ma  peine  & fon  argent. 


ENTRETIEN  XIX. 

Des  beaux  Exploits, 

|i|£|}N  luge  politique  de  Grece  difoit  autresfois 
lûilauec  autant  de  force  que  de  grâce,  qu’vne 
paix  certaine  vaut  mieux,  qu’vne  victoire  efperée. 
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La  première  efl  dans  nos  mains,  la  fécondé  en  cel- 
les de  la  fortune,  qui  ne  tient  pas  toudours  à fes 
fauoris  ce  qu’elle  femble  leur  promettre.  Xerxes 
ne  croioic-il  pas  que  la  vi&oire  luy  eftoit  alfeure'e, 
quand  il  entra  dans  la  Greceauec  cette  armée  qui 
inondoit  la  Campagne  , & tarifloit  les  Riuieres? 
Il  auoic  fait  porter  des  mcnotes  auec  luy  pouren- 
chaifner  les  captifs,  ôc  du  marbre  pour  eleuer  à 
fa  valeur  vn  trophée  fur  le  champ  de  bataille. 
Neantmoins  Je  defordre  qui  fuit  ordinairement  la 
multitude,  sellant  iettedansce  grand  corps  d’ar- 
mée,  le  ruina,  & les  Grecs  vi&orieux  monllre- 
rentplus  de  modération  que  luy  dans  leur  victoire., 
faifant  de  ce  marbre  vne  Statue  au  Dieu  dcsvan- 
geances.  L’Hiiloire  nous  apprend  que  nous  auons 
elle  fouuent  vidlorieux,  & battus  contre  nos  ap- 
préhendons & contre  nos  elperances,  particuliè- 
rement dans  les  batailles  de  Poitiers  & de  Bo- 
uines,  dont  nous  gaignafmes  P vne,  ôc  perdifmes 
fautre  contre  nollre  attente.  Venons  à d’autres 
exemples. 

L’an  mil  trois  cens  quarante,  lesMahometans 
de  l’Afrique  ayant  alïlegé  la  place  de  Tarife,  auec 
vne  grolfe  arme'e,  nollre  Aîphonfe  auecAlphonfe 
IX.  Roy  de  Callille  animez  du  zele  de  la  gloire 
de  Dieu,  joignirent  leurs  troupes  pour  faire  le- 
uer  le  dege  aux  ennemys,  bien  qu'ils  fulfent  dix 
afdegeans  pour  vn  des  alïiegez.  Il  fallut  ed  venir 
aU2£  m^ns*  l^s  leur  donnèrent  la  bataille  9 prezla 
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Riuiere  de  Salado.  Chofe  prodigieufe  ! apres  vn 
rude  & long  combat,  les  Chreftiens  preualurent 
fur  les  Barbares  donc  ils  en  firent  demeurer  fur 
la  place  iufques  au  nombre  de  deux  cens  mille, 
fans  en  perdre  des  leurs  que  vingt  feulement. 

Le  braue  Baudoüin  frère  de  Godefroy  de  Büil- 
Ion,  auec  moins  de  douze  cens  François,  défit  en 
ludee  vingt  & neuf  mille  Sarrazins.  I’auoüe  que 
cette  vi&oire  ne  fe  pouuoit  pas  aifemenc  gagner, 
fi  nousauons  égard  à l’inégalité  des  forces  : Mais 
les  hommes  donnent  les  batailles,  Dieu  donne  les 
viétoires,&  couronne  ceux  qui  ne  foufpirent  qu’a- 
pres  le  feruice  defes  Autels.  Legrand  Calife  eftoit 
au  milieu  d’vne  foudroiante  armée  compofée  de 
neuf  mille  Cheuaux  & de  vingt  mille  hommes 
d’infanterie , quand  Baudoüin  accompagné  de  fon 
frere  Euftache,&  de  deux  cens  foixante  Cheuaux, 
& de  neuf  cens  fantafiins  , alla  l’attaquer  auecrVne 
- forte  refolution  & vn  fi  grand  bonheur,  quil  luy 
fit  quitter  la  partie  , & tailla,  en  pièces  vn  grand 
nombre  de  fes  foldats. 

Pierre  d’Vrfé  grand  Efcuyer  de  France  qui  fer- 
uoit  fous  Charles  VIII.  reuenant  de  la  conquefte 
de  Naples  ,fe  vid  tout  à coup  abandonne  de  la 
plus  part  des  Princes  & des  villes  d Italie  qui  la- 
uoient  inuitéà  paffer  les  monts,  pour  les  remettre 
en  libertédes  Citez  de  Milan, de  V enife,de  Floren- 
ce,de  Sienne, de  Viterbe,dePife»fe  reuoltent  contre 

luy,  & mettant  fur  pied  vne  armée  de  quarante 
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mille  hommes,  luy  vont  au  deuant,  pour  l’inue- 
fiir  & luy  boucher  les  pafTages.  Charles  fe  trou- 
ue  bien  emgefché,  n’ayant  en  tout  auec  luy  que 
dis  mille  hommes  de  pied  & neuf  cens  Cheuaux, 
tout  le  refte  de  fes  troupes  eftant  demeuré  en  gar- 
nifon  à Nouare,  & dans  les  autres  places  qui  te- 
noient  pour  la  France. 

Le  Seigneur  d’Vrfé  eft  choifi  de  fa  Majefté, 
pour  General  de  cette  armée.  Il  la  conduit  auec 
tant  de  dextérité,  quelle  paffe  fur  le  ventre  des 
ennemys;  qu’il  défait  deuant  Fornoüe,  où  trois 
mille  Italiens  demeurent  fur  la  place.  Les  autres 
font  mis  en  deroutte,  fans  qu’il  perde  que  tren- 
te cinq  foldats.  Le  lendemain  le  Roy  eut  aduis 
que  Ludouic  Sforce  Duc  de  Milan  tenoit  affie- 
gé  Louis  d’Orléans  dans  Nouare  ; il  y enuoya  en- 
cor le  Seigneur  d’Vrfé  auec  quelques  troupes,  où 
il  fe  comporta  auec  tant  de  valeur  & d’adreffe, 
qu’il  fit  leuer  le  fiege  au  Milanois,  & ramena  le 
Duc  d’Orléans  auec  fa  garnifon,  pour  ioindre  le  $eue 
corps  de  l’armée  qui  s’en  reuint  en  France.  Ces 
heureux  exploits  de  guerre  furent  fuiuis  des  exem-  Sei^„ettr 
pies  d’vne  rare  pieté.  Ayant  elle  contraint,  pour  d'Frfé, 
fecourir  Louis  à la  fortie  de  Nouare,  de  faire  brû- 
ler vne  Eglife , il  en  eut  vn  fi  grand  regret  que  pour 
en  expier  la  faute,  il  demanda  permiffion  au  Roy 
d’aller  vifiter  les  Saints  lieux  de  Hierufalem,  où 
il  laifia  des  marques  de  (a  penitencepar  les  beaux 
prefens  qu’il  y fit,  en  fatisfaétion  du  crime,  que  la 


Retraite 
de  Char- 
4e  ma- 
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neceflité  de  la  guerre  n’excufoit  pas  moins  que 
fon  intention.  A fon  retour  de  la  Terre  Sainte, 
en  reconnoiffance  des  fuccez  fauorablesde  Tes  ar- 
mes & de  plufîeurs  autres  grâces  quil  auoit  re- 
ceiies  de  Dieu, il  refolut  de  confacrer  tout  lere- 
ffe  de  fa  vie  aux  exercices  de  pieté.  Il  fit  baftir 
deux  beaux  Conuens  l’vn  en  Foreft  près'  de  Ton 
Chafteau  de  la  Baflie,.pour  l’ordre  des  Freres  Mi- 
neurs, & l’autre  aux  Religieufes  de  Sainte  Claire 
à Montbrifon.  Celuy  là  luy  feruoit  de  retraite  or- 
dinaire pour  recueillir  fon  efprit  du  rracas  du  mon- 
de, afin  de  l’occuper  à la  contemplation  des  cho- 
fes  Celeftes.  Il  imita  en  cela  le  faint  Roy  Charle- 
magne qui  apres  auoir  paffé  quarante  & quatre 
ans  aux  exercices  de  la  guerre,  employâtes  trois 
derniers  ans  de  fa  vie  à la  pieté,  & à lale&ure  des 
faintes  Efcritures,  fans  permettre  l’entrée  de  fon 
Palais  qu’à  ceux  qui  auoient  des  affaires  tres-im- 
portantes,  afin  de  s'entretenir  auec  plus  de  liberté 
& de  repos  auec  des  perfonnes  do& es  & pieufes. 


ENTRETIEN  XX. 

La  Magnificence  des  Grands .. 

A magnificence  des  Grands  eft  la  propre 
vertu  des  Princes , & ne  loge  que  foubs  les 
dais.  Si  les  particuliers  font  des  largeffes, 
c’eft  libéralité  -9  mais  i’vne  & l’autre  doit  eltre  tou- 
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jours  fans  profufion,  & fans  difîipation  de  finan- 
ces, parce  qu’elles  font  les  forces  & les  nerfs  de 
lEftat;  Argent eis bajlis ptigna3  & vinces  omnia.  L’on  fait  Le  dire 
plus  de  conqueftes  par  l’or  que  par  le  fer.  Tibere 
laiffa  dans  fes  coffres  foixanre  & fept  millions  d’or 
à fes  fucceffeurs,  quoy  qu’il  entretinft  me  fine  en 
temps  de  paix  quarante  légions. 

Trajanfaifoit  garder  en  Egypte  cinquante  cinq 
millions  d’or  , pour  fubuenir  aux  necefîitez  de 
l’Eftat.  Dauid  cftoit  Roy  d’vn  Royaume  qui  n’é- 
galloit  pas  vne  de  nos  Prouinces , & toutesfois  il 
laifia  au  Roy  Salomon  fon  fils  fix  vingt  millions 
d’or  dans  fon  Efpargne.  Mais  d’autre  cofté  il  ne 
faut  pas  fe  laiffer  emporter  à l’auarice  qui  caufe 
de  grands  maux  au  milieu  des  riebeffes.  Darius 
auoit  quatre- vingt  millions  dor  dans  fes  coffres, 
quand  il  fut  défait  par  Alexandre,  qui  auoit  peu 
de  biens. 

Le  Roy  Ezechias  gatdoit  toufiours  dans  fes 
fcoffres  vn  threfor  confiderable  qui  le  pût  fecou- 
rir  dans  le  danger.  Il  fit  voir  fes  richeffes  aux  Am- 
baffadeurs  de  fes  ennemis  : & fans  s’expliquer  da- 
uantage  , il  leur  donna  à entendre  qu’il  ne  pou- 
uoit  cftre  pris  au  dépourueu  , puifqu’il  auoit  vne 
armée  dans  fes  coffres  , c’eft  à dire  de  l’argent 
pour  la  leuer  & l’entretenir:  Neantmoins  il  ne 
laifîa  pas  d’eftre  puni  de  Dieu  ; parce  qu’il  mit  fa 
confiance  en  fes  threfors  & en  fa  prudence  ? & 
non  pas  en  la  protection  du  très-haut. 
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Suetone  & fes  Interprètes  blafment  Vefpafien 
comme  auare,  parce  que  fupputant  à noftre  ma- 
niéré, il  leua  par  diuers  impolis  dans  vne  feule 
année,  mille  millions  de  liures. 

Zonaras  rapporte  que  l’Empereur  Bafile  qui 
regnoit  en  Conflantinople,e  nuiron  l’an  huit  cems, 
amaffa  dans  fon  Efpargne  deux  cents  millions 
d’or,  & vne  fi  grande  fomme  d’argent,  qu’apres 
en  auoir  rempli  tous  fes  threfors , il  en  fit  encore 
mettre  en  terre  vne  fi  effroyable  quantité,  qu’il 
n’y  auoit  perfonne  qui  en  fceuft  le  compte,  outre 
beaucoup  de  coffres  qu’il  auoit  remplis  de  pièces 
precieufes  prefque  ineflimables. 

Trodig*'  Les  Roys  Louis  XI.  & Henry  III.  font  blaf- 
nté  de  mcz  dans  l’Hiftoire , a caufe  de  leur  profufion. 
Roys  de  Louis  eftoit  prodigue  auec  tant  d’excez,  a l’en- 
France  Jroitde  quelques  fauoris, qu’il  leur  donnoit  tout  ce 
bufmee*  ^u»- defiroient.Son  Médecin  nommé  Cottier  re- 
ceuoit  de  luy  tous  les  mois  dix  mille  efcus,  fomme 
fort  notable  en  ce  temps  là  : Encore  l’obligeoic-ii 
à pouruoirfes  parensd’Euefchez,  & d'autres  char- 
ges Ecclefiaftiques,  bien  qu’ils  fuffent  gens  de 
baffe  naiffance,  & fans  capacité  : en  quoy  ce  Prin- 
ce ne  s’efloignoit  pas  delà  prodigalité  de  ce  Roy 
d’Angleterre , lequel  fit  prefent  à fon  cuifinier 
d’vn  Gouuernement,  pour  auoir  apprefté  à fa 
fantaifie  vn  Cochon. 

Les  grands  bluffent  leur  maifon , lesvns  com- 
me l’Alcion , les  autres  comme  la  Teigne.  Com- 
ment 


UL/iJloire  curieufe . ,gj 

ment  bâtit  TAIcionf  L’architedurcde  Ton  nid  eft 
fi  forte,  qu’on  ne  le  peut  rompre  auec  le  fer,  n y 
mefrne  l’endommager.  I’adioûte  que  ce  nid  eJft 
tellement  proportioné  au  corps  de  l’oifeau,  qu’au- 
cun autre  n’y  peut  entrer  que  i’architede.  Ceux 
-qui  batiffent  leur  fortune  fur  la  crainte  de  Dieu; 
ont  des  maifons  fortes  & puisantes  contre  les 
traits  de  la  fortune  5c  la  violence  de  leurs  ennemis; 
Les  Tabernacles  des  Iuftes fleuriront,  dit  Dieu  aux  Pro- 
uerb  i.  n.  Dedans  ces  maifons  tout  fera  com- 
pare: tout  y fera  parmefure  comme  au  nid  de 
î’Alcion:  La  réglé  de  la  depenfe  fera  proportione'e 
à la  qualité  des  perfonnes , & à la  mefure  des 
richefies. 

Mais  au  contraire  lob  parlant  du  Palais  de  l’im- 
pie, dit  de  luy  : Il  a bâti  fa  maifon  comme  ta  teigne. 
Que  faid  cet  animal  ? Vous  diriez  qu’il  faidvne 
grande  befogne  dans  le  drap  otî  il  s'effc  fourré: 
il  ronge  nuid  5c  iqur,  & trauaille  àfe  bâtir  vn  lo- 
gis-,  mais  en  rongeant/ il  fe  decouure  5c  la  fia 
de  fon  trauail  eft  fa  perte.  Que  font  autre  chofe 
les  Grands  fils  fe  rongent  de  foins,  ils  bâtilfent 
vne  grande  fortune  compofée  d’iniufiices  & dg 
concufiïons,  cimentée  des  fueurs  5c  du  fane  des 
pauures,mais  elle  s en  va  peu  a peu  en  décadence 
5c  vniour  elle  paroiftra  tout  à decouuert. 

Theophylade  compare  for  au  fieuue  du  Rhin: 
parce  que  autrefois  les  Allemans  s’en  feruoient 
pour  éprouuea:  leur  enfans  : 5c  comme  la  pierre» 
IL  Partie.  a a 
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de  touche  fert  pour  la  preuue  de  l’or,  ils  plon- 
geolent  ces  foibles  créatures,  dés  le  premier  jour 
de  leur  naiffance,  dans  ce  fleuue,  Si  delà  tiroient 
leur  horofcope  : Les  hommes , die  ceft  Autheur, 
sepreuuent  maintenant  dans  le  Paétole,  Si  dans 
vn  fleuue  d'or  5 les  riches  qui  font  dans  les  occa- 
sions du  bien  Si  du  mal  Si  qui  ne  fe  plongent  point 
dans  ces  dernieres , font  les  enfans  de  Dieu  Si 
les  heritiers  légitimés  du  Ciel.  Le  triomphe  de  la 
vertu,  dit  Platon , c ’eft  d’auoir  le  péché  en  puif- 
fance,  Si  la  vertu  en  volonté.  Celuj  là  ejl  'vrajment 
grand,  à it  S.  Bernard  au  Pape  Eugène,  à qui  la  for- 
tune rit , fans  le  piper-,  qui  vogue  fur  les  grandes 
mers,  fans  faire  naufrage:  Les  richeffesont  com- 
me de  certaines  griffes  qui  eftoufent  leur  maiftre 
Si  le  prennent  à la  gorge.  Ce  font  des  couteaux 
à manche  d’or  qui  donnent  du  plaiflr  aux  yeux, 
& vn  coup  mortel  au  coeur:  Ce  font  des  préci- 
pices creufez  à trauers  des  pierres  precieufes,tels 
qu’Heliogabale  en  difiroir  pour  faire  efclater  fa 
mort;Ce  lourdes  poifons  prefentes  &verféesdans 
vne  coupe  d’or:  Ce  font  des  eleuations  qui  ne  le 
mefurent  que  par  la  cheute  qui  en  arriue. 

Il  eft  vray  que  ces  richeffes  font  reprouuéesj 
mais  c’eft  l’abus  des  hommes  qui  les  condamne: 
que  fi  vous  enoftezle  vice  qui  n ’eft  point  de  leur 
nature,  elles  feruent  dvn  grand  appuy  à la  vertu. 
Ceft  aux  Chreftiens , dit  S.  Hierofme  en  l’Epift.  à 
Dcmetr.  à qui  de  droit  il  appartient  de  mettre  les  riche ft 
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Jes  fous  les  pieds , f0  non  pas  fur  U tefle  : Afin  qu’elles 
leur  feruent  de  marche  pied  pour  les  eleuer  vers 
le  Ciel. 

Dieu  voulant  donner  vne  pleine  liberté  à noftre 
premier  pere  Adam  de  pouuoir  s’exercer  dans  la 
vievnitiue  ,luy  fît  trouuer  en  fknaiffance  vn  Lou~ 
urebâti,  vn  Iardin  dreffé,  vn  lidt  & vne  table  mi  le, 
afin  qu’il  eût  toute  liberté  de  vaquer  aux  affaires 
de  fon  rnaiftre  qui  auoit  pourueu  aux  Tiennes;  Si 
à fon  entrée  au  monde  il  luy  eût  fallu  bâtir  vne 
maifon,  comme  les  oyfeaux  font  leur  nid,  &tra- 
uailler  pour  auoir  de  quoy  viure,  il  eût  efié  dé- 
tourné de  la  vie  contemplatiue- 

Les  riches  font  comme  Adam  au  Paradis  ter- 
relire,  ils  mangent  le  pain  & boiuent  le  vin  à leur 
aife , les  autres  en  ont  femé  le  bled,  & planté  la 
vigne  auec  trauail.  Dieu  faiét  venir  fur  leur  table 
les  viandes  appreftées  , comme  fi  elles  y eiloient 
portées  par  des  refforts,  & il  tient  les  éléments, 
les  belles  & les  hommes  en. haleine  & en  aétion, 
pour  feruir  non  feulement  à leurs  necefîitez-,  mais 
suffi  a leurs  delices > & à leur  magnificence. 

Finiffons  ce  Chapitre  parcelle  que  le  Roy  Louis 
XlV.a  fait  paroiftre  dans  les  prefens  qu’il  a fait  à la 
Reyne  regnanre,  lorsqu’elle  efl  venue  en  France, 
il  y a trois  ans.  Ce  Monarque  luy  fit  prefent  d’vne 
caffette,  couuerte  de  chagrin  , enrichie  d’or,  cize- 
lée,&  ornée  de  diamants  , fur  laquelle  il  y auoit 
quantité  de  chiffres  & de  lettres  entrelaffées^ueg 
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des  Couronnes  fermées  , qui  donnoientafïes  à con- 
noiftre  que  ce  prefent  venoit  d vn  grand  Roy  , & 
qu’il  eftoit  deftiné  pour  vne  grande  Reyne,  Dans 
cette  precieufe  cadette  il  y auoit  fix  parures  com- 
plexes de  pierreries:  La  première  eftoit  dilue  d’or 
émaillé  de  routes  couleurs*  enrichie  d’vn  grand 
nombre  de  grosdiamants,dont  l’efclat  eftoit  mer- 
ueilleux  îe  prix  ineftimable  : Les  pendanrs  d’o- 
reilles  eftoient  faits  de  mefme  forte,  comme auftl 
lapreftador,  le  boucquet,  les  noeuds  démanché, 
la  chaifne  & demytour,  les  boëtes  de  portraits, 
la  monftre,  la  çhaifnette,  & le  crochet  : La  fé- 
condé eftoit  brodée  d’or  , rehauftée  de  perles 
d’vne  grofieur  admirable,  dvne  blancheur  fans  pa- 
reille & d’vne  rondeur  extraordinaire:  La  troi- 
iiefme  piece  eftoit  de  diamants,  & de  perles  fur 
vne  broderie  d’or  merueilleufe,  laquelle  brilloic 
auec  beaucoup  d éclat  par  lemefiange  de  ce  riche 
ornement:  La  quatrième  eftoit  de  diamans,  & de 
rubis:  les  diamans  y eftoient  en  grand  nombre, 
les  rubis  pareillement  j ce  qui  rendoit  vneconfu- 
iion  fort  agréable  : Les  deux  autres  n’eftoientpas 
moins  admirables , elles  eftoient  toutes  d’or,  fur 
lefquelles  il  y auoit  des  diamans  enchalfez  d’vne 
grandeur,  & d’vne  largeur  furprenante:  Les  dia- 
mants eftoient  accompagnez  d’emeraudes  d’vne 
couleur  très  viue  & brillante  auec  vn  grand  nom- 
bre de  perles.  Depuis  il  Iuy  fit  prefent  d’vne  ba- 
gue d’vne  valeur  ineftimable,  auecvn  coffre  tout 
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plein  de  médaillés  dor  & d’argent , pour  em- 
ployer à Tes  liberalitez. 

La  Reyne-Mere  luy  fit  aufti  fesprefents;  elle 
luy  enuoya vn  tour  de  perles,  eftimé  plus  de  cent 
mille  efcus , outre  celuy  que  le  Roy  luy  auoit  don- 
né dont  ie  ne  vous  ay  point  parlé  cy  deffus:  Ce  tour 
eftoit  accompagné  de  pendants-doreilîes  de  la 
valeur  de  plus  de  fîx  cents  mille  liures,  d’vn  poin- 
çon de  diamants  d’vne  excefTiue  groffeur,  & dvn 
prix  ineftimable,  & d’vne  très  belle boe'te  depor* 
traiéls. 

Enfuitte  Monfieur  frere  vnique  du  Roy,  n’ou- 
blia rien  de  ce  qu’il  pouuoit  faire  en  vne  pareille 
occafion  de  magnificence  : Il  luy  enuoyavnecaf- 
fette  garnie  d argent  & de  quantité  deTares  pier- 
reries, dans  laquelle  il  y auoit  douze  precieufes 
garnitures,  les  vnes  eftoient  de  diamans,  de  per- 
les, de  rubis  îles  autres  de  turquoifes,  d’opales, 
d’iacinthes,  & d’amatiftes:  Ce  qui  eftoit  déplus 
admirable  dans  ces  garnitures, c’eft  qu’elles  eftoient 
fi  amples  qu*il.  y en  auoit  pour  chamarer  lesrob- 
bes  Ro-yalles  haut  & bas, les  pierreries  eftantsen- 
chaflees  en  forme  de  paffement. 

Son  Eminence,  apres  les  prefents  du  Roy,  de 
la  Reyne-Mere,  & de  Monfieur,  enuoya  encor 
à la  Reyne  pour  plus  de  douze  cents  mille  liures 
de  pierreries,  entre  lefquelles  il  y auoit  vn  dia»; 
mant  d’vne  groffeur  admirable  : Il  ne  fe  contenta 
pas  de  luy  auoirfaitce  prefent , il  luy  enuoya  en- 
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core  vn  feruice  tout  d’or  de  plats,  daffiettes  8c 
de  baflins,  auec  toutes  fortes  d’vftancilles  de  ta- 
ble*, illuy  enuoya  aufti  deux  taleches  : la  pre- 
mière eftoit  de  velours  couleur  de  feu,  reueftüe 
dor,  & ornée  de  quantité  de  figures*,  elle  eftoit 
tirée  par  fîx  Cheuaux  de  couleur  d’yfabelle  qui 
viennent  de  Mofeouie:  La  fécondé  eftoit  couuerte 
de  velours  verd,  reueftüe  d’argent,  tirée  par  fix 
Cheuaux  venus  des  Indes , qui  font  d ’vne  couleur 
furprenante,  & des  plus  admirables.  Enfin  iamais 
on  ne  vid  tant  de  magnificences,  tant  de  largef- 
fes  & tant  de  libéralités;  & l'on  peut  dire  quelana- 
ture  âuoit  epuifé  tous  fes  threfors  pour  faire  hom-  " 
mage  à noftre  Reyne  incomparable. 


ENTRETIEN  XXL 

La  Patience  propre  des  grands  courages . 
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Ovs  les  âges  ont  leurs  auanta^es  & 
leurs  defaux  ; l’enfance  eft  la  plus  in- 
nocente; puisqu’elle  n a point  d’au- 
tre péché  que  le  crime  d’autruyy 
dont  elle  a hérité  ; mais  elle  eft  la 
plus  malheureufè;  puis  que  lien a ny 
I vfage  de  la  raifon , ny  de  la  parolle.  La  ieu- 
nefte  eft  plus  agréable  puis  quelle  eft  le  prin- 
temps de  la  vie  ; mais  elle  eft  plus  dangereufe  ç 
F/os  estât is  yperktilum  mentis  y dit  S.  Auguftin  : l’âge 
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Viril  a le  nom  de  parfait  ; mais  les  occupations 
de  la  famille,  les  emportements  , les  foins  îuy  en- 
leuent  beaucoup  de  fa  perfeâion  ; la  vieillefle  dl 
plus  tranquille , parce  qu’elle  a vaincu  les  pafc 
fions;  mais  elle  eft  chagrine  , foible,  & incom- 
mode. 


Tous  les  hommes  entrent  dans  le  monde  par 
la  porte  de  la  mifere:  on  a beau  donner  aux  Prin- 
ces des  berceaux  dorez , & des  langes  de  foycj 
c’eft  bien  orner  leurs  chaînes  , mais  non  pas  les 
rompre:  ils  font  captifs  aufii  bien  que  ces  prifon- 
niers  des  Indes  qui  pourrifloient  accablez  de  mi- 
feres  dans  des  chaînes  d’or.  Les  Empereurs  de 
Conftantinopie  auoient  dans  leur  Palais  vne  fe« 
crette  Chambre  qui  s’appelîoit  la  pourpre 5 en  la- 
quelle les  Impératrices  faifoient  leurs  couches; 
mais  ces  petits  porphyrogenites  ne  lailfoient  pas 
de  falüer  la  vie  comme  les  autres,  auec  des  1 ar- 
mes & des  gemilfements. 

Peut-eftre  que  Louys  IX.  ne  feroit  pas  dans  le 
Catalogue  des  Saints,  fans  le  mérité  de  fa  patien-  r*^Lê 
ce.  Les  Infidelles  le  combatcoient  au  dehors,  &d’efprit 
1 infe£hon  de  l’air  fauorifant  leurs  armes,  fut  eau-  ^ 
le  quelles  eurent  de  l’auantage:  Mais  il  obtint 
vne  plus  glorieufe  vi&oire,  quand  dans  le  mal- 
heur  de  fes  pertes  il  fe  vainquit  luy  mefme,  & fit 
paroiftre  qu’il  auoit  le  cœur  libre,  tandis  quefon 
corps  eftoitefclaue.  Son  a me  parut  toujours  droi- 
te & entière  ? fans  bleJflfure  des'  coups  de  la  for- 
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tune  , dans  la  ruine  de  Ton  armée. 

Quelle  confiance  1 que  dans  cette  defolation 
le  premier  Roy  du  monde  ne  fifl:  aucune  inter- 
ruption en  Tes  prières  ordinaires  , & qu’il  fe  re- 
putafl  plus  heureux  de  fouflrir  de  la  forte  en  vne 
terre  eftrangere,  pour  la  caufe  de  Dieu  , que  s’il 
eûtefté  en  fon  Rovaume,nag'eant  dans  les  plaifirs. 
Tout  le  butin  que  Philippe  le  Hardy  fon  fils  em- 
porta de  ce  dernier  voyage  , furent  les  cinq  corps 
morts  de  fes  plus  proches  , qui  decederent  en  ce 
voyage  d’outre-mer  -,  qui  furent  celuy  de  fon  Pe- 
re  & de  fes  deux  Freres  , celuy  de  fa  femme  la 
Reyne  Ifabeau  qui  mourut  en  fuitte,&  celuy  de 
fon  oncle  Alphonfe  Comte  de  Tholofe.  Helas 
quels  trophées!  quels  fuccezdel’entreprife  la  plus 
iüfte , & la  plus  digne  du  plus  haut  Monarque 
du  monde.  Paffons  à d’autres. 
leniten - Sigifmond  auoit  fouillé  fa  confidence  par  vn 

R0d*Si-  a&e  inhumain  > en  faifant  mourir  fon  fils  aine,  à 
gifmond.  la  perfuafion  de  fia  fécondé  femme,  fur  des  pré- 
textés fuppofez : Il  en  fit  vne  penitence  très  ri- 
goureufe,  par  Ieûnes  , veilles,  difeiplines,  pèle- 
rinages. Non  content  de  cette  pieufie  rigueur,  iî 
demande  a Dieu.,  qu  il  luy  enuoye  les  plus  grands 
fléaux,  que  fa  iuftice  eftimera  conuenables  pour 
€rande  appaifer  fa  choîere.  Sa  priere  efi:  enterinee  : Cio* 
îeniten‘  (Jomir  Rov  d’Orléans  luy  dreffe  des  embufehes* 

ce  en'vne  j . > 9*i  fi'  fi* 

extrême  ôc  fe  faifit  de  luy , tandis  quil  preiente  les  vœux 
«fP-  au  pied  des  Autels,  il  prend  fa  femme  ôc  fes  en- 
*ia”'  * fans 
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fans  les  fait  amener  deuant  vn  puits,  où  àia  veüe, 
ôc  par  fon  commandement  ils  font  icttez  1 Vn  a- 
prcs  l’autre.  Tandis  qu’on  ioue  cette  tragédie  fai> 
glanre,$igifmond  dît  ce  que  prononça  iadis  l’Em- 
pereur Maurice  en  pareille  occafion:  Mon  Dieu! 
vous  eftes  iufte  & vos  iugements  font  équitables» 

Apres  qu’il  eut  enduré  prefque  autant  de  mortsj 
qu’il  eut  veu  de  fupplices exercez  fur  lesperfonnes 
qu’il  cherilfoit  à l’egal  de  fa  vie  , il  eft  immole' 
luy  mefme  aufii  à la  rage  de  fon  ennemy,  par 
Tordre  duquel  il  eft  précipité  dedans  ce  puits. 

Le  Ciel  qui  auoit  eu  cy  deuant  en  horreur  le  <%/- 
parricide  Sigifmond  y admira  fa  confiance  dans^7™^ 
cette  grande  affli&ion , & iugea  qu’il  meritoit  au-  ft\ 
tant  de  loüange  pour  fa  refignation  à la  volonté 
de  Dieu  dans  fes  peines,  que  fes  crimes  auoienc 
donné  de  fuiets  à là  colore.  Aufii  monftra  t’il  - 
que  la  fin  de  fa  vie  ne  luy  agreoit  pas  moins  que 
fes  meurtres  auoient  fcandalizé  le  public  : Car  il 
obligea  les  Fidelles  à honorer  fa  mémoire,  par 
les  miracles  qui  fe  palferent  fur  le  lieu  de  fon 
martyre.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  y baftift  vne  belle 
Hglife  à l’honneur  eternel  de  fon  nom:  Et  Pra- 
gue ville  capitalîe  du  Royaume  de  Boheme  tient 
plus  cheres  les  reliques  de  ceft  illufire  Pénitent, 
gardées  dans  la  première  de  fes  EglifeSj  au’elle 
ne  fait  tous  les  threfors  qu’elle  pofTede. 

Le  plus  beau  miracle  des  Saints  & le  plus  ad* 
Ænirable  efieft  de  leur  puiflànce  n’eft  pas  de  gue? 

II.  Partie.  b b 
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rirles  infirmiez  dautruy  i mais  de  fouffrir  cou- 
rageufement  celles  qui  les  affligent.  Qui  ne  fe- 
rme rauy  deconfiderer  vn  homme  qui  commande 
aux  boiteux  de  marcher , aux  aueugîes  de  regar- 
der, aux  malades  de  receuoir  la  fànte,  Seaux  morts 
mefmes  de  refufciterj  neantmoins  demeurer  at- 
tache' au  matelas,  comme  s’il  ne  faifoit  que  tirer 
à foy  la  fleure  & les  maladies  des  autres  pour  s’y 
Coler.  Le  mouchoir  de  faint  Paul  guérit  les  playes 
d’autruy , & tous  fes  habits  ne  font  que  couurir 
les  Tiennes.  L’experience  nous  a mis  deuant  les 
yeux  beaucoup  de  femblables  prodiges',  iufques 
là  que  nous  auons  veu  des  perfonnes  qui  ont 
employé  leur  crédit  auprès  de  Dieu,  afin  que  fa 
bonté  continuai  leurs  infirmitez,  ou  quelle  en 
augmentait  les  rigueurs.  Sainte  Claire  n’auoit  que 
deux  chancres-,  elle  defira  d’enauoirvn  troifiefme. 
Pour  obtenir  cette  faueur  auec  plus  de  facilite, 
elle  le  demanda  en  l’honneur  de  la  très  fainte  & 
très  augufte  Trinité.  Il  s’en  eft  mefme  trouue 
lefquels  iugeans  que  la  douleur  naturelle  n’elloic 
pas  aflez  violente,  ont  conjuré  le  Ciel  de  permettre 
qu’vn  démon  entrait  dans  leur  corps,  pour  y eflre 
la  fleure,  la  migraine , la  pelte,  la  colique  & tout 
ce  qu’il  y a de  cruel  dans  les  maladies.  O Dieu! 
que  la  patience  d’vn  Sainét  elt  genereufe , puis 

quelle  va  non  feulement  au  mépris,  mais  encore 

iufques  au  défit  de  la  douleur.  L admirable  Abbe 
Efperance  cftoit  de  cette  humeunTous  les  malades 
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du  païs  rencontroicnt  leur  guerifon  auprès  de  luy, 
fa  puiffance  eftoit  le  remede  des  plus  cruelles  in* 
firmitez , & toutesfois  celuy  cjui  chalfoit  tous  les 
maux  dautruy  , en  enduroit  vne  bonne  partie. 
Sa  vie  fut  trauaillée  d’vne  infinité  d’incommoditez^ 
mais  fur  tout  fa  vieillefïe  en  fut  accablée.  Vne 
des  plus  furieufes fut  l’aueuglemcntqui  ferma  fes 
yeux  quelques  années  deuant  fa  mort.  I’eftime 
que  plufieurs  font  de  mon  opinion  & que  s ils 
auoient  vne  maladie  à choifir,  ce  ne  feroit  pas 
celle-là  : des  fix  mille  à qui  nos  corps  font  fu- 
iets  ie  n’en  fçache  point  de  moins  courtoife  ny 
de  plus  impitoyable  que  cette  cy.  Les  autres  maux 
îaiflent  quelque  confolation  , mais  quel  conten- 
tement refte-il  à vn  aueugle  ? Vn  beau  iardin  n a 
point  de  couleurs,  pour  celuy  qui  h a point  d’yeux-, 
s’il  elt  vray  que  celuy  qui  a perdu  la  veuë,  recou- 
vre la  moitié  de  fon  innocence, il  a entièrement 
perdu  Tes  plaifirs.  Helas  t qui  ne  feroit  affligé  de 
demeurer  le  refte  de  fa  vie  dans  vne  chambre,, 
immobile  comme  vne  Statue  de.  marbre , ou,  fi 
Ton  veut  marcher,  d’auoir  des  précipices  à cha- 
que pas?  Si  ne  faut-il  point  croire  que  cette  in- 
commodité affligeât  cet  Abbé,  ny  qu  elle  fift  au- 
tre chofe  en  fon  ame,  que  d’y  perfectionner  la, 
patience.  Iamais  on  n’oüit  vne  parole  fortir  de 
fon  innocente  bouche,  qui  ne  fuft  vne  louange 
de  Dieu , ou  vne  aétion  de  grâce  de  fes  milericor- 
des.  lors  que  les  plus  viues  douleurs  de  fon  mai 
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ietourmentoient,  toutes  fès  plaintes  fe  farmoieiït 
en  cette  forte.  Mon  pitoyable  Sauueur  ! que  i’ay 
de  grandes  obligations  à volire  bonté,  d’auoir 
efteint  en  moy  vne  petite  flamme  qui  pouuoit  y en 
allumer  vne  mauuaiie  , & confommer  vn  corps 
que  lâge  a difpofé  à s’embrafer , en  le  fechanr. 
Que  fçay-ie, mon  Dieu!  fi  vous  ne  m’auez  point 
ottéles  yeux  pour  me  confeiuer  l'innocence/  He- 
lasion  n’a  veu  que  trop  de  perfonnes  qui  font 
tombées  pour  auoir  trop  clairement  veu  où  elles 
marchoient.  Les  hommes  qui  eftoient  faites  le- 
Ion  voftre  cœur  & que  vous  auiez  remply  de  voftre 
fagelfe , n’ont  point  eu  de  plus  cruels  ennemys 
que  leurs  yeux.  Il  a fallu  que  ce  lutte  fans  peur, 
de  qui  vous  mefme  auez  loué  la  fidélité , paflàft 
vn  accord  auec  eux , afin  de  n’en  point  eftre  tra- 
hi. Feut-eftre  que  ie  n’auois  pas  ces  dangers  à 
craindre,  & que  la  vieillefle  me  deffenderoit  de  ces 
ennemys.  O Dieu!  que  ie  n’ay  garde  de  rece- 
uoir  des  penfées  fi  preibmptueufes,  apres  auoir 
veu  des  Saintetés  autti  blanches  d’innocence  que 
de  vieillefle  , qui  fe  font  falies  lors  quelles  de- 
uoient  ettre  couronnées.  Mais  quand  ie  n’eufle 
point  eu  de  fuiet  de  craindre,  ne  vous  dois-je  pas 
rendre  des  a&ions  de  grâces  immortelles  de  m’a- 
uoir  ofté  les  yeux , pour  m’ofter  la  veiie  de  toutes 
les  vanitez  du  monde;’  Et  quand  cette  veuë  ne 
feroit  ny  dangereufe  ny  criminelle,  ne  fuis-ie  pas 
obligé  à vos  bontez  de  me  donner  vne  petite 
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fouffrance,  afin  de  m’appliquer  le  mérité  des  vô- 
tres } Le  feul  regret  qui  me  refie,  c’efl  de  ne  pou- 
noir  vous  feruir  auec  la  facilite  que  ie  voudrois. 
Toutefois  ie  ne  dois  point  le  fouhaiter,  puis  que 
vous  ne  le  defirèz  pas.  Et  puis , mon  bon  Sauueur  ! 
quel  auantage  tireroit  voflre  Majeflédes  feruices 
de  ce  pauure  vieillard  qui  commence  deflre  inutile 
à tout  le  monde,  & infupportable  à foy  mefme, 
& que  vous  auez  employé  comme  vn  foible  in- 
firment pour  mieux  faire  éclater  voflre  puiffance* 
On  peut  aifement  iugerde  ce  difeours  quenoflre 
incomparable  Prélat  n efloit  pas  de  ceux  qui  font 
de  grandes  plaintes  pour  de  petites  incommoditez. 

Si  vous  me  demandiez  pourquoy  ce  grand  Saint, 
qui  faifoit  des  miracles  par  fes  Lieutenans  ne  fe 
guerifl'oit  pas  luy  mefme  -,  ie  vous  refpondray 
qu’il  efloit  patient , & peut-eftre  ne  fçauroit  on 
trouuer  de  meilleure  refponce  que  celle  cy.  Il  y a 
cette  différence  entre  nous  & les  fain^que  nos 
maladies  nous  font  murmurer , & que  celles  de  ces 
belles  âmes  les  confolenr.  N’efl*il  pas  vray  que 
s’il  efloit  en  noflre  puiffance  de  faire  quelque 
merueilie,  nous  en  ferions  le  premier  fuietî  Et 
neantmoins  nous  auons  l’exemple  de  noflre  mi- 
raculeux Prélat  qui  fe  fit  amener  les  malades, 
quand  il  ae  les  peut  chercher,  gueriffant  en  eux 
ce  qu’il  fouffre  en  foy  mefme.  Nous  fçauons  que 
les  infîrmitez  refpe<âoient  fon  nom,  que  fa  mort 
mefme  reconnoiffoit  fon  Empire  & que  rien  du 

b b iij 


15*8  Matières  d’entretien . 

inonde  ne  refiftoit  àTinterceflion  de  fesoraifons^ 
Nous  n’ignorons  pas  que  la  moindre  de  Tes  prières 
le  pouuoit  deliurerde  cous  Tes  maux,  nous  îoüons 
fa  confiance,  nous  publions  fon  mérité  ; mais  no- 
lire  lâcheté  fait  que  nous  nous  contentons  tous  de 
î admiration  & de  l’extafe , ou  nous  deurions  auoir 
de  l’imitation.  La  vertu  des  Saints  fait  l’eclat  de 
leur  gloire  • mais  fî  elle  decouure  leur  mérité, 
nous  debuons  craindre  qu’elle  ne  face  voir  noftre 
malice  ; &c  que  (i  nous  ne  prenons  l’Abbé  Efpe- 
rance  pour  exemple  , nous  ne  l’ayons  pour  iuge. 

ENTRETIEN  XXII. 

La  reconnoïjjance  ejl  la  'venu  propre  des  grands  courages. 

îev  dés  le  commencement  du  monde 
de  douze  noms  qu’on  luy  attribue,  prend 
celuy  d’Eloim^  czi I à dire  obligeant , pour 
apprendre  à toutes  les  créatures  & particulière- 
ment à l'homme  qu’il  eft  né  dans  les  bien-faits, 
dont  la  reconnoifïance  luy  doit  palfer  en  nature. 

Chez  Fhilon  le  Iuif,  vne  vieille  tradition  des 
Sages  deludée  porte  que  Dieu  ayant  bâti  le  mon- 
de comme  vn  ecuflbn  de  fa  nobleffe,  demanda 
aux  Anges&  aux  Prophètes  leur  fentiments  tou- 
chant fon  ouurage , ôc  qu’eux  tous,  apres  en  auoir 
loiié  l’archite&ure , dirent  franchement  qu’ils 
eulfent  déliré  pour  derniere  perfection  vne  voix 
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force  &puiffantc  qui  portée  fur  les  aides  des  vents, 
ne  ceffaft  d’efclater  en  Joüanges  6c  en  adions  de 
grâces  pourvn  tel  bien-faid.  Difons  auecvn  Au- 
teur moderne  que  l’homme  eft  cette  forte  voix, 
6c  cette  grofle  cloche  qui  doit  fonner  les  heures, 
6c  porter  les  remerciements  au  Créateur. 

Dieu  dans  la  toy  eferite  ne  recommande  lien  da- 
vantage que  la  reconnoiffance  : Il  ne  fait  aucune 
libéralité  fans  en  dreffer  quelque  monuement , 
pour  en  conferuer  la  mémoire:  S’il  deliure  fon  peu- 
ple de  la  captivité  d’Egypte  , il  luy  commande 
d immoler  chaque  année  vn  agneau  de  paffage, 
en  titre  de  gratitude:  Si  la  baguette  de  Moife 
fait  des  merueilles  , fi  la  manne  tombe  en  abon- 
dance , la  baguette  & vne  cruche  de  manne, 
font  gardez  dedans  le  tabernacle. 

Demandez  à $.  Chryfoftome  pourquoy  Dieu 
venantffonner  la  loy,  paroift  dans  les  efpines&: 
dedans  le  buiffon  ? Il  refpondra  que  c’eftoit  def- 
ja  pour  reprocher  à ce  peuple  fon  ingratitude 
reprefentée  par  les  ronces.  Demandez  à Rupert 
pourquoy  dans  la  Genefe,  qui  faid  le  dénom- 
brement de  toutes  les  créatures,  il  n’eft  point 
fard  mention  de  la  fphere  du  feu  ? il  vous  dira 
que  ceft  element  eftant  le  fymbole  de  1 ingrati- 
tude, pour  (on  infécondité,  ne  deuoit  pas  eftre 
nommé  lors  qu’il  eftoit  queftion  du  facrifice  de  la 
reconnoiffance.  Demandez  à S.  Ambroife  pour 
quoy  Dieu  a donné  au  ieune  Tobie  pour  com- 
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gagnons  de  Tes  voyages  vn  Ange  ôc  vn  chien  ? il 
vous  dira  que  l’Ange  eftoitpour  luy  faire  du  bien, 
& le  chien , qui  de  fa  nature  eft  reconnoiffant, 
pour  luy  remettre  en  veue  ôc  en  mémoire  le  bien- 
fait:. 

Suiuons  la  pratique  de  S.  Auguftin  : Allons 
auec  luy  fur  le  bord  de  l’abyfme,  pour  parler  au 
néant,  qui  n’a  iamais  elle,  qui  n’eft  pas,  Ôc  qui 
iamais  ne  fera  ; demandez  luy  od  vous  elles,  ôc 
ce  que  vous  eftiez  , il  y a cinq  cent  ans,  il  vous 
dira  que  vous  eftiez  ce  qu’il  eft,  ou  pluftoft  ce 
qu’il  n eft  pas.  Qu’auez  vous  fait  à Dieu  pour  eftre 
maintenant  ce  qu’il  ne  fera  iamais  ? Interrogez  la 
terre  ôc  le  feu  : Celle  là  toute  lourde  qu’elle  eft,  ce- 
luy  cy  rout  fubtil  qu’il  eft,  vous  diront  qu’ils  ont 
l’eftie  auec  vous-,  mais  imparfait:,  ôc  qu’ils  ne  vi- 
iient  pas  ; qu’auez  vous  fait:  à Dieu,  pour  auoir 
3a  vie  pardeflus  eux  ? Interrogez  les  arbres  ôc  les 
plantes,  elles  confeflent  quelles  ont  la  vie  com- 
mune auec  vous;  mais  vous  auez  pardeflus  elles 
le  lentiment  : De  quelle  monnoye  l’auez-vous 
achepte'/  Interrogez  les  Aigles  ôc  les  Lions,  ils 
diront  bien  qu’ils  ont  le.  fentiment  commun  auec 
vous  ; mais  vous  auez  pardeflus  la  raifon;  A quel 
litre  vous  eftoit  elle  deii,e.<?  Qu’auez  vous,  fait  à 
Dieu,  deuant  que  d’eftre,  pour  eftre  ce  que  vous 
elles?  Auiez  vous  prefenté  requefte , eftant  en- 
core dans  le  néant,  pournaiftre  dans  l’vniuçrs,  au 
Iku.que  tant  de.  créatures  poffi blés  demeureront 
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à iamais  dans  le  néant.  Quand  vous  auriez  méri- 
té d’eftre liommc3 auiez  vous  mérité d’eftre Chrc- 
ftien?  Qui  vous  a ouuert  la  porte  de  l’Eglife? 

C’elt  Dieu  qui  preuoyoit  des-Iors  vos  ingrati- 
des. 

Qui  vous  a donc  appris  à rallumer  voftre  lam- 
pe  au  feu  de  l’Autel  pour  piller  le  temple  plus 
facilement & enleuer  tout  ce  que  la  lumière 
vous  fera  connoiftre?  Qui  vous  a enfeigné  à vo- 
ler l’or  & l’argent  de  voftre  pere  en  la  propre  mai- 
fon,  pour  en  forger  des  Idoles  à Baal?  O Dieu  ! 
dit  S.  Auguftin,  il  eft  bien  vray , que  qui  cherche 
Ja  propre  gloire  dans  •vos  ornements  & dans  vos  bienfait  s ^ 
ejl  vn  larron  & vn  voleur  ; X’adioûte  qu’il  eft  vn 
•facrilegue. 

Ieanne  d’Arq  dont  la  pieté  irréprochable  fut  pieHfe 
iuftifiée  contre  fes  calomniateurs,  par  vn  procez  recon- 
verbal  drefte  authentiquement,  de l’authorité  du  "oiù**c* 
Pape  Calixte  III.  ne  raiioît  ïamais  aucun  a:6te  celle 
remarquable  à la  guerre , qu’elle  n’en  remerciait  duffs 
Dieu,  & n obligeait  le  Roy  d’en  rendre  folem- 
nellement  aétion  de  grâces.  Elle  auoüoit  que  forv 
efpée  fatalle  aux  Ànglois,  deuoit  fes  triomphes 
à l'alfiftance  quelüy  donnoit Saint  Michel,  com- 
me eftant  l’Autheur  de  fes  entreprifes.  Ce  fut 
pour  quoy  Charles  VII.  par  l’aduis  de  cette  ge- 
nereufe  pucelle  , voulut  auoiren  deuife  vn  S.  Mi- 
chel, auec  cette  infeription  : Fugat  Angélus  Anglos : 

II.  Partie,  ce  7 
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Et  ordonna  que  tous  les  Cheualiers  la  portaient 
graue'e  en  l’efcuflon  de  leurs  armes,  où  en  quel- 
que médaillé.  Paffons  à d’autres  preuues. 

Sur  la  fin  de  lonziefme  fiecle  en  la  ville  de  la 
tl a Rodielle.il  y auoit  vn  célébré  Bourgeois  ap- 
pelle Alexandre  Oifioy,  lequel  employa  prefque 
tous  Tes  biens  à drefler  vne  flotte  de  dix  vaif- 
feaux  qu’il  enuoya  chargez  de  diuerfes  mar- 
chandifes  aux  terres  eftrangeres.  Et  comme  les 
frais  d’vn  tel  équipage  furpafloient  fes  moyens, 
il  emprunta  de  fes  amis  vne  partie  de  l’argent 
qu’il  y employa:  Ces  nauires  font  voile  en  hau- 
te mer,  fous  la  conduite  de  certains  fadeurs affi- 
dez,&  fideles  à leur  maiftre.  Ils  arriuent  au  lieu 
prétendu  & les  denrées  y ont  vn  débit  raifonna- 
ble.  Ils  chargent  denouuelles  marchandifes,&  les 
tranfportent  dans  vne  autre  prouince,  fur  les  auis 
que  l’on  leur  donne,  qu’elles  s’y  vendroient  à haut 
prix.  -En  effet  ils  triplent  leur  argent,  & animez 
d’vn  fi  grand  profit,  bufquent  fortune  & vont  plus 
auant  auec  d’autres  denrées,  fans  reuenir  qu  apres 
dix  ans. 

Cependant  Offroy  eftpreflepar  fes  créanciers 
de  payer  les  fommes  empruntées,  dez  que  le  ter- 
me du  temps  efl:  expiré.  Il  vend  tout  ce  qu’il  a, 
pour  tafcher  de  les  contenter-,  mais  il  ne  peut. 
Il  efl:  contraint  de  fe  retirer  en  vne  petite  chau- 
mine,  pour  y viure  d’aumofhes.  Ses  anciens  amis  le 
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mefconnoiflent , Tes  parens  le  defauoüent,  & quart- 
tiré  de  personnes  de  qualité,à  quiautresfoisilauoic 
rendu  de  très  bons  offices , en  perdent  le  fouuenir. 

La  pieté  d’Ofroy  eft  à l’efpreuue  l’efpace  de  dix 
ans,  &ileft  réduit  à vne  fi  extreme  difctte,  qua 
peine  trouue  il  du  pain  pour  fe  parer  contre  les 
dernières  extremitez. 

Mais  Dieu  qui < a oublia  pas  autre  fois  lob  dans 
Tes  mifercs,  ôc  le  releua  de  deffius  le  fumier,  pour 
le  mettre  en  vne  grande  fortune , fut  fi  fauorable 
au  négoce  des  gens  d’Offroy , qu’au  bout  de  dix 
ans,  ils  vinrent  furgir  au  havre  de  la  Rochelle, 
conduifansleur  flotte  des  dix  vaifleaux  chargez  de 
riches  marchandifes.  Ayans  moüillé  l’ancre  & pris 
terre  , ils  s’informent  de  leur  maiftre.  Perfonne 
ne  peut  leur  dire  le  lieu  ou  il  fait  fa  refidence.  ils 
cherchent  tant  d’vn  cofté  & d’autre  qu  ils  le  trou- 
uent  dans  vn  Bofpital  parmy  les  pauures.  Ils  fe 
fontconnoiftre,  &luy  racontent  l’heureux  fuccez 
de  leur  voyage.  Il  va  vifiter  fies  nauires  qu  il  trou- 
ue remplis  de  richefles.  De  là  il  fie  rend  a l’Hghfie, 
pour  remercier  Dieu  d’vne  grâce  tant  inefperee, 
fies  parens  5ù  tous  fies  amis  du  t emps  pafle  venants 
à la  foule,  pour  fie  conjouir  aucc  luy  du  retour  de  FelUr^ 
ia  bonne  fortune.  connoij- 1 

Luy  au  contraire,  autant  modeflre  & deuot  en -f*™ 
cette  nouuelle  profipente,qu  il  auoit  eite  patient  en  faitre_ 
£©n aduerfitéjfiaifiant reflexion  fur  1 ingratitude  des  cew  j»- 
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hommes,  & fur  la  bonté  de  Dieu,  qui  n’attend  pas 
toujours  à-recompcnfèr  en  l’autre  vie  la  pieté  de 
fes  feruiteurs,  leur  faifant  fentir  en  cette  cy  des 
auanrgoufls  de  la  félicité,  prend  vne  genereuie 
refolution,  de  rendre  à la  Maielié,  par  reconnoif- 
lànce , tout  ce  qu’il  vient  de  receuoir  par  fa  bon- 
té. il  donne  de  grandes  recompenfes  à les  fa- 
cteurs, & mefme  aux  matelots,  vend  toutes  les 
denrées  auec  les  nauires,  & employé  l’argent  qui 
en  reuient  à fonder  & à baftir  vn  beau  & grand 
Hofpital,  dans  la  ville  delà  Rochelle,  lequel  il 
choilit  pour  la  demeure,  afin  d’y  lèruir  les  pau- 
ures  tout  le  relie  de  fa  vie  j ce  qu’il  fit  l’cfpace 
de  douzeans,iufquesàfamort  qui  arriualan  mil 
deux  cens  quinze. 

La  nature  prcche  par  tout  la  recoimoiflance  : 
Les  bien-faiéls  font  les  ailes  de  l’amour  qui  at- 
trapent les  oyfeaux  en  volant.  Chez  Pline  vous 
voyez  vn  Aigle  qui  fe  ietre  dans  le  bûcher  & dans 
les  ilammcs  ou  btufloit  le  corps  d’vne  fille  qui 
l’auoit  nourri-,  & vne  Cicogne  qui  lance  vne  pier- 
re precieufc  dans  le  fein  d vne  Damoifelle  quil’a- 
uoic  guerrie  d vne  bleflure.  Les  bien  faits  font  des 
dards  qui  percent  le  cœur  des  Lions.  Androdus 
pour  auoir  tiré  vne  elpine  du  pied  d’vnLion,  en 
fit  vne  belle  de  charge  & de  feruice  qu’il  menoit 
par  les  rues  de  la  ville  de  Rome.  Les  bien-faiéls 
font  des  relis  d’or  qui  prennent  les  plus  agiles 
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poi  fions.  Les  Dauphins  saflemblent  en  trouppe 
furlcriuagc,oufe  failbient  les  funérailles  de  Cera- 
nus  quiauoit  efté  autrefois  leur  libérateur  , ainfi 
que  le  raporte  Pline. 

Les  Capitaines  de  la  valeureufe  Debora  font  ap- 
pelle dans  l’Ecriture,  efermains  félon  l’interpreta- 
t >n  des  Septante,  parce  qu’ils  alioient  à la  guerre 
auec  l’efpée  & la  plume , l’efpée  pour  combatre , 
1|L  plume  pour  eferire  les  bienfai&s  qu’ils  rece- 
uoient  de  Dieu.  Par  le  mefme  zele  de  reconnoif 
fance,  les  Ifraelites  eftoient  auflifoigneüx  de  por- 
ter au  defert  des  tambours  pour  louer  Dieuhau- 
tement,que  des  armes  pour  combattre.  Les  inftru- 
ments  qui  feruoient  aux  louanges  de  Dieu , mar- 
clioient  deuant  les  efpdes  & deuant  toutes  les -ma- 
chines de  guerre. 


ENTRETIEN  XXIII. 

Fidelité  entiers  le  Prince. 

N E grande  'une  diuine  'vertu  cejl  de 

ne  tromper  personne.  Le  dernier  {0  le  plus 

mejebant  des  ‘vices  cejl  de  tromper  tout  le 

monde , dit  S.  Auguftin. 

S.  Louis  donnant  bataille  aux  Sar-  Geo^y 

rafîns,  & s’eftant  ietté  luy  mefme  dcSergi- 

dans  la  meflée  du  combat,  fut  enuelopé  de  plu-  nes f**: 

. . ri  *■  ne  la  vu ? 

iieurs  ennemis  , qui  le  îetterent  iur  luy  auec  vne  a s. 

«ftrange  furie.  Geoffroy  de  Sergines  qui  auoit  LoHi$\ 
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refolu  à quelque  prix  que  ce  fuit  de  ne  l'abandon- 
ner iamais , le  voyanten  danger  de  perdre  ou  là  vie 
ou  fa  libertéjfc  mit  au  deuant  de  luy,  pour  receuoir 
tous  les  coups  qui  luy  feroient  portez.  Ce  futvne 
chofe  prodigieufe,  de  voir  durant  vn  longefpace 
de  temps  ce  valeureux  Seigneur  parer  fi  bien  aux 
eftocades  & aux  reuers  des  efpées , qu’on  déchar- 
^ geoit  fur  luy  fans  ceffie,  & frapper  fi  auantageufe- 
mentd  vncofié  & d’autre, que  feul  comme  il  eftoiç, 
ilempefcha  que  le  Roy  ne  fuft  ny  tué,  ny  fait  pri- 
fonnier,ny  mefme  bleffié  notablement.  Et  enfin  il 
le  deliura  d’entre  les  mains  des  Sarrafins,  & le  con- 
duifit  à Cazel  pour  reftablir  fes  forces  bien  atté- 
nuées. . 

Seigneur  L’An  1 356.  en  la  funefte  bataille  de  Poiétiers, 
de  Ba-  lean  Martel  Seigneur  de  Baqueuille  commandant 
meurt6  les  trouPes  de  Normandie  >.  & portant  l’Orifiame 
four u félon  le  droit  héréditaire  à ceux  de  cette  race5. 
Ie°ln.  donna  vne  belle  preuue  de  fon  affe&ion  à l’en- 
droit de  fon  Prince:  Car  voyant  le  Roy  Ieanmis 
en  butte  à vn  Anglois , qui  alloit  luy  dechar- 
, ger  vn  coup  mortel  , il  fe  prefenta  au  deuant^ 
& fai  fan  t de  (a  poitrine  vn  rampart  à laperfon- 
ne  de  fa  Majefté , en  la  làuuant , il  perdit  la 
vie.  Ce  Monarque  très  mile  ne  lailîa  pas  ce  bon 
office  fans  reconnoiffance  -,  il  en  voulut  confier- 
uer  le  fouuenir  , par  des  funérailles  très  hono- 
rables , qu’il  ordonna  pour  le  defunét , & à fa 
confideration  il  fit  baftir  à Mante  fur  Seine  vne 
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belle  Hglîfe  , où  par  Ton  commandement  fut 
drefTé  vn  Sepulchre  de  marbre,  fur  lequel  fe  li- 
fent  les  mots  grauez  en  vne  lame  de  bronze  : Cy 
gijl  lean  Martel } Seigneur  de  Baqueuille , tué  dejfendant 
fort  légitimé  Roy . 

En  la  journée  de  Bouuines,  où  l’Empereur 
Othon  & lean  Roy  d’Angleterre  furent  défaits  . 

Galon  de  Montigny  & Pierre  de  Creftaux  rendi- 
rent au  Roy  Philippe  Augufte  vn  feruice  très  li  - 
gnai e.  Défia  tous  les  Gentils- hommes  qui  com- 
battoient  à l’entour  du  Roy , auoient  efte'  terralfez 
ou  écartez , quand  fa  Majefté  apres  auoir  gene- 
reufement  combatu,  fut  iettée  de  fon  cheual  par^”J~ 
terre.  Ces  deux  Caualiers  voyans  leur  Prince  en  Creftaux 
péril  d’eftre  écrafé  loubs  les  pieds  des  Cheuaux,  metirenb 

r , , n • ' 1»  • • • 1 ’pourfau. 

ou  tue  des  Ennemis  qui  1 enuironnoient,  le  cou-  uer  le 
urirent  de  leurs  corps , & receuans  les  coups  qui^J» 
eftoient  déchargez  fur  luy  , par  leur  mort  luy  fau- 
uerent  la  vie , luy  donnant  le  loifir  de  remonter 
à cheual. 


Euifcorde  Gentil  homme  Breton  ne  mérité  pas 
moins  deloiiange.  Roger  pourfuiuant  fes  conque- 
ftes  dans  la  Sicile  ôc  arrachant  par  tout  les  eften» 
dards  des  Mores  & des  Sarrafins  pour  y planter 
la  Croix,  donna  tant  de  dépit  à ces  peuples  In- 
fidelle  s que  quelques  vns  d’eux  voulurent  hazarder 
leur  vie,  pour  le  faire  mourir,  ils  vinrent  vniour 
qu’il  eftoità  la  promenade,  par  derrière,  & à Hm- 
prouilte  pour  le  tuer.  Euifcorde  les  apperçoit  ôc 
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voyant  le  Prince  defarmé  8c  dans  l’impuiffitnce  de 
fe  retirera  couuert,  il  le  mec  au  deuant  expofant 
fa  poitrine  aux  fléchés  des  ennemis,  dont  il  eneft 
percé  & tue',  tandis  que  Roger  prend  le  temps  de 
faire  là  retraite. 

Le  Seigneur  de  Brezay  Marefchal  deNorman- 
die  fut  fi  fort  paflionné  pour  le  feruice  de  fors 
leufe  du  Roy , que  certains  enuieux  ayans  donné  de  mau- 
%iSBrZ  wailes  impreflions  de  fa  fidelité  à ce  Monarque,  il 
*y.  refolut  de  les  effacer  defon  efprit,auec  fonpro- 
pre  fang.  Il  fut  tro.uuer  vn  matin  le  Roy  Louys 
XI.  lors  quon  eftoit  fur  le  poinét  de  donner  ba- 
taille au  Comte  deCharolois,,&  îuy  parla  en  ces 
termes:  Sire!  ie  n’ignore  pas  les  difcours  qu’on 
vous  a tenus  au  preiudice  de  mon  honneur,  le 
vous  fupplie  d’agréer  que  ie  donne  vne  preuuede 
ma  fidelité, & que  ie  monftre  combien  ie  préféré 
voftre  feruice  à ma  vie  ; Nous  voicy  maintenant 
à Theure  du  combat  ou  voftre  perfonne  court  rif- 
que  de  perdre  la  vie  par  la  rage  de  fes  ennemis, 
qui  ne  refpirent  que  voftre  mort.  Donnez  moy 
voftre  cotte  d’armes  & prenez  la  mienne;  & chan- 
geons mefrne  de  veftemens,  afin  que  vous  eftanc 
méconnu  des  Bourguignons,  & moy  pris  pour  le 
Roy , ils  ne  fe  iettent  pas  fur  vous ; mais  fur  moy: 
Et  par  ce  moyen  vous  euiterez  plus  facilement  le 
péril , & ie  tefmoigneray  bien  mieux  & a fieu  re- 
ray ma  fidelité  en  voftre  efprit.  Le  Roy  accorda 
la  demande  à Brezay*  il  luy  donna  fa  cuirafTe,fon 

heaume  * 


■A 


MOIS* 


h Hi foire  cnrlcufe.  io$- 

Icaume , & Ton  efpée , & luy  permit  de  fe  mettre 
x la  pointe  du  premier  bataillon , ou  apres  auoir 
valeureufemcnt  combattu  , il  fut  enfin  tué  de  plu- 
fîeurs  coups  , que  les  Bourguignons  déchargè- 
rent fur  luy,  croyans  auoir  affaire  au  Roy. 

Anchot  de  Mefplez  Baron  d’Efquieule  enBearn,  p^ditrt 
éclata  glorieufement,  en  vne  occafion  ou  les  au-  d’v* 
très  firent  connoiftre  leur  perfidie.  Ce  noble  Sei-  Bear~ 
gneur  commandoit  pour  le  Roy  dans  Berre,quand 
la  ville  eftant  trahie  par  quelques  vns  des  fie  ns, 
ouurit  fes  portes  aux  Sauoiards.  Dés  qu’il  ap- 
perçoit  l’entrée  des  ennemis,  il  fe  iette  dehors 
auec  dix  foldats,  la  pique  enla  mais,  & combat, 
auec  tant  de  vigueur,,  qu’âpres^  en  auoir  tué  plu- 
fieurSjdl  contraint  les  autres  de  reculer  & de  quit- 
ter leur  entreprife.  Ile  récit  de  cette  belle  a&ion 
donne  au  Duc  de  Sauoye  vne  fi  haute  eftime  de 
la  valeur  d’Anchot,  qu’il  fait  tout  ce  qu’il  peut 
pour  l’attirer  à ion  ftruice.  Il  luy.  offre  de  grandes 
penfions  & la  éharge  de  Lieutenant  General  de. 
îon  armée  , auec  vn  des  meilleurs  Gouuememens 
de  Ton  Effat.  Anchot  fait  cette  refponfe:  i’ayme 
mieux  feruir  mon  Roy  auec  fidelité,  en  (impie  Gen- 
til homme,  qu’en  portant  les  armes  contre  fa 
Maiefté,  eftre  le  plus  grand  Seigneur  de  Sauoye  , 
voire  mefme  de  l’Italie.  La  bonne  réputation  eft 
la  plus  grande  conqueRe  que  puiffé  defirer  vn 
homme  d’honneur.  Le  Duc  irrité  de  cette  bra- 
uade,  manda  à Anchot  qu’il  auroit  de  viue  force, 
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ce  qu’il  nepouuoit  obtenir  par  douceur,  & qu’il 
leferoit  fuiure  par  toutes  les  places,  où  il  fe  iet- 
teroit.  Emeffet  il  alla  en  perfonne  l’affieger  dans 
vne  petite  ville  appellee  Vinon , où  il  n’y  auoit  que 
fort  peu  de  gents.  Ce  généreux  Capitaine  mon- 
ftra  la  grandeur  defon  courage,  en  la  foibleiTedu 
lieu  qu’il  garda,  où  il  fouftint  quatre  furieux  af- 
fauts.  Le  Duc  voiant  qu’il  ne  gagnoit  rien,  s’ef- 
cria:  A quel  homme  auons  nous  à faire  qui  ne  fe 
!aifle  gagner  ny  aux  promeffes,  ny  aux  menaces, 
ny  à la  douceur  ,ny  à la  force*  qui  n’a  des  mains 
que  pour  faire  du  mal,  & non  pas  pour  receuoir 
du  bien?  Et  enfin  il  fut  contraint  de  leuerle  fiege. 

Iofeph  rend  vn  tefmoignage  illuflre  de  la  fi- 
délité de  nos  peres.  Il  dit  que  les  Gaulois  plus 
forcez  par  la  commune  & fatalle  ruine  du  mon- 
de  vniuerfel , que  vaincus , s’efloient  fbubmis 
aux  Romains  ôc  qu’il  leurs  eftoient  fi  Fidelles, 
que  les  Vainqueurs  n’entretenoient  en  routes  les 
Gaules  que  douze  cens  hommes  de  guerre,  pour 
y maintenir  dans,  i obeiffance  vn  fi  grand  pais; 
or  le  mefme  dit  qu’il  y auoit  alors  quatre  cens 
nations  & douze  cens  villes:  De  forte  qu’il  n’y 
auoit  qu’vn  feul  Romain  pour  la  garde  de  cha- 
que ville.  Venons  à d’autres  exemples. 

Le  Pape  Grégoire  IX  apres  auoir  excommu- 
nié Federic  II.  pour  auoir  différé  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte,  auquel  il  s’eftoit  volontairement 
obligé , enuoya  vn  L’egac  en  France,  vers  le  Roy 
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Saint  Louys,  auec  des  Patentes , contenantes  la 
depofition  de  cet  Empereur,  & offrit  l’Empire  au 
Comte  Robert  fon  frere,  luy  promettant  toute 
forte  de  faueur  & d’aide  pour  le  mettre  en  poffefi 
(ion.  Le  Roy  refufa  toutes  ces  offres  & manda 
au  Pape,  qu’il  ne  pouuoit  accepter  pour  fonfre-  - 
re  l’honneur  qui  luy  eftoit  prefenté:  à caufe  de 
l’amitié  qu  il auoitpromife  à Fedric:  qu’il  elfimoit 
plus  honorable  à fon  frere,  de  demeurer  Comte 
d’Anjou,  en  gardant  fa  fidelité  ; que  d’eftre  Em- 
pereur auec  le  blafme  d’auoir  violé  l’amitié.  Ferdi- 
nand Roy  de  Caftille  ne  fut  pas  fi  fçrupuleux: 

Car  dés  que  le  Pape  Iules  II.  eut  mis  en  interdit 
le  Royaume  deNauarre,il  ne  manqua  des’enfai- 
fir  au  preiudice  de  Henry  d’Aibret  fon  Souuerain 
légitimé.  Paffons  outre. 

iean  Roy  de  France,  ayant  efté  conduit  en ^ dg 
Angleterre  apres  fa  défaite  deuant  Poidiers,  par  fidelité 
Edouard  Prince  de  Galles,  fut  contraint  d’accor-  d*J^y 
der  à l’Anglois  des  conditions  fort  deraifonna- 
bles,  afin  d’effre  mis  en  liberté.  Il  fut  élargi  fur 
fa  foy , moyennant  que  dés  qu’il  ferait  en  Fran- 
ce, il  trauailleroit  effediuement  à faire  accom- 
plir ce  qu’il  prometroit:  Et  que  s’il  ne  pouuoir, 
il  s’en  retourneroit  en  Angleterre.  Ce  bon  Roy 
fit  tout  ce  qu’il  peut  pour  donner  vne  entière  fa- 
tisfadiona  l’Anglois:  Mais  fes  Finances  effants 
alors  trop  petites, pour  contenter  l’amdite  deme- 
jurée  de  fonennemy,  il  le  déroba  iubtilement  à 
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fes  fuiets  , pour  payer  de  fa  liberté  ce  dont  le 
Royaume  ne  pouuoic  l’acquitter. 

René  de  ha  fidelité  de  René  Duc  de  Bar  & de  Loraine 
Lorrai-  rfcd  pas  moins  admirable,  que  celle  du  Roy  Iean, 
;:/t  Br*ncc  faifant  la  guerre  à Anthoine  Comte  de 
Roy  au-  Vaudemont  & edant  pris  par  Philippe  Duc  de 
%diu\  Bourg°gne5  obtint  fon  elargiiTement,- à condi- 
tion qu  il  ieroit  obligé  deie  remettre  fous  la  puiT 
fance  de  Philippe,  quand  il  l'en  fommeroit.  Tan- 
dis que  René  edoit  enfonpaïs,  donnant  ordre  à 
fes  affaires,  pour  s’accommoder  auec  le  Comte  de 
Vaudemont,  fon  frere  Louys  Roy  de  Naples  ve- 
nant a mourir,  il  fut  appellé  par  les  Napolitains 
poiir  edre  leur  Roy.  Il  receut  auec  beaucoup  de 
tefmoignages  de  bien-veillance les  Ambaflàdcurs, 
& les  remerciant  de  l’honneur  qu’ils  luy  faifoienc, 
les  pria  dehexeufer,  s’il  ne  pouuoic  accepter  leur 
offre  , a raifon  de  la  parole  quVi  auoic  donnée  an 
Duc  de  Bourgogne,  de  fe  remettre  dans  fes  pri- 
ions, en  edant  requis.  Le  Pape  Eugene  IV.  aucrci 
de  la  difficulté  que  faifoit  René  de  recueillir  vn 
fi  bel  héritage  de  fonfrere,  fur  fa  foy  donnée  au 
Bourguignon,  luy  manda  qu’il  n’edoit  point  o- 
bligé  de  la  Juy  tenir  pour  diuerfes  confédérations: 
qu’il  deuoit  preferer  vn  bien  de  confcquence  à 
fa  maifon,  & ÎVtilité  de  i’Eglife  à vne  parole  don- 
née aux  ennemis,  edant  en  leur  puifîancc.  Ce 
Religieux  Prince edima  tant  fa  foy,  qiredantd’vn 
£ofté  attiré  à la  Royauté  par  les  Napolitains  & 
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parle  Papé,&  de  loutre  à la  prifon  par  Philippe  à 
lafollicication  d’Aîphonfe  Roy  d’ Arragon  qui  af- 
piroicau  Royaume, il  ayma  mieux  le  remettre  en- 
tre les  mains  du  Bourguignon  , pour  s’acquitter 
de  fa  promeffe,  que  de  la  violer,  en  allant  pren- 
dre poiTeffion  d’vn  Royaume. 

Sous  le  Régné  de  Louys  XIII.  d’heureufe  mé- 
moire, vn  Gentil-homme  Prouençaî  pouffé  d’vne 
pieufe  curiofîté,  s’embarqua  pour  aller  vifiter  les 
lieux  de  la  Terre  Sainte.  Le  Nauire  cofloyoit  , 
Pifle  de  Malthe,  pour  faire , voile  vers  Conflanti- 
nople,quandil  fut  pouffe  par  vne  tempefte  aux  co- 
lles de  Barbarie  qui  le  Et  tomber  entre  les  mains 
dcsCorfaires.il  eft  vendu  pour  le  prix  de  cent  efeus 
à vn  marchand  d’Alger  appelle  ibraïm , homme 
honnefle &oiuil,pour  auoir  fouuent  pratiqué  les 
François  8c  les  italiens.  Et  comme  il  efloit  in- 
génieux 8c  adroit , il  fe  rend  lî  agréable  à fon 
maiflre,  qu’il  en  augmente  le  prix  de  fon  rachapc 
Refait  que  ibraïm  nevoudroit  pas  le  donner  pour 
le  centuple  de  ce  qu’il  a confié.  Tandis  qu’il  efl 
occupé  à feruir  fon  maiftre,  il  n’oublie  pas  d’eferire 
à fes  parens  , toutes  les  fois  quel’occafion  s’en  pre- 
fenté , mais fans  reponfe  : Ibraïm  le  voyant  trifle, 
luy  demande  ce  qui  le  fafchc  : hélas  / dit-il, _ 
n’ay-ic  pas  fuict  d’ellre  trifle,  de  me  voir  en  vn 
païseftranger,  de  maiflre  deuenu  valet , 8c,  ce  qui 
ne  donne  plus  de  douleur,  fans  pouuoir  faire  les 
exercices  de  ma  Religion  ? ibraïm  tafehe  de  le 
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confolcr,  6c  luy  offre  la  liberté  auec  beaucoup  de 
moyens  pour  viure  à Ton  aife,pourueu  qu’il  embrafi. 
fc  la  Sede  de  Mahomet:  L’autre  Ierefufeconftam» 
ment;  auec proteftation  qu’il  aymeroitmieuxper-' 
dre  la  vie,  que  fa  foy.  Puis  que  tu  fouhaite  auec 
tant  de  paflîon  ta  liberté,  dit  ibraïm,  pourquoy 
ne  fais  tu  pas  tes  diligences,  afin  que  tes  parens 
te  racheprent?  l’ayfait  ce  quei’ay  pu,  dit  l’autre: 
s’il  vous  plaifoit  me  permettre  daller  en  mon  pais, 
ie  vous  iurelafoy  queie  tiens  à mon  Dieu, que  ie 
reuiendray  vous  trouuer,afin  de  vous  apporter  les 

Cannai  el^cus  <îue  vous  demandez,  ibraïm  qui  auoit 
Je  alter-  fait  fouuent  des  expériences  de  la  fidelité  de  fon 
canon  efclaue,  luy  permet  d aller  en  Prouence , ou  il  vend 
P^L1S  Parc  ^on  patrimoine  pour  faire  quinze 
•&  *vn  cens  efeus,  6c  luy  dît  : Monfieuri  voilà  mille  efeus, 
4ue  iay  vous  ay  promis  pour  mon  rachapt.Ie  vous 
en  donne  de  plus  cinq  cens,  en  reconnoiffance 
de  la  faueur  que  vous  m’aués  faite,  de  me  laiffer 
aller  fur  ma  foy.  Le  Mahometan  admirant  la  fi- 
delité 6c  l’honnefleté  du  Gentil-homme , luy  dit: 
La  Loyauté  qui  t’a  faitpreferer  ta  parole  à la  li- 
berté, 6c  la  nobleffe  qui  te  porte  à cet  excez  de 
libéralité, meriteroit  non  feulement  ta  deliurance 
fans  aucun  payement, mais  vne  recompenfe.  Tant 
s en  faut  que  ie  prenne  ton  argent , que  ie  te 
veux  donner  vne  demesniepeesen  Mariage,auec 
vn  appennage  très  riche,  bien  marry  que  ie  n’ay 
vne  fille  affez  grande  pour  te  lcffrir.  le  vous  re- 
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mcrcic,  dit  le  Gentil-homme  François*  de  cette 
courcoific,  ôc  vousprie  de  m’exeufer  ïi  ie  ne  l’ac- 
cepte pas  à caufc  delà  diuerfité  de  Religions, qui 
ne  permet  pas  les  alliances  entre  les  Chreftiens  Ôc 
les  Mahometans.  Mais  de  grâce  , obligez  moy  de 
prendre  de  ma  main  cet  anneau  ôc  de  le  garder 
en  mémoire  de  moy  : C cftoit  vn  beau  diamant 
qui  luy  auoit  courte  trois'  cens  efeus.  le  le  rece- 
uray  &leporteray  pourl’amourdetoy,  dît  ïbraïm, 
à condition  que  tu  prendras  de  moy  mille  efeus, 
que  ie  te  veux  donner  en  confédération  de  ta 
loyauté  » Et  ie  te  iure  que  ie  n’auray  iamais  chofc 
quelleconque  de  laquelle  tu  ne  puilfc  librement 
difpofer.  Apres  que  l’vn  ôc  l’autre  eut  receu  le 
gage  de  leur  réciproque  honnerteté,  ils  fe  fepa- 
rerent  auec  larmes. 

Le  Gentil-homme  eftant  de  retour  en  France, 
n’oublia  iamais  fon  bon  maiftre  ôc  bien  fadeur,  de  bis» 
non  plus  que  ïbraïm  fon  fidelleefclaue:  Ilssen -fattm 
uoyoient  fouuent  des  recommandations  auec  des 
prefens.  Le  Gentil-homme  auoit  cette  curiohté 
d'aller  à Marfeille  & aux  autres  ports  de  fonvoL 
finage,  quand  il  y abordoit  des  Nauires  de  Bar- 
barie, afin  de  fçauoir  s’il  y auoit  quelque  efclaus 
d’Alger  connu  d ïbraïm  , pour  luy  faire  du  bien. 

Il  cnuoyoit  mcline  à Gennes  a ce  delfein,  & s’il 
s’en  rencontrait  quifuft  parent  ou  allié  d Ibraim  » 
il  payoitfarançon,  ôderenuoyok  libre  en  fon  païs, 
la  fidelité  enuers  la  patrie  n’eft  pas  moins  àprifer. 
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L’intereft  de  la  Patrie  a efté  autresfois  eftimé 
retire raifonnable.,  qu’on  a iugé  à propos  de  difpen- 
Gioipe  fer  les  Rcligieuxde  leurs  plus  faintes  occupations* 
**  Pour  pendre  les  armes,  afin  de  garder  leur  pais. 
TefmoinDom  Ramir  fils  deSanche  Roy  d’Arra- 
gon,  lequel auec  lapermiilion  du  Pape  Anaclet,, 
fortit  de  l’Abbaye  de  Saint-Pons  de  Tomieres  en 
Languedoc,  ou  il  auoit  demeuré  quarante  ans  Reli- 
gieux Profezpourgouuernerle  Royaume  d’Arra- 
gon,àcaufe  que  le  Roy  Alplionfe  appelle  le  Bella- 
dour, parce  qu’il  s’eâoit  trouuécn  vingt-deux  ba- 
tailles,  n’auoit  laifle  aucuns  enfans.  Ramir  fut  re- 
eeu  à la  Royauté.  Il  fe  maria  auec  Agnes  fiœup 
de  Guillaume  Comte  de  Poitiers,  de  laquelle  if 
eut  vne  fille,  qui  fut  apres  luy  Reyne  dArragom 

ENTRETIEN  XXIV. 

L’Inœnflance  dès  chojès  Humaines , 

E s plaifirs  de  la  .terre  portent  ordinai- 
rement en  trouiie  la  rrifteffe.  Pendant 
qu’Alexandre  111.  Roy  d’Elcofïè.  dance 
auec  fes  Princes , tenant  par  la  main 
vne  ietine  Dame  qu’il  vient  d epoufer  , il  aperçoit 
vn  fquelette  parmy  les  danfeurs , qui  fuit  leur  ca* 
dance:  ce  qui  l’auertitde  penfer  plus  au  tombeau^ 
qu’au  mariage.  En  eifet  il  mourut  bien  toit  apres* 
Tandis  que  Hfenry  le  Grand  prend  pîaifir  à con- 
fidexex  les  ceremonies  qu’on  fait  à S.  Denys  , ait 

couron? 
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couronnement  de  la  Reyne  Ton  Efpoufe,  vne  ieu- 
ne  Damoifelle  de  Paris  Penuifageant  , luy  vo\tmon 
vn  vifage  de  mort  -,  ce  qui  la  fait  pleurer  7 
dire  à Tes  compagnes  : A quoy  tant  de  réjoüif- 
fance  ? Ne  voyez  vous  pas  que  le  Roy  a le  vifage 
d’vn  trefpafPé  ? Ces  parolles  accompagnées  de  pro- 
fonds foufpirs  caufent  plus  d’eftonnement,  quelles 
ne  donnent  de  croyance  : Iniques  à ce  que  l’eue- 
nement  eût  fait  connoiftre  que  ces  pleurs  ont 
efle  vne  prophétie  très  véritable. 

Charles  VI.  felaifTaperfuaderpar  vn  Ponge  qu’il 
feroit  de  grandes  conqueftes  Pur  Pes  ennemis.  1 1 Songe 
eftoic  encore  fort  ieune  , & faifoit  difficulté  de“'”"^ 
prendre  les  armes  , pour  faire  la  guerre  en  Flan-  Roy 
dres , à Pin  flan  ce  du  Comte  Louis,  quand  il  fon 
gea  vne  nuit, que  ce  Prince  luy  donnoit  vn  fau- 
con le  plus  gentil  & le  plus  genereux  du  monda 
Que  pour  en  prendre  le  plaifir,  il  eftoitallé  le  faire 
voler.  Mais  comme  il  ne  pouuoit  le  future  a caufe 
de  la  viteffe  de  Pon  vol,  il  s’eftoit  prePenté  à luy 
vn  cerf  aile  qui  luy  offrant  Pa  croupe,  le  porta  en 
l’air  pour  Puiure  le  faucon,  lequel  fit  des  mer- 
ueilles,  en  abbatant  route  forte  d’oyfeaux  : De 
Porte  que  ce  cerf  volant  le  r amena  auec  plai- 
fir au  lieu-  d’oû  il  eftoit  party , tout  chargé  de 
gibier- 

Cette  agréable  reuerie  donna  autant  de  cou-  Deuije 
rage  que  d’efperance  ace  Roy:  elle  l’engagea kchy- 
mePme  à vne  perilleufe  guerre , & luy  fit  prendre 
IL  Partie.  es 
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pour  deuife  vn  cerf  ailé,  auec  ce  mot  : E^erance- 
Ses  armes  eurent  à la  vérité  vn  fuccez  autant  fa- 
uorable,  que  feintent  ions  efioient  iuftes,  enfon 
premier  voyage  de  Flandres  ; Mais  que  fes  efpe- 
rances  furent  trompées'  car  au  lieu  qu’il  croyoic 
défia  tenir  les  terres  de  fes  ennemis,  & fe  voir 
chargé  de  lauriers,  la  fortune  fe  riant  de  fes  am- 
bitieufes  prétentions,  fit  de  luy  vn  fuiet  de  com- 
pafiion  le  plus  funefte,que  la  France  ait  iamais  veu. 
Funefte  Quelque  temps  apres  fon  retour  de  Flandres, 
ballet  de  \QS  Parifiens  defireux  de  donnerquelque  diuertif- 
cbaries  pemenE  au  Pk0yj  firent  vn  Ballet  de  fix  Sauuagesve- 
flus  de  toille  poilfée,  couuerte  de  fin  lin  en  for- 
me de  poil , fi  bien  aiuftée  qu’on  la  prenoit  pour 
vne  peau.  Le  Roy  voulut  eftre  de  la  partie,  Ôc 
s’habilla  de  la  mefme  façon.  Ils  faifoient  défia 
leur  entrée , .quand  voicy  qu’vn  Prince  approche 
vn  flambeau  pour  reconnoiftre les  Adeurs,  lequel 
touchant  à vn  des  veftemens,  y met  le  feu:  Et 
comme  ils  font  tous  fept  attachez  l’vn  à l’autre , 
ils  s’embrafent  enfemble:  Yuain  de  Foix  qui  eft 
vn  des  fept  Danfeurs,  crie  qu’on  fauue  le  Roy,  & 
le  monftre  à la  Ducheffe  de  Berry,  vers  laquelle 
il  le  fait  auancer.  Elle  le  couure  de  fa  longue  ro’ 
be,  &empefche  que  les  flammes  ne  l’oflenfcnt  da- 
uantage,  tandis  que  les  autres  bruflent:  tous  ne 
fiiruécurent  à ce  defaftreque  deux  iours,  a la  re- 
ferue  de  Nantoüillet  , lequel  fe  jette  dans  vne 
cuue  d’eau , qui  fe  rencontre  là  par  hazard.  Ce  ieu 
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couda  la  vie  à cinq  grands  Seigneurs,  & e donna 
tellement  le  Roy,  qu’il  en  relia  depuis  foible  de 
cerueau. 

François  de  Bourbon  Duc  d’Anguien,  n’e- 
ftoit  encore  que  ieune  Prince  quand  il  fe  vit  plus 
de  lauriers  que  d’années  fur  la  telle,  il  auoit  dé- 
fait le  Duc  d’Auale  à Cerifoles , vaincu  les  Efpa- 
gnols  & les  Allemans  prez  de  Carignan  Si  dif- 
fippéauec  fes  armes  foudroiantes  les  Légions  Im- 
périales, qui  ellonnoient  toute  F Italie  , lors  que- 
liant  de  retour  en  France , il  voulut  reprefenter , 
fur  le  theatre  le  fiege  Sc  l’attaque  de  Carignan  à 
delfein  de  donner  du  plaifir  au  Roy  François  Si 
aux  Dames  de  la  Cour:  Toutes  chofes  font  dif- 
pofées  à ce  diuertilfement.  Des  hommes  entrent 
dans  le  fort  pour  le  foultenir  : Le  Duc  auec  d’au- 
tres l'attaque.  Apres  quelque  leger  combat,  il 
prend  vne  efchelle  pour  monter  : Ontafche  de  le 
repoufl’er,  & dans  la  chaleur,  vn  des  foudenans^ 
lafchepar  mefgarde,vn  gros  panier  fur  la  telle  du 
Prince,  qui  la  luy  ecrafe,  Si  le  fait  mourir  fur  le 
champ. 

Le  Roy  Louys  III.  ellant  à la  chalfe,  Si  fuiuant 
vn  fanglierauec  fefpieu,  fut  trauerfe  dVne  fléché, 
qu  vn  homme  de  fa-  compagnie  tirait  à la  belle. 
Son  frere  Carloman  ellant  à cheual  & pourlui- 
uant  par  ieu  vne  fille  iufqu  à la  porte  dVne  petite 
maifon  ,en  y entrant,  fe  froide  la  telle.  Si  y laide 
la  vie  auec  la  Couronne  de  France.  Philippe  fils 
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de  Louys  le  Gros  arrofe  le  pauc  de  fon  fâng,  en 
vnecheuredecheual,  caufée  parla  rencontre  d’vn 
pourceau,  & expire  en  me  fine  temps.  Fouques 
Roy  de  Hierufalem  finit  fes  iours  d’vn  pareil  coup: 
car  il  fe  romp  le  col , en  courant  vn  lieure.  Chil- 
deriçll.  reuenant  de  là  chaffe  auec  la  Reyne  fa 
femme  , la  pareillement  pour  compagne  de  f à 
mort  : car  il  eft  égorgé  par  vn  nommé  Bodile, 
pouffé  à cette  impiété  , par  ie  ne  fçay  quel  def- 
plaifir  qu’il  auoit  receu. 

Charles  VII.  meurt  de  faim , par  la  crainte  qu’il 
a de  mourir  de  poifon.  Raoul  vfurpateur  de  là 
France ^ eft  mangé  des  poux  & de  cirons.  Henry 
Roy  d’Angleterre  apres  auoir  triomphé  des  Fran- 
çois, aidé  de  quelques  traiftres  faétieux,  fert  de 
pafture  à la  vermine,  qui  le  tue  dans  le  Bois  de 
Vincenne.  Charles  le  Chauue  eft  empoifonnépar 
Sedecias,  Iuif  fon  Médecin.  Charles  V.  François 
JI.  ôc  plufieurs  autres  meurent  par  la  malice  de 
quelques  traiftres  ambitieux. 

Pierre  de  Courtenay,dit  d’Auxerre,  petit-fils  de 
Louys  le  Gros  finit  fes  iours  plus  tragiquement 
£mpe-  qUe  n*a  jamais  fajt  Prince  iffu  du  fang  Royal  de 
Confia»-  France.  Ayant  efpoufé  lolande  fille  de  Baudouin 
tinopie  Empereur  de  Conftantinople,il  s’en  alla  à Rome, 
°ùle  Pape  le  couronne  Empereur  d’Orient:  Mais 
puis  de-  randis  qu’il  eftoit  occupé  à rcceuoir  les  honneurs 
capne.  ^ jes  ciuijjt€Z  qUe  1 u y rendoient  les  Romains, 
Théodore  Lafcaris  luy  tailloit  de  la  befogne  en 
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tSrccc,  & Te  faifoit  reconnoiftre  Empereur  en  la 
Ville  de  Nicée:  Il  reufftt  auec  tant  de  bonheur 
en  Ton  entreprife,  qu’il  fe  faifit  de  l’Auxcrrois,  & 
apres  l’auoir  tenu  en  prifon,  l’efpace  de  deux  ans, 
il  luy  fît  trancher  la  tefte  l’an  12.20. 

Nous  lifons  de  François  Phoebus  Roy  de  Nauar- 
requi  eftoitvn  ieune  Prince  adonne  àlaMufîque, 
que  voulant  vn  iour  ioiier  de  la  flufte,  il  ne  leut  rem°J„ 
pas  plutoft  portée  à la  bouche  qu’il  fe  fentit  frap-  ç/ftables 
pc  d Vn  poiFon  tellement  violent-,  que  la  mort  s’en 
enfuiuit  peu  d’heures  apres.  Hélas,  dit  il,  a la  ce  mou- 
Reyne  Madeleine  de  France,  fa  mere  ! combien^* 
eft  miferableia  condition  des  Grands  de  la  terre, 
puis  qu’on  leur  dreffe  tant  d’embuchcs  ? A peine 
auois  ie  goufté  les  delices  de  cette  vie,  qu’il  faut 
mourir  à l age  de  feize  ans. 

Henry  II.  fe  voyoit  au  comble  de  fes  de-  ^efias 
firs,  dans  la  jouiffance  dvne  bonne  paix,  afFer-  r* ue"~ 
mie  par  l’alliance  d’Elizabet  fa  fille  aifnée  auec 
Philippe  Roy  d’Efpagne , lors  que  courant  en  la 
lice  auec  le  Comte  de  Montgommery,  dans  la 
rue  S.  Anthoine  à Paris,  il  receut  en  la  tefte  vn 
coup  de  lance,  qui  le  tua. 

Le  Roy  Charles  VÎII.nc  faifoit  que  venir  d’Ita- 
lie  ou  il  auoit  conquis  le  Royaume  de  Naples , VJIL 
les  Duchez^de  Calabre  & de  la  Poüille  , & gai- 
gné  deux  grandes  batailles  au  delà  les  Monts, 
quand  l’an  1498.  vne  veille  de  Pafques-fleuries  , 
menant  Anne  de  Bretagne  fa  femme  par  la  main, 
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pour  aller  voir  ioüer  à la  paume  quelques  Gen- 
tils - hommes  , dans  les  fofiez  du  Chafteau 
d’Amboife , il  entra  dans  vne  gallerie  décou- 
verte , où  il  donna  de  la  telle  contre  le  haut 
de  la  porte.  Le  coup  fut  fi  rude,  qu’vn  quart- 
d’heure  apres , tandis  qu’il  regardoit  ioüer , il  fut 
faifi  d’vn  catherre  qui  le  priua  en  vn  moment  de 
fes  forces.  Il  fe  iette  par  terre  -,  on  va  chercher 
vn  matelas,  fur  lequel  il  expire  au  mefme  lieu.  Hé! 
dit  il,  quel  accident  qu’vn  Roy  de  France  meure 
en  vne  place  fi  vilaine!  ô Dieu  qu’eft  cede  nous? 
ayez  pitié  de  moy.  A peine  eut  il  dit  ces  mots, 
qu’il  perdit  la  parole  , & quelque  temps  apres 
la  vie . Chofe  prodigicufe  ! il  n’y  auoit  de  ce 
lieu  fale  & puant,  iufques  à la  Chambre  du  Roy 
que  vingt  pas*,  il  n’y  fut  pas  neantmoins  porté, 
& perfonne  n’en  eut  feulement  la  penfée,  durant 
les  neuf  heures  qu’il  agonila.  Quel  fpeétacle  de 
voir  vn  fi  grand  Monarque  en  vn  endroit  qui  fent 
mal,  entouré  de  fes  Princes  & de  fes  principaux 
Officiers! 

Macrin,de  Chaflfeur  & de  Gladiateur  qu’il  efloir, 
deuint  Tabellion  & AduocatFifcal,  puis  Maire  du 
Palais  & Empereur  * mais,  enfin  il  fur  mafiacré  auec 
fion  fils  Diadumene.  Cefar  qui  a mérité  d’ellre 
mis  à la  telle  des  Empereurs  & de  leur  donner 
Ton  nom , eft  percé  de  coups  de  poignards  en 
plein  Sénat,  Pompée  apres  auoir  fait  porter  des 
montagnes  d’or  en  fes  triomphes,  manque  de  fix 
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pieds  de  terre  pour  auoir  vn  Sepulclire.  Semira- 
mis  que  l’Hiftoire  fait  fi  grande,  & rend  (i  cé- 
lébré, fut  tuée  dans  vne  brutale  pallîon  , de  la 
main  de  fon  fils. 


ENTRETIEN  XXV. 

i 

Mêlions  Royales . 

Ârcovrez  les  trois  races  de  nos 
Roys,  & vous  y trouuerés  des  prodi- 
ges de  valeur,  le  chef-d’œuure  de  la 
grande  Reyne  Clotilde  eft  la  conuer- 
fion  de  fon  mary  Clouis.  Elle  em- 
ployoit  toute  fon  adreffe  pour  ce  grand  ouurage- 
elle  luy  reprefentoit  que  fes  Dieux  ne  pouuoienc 
luy  donner  de  fecours , puis  que  n’ayant  que  des 
pieds  & des  mains  dor  ou  d’argent , ils  ne  pou- 
uoientny  marcher  ny  trauailleren  fafaueur.  Elle 
accompagnoit  fes  douces  &refpeétueufes  remon- 
trances de  larmes  8c  de  feruenres  prières  vers  le 
Ciel  ; & à l’exemple  de  Moife  , elle  follicitoit  les 
bontez  de  Dieu  dans  fon  cabinet,  lors  que  Clo- 
uis batoit  au  champs  ôe  combattoit  à la  campa- 
gne. 

* Deux  Roys  AHemans  Aîaric  6c  Adelgerion 
eftoient  fortis  de  leur  pays,auec  1 élite  de  leur 
nation  ,pour  venir  en  France,  afin  d’en  faire  leur 
proye,&le  champ  de  leurs  conquêtes,  ou  pour 
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le  moins  le  theatre  de  la  guerre  : Clouis  va  aude- 
uantiles  rencontre  & les  défait  près  de  Cologne. 
La  victoire  fut  long  temps  douteufe,  & panchoit 
défia  du  cofté  des  ennemis  j lors  que  Clouis  fe 
fouuenant  des  inftrudions  de  Clotilde,  promet 
de  fe  faire  bapnfer,  fi  Dieu  luy  veut  donner  la 
viétoire.  A peine  le  vœu  fut-il  fait , que  le  fort  fe 
change,  les^deux  Roys  ennemis  perdent  la  vie, 
& ces  peuples  qui  auoient  tant  donné  d’exercice 
aux  Romains,  deuiennentvafiaux  & tributaires  de 
la  France.  Le  bonheur  de  Clouis  ne  s’arrefta  pas 
là,  il  défait  les  oncles  de  Clotilde  en  Bourgogne, 
les  Goths  en  Poi&ou , tuant  Alaric  leur  Roy  de  fa 
propre  main. 

Comme  routés  chofes  ont  îeurprogrez  ôdeur 
decadence,  la  pofterité  de  Clouis  n’egala  pas  fes 
mérités.  Ses  fucceffeurs  enfermés  en  leur  cabinets, 
& paflionnez  pour  leur  feuls  diuernfiements , don- 
nèrent occafion  aux  Maires  du  Palais  de  s’empa- 
rer du  Royaume.  Ce  changement  fit  naiftre  la 
fécondé  race,  & dans  icelle  les  Martels,  les  Pé- 
pins, les  Charlemagnes.  Martel  ne  porta  iamais 
le  titre  de  Roy-,  mais  il  montra  par  fes  aétions 
qu’il  le  meritoit,  & mit  la  gloire  des  François  au 
plus  haut  poind  qu'elle  pouuoit  monter.Son  chef* 
dceuurefutla  défaite  generale  des  Sarrafins. 

Ces  ennemis  du  nom  Chreftien  chargez  des 
, lauriers  qu’ils  auoient  cueillis  dans  l’Affrique  &c 
d;ans  l’Efpagne , venoierit  prendre  potfcfiion  delà 
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France.  Chacun  prenoit  la  fuite  deuant  eux  & 
eftimoit  auoir  emporté  vne  efpece  de  vi&oire,  s’il 
pouuoiteuiteroula  feruitude  ou  la  mort;  le  temps 
auoit  groffi  leurs  troupes, & les  combats  qui  dimi- 
nuent les  autres  armées,  auoient  fortifié  & ag- 
grandy  celle-cy,  le  vidtorieux  attirant  les  peuples 
à fon  party.  La  France  contoit  en  cette  armée 
plus  de  quatre  cens  mille  ennemis  qui  venoient 
fe  ietter  dans  fon  fein,  l’cfpée  à la  main  pour  la 
mafiacrer,  neantmoins  elle fe  fonde  fur  fa  valeur, 
comme  les  Sarazins  fur  leur  multitude.  Ceux-cy 
auoient  défia  paflfé  fur  le  ventre  des  peuplesdela 
Guienne  & du  Poiétou,  & alloient  mettre  le  fiege 
deuant  Tours,  lors  que  Martel  les  attaque.  Le 
combat  demeure  opiniaftré  l’efpace  de  iept  ou 
huit  iours  ; ce  que  le  Soleil  n’a  iamais  veu  depuis 
la  nai (lance  de  fa  lumière  -,  enfin  le  courage  triom- 
phe du  grand  nombre , par  la  défaite  de  crois  cens 
quatre  vingts  cinq  mille  Sarazins  qui  demeurent 
fur  la  place,  pour  engraiflfer  nos  campagnes,  fans 
perdre  plus  de  quinze  cens  François.  Cefucez  ad- 
mirable porta  l’eftonnement  & l’efpouuante  & au- 
près & au  Ioing.  Les  Princes  eftrangers  par  leurs 
Ambtvifadeurs  fieeôioüirentaucc  Martel  recher- 
chèrent fon  amitié  autant  par  crainte  que  par  incli- 
nation ,&  tous  les  peuples  vnanimement  luy  don- 
nent le  far  nom  de  Martel,  pour  auoir  efté  comme 
le  marteau  qui  reduifit  en  poudre  des  Sarazins. 

Son  fils  (k  fon  petit-fils  Pépin  le  Bref,  & Char« 
IL  Partie.  ff 


ii6  Matières  d'entretien. 

les  le  grand  marchèrent  fur  fes  pas,  & eurent  toute 
l'Europe  pour  le  theatre  de  leurs  victoires.  Char- 
les fe  fit  redoubter  par  tout  l Angleterre , où  il  ré- 
tablit Eardulphe  Roy  des  Nortumbriens  ; en  Ef- 
pagne,  où  il  ayda  les  Chrétiens  contre  les  Sara- 
zins  ; en  Italie  où  il  défit  les  Lombards,  chalfa 
ks  Grecs , rétablit  les  Papes  qui  pour  recompen- 
feluy  donnèrent  la  Couronne  d’Empereurj  auec  la 
qualité  dedefenfeur  & protecteur  du  Saint  fiege. 
Enfin  il  domta  les  Saxons  en  Allemagne,  & ob- 
ligea le  Roy  de  Dannemarc  à luy  demander  la 
paix.  Ces  grandes  victoires  qui  le  fuiuoient  par 
tout,  ne  l’empefcherent  pas  de  bâtir  des  Eglifes,  de 
conuoquer  des  Conciles,  de  régler  des  Etats.de 
fonder  des  Vniuerfitez,  d’extirper  les  vices  6c 
planter  les  vertus  : & on  ne  peut  rien  luy  repro- 
cher mefme  en  apparence,  hcec’et  qu’il  répu- 
dia fa  première  femme  pour  complaire  â fa  mere, 
laquelle  il  reprit  toutesfois  pour  obeïr  à l’Eglifc 
ion  autre  mere.  Mais  on  peut  le  propofer  pour 
modèle  à tous  fes  fucceteurs,  dont  la  plus  iute 
ambition  doit  etre  de  l’imiter. 

Sa  pofterite'  dégénéra  de  fa  valeur,  & donna 
lieu  à vn  changement  qui  n’a  pas  etedelàuanta- 
geux  â la  France.  Hugues  Capet  qui  n’etoit  pas 
forty  de  ce  grand  Prince  ; mais  neantmoins  def 
cendu  de  fes  ancêtres,  vnît  la  troifiefme  race  à 
la  fécondé,  & méritant  le  titre  de  Retaurateur 
de  la  Monarchie  Françoife,  monta  fur  le  thrône, 
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apres  la  mort  de  Louis  fils  de  Lothaire. 

Vn  de  fes  fuccefleurs  fuc  Philippe  II.  à qui  le 
Ciel  donna  dés  fa  naiflance  le  nom  de  Dieu- donné, 
fes  vertus  celuy  d'JluguJley  &fes  victoires  celuy  de 
Conquérant,  il  confacra  les  premiees  de  fon  régné 
parle  banilfement  & l’exil  des  luifs  qui  ruinoient 
la  France,  & par  vn  Edit  feuere  contre  le  blaf- 
pheme. 

Il  eut  deffein  de  palier  la  mer,  pour  le  recou- 
urement  de  la  Terre-Sainte  mais  l’Anglois  qui 
auoit  répudié  fa  fœur  Alix&  retenule  Vexin-Fran- 
çois  pour  fon  dot,  l’obligea  de  changer  de  penfée. 
Philippe  luy  déclaré  la  guerre,  le  defpoüille  de  la 
Normâdie,&  l’oblige  d’auoir  recours  à l’Empereur 
Othon  IV.  du  nom.  Celuy  cyfe  porte  pour  chef 
d’vne  ligue,  dans  laquelle  entrent  le  Roy  d'Angle- 
terre, le  Comte  de  Flandre , les  Ducs  de  Loraine 
& Limbourg  & plufieurs  autres  Princes-.  Leur  ar- 
mée monte  iufqu  a cent  cinquante  mille  hommes, 
& furpalfe  de  beaucoup  la  Françoife.  Philippe  la 
va  rencontrer  près  deTournay  , à Bouumes,,5tk 
defair,;  apres  que  fon  cheual  eût  efté  tué  defous 
luy.  Vne  Magicienne  auoit  prédit  que  le  Roy  tom- 
beroit  par  terre,  feroit  foulé  aux  pieds  des  Chc- 
uaux,  &que  le  Comte  de  Flandre  entreroit  dans, 
Paris.  Ce  Prince  qui  fur  cette  predi&ion  s’eftoit 
promis  la  victoire,  en  recognut  l’illufion  par  fa 
défaite.  Le  Roy  tombé  de  cheual  fe  releua, 
emporta  la  vidoire  ôc  emmena  prifonnier  en  la 
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Capitale  de  Ton  Royaume  le  Comte  de  Flandres. 

' P eux  choies  font  mémorables  dans  le  commence- 
ment de  dans  la  fin  de  cette  bataille.  Augufte  eftant 
fur  le  poind  d'entrer  dans  ce  combat,  met  fa  Cou- 
conne  fur  vn  Autel,  &s’adreffant  àfes  Officiers, 
dont  quelques-vns  luy  eftoient  fufpeds:  Mettes, 
dit-il,  le  diademe  fur  la  tefte  de  celuy  que  vous 
eftimez  le  plus  capable  de  le  porter,  de  de  dé- 
fendre la  gloire  de  la  France  en  cette  occafion.  La 
bataille  eftant  gaignée,  il  fait  bâtir  vne  Lglife  fous 
le  nom  de  Noftre-Dame  de  la  viétoire  : Ainfi  il 
commença  le  combat  par  vn  traidfc  de  modeflie  & 
le  finît  par  vne  aétion  de  pieté. 

Suffis  Les  Suiffesenfles  de  laprefomption  qu’ils auoient 
plÎTra-  conçeu  de  leurs  forces  de  animez  par  les  belles pro- 
çois  pre-  meffes  de  Maximiîian  fils  de  Sforce  qui  tenoit  Mi- 
mter‘  lan,  de  de  quelques  autres  Princes  d’Italie,  vinrent 
attaquer  le  camp  des  François, qui  efloitvn  lieu  ap- 
pelle Marignan,  dans  le  Milanois,où  le  Roy  Fran- 
çois I.  à l’âge  de  dix  neuf  ans  commandoic  en  per- 
fonne.  Iamais  Capitaine  ne  fit  paroiftre  plus  de 
conduite  ny  plus  de  valeur  que  ce  Prince  en  mon- 
tra en  cette  occafion. 

Apres  auoircombatu  toutvhiour,  &receu  plu- 
fieurs  coups  de  pique,  il  coucha  la  nuit,  armé  de 
toutes  pièces  fur  lafFuftd’vn  canon,  endurant  vne 
extremefoif,âcaufe  que  toutes  les  eaux  prochaines 
eftoient  teintes  de  fang  , afin  de  tenir  fes  gens 
dans  le  deuoir  par  fon  exemple  j 6e  de  peur  que 
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ie  defordre  ouïe  fommeil  apportait quelque auan- 
t3cre  aux  ennemis.  Ce  Princevigilant  confïderoit 
b*en  que  fi  les  Suiffes  auoienc  efté  batrus , ils 
nettoient  pas  abbattus,  & qu’lis  tafcheroie'nt  de 
£üre  en  vne  fécondé  iournée,çe  qu’ils  nauoient 
peu  acheuer  en  la  première.  Le  lendemain  noftre 
armée  eft  affaillie  auec  furie,  le  combat  eft  opi- 
niaftré  fort  longtemps;  6e  le  Ciel  fauorifant  la 
Iuftice  de  noftre  jeune  Prince,  donne  vn  tel  fuc- 
cez  à fes  armes,  quelles  en  font  demeurer  fur  la 
place  quatorze  mille  ,&  abandonner  aux  autres 
toute  leur  artillerie.  Ce  fut  la  plus  rude  bataille 
que  donnèrent  jamais  les  SuifTes,  depuis  celle  qu’ils 
eurent  c-ontre  Iules  Cefar.  Ce  Grand  Capitaine 
Triuulfe , qui  s’eftoit  rencontre  en  dix  huit  batail- 
les,  afteuroit  que  celle-cy  n'auoit  pas  efté  faite 
par  des  hommes,  mais  par  des  géants,  que  tou-  rignûn% 
tes  les  autres  de  fon  temps  deuoientpafferen  com 
paraifon  de  celle  là  , pour  des  ieux  d’enfans. 

Que  dirons-nous  de  la  reduétion  de  la  Rochelle, 
apres  laquelle  nous  auons  veu  tomber  de  nos  iours 
vn  party  qui  a fi  fouucnt  partagé  la  France , & 
diuifé  Tauthorité  fouueraine;  qui  a ft  fouuentou- 
uertles  places  frontiers  à l’ennemy,  6c  qui  a fait 
vn  païs  de  conquefte  du  païs  de  fa  naifîance?  le 
veux  dire  du  party  de  1 Herefte.  Le  o.  Pere  ref- 
pondit  fort  à propos  au  Cardinal  Borgia  qui  luy 
reprefentoit  qu’il  n’auoit  point  fait  de  pareilles 
demonftrations  de  ioye  pour  la  prife  de  Breda , 
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qu’il  en  faifoic  pour  celle  delà  Rochelle yquauoir 
pris  Breda  , riauoit  efié  que  prendre  njne  'Ville , dont  lesHol - 
landois  eurent  U reuanche  bien  tojl  apres:  mais  qu’ayant  pris 
U Rochelle , on  auoit  abbatu  la  tejle  d’vn  corps , & renuerjc 
les  fondements  d'vn  édifice  ruineux . 

le  ne  dis  point  que  nos  Roys  ont  paffé  en  Ita: 
lie  pour  defendre  le  païs  & fecourir  leurs  alliez: 
Qu’ils  ont  releué.des  thrônes,  reftably  des  Roys 
légitimés,  chafFé  les  vfurpateurs.  L’Efpagne  doit  fs 
liberté  à noftre  valeur,  & Ton  bonheur  à.  Bertran 
du  Guefclin  qui  leur  mena  quarante  mille  hom- 
me pour  reftablir  lespredecefFeurs  de  ceux  qui  ré- 
gnent maintenant,  & chafler  leur  frere  aifné Pier- 
re le  Cruel.  L’Orient  eft  plein  de  nos  merueilles, 
& en  attend  encore  de  plus  grandes,  particuliè- 
rement dans  les  prouinces  que  le  Fils  de  Dieu  a 
honoré  de  fa  prefence  , & de  fes  miracles.  le  ne 
dis  rien  icy  des  belles  aébions  de  nos  derniers 
Roys  dont  on  feroit  des  Bibliothèques  entières,. 


ENTRETIEN  XXVI. 

Croifades  des  François 

’An  nos.,  pendant  les  mefintelligences 
qui  efioient  entre  Philippe  Augufte  ôc 
le  Roy  d’Angleterre,  les  Comtes  de 
Champagne,  de  Bric,  de  Blois,  de  ' 
Montfort,.de  Montmirail,  &lesSieurs  de  Mont- 
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ïnorancy,  Ioinuille,  Hardouin,  & autres  Sei- 
gneurs Fraûçois  s’eftans  croifez,  s’embarquèrent: 
à Venize  dans  60.  Galeres  no.  va i (Tcaux  légers, 
& 70.  vaifteaux  ronds,  & dans  ce  grand  Nauire 
qui  pour  fa  capacité  demefurée  fut  appelle  le  Mon- 
de ; & s’eftants  depuis  feparez,  vne  partie  teint 
la  route  de  la  Syrie,  & l'autre  ne  faifànt  pas  plus 
de  zooo.  hommes  de  pied,&  500.  Cheuaux,  atta- 
qua Conftantinople,  rompit  la  chaine  du  Havre, 
& s’empara  de  cette  ville  Capitale  de  l’Orient,  en 
laquelle  on  comptoit  quatre  cens  mille  hommes 
portants  armes,  & foixante  mille  Cheuaux. 

Ce  fut  Philippe  Augufte  l’an  1113.  eftant  en  refor 
lution  de  conquérir  l’Angleterre  fur  le  Roy  Iean, 
drefta  vne  flotte  de  1700.  vaiffeaux  près  de  Da ra- 
me,comme  témoigné  Rigordus  qui  y eftoit,&  plu- 
fieurs  autres,  quon  peut  voir  dans  les  Annales  de 
Sponde,  auec  la  reuolte  du  Comte  de  Flandres 
qui  empefeha  fon  deflein. 

Sous  le  mefme  Philippes  Augufte  les  François 
fe  croiferent  plusieurs  autres  fois,&  les  Arche- 
uefque  de  Rheims,  & de  Bordeaux,  les  Euefques 
de  Beauuais,  Paris,  Limoges:  Les  Comtes  de 
Vviede,  de  Neuers , de  Bar,  & de  la  Marche  pri- 
rent le  chemin  de  la  Paleftine  auec  300.  vaifleaux, 
qu’y  conduifit  Guillaume  de  Hollande  1 an  1117.  & 
qui  partirent  de  Flerdingue  ville  de  Hollande  fi- 
tuée  fur  la  Meufe. 

Pendant  que  toute  cette  Noblefte  eftoit  en  la 
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Paleftine,  & lors  qu’il  fembloic  que  le  Roy  d’An- 
gleterre poffedantla  Normandie,  & l’Aquitaine, 
la  France  deût  eftre  entièrement  epuifée  de  gens^ 
de- mer,  & de  vaiffeaux,  l’Hiftoire  de  Norman- 
die nous  affaire  que  Philippe  Augufte  ayant  re- 
folu  de  paffer  la  mer,  & de  porter  la  guerre  en 
Angleterre  dreffa  ài’emhoucheure  de  la  Seine  vne 
flotte  de  500.  Nauires-,  & Roger  Vvendouer  auec 
d’autres  Hiftoriens  Anglois , font  mention  d’vne 
autre  flotte  de  80.  Nauires  commandée  par  Euf- 
tache  le  Moine  que  Philippe  Augufte,  apres  auoir 
chaffe  FAnglois  de  Normandie,  mit  fur  mer,  l’an 
1118.  pour  le  chaffer  de  mefme  des  ifles  de  Iarze'j 
ce  q-u’il eu ft  exécuté  fans  doute,  fans  le  ftratageme 
dont  l’ Anglois  (e  feruit,  iettant  en  l’air  de  la  chaux- 
viue  qui  aueugla  les  François,  autant  qu’il  s’en 
trouua  au  deffoubs  du  vent. 

Saint  Louis  s’eft  comporté  dans  les  Croifades 
de  telle  forte, que  ceux  qui  ont  l’efprir  porte  à de 
hautes  entrepnfes,  ne  fçauroient  prendre  vn  mo- 
dèle plus  parfait  que  ce  grand  Saint.  Iamaisper- 
fonne  ne  fe  propofa  vne  fin  plus  glorieufe  en  (es 
voyages,  & en  les  deffeins  que  îuy  -,  &;  aucun  ne 
fe  comporta  iamais  plus  Chreftiennement  fur 
mer  , ou  y témoigna  plus  de  confiance  dans  les 
tempeftes  , & de  generofité  dans  les  combats. 
Il  prit  pour  Conneftable  Gilles  le  Brun,  dit  le 
preu d'homme  , & pour  conducteurs  de  fa  flot- 
te Hugues  de  Lartaire  , Florimond  de  Varanes, 
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& Iaeques  de  Leuant  expérimentés  Capitaines. 
Et  nos  anciens  Mémoires  font  mention,^  que 
des  lors  on  fe  feruoitdela  Bouflole  qu’on  appel- 
ait Marimette,  qui  n’eftoitqu  vne  aiguille  aiman- 
tée fouftenuë  auec deux  feltus  de  paille  dans  vne 
phiole  de  terre. 

Auant  que  de  s’embarquer , il  vfa  d’vne  pre- 
uoyance  indicible  pour  tout  ce  qui  pouuoit  eftre 
neceifaire  à vn  tel  deflein  , ôc  fit  tant  de  Maga- 
zins  j de  prouifîons  de  viures,  d’engins  , d’armes, 
& de  route  forte  de  munitions  que  c’eftoit  mer- 
ueille.  Le  tout  fut  chargé  à Marfeille , &enuoyé 
deuant  en  Cypre  ou  le  Roydeuoit  aborder auec 
toutçs  (es  forces.  Ce  fut  là  que  tout  ce  grand  mon- 
de ne  pût  ailes  admirer  la  bonté;  & la  làgelfe  du 
Roy,  lors  qu’abordans  en  cette  Ille,  ils  trouue- 
rent  tout  en  £ bon  ordre. 

Il  alla  à Lion  pour  receuoir  la  benedidEion  du 
Pape,  & le  7.  iour  d’Aouft,  de  l’an  1148.  il  s’em- 
barqua à Marfeille  auec  la  Reyne  Marguerite  fon 
efpoufe,  accompagné  d’vne  très  belle  flotte , qui 
paroiffoit  fur  la  mer,  comme  vne  grande  foreft,  6c 
d’vn  vent  fauorable  il  cingla  vers  l’ifle  de  Cypre 
ou  il  abotda  heureufement  le  17.  de  Septembres 
L’autre  partie  de  fes  gens  s’embarqua  à Aigues- 
Mortes.  Durant  tout  fon  voyage,  il  ne  porta  au- 
tres habits  que  de  camelot  noir  ou  gris  , & 
s’employa  toufiours  à appaifer  les  querelles,  &c 
aflifter  les  malades. 

IL  Partie..  g g 
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Apres  auoir  rafraifehy  Ton  armée  en  Cypre, 
s’eftre  inftruit  des  forces  de  fes  ennemis  , recouuré 
de  bons  vaifléaux  & de  bons  Mariniers,  &:  pré- 
paré toute  cliofe  auec  vn  bel  ordre,  fans  lequel 
les  plus  puiflantes  armées  font  aifementdiflipéeS} 
il  partit  de  Cypre  le  Vendredy  de  deuant  laPen- 
tecofle,  & fut  fuiuy  de  1800.  vaifléaux,  lefquels 
ayants  déployé'  leurs  voiles,  reflémbloient  à vne 
grande,  ôc  vafte  cité  ou  foreft.  Vne  boutafque  fur- 
uenant , les  Nauires  qui  auoient  demaré  apres  le 
Roy,  furent  feparés  pour  vn  long  temps,des  vaif- 
féaux  de  fa  Maiefté.  Dieu  toutefois  le  confola  , 
luy  enuoyant  le  Prince  de  laMorée,  & le  Duc  de 
Bourgogne  , qui  fe  vinrent  ioindre  à luy  auec  vne 
flotte  bien  equippée,  & tous  arriuerent  à Da- 
miette, le  Ieudy  apres  la  Pentecofle.  Aufli  tofl 
que  la  flotte  fut  decouuertepar  lesfentinelles  des 
Sarrazins,  ils  coururent  aux  armes,  & couurirenc 
de  gents-de  guerre  à cheual , &c  à pied  le  riuage, 
pour  empefeher  l’entrée  aux  noftres. 

Plufieurs  Capitaines , &:  Seigneurs  conflderants 
la  multitude  des  ennemis,  effoient  d’auis  quon 
attendifl  le  refie  de  nos  forces.  Le  Roy  toutesfois 
ayant  ordonné  que  le  lendemain  on  prift  terre, 
& que  la  Galere  qui  portoit  l’Oriflamme,  s’auan- 
çaft  la  première , dés  que  le  iour  commença  à 
poindre,  tous  les  vaifléaux  tafeherent  à l’enuy  à 
gagner  le  bord. 

Le  Roy  qui  ne  perdoit  point  deveuèi’Oriflam- 
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me,  ne  l’eut  pas  plultolt  apperceu  à bord,  que 
perdant  patience,  & quoy  que  le  Légat  du  Pape 
tafchaft  de  le  retenir , il  fe  lança  de  fon  Nauire 
dans  la  mer, où  il  fe  trouua  dans  l’eau,  iufqu’aux 
efpaules.  Et  neantmoins  porté  d’vn  courage  hé- 
roïque l’écu  pendu  au  col , & le  coutelas  à la  main, 
il  marcha  contre  les  Sarrazins,  dont  le  plus  pro- 
che efquadron  eftoit  de  fix  mille  Cheuaux. 

Le  danger  auquel  le  Roy  fe  precipitoit,  y fit 
fondre  tous  les  François,  qui  eftoient  en  fon  vaif- 
feau,  & en  fuitte  les  autres,  de  laquelle  hardielfc 
les  Sarrazins  conceurent  tant  d’admiration, & d’ef- 
froy  tout  enfemble,  qu’ils  perdirent  tout  ordre, 
& s’enfuirent  à vaude-route,  apres  leur  Sultan,  qui 
auoit  paru  du  commencement  à la  telle  des  liens, 
reuellu  d’armes  de  fin  or  battu.  Par  la  fuite  des 
Sarrazins  les  François  eurent  loifir  defe  faifir  des 
Ponts  du  Nil , & en  fuite  cette  terreur  leur  ayant 
fait  pareillement  abandonner  la  ville.,  quoy  que 
tenue  pour  imprenable,  le  Roy  y entm  en  deuot 
Pelerin,  les  pieds  & la  telle  nuë,fuiuant  la  Croix, 
fuiuy  des  Princes,  Seigneurs,  & Capitaines  de 
l’armée.  C’efl  alfez  de  cette  hiftoire : finilfonspar 
Henry  quatrième. 

Voicy  le  commancement  du  traiClé  que  le  Sul- 
tan Amat  Empereur  des  Turcs  a fait  auec  Henry 
IV.  de  triomphante  mémoire. 

Au  nom  de  Dieu.  L’Empereur  Amat  fils  de 
l’Empereur  Mehemet  toufiours  victorieux  &c.  Au 
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plus  glorieux  y Magnanime  {0  grand  Seigneur  de  la  creance 
de  Iejus , ejleu  entre  les  Princes  de  U nation  du  MeJJîe  „ 
médiateur  des  differents  , qui  Jurmennent  entre  le  peuple 
Chrejtien  , Seigneur  de  grandeur , Maiefiè  fycheffes  ; 
glorieuse  guide  des  plus  grands  > Henry  IV.  Empereur  de 
France  3 que  la  fin  de  jes  tours  joit  beureuje. 


ENTRETIEN  XX  VIL 

Generofitè  des  François  jur  mer. 

Ors  que  Celar  fous  pretexte  de  vou- 
loir accorder  les  Gaulois,  forma  le  def- 
fein  de  s'emparer  des  païsSeptentrion- 
naux,  il  ne  trouua  point  au  tre  part  plus 
forte  refiHance  qu’en  Bretagne,  & ne  rencontra 
perfonne  qui  fût  en  eftat,&  endifpofition  des’op- 
pofer  à luy  , que  ceux  de  Vannes , qui  fe  tenants 
forts  de  lafiiecte  de  leur  pais , & de  1 auantagede 
leurs  coftes,  ont  braué  pendant  vn  long  temps 
lesatfauts,  & les  armes  de  fes  plus  grands  Ca- 
pitaines: lufques-là  qu’il  prétend  beaucoup  de 
gloire  d’auoir  enfin  dompté  de  fi  puifiants  en- 
nemis. 

il  n’y  a perfonne  de  qui  nous  puifiîons  mieux 
apprendre  ce  qui  fe  pafia  pour  lors  , & quelles 
euoiem  en  ce  temps-  là  les  forces  Nauales  des  an- 
ciens Gaulois^ue  de  Cefàrmefme,  tantpareeque 
nous  n’auons prefque aucun  Autlieur de cefiecle là 
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que  îuy,  comme  auffi  dautant  que  ce  fut  luy,qui 
enfin  iesfubmgua.  Voicy  donc  de  mot  à mot  com- 
me il  en  parie  en  fon  troifiefme  iiure  des  guerres 
de  laGaule. 

Ld  Authorité  & le  pouuoir  de  ceux  de  Vannes  efoit 
plus  grande  que  d'aucune  autre  cité  de  toute  U cefe  de  U 
mer  y en  ces  quartiers  là , parce  qu  ds  auoient  grande  quan- 
tité de  vai  (féaux  qui  nauige  oient  ordinairement  en  Angle- 
terre , & pajjoïent  tous  les  autres  en  la  connoifj'ance  ft)  en 
la  pratique  de  la  Marine.  Dauantage  prefque  tous  ceux 
qui  bantoient  cette  mer , leur  ejloient  tributaires } à caufe 
quejlant  fort  impetueufe , expo  jée  aux  vents  , ayant 

peu  de  Port  s 3 ou  b on  Je  puïfje  retirer  d l'abry , ceux  de  Van- 
nes les  tiennent  tous.  Il  dit  apres  comme  ayants  fol- 
licité  tous  leurs  voifins  à conferuer  la  liberté  qu’ils 
auoient  receu  de  leurs  Anceftres,  pluftoftque  de 
s’aifujetir  à la  puilfance  des  Romains,  toute  la 
cofte  fe  rangea  de  leur  party.  Ce  qui  l’obligea 
à faire  faire  fur  la  Riuiere  de  Loire  quantité  de 
Nauires  longues  qui  allaient  à Rames,  & à Voi- 
les, & de  leuer  en  la  Prouence  des  gents  de-Ra- 
rae,&  s’y  fournirde  Matelots, &de  Pilotes  Et  il  ad- 
ioute  que  ceux  de  Vannes  fe  confioient  entière- 
ment fiir  la  nature,  ôc  fur  Tafliette  du  lieu,  par 
ce  que  les  chemins  par  terre  eftoient  entre- 
coupez, & rompus  des  regorgemens  de  la  mer, 
la  Nauigation  difficile  pour  l’ignorance  des 
lieux,  & le  peu  de  ports  qui  y font:  ôc  ils  ne  pen- 
foient  pas  que  les  forces  des  Romains  puffent  y 
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faire  long  feiour,  à caufe  de  la  necefiité  qulfs 
auoient  de  blé  : ou  y faire  chofe  confiderable, 
n’ayans  pas  la  commodité  des  vaiffeaux  ny  lacon- 
noilfance  des  endroits  où  ils  deuoient  faire  la  guer* 
re,  ny  descoftes,  Havres,  Ports , & Ifies  de  leurs 
quartiers,  & que  la  nature  de  l’Océan  eftoit  toute 
differente  de  la  Mediterranée. 

Toutes  ces  chofes  meurement  confiderées , ils 
fortifient  leurs  places  - ferrent  les  grains  du  plat- 
païs  dans  les  villes  cloles,  afiemblent  le  plus  de 
Nauires  qu'ils  peuuent  à Vannes,  fe  liguent,  8c 
s’afTocient  pour  cette  guerre  ceux  de  Nantes, 
Lantriguer,  Leon,  Auranches, Lizieux,  Teroüen- 
nes,  Gueldres,  8c  Cleues,  & font  venir  du  ren- 
fort d'Angleterre  (ce  qu’il  faut  entendre  d’vn  ren- 
fort d’hommes  , 8c  non  pas  de  vaiffeaux  , comme 
a dit  Seldenus,  fans  aucune  preuue,tous  les  an- 
ciens, fans  exception,  ne  donnans  en  ce  temps, 
à ceux  de  la  grande  Bretagne,  que  des  canots,  ou 
de  petits  vaiffeaux  faits  de  jonc,  Pimineas  nattes } ôc  le 
Panégyrique,  recité  en  l’honneur  de  Maximian, 
difanr  expreflement,  quod  Britannia  ea  atate  ad  na- 
uale  belïum  nullis  armata  ejjet  nauigtjs  : Et  quelle  appa- 
rence que  les  Bretons  Angloiseuflent  enuoyé  tant 
de  Nauires  à ceux  de  Vannes,  qu’il  ne  Ieurenfuft 
refté  aucun  ? Car  Cefar  dit  en  termes  exprès  que 
lors  qu’il  y arriua,  ils  n’auoient  aucun  autre  vaifi- 
feau  que  de  ces  Chaloupes  faites  d’ofiers.  Que  cela 
foit  dit  enpaffant,  non  contre  la  perfonne  de  M. 
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Seldenus,ny  de  la  nation  Angloife , eftimant  beau- 
coup ladoàrittc  de  l’vn,  & la  puiifance  maritime 
de  l’autre:  mais  purement , parce  que  ie  crois  que 
tel  eft  le  fens  de  ce  palTage  ) 

Cefar  au  contraire  enuoye  des  Légions  en  di- 
uers  endroits  , afin  que  les  Gaulois  ne  peuflent 
vnir  leurs  forces:  & donne  à D.  Brutus  la  char- 
ge de  fa  Botte,  & des  Nauires  François  qu’il  auoic 
ordonné  aux  Poiteuins,  Xaintongeois  & autres 
pais  défia  afluiettisaux  Romains,  d’armer  & équi- 
per en  guerre,  luy  commandant  de  fe  mettre  le 
plus  roft  qu’il  pourroit  à la  voile, pour  venir  à 
Vannes,  tandis  que  luy  auec  l’armée  de  terre  s’y 
achemineroit. 

La  fituation  des  villes  de  Bretagne  eftoit  telle, 
qu’eftants  aflifes  au  bout  de  quelques  Caps,  ôc 
Langues  de  terre,  on  ny  pouuoit  aller  à pied, 
quand  il  eftoit  pleine  mer  ( ce  qui  arriue  en  ces 
lieux  deux  fois  leiour)  ny  fur  des  vaiffeaux , pour 
ce  que  quand  le  flot  fe  retire,  ils  demeurent  dans 
les  baffes  fort  malaffeurez.  Que  fi  à force  de  main 
d’homme , pour  auoir  arrefté l’eau  auec  des  Ecîu- 
fes,  & batardeaux,  on  eleue  des  digues,  &c  rem- 
parts à la  hauteur  des  murailles , les  habitans crai- 
gnent d’eftre  forcez  : Alors  faifants  approcher 
grand  nombre  de  Barques,  dont  ils  auoient  vne 
infinie  quantité,  ils  chargeoient  defliis  tout  leur 
bien,  & fe  retiroient  dans  les  prochaines  villes, 
là  ou  auec  les  mefmes  commoditez  du  lieu,  ils  fe 
deffendoient  tout  de  nouueau. 
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ENTRETIEN  XXV11I. 

Les  longs  'voyages  des  Cjaulois ; 

£ r s o n N e n a entrepris  aucun  voya- 
ge de  long  cours  auant  Euthymenes , 
natifde  Marfeille.  On  ne  f^auroitdire 
bonnement  en  quel  temps  il  viuoit, 
bien  que  Plutarque,  Seneque,  Ariftides,  & Ga- 
lien en  facent  cas,  comme  de  Tvn  des  plus  an- 
ciens, & experts  Pilotes  du  monde.  Plutarque  au 
liure  4.  des  opinions  des  Philofophes  Chap.  I.  le 
met  apres  Thaïes,  deuant  Democrite,  Hérodote, 
8c  autres  très  anciens.  Ces  Autheurs  alfeurens 
que  cét  homme  ayant  fort  voyagé  fur  la  grande 
mer  Oceane,  en  racontoit  vne  infinité  dechofes, 
que  quelques-vns  d’eux  n’ont  voulu  receuoir  que 
pour  fable  , à caufe  qu’ils  ne  remarquoient  rien 
de  femblable  fur  la  Mediterranée,  qui  feule  leur 
eftoit  connue. 

Or  pour  refpondre  à cét  Orateur  Grec,  qui  ac- 
cufe-de  {implicite , Ôc  de  legereté  les  Marfeillois, 
d'auoir  creuaux  Relations  de  cét  ancien  Pilote  de 
leur  ville  : le  luy  diray  qu’Euthymenes  faifanc 
mention  des  cheuaux-Marins,  qu’il  a veu  comme 
il  dit,  dans  l’Océan , au  lieu  où  cette  vafte  mer  fe 
conioint  au  Nil,  auoitlàns  doute  pafle  la  Ligne, 
8c  eftoit  arriué  iufques  à dix  ou  douze  degrez 
4e  latitude  Auftiale,  ou  font  les  emboucheures 
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du  Zaire , Loanda,  Coanza,  & d’autres  fleuues 
du  Royaume  de  Congo,  qui  viennent  de  la  mefme 
fburce  que  le  Nil,  ou  nous  trouuons  quantité  de 
Crocodiles,  &de  Cheuaux-Marins,  & nulle  parc 
plus  près  en  toute  la  cofte  Occidentale  d’Afrique. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’eau  douce  , ce  Pilote  n’a 
pas  efte'  fi  fourbe,  ou  fieftourdy,  que  d’auancer 
que  toute  l’eau  del’Ocean  Ethiopique,  & Atlan- 
tique fût  douce,  puis  qu’il  fçauoit  bien  que  tous 
ceux  qui  alloient,  tous  les  iours  aux  Gades,  euf- 
fent  peu  le  démentir:  Maisfeulement  il  a dit  qu’en 
diuers  endroits  de  l’Océan  il  en  auoit  trouue  de 
douce.  Surquoy  on  ne  peut  pas  laccufer  d’im- 
pofture,  puis  que  le  Commandeur  de  Chattes  en 
a trouue  auffi fous  le  Tropique,  & les  Holandois 
en  la  mer  de  l’Inde,  & qu’il  eft  hors  de  doute  qu’à 
plus  de  45.  milles  del’emboucheure  du  fleuue  fai- 
re, & de  plufteurs  autres,  on  puifede  Peau  dou- 
ce, en  des  endroits  qu’il  a deu  croire  eftre  plei- 
ne mer,  puis  qu’il  ne  voyoit  aucune  terre,  & ne 
fçauoit  d’où  pouuoit  prouenir  vne  telle  douceur 
en  cette  eau.  D’ou  ie  conclus  qu’ilafidellement 
raporté,  ce  qu’il  auoit  remarqué,  qui  eft  que  dans 
la  mer,  on  trouuoit  de  l’eau  qui  neftoit  pas  falée. 

Il  y a près  de  1700.  ans  que  Tules  Cefar  porta 
le  meime  iugement  des  coftesM  iririmes  des  Gau- 
lois  , qu  en  auoient  porte  lixeens  ans  auparauant 
ceux  de  Pocée:  Car  ayant , & par  réputation,  ôc 
par  fa  propre  expérience  , connu  la  valeur  de  ceux 
II.  Partie.  h h 
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deMarfeille,  il  voulut  au  milieu  des  guerres  ciuile*, 
s’affeurer  de  cette  ville.  Et  nous  fçauons  que  pour 
les  furmonter,  il  eut  recours  à ceux  d’Arles,  & aux 
autres  Gaulois  leurs  voiflns,  qui  l’ailifterent  de 
u.Galeres  & d’autres  chofes  neceffaires  à fon  en« 
treprife,  feferuant  adroitement  d’vne  partie  des 
forces  Nauales  des  Gaules,  pour  furmonter  l’autre. 

L an  1401.  Melîîre  Iean  de  Bethencourt  Seigneur 
de  Grainuille-la-Teinturiere  ,au  païs  de  Caux  en 
Normandie,  incité  par  Robert  de  Bracquemont 
fon  parent  qui  fut  depuis  Amiral  de  France , mon- 
ta fur  mer  auec  quelques  Gentils  hommes  Fran- 
çois , & fut  le  premier  en  ces  derniers  fïecles,  qui 
renouuella  les  voyages  de  long-cours  fur  l’Océan, 
doubla  le  Cap  de  Non , qui  eftoit  le  terme  de  tou- 
tes les  Nauigations  des  Anciens,  qui  s’eftoient 
perfuadez  que  qui  paffoit  outre , ne  reuenoit  ia~ 
mais  en  fa  maifon.  Il  conquit  les  Canaries,  8c 
montra  aux  Portugais  le  chemin,  qu’ils  ont  depuis 
tenu  pour  la  découuerte  des  codes  d’Afrique  & 
de  l’Inde.  ïe  fçay  bien  que  quelques  Efpagnols 
difent  que  ceux  de  Maiorque  y aborderenc  dés 
l’an  1344.  & y furent  défaits  par  les  originaires: 
Que  ceux  de  Seuille , & les  Bafques  y allèrent 
pareillement  l’an  1393.  mais  la  mémoire  en  eft  fi 
obfcure,  qu’eux  mefmes  auoüent  que  le  premier 
qui  s’y  eftablit,  8c  en  demeura  Maiftre  , fut  le 
mefme  Sieur  de  Bethencourt, qui  ybaftit  vnCha- 
Reau  de  pierre  en  l’Üle  nommée  Lancerotte,  où 
il  fit  fa  demeure. 


ENTRETIEN  PREMIER. 


Des  Hommes- £ Efiat 


E choix  des  bons  Confelliers  effc 
difficile-,  ils  ne  doiuentpas  eftre  au- 
deffous  des  affaires,  de  peur  qu’ils  ne 
puiffient  pas  y atteindre,  & quelles 
foient  trop  hautes  pour  eux;  & ils  ne 
doment  pas  eftre  audeffus,  de  crainte  qu’ils  ne  les» 
meprifent. 

La  première  qualité  que  deftroit  Dàuid  dans 
vn  homme  d’Eftat4  eftoit  la  probité  , ambulans  m 
e via  mmaculata , hic  mihi  miïiiftrabat.  Il  ne  donnoïc 
point  de  part  aux  affaires  à ceux , qui  s’eleuoient 
contre  le  Ciel. 

La  fécondé  qualité, ceft  le  fecret,  qui  eft  l’Ame 
des  affaires-,  c’eft  pourquoyle  ftlence  eftoit  adoré 
des  Perfes,  comme  vne  diuinité,  & preffdoit  à 
tous  leurs  Confeils , comme  premier  miniftre. 
JL’Hiftoire  d’Alexandre  a remarqué,  qu’il  puniffbis 
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plus  feuerement  vne  parole  qu’vne  a&ion,  quand 
elle  choquoit  la  fidélité'  du  fecret. 

le  ne  parle  point  de  la  prudence  & de  capacité 
d’vn  grand  Miniftre.  il  doit  fçauoir  l’Hiftoire  auec 
îe  droit,  & les  interefts  de  tous  les  Princes  auec 
lefquels  le  fien  a quelque  chofe  à demdler:  C’eft 
pourquoy  il  doit  auoir  de  l’experience  & de  Page. 
Senum  funt  cwfîha , iuuenum  font  haftœ,  dit  Plutar. 
Le  meftiet  des  ieunes  gens  eft  de  combatre  à la 
campagne;  celuy  des  vieillards  eft  d’opiner  dans 
le  cabinet.  Il  doit  eftre  fidelîe  ôc  definterefte,  di- 
gérer les  affaires,  &puis  en  informer  le  Confeil, 
fecharger  de  tous  les  refus  qu’il  faut  faire, <ie  tou- 
tes les  mauuaifes  paroles  qui!  faut  donner,  laiffant 
au  Prince  la  diftribution  des  faueurs.  Tibere  le 
plus  rufé  des  Politiques  fe  repentit  d’auoir  fait 
mourir  Seian:  Parce  queftant  obligé  de  faire 
tout  par  luy  mefme,  il  s’attiroit  auffi  bien  la  hai- 
ne que  l’amour  de  fes  Subiets.  Dieu  tout  ialoux 
qu’il  eft  de  fa  puiftance,  permet  aux  Anges  de 
porter  fon  nom , & l’Ange  qui  donna  la  Loy , fur 
îe  mont  Sinaï,  s’attribua  le  nom  de  Dieu,  fans  blaf- 
pheme.  Tertullien  traitfte  la  nature  Angélique  de 
fécondé  diuinité:  Et  les  Iurifconfultes  qui  exa- 
minent tout  à la  balance  de  la  Iuftice,  traitent 
les  Confeillers  d’Eftat  de  fécondé  Mai cfté,  fecimda 
Maieftas.  Les  Romains  les  ont  appellé  des  necef- 
faites  , necejj'artj  -,  par  ce  qu’il  eft  impoflible  de 
s’en  paffer  -,  nom  qui  a pafte  depuis  , à tous  les 
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amys  ; parce  qu’vn  bon  amy  doit  eftre  vn  bon 
Confeilîer. 

Vn  Miniftre  trop  ardent  & mefme  trop  gé- 
néreux eft  dommageable  à l’Eftat,  riikïl  tam  ïmmi- 
cum  conftlijs  qttàm  celeritas , dit  Tite-Liue.  Car  en- 
core que  Ton  efprit  vif  délibéré  promptement  de 
execute  heureufement , neantmoins  vous  trou- 
uerez  que  c’eft  pîutoft  lehazard  que  la  prudence 
qui  produit  cet  heureux  fuccez,  & vous  le  voirez 
fouuent  engagé  dans  vn  danger,  d ou  il  ne  pourra 
fortir  à fon  auantage. 

La  flacerie  eft  encore  plus  dangereufe-,  parce 
qu’elle  eft  moins  fufpeéle , & qu’on  aymelacom- 
plaifance  dvn  agréable  trompeur.  Plutarque  dit 
que  de  toutes  les  beftes  farouches  la  plus  mef- 
chante  eft  le  Tyran  , & que  des  appriuoifées  la 
plus  dangereufe  eft  le flateur.  Outre  que  l Hiftoire 
nous  apprend  que  la  flaterieaplus  ruine  de  Royau- 
mes que  la  guerre.  François  1.  ne  fut  pris  a Pauie, 
que  parla  perfidie  des  dateurs  qui  luy  perfuaderent 
qu’il  eftoit  inuincible  -,  & qu’auec  vne  poignée  de 
gens,  il  battroit  les  plus  grandes  armées.  Et  par 
ce  qu’ils  fçauoient  qu  vne  prudente  & fage  retraitte 
paffoit  dans  ion  efprit  pour  vne  honteufe  fuitte, 
ils  luy  firent  preferer  vn  combat  temeraire  a vne 
retraite  afleurée. 

Vn  Philofophe  a dit  que  lame  de  1 homme 
eftoit  plus  mal  partagée  que  Ion  corps,  par  ce 

que  l’oeil  qui  eft  le  flambeau  du  corps , voit  les 
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chofes  qui  font  deuant  luy,  & ne  voit  pas  celles 
qui  font  derrière;  mais  J’efpritqui  eft  le  flambeau 
de  lame , appcrçoit  celles  qui  font  derrière  luy, 
& ne  decouure  pas  celles  qui  font  deuant:  Car 
fa  mémoire  luy  reprefente  les  chofes  paffées  qui 
font  derrière  luy-,  mais  la  prudence  ne  peut  apper- 
ceuoir  les  chofes  futures , qui  font  deuant  luy.  En 
quoy  il  eft  plus  à plaindre  que  le  corps  qui  peut 
éuiter  les  malheurs  qui  fe  prefentent  deuant  luy, 
au  lieu  que  l’efprit  ne  fçauroit  fe  garentir  du  fu- 
tur qu’il  ne  voit  pas  encore. 

C’eft  pourquoy  tous  les  grands  Hommes-d’Eftat 
ont  elle  Prophètes , comme  remarquerles  Saints 
Peres.  Iofeph  minière  de  Pharaon  prédit  la  fte- 
rilite  de  la  terre  , & les  mal-heurs  dont  il  deliura 
l’Egypte.  Moyfe  le  plus  grand  Politique  du  mon- 
de, auoit  vn  commerce  perpétuel  auec  Dieu,  du 
quel  il  prenoit  tous  fes  ordres.  Daniel  premier 
minière  d’vn  grand  Prince,  auoit  le  don  de  Pro- 
phétie, par  lequel  il  decouurit  les  con/pirations 
faites  contre  Ion  maiftre.  Et  parce  que  main- 
tenant il  y a peu  de  Prophètes , il  y a peu  d’Hom- 
mes  d’Eftat  confiderables. 

Neantmoins  il  eftneceffaire  qu’il  yen  ait  pour 
la  bonne  conduite  des  Royaumes.  Dauid  qui 
raifonnoit  aufïi  bien  dans  le  cabinet  fur  les  affai- 
res d Eftat  j qu’il  combattoic  à la  campagne,auoit 
des  fages  Confeillers  , & vn  de  fes  fideles  Mini- 
ères qu’il  enuoya  bien  adroitement  dans  leCon- 


L'Hijloîre  curîeufe.  *47 

feil  d’Àbfalon , diffipa  tout  fon  party , & fît  auor- 
tcr  tous  les  defTeins  de  ce  mal-heureux  parricide. 

Salomon  , qui  femble  auoir  eu  pour  Confeiller 
fl’Eftat  la  fagefTe  mefme,  & qui  tout  feul  voyoic 
plus  clair  que  tous  les  autres  enfemble , n’entre- 
prenoit  toutesfois  rien  de  confi durable,  qu’il  n’euft 
confulté  fes  Minières.  Roboan  fon  fucceffeur  ne 
vit  fon  Royaume  partagé  en  factions,  que  parce 
qu’il  méprifa  les  confeils  de  ces  fages  telles  que 
fon  Pere  auoit  écouté  auec  refpeét. 

Alexandre  qui  deuoit  beaucoup  à fon  coura- 
ge, & beaucoup  dauantage  à fa  fortune,  eût  creu 
peclier  contre  les  loix  de  la  Politique , s’il  n’euft 
demandé  l’aduis  de  fes  Officiers,  auparauant  que 
de  forraervnfiege,  ou  de  donner  vne  bataille.  Si 
les  cendres  des  grands  Monarques  nous  pou- 
uoient  parler,  elles  nous  diroient  qu’ils  doiuent 
toutes  leurs  conquefles  à la  fidelité  de  leurs  Con- 
jfeillers:  ôc  Salulle  a iudicieufement  remarqué  que 
quand  Dieu  veut  perdre  vn  Eftat , il  luy  ode  les 
bons  Confeillers. 

Le  Prince  toutesfois  en  doit  eftre  toufiours  le 
maiftre,  & de  plufieurs  aduis  de  fes  Confeillers 
choifir  le  meilleur,  & le  plus  vtile.  Il  doit  ellre 
parmy  fes  Miniftres  comme  Dieu  au  milieu  de 
fes  Anges , Deus  fletit  in  Synagoga  deomrn , inmedio  an* 
tem  deos  dijudicat.  Il  eft  dans  fonthrône  de  lumière, 
parmy  les  Anges , il  examine  les  affaires,  & prend 
fduis  de  fes  miniftres , quoy  qu’il  en  fcache  le  fuç- 
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cez.  Ainfi  vn  Prince  doit  eftre  parmy  lès  Con- 
feillers  en  obferuant  toutes  chofes.  Premièrement 
il  ne  doit  iamais  dire  fon  aduis  le  premier,  ny 
decouurir  Tes  fentiments  deuant  les  autres,  de 
peur  qu’il  ne  les  contraigne  tacitement  de  s’y  foub- 
mettre,  8c  qu’il  ne  les  engage  en  la  neceflité  de 
flater.  Secondement  il  doitécouterattentiuement 
cefuy.  qui  parle  , (ans  l’interrompre,  remarquer 
fes  raifons,  les  pefer.  Et  ainfi  il  apprend  à rai- 
Tonner,  examinant  le  raifonnement  des  autres,  8c 
il  ferend  comme  le  iuge  de  ceux  qui  opinent  en 
fa  prefence.  Que  s’ils  s’efchauffent  par  fois,  comme 
faifoit  Hepheftion&  Craterus  en  la  prefence  d’A- 
lexandre, il  doit  modcrer  leur  emportement  8c 
leur  excefliue  chaleur  parvne  douceur  mefle'e  de 
Maiefté,  qui  leur  laiflant  la  liberté,  les  retienne 
dans  le  refpeét.  Troifiefmemcnt  il  doit  s’attacher 
plutoft  au  folide,  qua  l’agreable,  8c  mettre  beau- 
coup de  différence  entre  vn  bon  Confeiller  & vn 
cloquent  Orateur  : Loiier  celuy  dont  il  ne  fuit 
pas  l’aduis,  8c  luy  faire  voir  qu’il  ne  doute  pas 
de  fa  fidelité,  quoy.  qu’il  n’approuue  pas  fonfen- 
îiment:  Car  s'il  fait  quelque  reproche , & exige 
quelque  peine  des  mauuais  aduis,  il  ne  trouuera 
plus  de  Confeillersqui  le  feruent,  aux  defpens  de 
leur  fortune  8c  de  leur  honneur,  qu’ils  paflionnent 
dauanrage. 

Que  fi  tous  fes  minières  font  d’vn  aduis  con- 
traire au  fîen , ôc  que  cela  ne  fe  faite  pas  par 
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cabale  d’intereft  ; mais  par  vn  zele  de  feruice,  il 
doit  c der  à fes  fubiets,  par  vne  véritable  gran- 
deur de  courage,  & tefmoigner  qu’il  fait  plus  de 
cas  de  laluftice  & de  la  vérité,  que  de  fon  pro- 
pre fentiment.  Que  s’il  veut  l’emporter  au  defTus 
de  tous  les  autres,  il  fait  comme  Iupiter,  qui  en- 
leua  tous  les  Dieux  qui  debatoient  auec  luy.  Ceft 
eftre  trop  opiniaftre  que  de  refifter  à tous;  c'eft 
eftre  trop  lâche  quede  n’auoir  point  d’autres  fen~ 
timents  que  ceux  d’autruy. 


entrejien  il 

La  Science  des  Grands. 

Royez.-  vous  qu’vn  Prince  doiue 
eftre  fçauant?  Vous  m’aduoüerez 
qu’il  doit  fçauoir  pour  le  moins  la 
Politique,  qui  donne  des  réglés  pour 
la  conduite  des  Eftats,&  qui  aprend 
aux  Roys  à fe  rendre  maiftres  de  la  liberté  des 
Hommes,  fans  les  contraindre.  Cette  Scienceeft 
vn  Occean  fans  fond , qui  a autant  d’efeueils  & de 
tempeftcs,qui  void  autant  de  naufrages,  & nou- 
rit  autant  de  monftres  que  la  mer  qui  enferme 
la  terre.  Toutes  fes  Maximes  font  douteuics,  elles 
ne  font  pas  plus  affeurées  que  leau  de  l’Océan, 
ôc  la  prudence  qui  les  employé,  n’ofe  en  garen- 
II.  Partie.  ü 
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tir  vne  feule.  Ge  qui  a reufti  dans  vne  occafion, 
ne  reuftît  pas  dans  vne  autre , quoy  que  les  mefmes 
commencements,^  les  coniondures  pareillesfem- 
blent  promettre  le  mefme  fuccez.  Cependant  vn 
Prince  doit  gouuerner  fon  Eftat , auec  le  fecours 
d’vne  fcience  ft  incertaine  , & dans  vne  ferme  3c 
confiante  égalité  d’tfprit,  changer  mille  fois  de 
conduite  , félon  les  diuerfes  rencontres.  Il  doit 
refifter  au  torrent  quand  il  croit  pouuoir  1 are- 
fter  , & s’y  abandonner  , quand  il  ne  peut  le 
retenir. 

Vn  Roy  ne  doit  pas  ignorer  la  Géographie, 
puis  que  la  terre  eft  le  fubiet  de  fes  conqueftes, 
& le  théâtre  defoncourage.  Cette  fcience  mettra 
fes  trouppes  enfeureté,  par  la  connoiflance  des 
lieux  auanugeux.  Delà  il  apprendra  que  la  terre 
comparée  au  Ciel , n’eft  qu  vn  poind  : Qu’il  fait  la 
guerre  à fes  voifins  pour  vn  grain  de  fab^e,  qu’il 
veut  partager  vne  motte-de- -terre  3c  diuifer  vn 
atome.  Puntlum  ejl  cjttod  fèrro  diuïditisy  dit  Seneque, 
pourquoy  refpandre  tant  de  fang  3c  commettre 
tant  de  meurtres-?  C’eft  pour  faire  l’impoffible  3c 
diuifer  vn  poind. 

L’Hiftoire  eft  la  foeur  de  la  Géographie , auec 
laquelle  elle  s’entend  : par  l’vne  vous  fçaués  l’e- 
ftenduë  de  la  mer  3c  de  la  terre,  des  Royaumes 
3c  des  Prouinces  : Par  l’autre  on  fçait  la  fondation 
des  villes,  la  reuolutiondes  Eftats.  Delà  le  Prince 
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apprendra  quil  n’y  a rien  de  ftable  & de  perma- 
nent, que  les  Eftats  pendent  auffi.  bien  que  les* 
telles  qui  les  gouueraent , 6c  connoiftra  par  la 
bouche  de  la  vérité  ce  que  Tes  Subiets  n’ofentluy 
dire.  Vn  Prince  ne  fçauroit  mieux  employer  Ton 
loifir  & Ton  efprit  qu’aux  fçLences.  Mais  i]  faut 
neantmoins  de  la  modération. 

L’Empereur  Iulian  eftoit  trop  fçauant  6c  cu- 
rieux des  langues  & des  feiences  ; mais  le  di- 
re de  Louys  X I.  Roy  de  France  , 6c  ce  qu’il 
pratiqua  pour  fon  fils  Charles  V 1 1 1 . n’eft  point 
approuué  , & nuifit  pofiible  à fon  fuccelTeur  6c 
à l’Eftat.  Jacques  Roy  d’Angleterre  & d’Ecof. 
fe  , quoy  qu’il  fuft  fçauant , ne  voulut  pas  que 
fon  fils  joüaft  aux  efchecs , parce  que  le  ieu  efi: 
trop  ferieux , & eft  comme  vn  eftude.  Quant 
aux  moeurs  6c  qualités  d’vn  Roy,  ce  que  Platon 
rapporte  des  quatre  Précepteurs  donnés  aux  en- 
fans  des  Roys  de  Perle , dont  le  premier  eftoit 
très- Page,  le  fécond  fort  tempérant,  le  troifiefme 
tres-jwfte , 6c  le  quatriefme  très- vaillant,  com- 
prend tout  cequvne  ame  héroïque  peut  polîéder 
de  vertu.  La  prudence,  la  iultice , 6c  la  force  main- 
tiennent, conferuent  6c  défendent  les  Royaumes. 
Le  Conleildu  Prince  eft  le  falut  de  fon  Eftat,  6c  le 
fondement  de  fon  repos  gift  dans  les  elprits  des 
bons  Confeillers&  des  Miniftres,  comme  au  régné 
de  Dauid  j 6c  tout  ainfi  l’enfant  qui  ne  feait  6c  qui 
n'entend  rien, eft  meilleur  que  le  vieillard  fol  qui  ne 
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veut  point  eftre  aduerty  -,  ainfi  ie  Roy  qui  prend 
confeil  & le  fuit:  On  cft  mieux  fous  ynmauuais 
Prince  bien  conieille,  que  fous  vn  bôn,  qui  a des 
Confeillers  & de  Miniftres  pernicieux. 

Charlemagne  enrendoit  parfaitement  le  Grec, 

& parloit  bien  Latin.  H eiludioit  fans  ceffe;  & 
portoitauec  foy  quelque  part  qu'il  allât,  vn  liure 
de  Saint  Auguftin.  Saint  Louyseftoit  do&e,  &fe 
faifoit  lire  tous  les  iours  quelques  Chapitres  de  \ 
l’Efcriture-Sainte,  ou  vn  Hiftorien  : Et  fi  le  liure 
eftoit  Latin,  luy  mefme  l’interpretoità  la  Com- 
pagnie. Il  auoit  ordinairement  auprès  de  luy  des 
hommes  fçauans.  Audi  pour  le  contentement  de 
fon  efprit  & pour  le  bien  public , il  dreffa  dans 
Paris  vne  belle  Bibliothèque,  & ordonna  que  tous 
ceux  qui  voudroient y eftudier, en  euflent  l'entrée 
libre,  en  tout  temps. 

Charles  V.  dit  le  Sage,ayma  des  fa  ieunefie  la 
ledure  :ce  qui  l’obligea  de  conrenter  cette  Joua- 
ble inclination,  fut  fon  indifpofition  caufée  du 
du  poifon  qu’onTuy  donnai  L'Infirmité  du  corps 
qui  l’accompagna  tout  le  temps  de  fa  vie,  aida 
beaucoup  à la  vigueur  de  fon  efprit,  lequel  fe  for- 
tifia parî’eftude  des  bonnes  Lettres.  La  débilité  de 
fes  forces  l’obligeant  à eftre  fedentaire,  luy  fie 
prendre  le  loifir  , de  s’entretenir  auec  les  hom- 
mes fçauans.  Cela  fut  caufo  de  l’affermiftemenc 
fie  fon  Eftat,&  fit  que  fa  perfonne  fetinft  à cou- 
vert des  dangers  de  la  guerre.  Il fè  fit  traduire  en 
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François  l’ancien  & lenouueauTeftament,  lequel 
ilfueillecoit  fouuent.  FroilTard  dit  qu’il  auoit  com- 
munément à fa  fuicte  des  gens  do£tes.  Il  prote- 
ftoit  fouuent  auoir  plus  gagné  de  batailles  auec 
leur  Confeil  , que  par  la  valeur  de  fes  Capitai- 
Et  ie  ne  fçay  s’il  fuft  iamais  monté  fur  le 


nés 


thrône  Royale  fi  les  fciences  ne  luy  euifent  efté 
fauorables.  L’eftude  des  bonnes  Lettres  le  rendit 
fi  cloquent,  que  par  fes  belles  paroles  il  rangeoit 
au  deuoir  ceux,  dont  finfolence  ne  pouuoit  eftre 
retenue  par  le  refpect  deu  au  Prince,  ny  par  la 
crainte  des  chaftimens.  Tandis  queleanfon  pere 
eftoit  detenu  prifonnier  en  Angleterre , Charles 
Roy  de  Nauarre  fon  beau-frere  broüilloit  l’E- 
ftat  de  la  France,  partie  par  artifices,  partie  par 
la  force  des  armes,  ayant  fait  fou  lieue  r plufieurs 
Prouinces  contre  leur  Souuerain.  il  eftoit  à la  veille 
de  s’emparerde  toute  la  Monarchie,  quand  Char- 
les le  Dauphin  conuoqua  le  peuple  en  la  place 
de  Greue,  ou  il  harangua  de  fi  belle  grâce,  qu’il 
appaifa  l’orage  du  tumulte  que  le  Nauarrois  auoit 
fufeiré  dans  Paris.  Il  feeut  fi  bien  perfuader  tous 
les  auditeurs , que  changeans.  leur  déloyauté  en 
affection  à fon  feruice,  ils  tournèrent  leurs  armes 
contre  ce  Roy  feditieux,  & obéirent  à leur  Prin- 
ce légitimé  comme  à vn  oracle.  Comteds 

lean  d’Orléans  premier  Comte  de  Dunois,fiîs  Dunoh 
naturel  de  Louys  Duc  d’Orléans,  fils  puifné  dc/f*****t 
Charles  V.  qui  eftoit  braue  &:  noble  Caualier,  &&ene* 
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affembîaauec  tant  de  bon  heur,  la  fcience  auec 
la  vertu  militaire , qu’il  a mérité  cet  eloge. 

Non  efl  in  toto  notior  orbe  nothus. 

Le  Roy  Loùys  XI.  eftoit  bien  verfé  aux  Lettres 
louys  humaines,  & la  fcience  luy  profita  beaucoup  aij 
Xf;aL™a_  gouvernement  de  fes  Eftats.  S’il  ne  voulut  pas 
très.  que  fon  fils  Charles  eftudiaft:  le  mefpris  des  Let- 
tres n en  eftoit  pas  la  caufe  ; mais  il  le  fit  dautant 
que  ce  Prince  eftoit  mal  fain  en  fa  jeuneffe,  & 
que  les  Médecins  iugeoient  que  l’application  de 
fon  efprit  à l’eftude,  eût  peu  nuire  à fa  fanté. 

Louys  XII.  fe  dérobait  fouuent  des  affaires; 
Lour  afin  de  donner  quelques  heures  à la  ledure , & 
dieiî*'  fe  rendre  de  iour  en  iour  plus  fçauant;  il  n’oublia 
pas  de  pouruoirfon  mineur  Charles  d’Auftruche, 
qui  fut  depuis  Empereur,  d’vn  bonPrecepteur, 
pour  luy  enfeigner  les  Lettres,  auec  les  bonnes 
moeurs  & les  vertus  Chrefticnnes.  Il  luy  donna 
Guillaume  fie  Croüy  Seigneur  fie  Chieures  per- 
sonnage de  rare  fiodrine,  pour  précepteur. 

François  I.  ne  fut  pas  fans  fuiet  appelle  leRc- 
ftaurateur  des  Lettres.  Les  Arts  lioeraux  qui  ont 
depuis  le  temps  de  fon  régné  fleury  en  France, 
doment  à fà  liberaliré,  toute  leur  perfedion.  Il 
fonda  dans  Paris  pour  1’inftrudion  de  la  jeuneffe, 
fies  Ledurs  publics,  es  Lettres  Hebraiques , Grec- 
ques j & Latines.  Il  employoit  plus  volontiers  aux; 
charges  les  hommes  d érudition  que  les  autres, 
quelques  nobles  & riches  qu  ils  fuffent:  Car  if 
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Connoiffbit  par  expérience , que  ces  perfonnes  ont 
plus  de  conduite,  & fçauent  mieux  fe  demefler 
des  affaires  qu'on  leur  commet. 

L'Empereur  Charles  V.  auoüoit  queles  hommes 
fçauans  8c  prudens  quieftoient  près  de  Françoisl. 
auançoienrplus le  cours  de  les  deffeins,  que  ne  fai-  ^ 

Toit  la  valeur  de  Tes  Capitaines.  Il  admiroit  entre^/X*- 
autre  Guillaume  de  Bellay  Seigneur  de  Langey  } Seigneut 
que  le  Marquis  de  Guaft  tenon  pour  le  plus  grand 
Capitaine  de  Ton  temps.  Il  dît  vn  iour  en  bonne*7 
compagnie  que  Langey  auoit  plus  ruiné  Tes  affaires 
par  fa  iàgeffe 8c  par  fon  éloquence,  enfes  Ambaf- 
fades,  que  n auoit  fait  auec  les  armes  les  plus  gé- 
néreux de  la  France.  Auffi  a-t on  grauécet  eioge 
fur  fon  tombeau. 

Cygift  Langey,  qui  de  plume  & d'ejpée , 

A {urpajje  Cicéron , Pompée. 

Guillaume  de  Gouffier  Seigneur  de  Bonniuet, 
Admirai  de  France,  doit  fa  principale  gloire 
fortune  à TefLude  des  bonnes  Lettres , qui  le  ren -rai  Bon- 
dit fage  au  Confeil,  8c  heureux  en  la  conduite  de 
fes  entrepriles}  tandis  qu’elles  furent  (econdees 
de  ceux  fur  qui  il  auoit  du  commandement  Son 
rare  fçauoir  le  faifoit  autant  aymer  du  Roy  Fran- 
çois !.  que  fa  valeur  luy  acqueroit  d’admiration 
dans  les  armées.  Il  fîgnala  fa  prudence  militaire 
en  la  prife  deFontarabie,  8c  Ion  courage  en  mou- 
rant, l’efpee  à la  main  , & combattant  auprès  de 
fon  Roy,  deuant  la  Ville  de  Pauie.  Voicy  fon 
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La  France , le  Piedmont , les  deux , ^ les  Arts , 
Ae*  Soldats  (fy[  le  Monde , ont  fait  comme  fïx  parts; 
De  ce  grand  Bonniuet  -,  wr  ovze  Ji  grand ’ c^o/e , 
Dedans  njn  fcul  tombeau  ne  pouuoit  ejlre  enclofe. 

La  France  en  ale  corps , quelle  auoit  efeuê. 

Le  Piedmont  a le  cœury  quil  b auoit  efptouuéy 
Le  Ciel  en  a ïejprit , les  Arts  la  mémoire , 

Les  Soldats  le  regret , ft)  le  Monde  la  gloire. 

Si  noftre  corps,  félon  S.  Ambroife , peut  elïre 
comparé  au  Chariot  de  Salomon , l’Ame  en  eft 
la  Reyne  alfifedeffus  pourle  conduire  & pour  le 
gouuerner.  Si  le  corps  eft  vne  belle  coquille  félon 
vn  Auteur  Moderne,  l’Ame  en  eft  la  perle  très 
precieufe.  C’eft  elle  qui  eft  reueftuë  d’vn  habil- 
lement tout  de  lumière , d’vne  etofe  fubtile  & dé- 
liée que  les  Septantes  appellent  pour 

remarquer  la  fubtilité  de  fefprit  humain.  Et  tout 
ainfi  qu’Aaron  portoit  furfarobbe  toutl’Vniuers 
eftoffé  & relia uffe  en  broderie,  de  mefme  noftre 
Ame  porte  en  fes  liurées  toutes  les  perfe&ions 
creees.  Et  neâtmoins  nous  abailfons  cet  efprit  haut 
& releué  à l’afFe&ion  des  plus  bafTes  créatures, aux 
cageolleries,  aux  querelles,  à la  vengeance.  Que 
diriez- vous,  (i  vous  voyez  vn  Monarque  employer 
fon  Sceptre  à charger  du  foin  , & la  pourpre 
à couurir  de  la  paille?  l’excufe  en  quelque  façon 
Néron  qui  prenoit  plaifir  à fouïr  la  terre,  auec 
vnc  houe  d’or  , particulièrement  quand  il  fut  que- 
ilion  de  couper  fifthme  de  Corinthe,  oii  il  le 

tranf- 
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tranfporta  luy  mefme  au  Ton  des  violons,  & ou 
à la  veuede  tout  le  monde,  il  cuurit  la  terre  auec 
vne  b eclie  d’or.  le  1 exeufe  , difie,  car  c eftoit  ia- 
mener  l’or  à fa  fource,  puifqu’il  eft  forti  des  en- 
traille de  la  terre.  Mais  qui  poura  voir  vn  efprit 
tout  celefte,  & tout  diuin  fouïr  dans  le  fumiet 
& dans  la  terre?  Conftantin  porta  vne  loy  par 
laquelle  il  eftoit  défendu  d’orner  les  champs,  au 
preiudice  de  la  ville  : Helas  ! nous  meprifons  noftre 
Ame  quieft  la  cité  de  Dieu,  pour  embellir  vn  corps 
qui  eft  vne  mauuaife  terre  qui  ne  porte  que  des 
chardons! 
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Les  moyens  de  ruiner  le  Turc: par  le  Sieur  de  Breues 
Jmbajpideur  en  Turquie  l’efpace  de  zz.  ans. 

Onsîsvr  de  Sauary  Seigneur  de 
Breues  quia  demeuré  en  Turquie 
l’efpace  de  ti.  ans  en  qualité  d’Em- 
baffadeur  du  Roy  très  Chreftien, 
apres  auoir  deferit  toutes  les'for- 
ces  du  Turc,  apporte  fur  la  finies 
moyens  de  le  ruiner  : Voicy  ce  qu’il  en  dit  : 

Le  Roy  Catholique  peut  armer  cent  gaîeres. 
La  Republique  de  Venife  aidée  & foulagée  de 
la  France  de  foldats  & de  viures , fournira  facile- 
ment deux  cent  corps  de  galères  auec  tout  l’atti- 
II.  Partie.  kk 
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rail  requis  à la  nauïgation,  elle  pourra  aufïî  four- 
nir fix  galeaffes  qui  fe  peuuent  nommer  monta- 
gnes de  la  mer,  car  ce  font  desvaiffeaux  grands 
a merueille,  & qui  voguent  comme  les  galeres, 
& portent  vn  grand  nombre  de  canons,  mefme 
de  batterie.  Il  s’eft  remarqué  lorsque  la  bataille 
de  Lepante  fe  donna  contre  le  Turc,  que  lesgal- 
leafTes  que  la  République  de  Venife  auoit  con- 
duit auec  leur  armée,  donnèrent  la  vidroire. 

Outre  ce  nombre  de  galeres,  le  Pape  en  peut 
armer  hui&oudix;  la  France  d’ordinaire  en  a dou- 
ze ou  quinze,  & pourroit  en  vne  occafion  fem- 
blabl  ecn  fournir  iufques  à cinquante.  Sauoyecinq 
ou  fix.  Tofcane  dix  ou  douze.  Genes  hui&ou  dix, 
& Malte  fîx  ; tout  ce  nombre  feroit  trois  cent  qua- 
tre vings  galeres  & fîx  galeaffes. 

le  voudrois  puis  apres  joindre  à ectre  puiflance 
qui  eft  très- grande,  & qui  peut  aifément  eflre 
maiftreffe  de  toute  la  mer  Mediterranée , cemou 
deux  cent  vaiffeaux  ronds  des  plus  grands  Ôtauan- 
tageux  qui  foient  fur  la  merOceane.  Le  Roy  d'An- 
gleterre, puifTant  par  mer  comme  il  eft  , aidc- 
roit  beaucoup  cette  enrreprife;  les  Seigneurs  des 
Pays- bas  la  peuuent  fortifier,  redoutez  commeils 
font;  le  Roy  en  fes  pays  & codes  de  Bretagne, 
de  Guienne,de  Normandie,  & de  Prouencepeut 
auanta^er  ce  deffein,  n’y  ayant  Prince  en  toute 
1 Europe  qui  ait  plus  grand  nombre  de  bons  pi- 
lotes , & mariniers  que  fa  Majefté , qui  feule  four- 
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nira  plus  d’hommes  de  mer  que  roüs  les  Princes 
de  l'Europe  enfembîe  : outre  qu’ils  font  adroits, 
ils  font  bons  foldats , le  nombre  en  eft  li  grand, 
qu’à  faute  d’empîoy  dans  leur  patrie,  ilsvont  fer- 
uit  à la  conduittedes  galeres  &des  vaiffeaux  eftran- 
gers  : Ainii  fa  Majellé  peut  grandement  & plus 
que  nul  autre-,  aider  puiffamment  ce  deifein.  Le 
F-oy  d’Efpagne  a aufli  de  grands  vaiffeaux  ronds  ; 
cesgrands  Frincescontiibuantà cetceuurece  qu  ils 
peuuent,  fourniront  plus  de  deux  cens  gros  ga- 
lions. 

Cet  armement  feroit  beaucoup  plus  fort  que 
celuy  des  galeres,  auffi  feruiroit  il  à plufieurs  vfa- 
ges,à  fçauoir  pour  le  combat,  pour  le  port  des 
vîmes  & des  rafraichiffiemensncceffiaires  aux  gens- 
de  guerre  qui  feroient  fur  les  galeres:  ils  pourroient 
auffi  porter  beaucoup  de  foldats  pour  mettre  pied 
à terre  dans  le  pays  cnnemy , & du  canon  auec 
tout  fon  attirail  pour  feruir  à affieger  les  villes  : 
on  lespourroit  charger  de  quantité  d’armes  pour 
ktter  aux  mains  des  Chreftiens  fubjets  du  grand 
Seigneur,  qui  fe  reuolteroient  à lafaueur  denoifre 
armée. 

Si  cét  armement  ainfi  proie&é  auoit  lieu,  il 
ne  peut  eftre  deftruit  que  de  fa  puiffiance  diuine, 
ou  de  l’orage  de  la  mer.  Il  faudroit  vn  lieu  ou  les  ga- 
leres ôclcsvailfeaux  ronds  euffent  leur  rendez-vous, 
& ou  i’affcmblée  generale  fe  fift,  A Malte  il  y a 
de  beaux  & bons  ports,  mais  c’eft  vne  ifle  aride 
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où  il  necroiftpas  afit-z  de  bleds  pour  nourrir  feu- 
lement les  Cheuaîiers  8c  les  Habitans-,  leurs  pro- 
uifions  leur  viennent  de  Sicile. 

En  la  Sicile  à la  ville  de  Melfine , il  y en  a vn 
très- beau  8c  bon*»  l’amas  & raiïernblée  de  l’armée 
s’y  pourroit  faire,  parce  que  le  pays  eft  fort  abon- 
dant en  bleds,  vins,  chairs,huiile  d’oiiues, fromages, 
légumes  8c  toutes  autres  choies  necelfaires  à la 
nauigatkm:  Il  eft  alfez  proche  des  riuages  de  l’Al- 
banie, n’y  ayant  iufques  au  Cap  de  Sainde-Marie, 
voifin  de  Caftel-Noue,  première  ville  maritime 
du  Turc,  que  trois  ou  quatre  cent  mil,  & depuis 
cette  ville  de  Caftei  Noue  iufques  à la  Morée,  les 
galeres  peuuent  aller  toujours  terre  à terre,  fai- 
fam  aigiratte  & prenant  des  rafraifchilfemens3fèlon 
leur  befoin,  car  toute  cette  colle  eft  peuplée  de 
Chreftiens  Àlbanois,  qui  font  ennemis  du  Turc, 
& qui  à la  veue  de  l’armée  Chreftienne  pren- 
droient  refolution  de  fe  foulleuér:  8c  pour  les  in- 
uirer  à cela , il  faudroit  leur  donner  des  armes , 8c 
quelques  bons  Capitaines  pour  les  conduire. 

Paflfant  par  la  Morde,  il  faudroit  faire  le  fem~ 
b labié,  les  Chreftiens  de  ce  pays  là  font  Grecs 
naturels  , & bien  qu’ils  n’ayment  pas  noftre 
creance,&  qu’ils  craignent, fi  nous  auions  domina- 
tion fur  eux,  que  nous  les  obllgealîions  àviure  fé- 
lon ÎVlage  de  lEglife  Romaine,  ce-neantmoins 
fnal  traiâez  comme  ils  font,  de  la  domination 
Tyrannique  du  Turc,  infallibierûentiîs  fe  reuol- 
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eeroient  & prendraient  les  armes  contre  îuy: 
mon  opinion  ferait  qu’en  chemin  faifant  l’on  fe 
faifift  de  dcuxfortererfes  nommées  l’vneCoron,  8c 
l’autre  Modon,qui  font  fur  le  riuagedelamerpro» 
che  de  l’emboucheure  de  l’Archipelage , comme 
aufli  de  la  ville  8c  chafteau  de  Scio , des  ifle-s  de 
Metelin  8c  de  Tenedo,  proche  des  Dardanelles, 

8c  riches  en  bons  ports,  pour  la  feui  ere  de  1 armecj 
8c  mefme  pour  les  obliger  de  venir  au  fecours.  Ce 
feront  choie  facile,  dautant  que  l’orgueil  cluTurc 
eh:  venu  iufques  à ce  poinr,  que  de  croire  que  toute 
la  puiffance  Chreftienne  n’cft  pas  fuffifantc  pour 
!uy  nuire,  8c  partant  ils  ont  négligé  le  foin  qu’ils 
deuroient  auoir  de  munir  leurs  fortereffes  non  feu* 
iement  de  toutes  fortes  de  prouifions  necelfaires 
à la  vie,  mais  d’armes  & de  bons  hommes  pour 

leur  deffence.  A 

Il  faudroit  aufli  qu’en  mefme  temps  il  y eut 
vne  puiffante  armée  de  terre  , qui  s’acheminaft 
par  la  Bulgarie,  8c  vinft  fondre  du  collé  d’An- 
drinople  : 8c  comme  tout  le  menu  peuple  de  la 
Grèce,  qui  habite  la  campagne,  eft  Chrefticn , ils 
fe fouleueroit volontiers:  quant  au  nombre  dont 
elle  deuroit  eftre  compofée,  comme  celle  du  T urc  , 
en  femblable  occurrence  feroit  grandement  puif* 
fante  & forte.,  auffi  faudroit  il  que  la  nohre  pût 
en  partie  l’égaler  pour  empefeher  leffroy  que  cel- 
ledes  ennemis  luy  pourroit  donner. 

Monfieur  de  la  Noüe  dans  fon  Lmrc  parle  des 
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moyens  d'attaquer  & battre  le  Turc,  & de  ceux 
qu’il  faudroit  tenir  pour  conduire  & difpofer  far- 
inée Chreftienne,  de  la  quantité'  d’hommes  de  che- 
ual  <k  de  pied  qu’il  iuge  neceffaire.  le  n’adiou- 
fteray  rien  à cela,  fînon  que  le  nombre  duquel 
il  fait  mention  , peut  eftre  doublé  ; mais  je  fc- 
roisd’aduis  que  cette  armée  de  terre  ne  s’auan- 
çaib  pas  tant  qu’elle  fuft  forcée  de  veniraux  mains 
auec  celle  duTurc,auantque  nolhre armée  naualc 
eull:  Ion  : car,  eftant  compofée  d’vn  grand 
nombre  de  galeres,ga!eafles  & galions,  la  victoire 
feroit  certaine,  & ilïaudroit  apres  la  prife  des  lieux 
que  i’ay  nommez, fans  marchander,  aller  droiéb 
aux  Dardanelles,  quifont  deux  chafteaux  dloignez 
de  Conftantinople  de  deux  cent  milles,  Tvn  bafty 
' en  Europe  &:  l’autre  en  Afie,  à la  portée  du  ca- 
non Tvn  de  l’autre,  tous  deux  furie  riuage  de  la 
mer,  qui  efl  en  cet  endroit  tellement  ferrée,  qu’il 
femble  que  Dieu  ait  voulu  pour  la  feureté  deCon- 
fhntinople,  & pour  donner  plus  de  Majefté  àce- 
luy  qui  en  eft  poflèffeur,  le  permettre  ainf-,  car 
vn  leul  vaiifeau  de  ceux  qui  veulent  aller  en  Con- 
flantinople,  ne  peut  entrer  dans  ce  deftroid  ny 
en  fortir , fans  la  permilTion  des  Capitaines  de 
ces  Cbafteaux , qui  ne  font  pas  (i  forts  qu’ils  ne 
foient  aifez  à prendre,  comme  il  faudroit  faire. 

le  croy  bien  que  l’armée  nauale  du  grand  Sei- 
gneur n’attendroit  pas  que  Ion  s’auançaftiufques 
là,  elle  viendroic  au  deuant  de  celle  des  Chre- 
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ftiens , tant  laprefomption  des  Turcs  eft  grande. 
Il  y a beaucoup  de  porrs  proches  defditsChafteaux 
capables  de  receuoir  l’armée:  le  pays  efl,  abondant 
en  bleds,  vins,  chairs,  & mefme  la  plus  grande 
partie  des  prouifions  qui  vont  en  Conftantinople, 
vient  d’vn  lieu  qui  fe  nomme  le  Voile,  vn  peu 
par  de  là  le  Mont  Sanélo,  & beaucoup  plus  pro- 
che que  la  Valone.  L’armée  ne  pourroit  eftre  en 
ces  quartiers , que  la  ville  de  Confhntinople  ne 
parift  beaucoup  j car  aucun  vailfeau  ne  s’oferoic 
hazarder  d’y  porter  le  ris,  les  legumes,  & autres 
neceftaires  prouifions  qui  viennent  de  IVEgypté, 
par  ce  que  le  paflàge  leur  feroit  interdit,  & cette 
ville  qui  eft  grande  8c  peuplée  patiroit  en  mefme 
temps:  il  eft  vray  qu’elle  peut  eftre  fecouruë  du 
cofté  de  lamer  noire,  & principalement  despays 
de  Bogdanie  & ValSaquie,  qui  font  prouinces  fort 
fertiles,  & defquelles  on  y apporte  beaucoup  de 
viures  par  le  moyen  du  Danube  qui  tombe  dans 
ladite  mer:  il  y aaufli  Cafà,  Trebifonde  & beau- 
coup d’autres  villes  fur  cette  mer  quipeuuent  fub- 
uemr  à fon  befoin  -,  en  quoy  on  doit  remarquer  la 
beauté  de  fon  aftiete  pour  eftre  baftie  fur  le  nuage 
de  deux  grandes  mers,  mais  il  ne  faut  pas  douter 
que  fi  le  Roy  de  Pologne  eft  de  la  partie, comme 
neceffairement  il  faudroit  qu’il  en  fuft,  queles  Prin- 
ces de  Bogdanie,  Vallaquie,  &TranftiIuanie  ne  fe 
reuoltaftent  incontinét  peur  fe  deliurer  de  la  tyran- 
nie où  ils  font  tous  les  iours,  comme  tributaires  du 
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Turc:  en  ce  cas  ils  fe  faifiroient  les  vns  & les 
autres  du  Danube,  & empefeheroient  toute  for- 
te d’aide , & de  fecours,  qui  pourroit  y eftre  en- 
uoyé  par  la  facilite  du  Danube  : les  Cofaques  qui 
font  Chreftiens  que  nous  nommons  Ruftiens,  les 
inquieteroient  aufti  par  ce  mefme  endroit  j car 
leur  pays  eft  fur  le  riuage  de  cette  mer. 

Le  peuple  Chreftien  de  la  Grece  fe  reuoltant, 
comme  il  eft  à prefuppofer  qu’il  feroic  voyant 
la  terre  & la  mer  couuerte  de  gens  de  guerre  de 
leur  creance, pour  ruiner  la  puiffance  Turquefque, 
cela  afîeureroit  la  victoire,  parce  que  les  Turcs 
qui  font  dans  ces  bourgades,  prendroient  l’epou- 
uante  ôc  l’alarme.  Il  feroit  neceflaire  de  ne  faire 
point  de  différence  entre  ceux  de  la  creance  Grec- 
que & la  noftre;  d’oüir  leurs  Meffes,  d’honorer 
leurs  Ecclefiaftiques,  de  faire  le  figne  de  la  Croix 
comme  eux,  d’approuuer  leurs  ieûnes  , Sc  les 
imiter  le  plus  qu’il  feroit  poffible  *,  de  faire  che- 
miner leurs  Ecclefiaftiques  à la  telle  de  noftre  ar- 
mée, faifant  le  meilleur  traitement  aux  Chre- 
ftiens de  ce  pays  là,  que  faire  ce  pourroit,  &c  te- 
nir vne  grande  rigueur  à ceux  qui  les  voudroient 
mal  traiter. 

Vne  grande  partie  de  la  milice  du  Turc  font 
enfans  du  tribut,  & fils  des  Chrefliens  qui  ont 
efté  pris  & rauis  entre  les  bras  de  leurs  peres  ôc 
meres  : il  faudroit,  prenant  des  prifonniers,  que 
ceux  qui  feroient  cognus  eftre  de  cette  efpece, 
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FulTent  bien  traittés , leur  tefmoignant  que  î on 
fçait  qu’üs  ont  elle  pris  i elles  & contraints  dé 
viure  hors  de  la  creance  de  leurs  peres,  & qtni 
ne  fe  peut  qu’ils  n’aiment  leur  première  creance: 
apprendre  d’eux  en  quelle  condition  ils  feruoient 
le  Turc  & leur  en  donner  parmy  nous  vue  meil- 
leure , & plus  aduantageufe.  Cela  auroit  deux 
effets  admirables,  l’vn  que  noftre  aducrfairc  s at- 
foibliroit  tous  les  iotirs,  & l’autre  plus  important, 
feroit  que  lamesfiance  deuicndroit  fi  grande  dans 
lame  des  Turcs  naturels  , qu’aiiement  lis  ie  ie- 


pareroient  des  autres.  \ 

F Apres  la  victoire  que  Les  Chrelhens  eurent  a 
Lepante,  l’efpouuantey  fut  fi  grande  a Conltan- 
tinople,  que  fi  l’armée  yidorieufe  fuft  venue  tout 
droid  aux  Dardanelles,  ils  s en  fuûent  empâtez 
fans  deffence , Si  ils  pouuoient  fe  venir  rendre 
maiftres  de  cette  grande ville. 

Pour  trouuer  plus  de  facilite  a Ies  '3attre  ' 
toit  neceffaire  en  femblable  occafion  d mu.tcr  le 
Roy  de  Perfe  à fe  ferait  du  temps , & a reprendre 
les  pays  qu’il  a perdus  dans  l’Afiej  qui  fonttres- 
srands  : ainfi  cetre  puifTance  attaquée  de  tous 
les  endroits , feroit  bien  toft  ruinée  Si  m.fe  par 
terre:  & ma  creance  eft  que  Ion  a peut  rui 
net  dés  la  première  année  ; auffi  faudroit-il  auo 
cette  refolution , n eftant  pas  croya  e quvne 
grande  puiffance  compofée  de  diuerfes  nations , 
fuft  pour  demeurer  long-temps  enfemb  e,  ians 
II.  Partie.  U 
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s’entrechoquer  , & fans  fe  battre. 

L Egypte  eft  habitée  de  Mores  Sc  dvn  grand 
nombre  de  Chreftiens  appeliez Goftes , qui  viuent 
foubs  l’obeïflance  du  Turc:  les  Mores  font  leurs 
ennemis  mortels , quand  ils  fçauroient  qu’ils  font 
puiÛamment  aflfaillis*  ils  feroient  les  premiers  à fe 
reuolterôe  à leur  faire  la  guerre.  Le  Mont- Liban 
eft  auffi  rempîy  d’vne  forte  de  Chreftiens  nommez 
Maronites,  qui  viuent  fous  lobeïftance  de  l’E- 
glife  Romaine.  Il  fe  trouuera  toujours  entr’eux 
vingt  mille  hommes  combattans:  ils  fe  font  faits 
à l’vfage  de  la  guerre  parmy  les  Drufes  qui  habitent 
auec  eux  la  mefme  montagne , & qui  font  ordi- 
nairement aux  mains  auec  les  Turcs.  .Encore  que 
ces  Drufes  foient  Mahomettans,  il  nelaiflentpas 
de  croire  que  leurs  peres  fontiflus  des  François 
qui  conquirent  autrefois  la  Terre  - Saindte*  & 
îa  Ville  de  Ierufalem,  fous  la  conduite  de  Gode- 
froy  de  Buïllon  & de  Baudouin  fon  frere:  ils  fu- 
rent oefa^fts  apres  la  mort  de  ces  deux^genereux 
Fimces,  &ils  fe  retirèrent  dans  l’afpreté  des  mon- 
tagnes du  Mont-Liban,  ou  ils  fe  font  confèruez 
iufques  a cette  heure  de  pere  en  fils:  ils  iont  en- 
nemis des  Turcs  & ne  leur  obcyftènt  que  par  for- 
ce : en  vn  befain  eux  & les  Maronites  fe  foûle- 
ueroient. 

Toute  l’Afïe  eft  habite'e  de  Chreftiens  Grecs 
& Arméniens  : ces  derniers  font  en  plus  grand 
nombre  & plus  afte&ionez  aux  Latins  que  les 
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Grecs:  s’ils  auoient  aduis  de  ce  grand  deffein  , ie 
ne  fais  point  de  doute  qu'ils  ne  penfàfTenc  à fe 
vanger  de  l’opprefïion  ou  ils  viuent. 

Le  Prince  des  Géorgiens  qui  eft  de  la  creance 
Grecque,  ell  affez  pumant  pour  leur  faire  du  mal 
en  vne  occafon  femblable.  Il  y a aulfi  là  proche 
vne  nation  i bien  que  Mahometane,  qui  n’ayme 
pas  à viure  fous  l’Empire  du  Turc:  ils  ferefiouy- 
roients’il  s’offroit  occafon  defecouér  ce  ioug,ce 
font  les  Partîtes,  qui  ont  toujours  quelque  chofe 
à demeûer  auec  eux. 

le  conclueray  donc  ce  difcours,  difant  que  le 
Turc  ne  fe  doit  pas  attaquer  auec  vne  petite  puif- 
fance  : mais  i’aiTeureray  bien  que  fi  les  Princes 
Chre (liens  fe  vouloient  refoudre  à vne  vnion  ge- 
nerale, dés  la  première  année,  ils  le  ruineroient 
par  mer  & par  terre,  & fe  rendroient  maiflres  de 
tousfes  Eftats.  L’execution  de  cette  proportion 
eftvne  œuure  de  Dieu;  s’il  n’y  met  fa  puiffante 
main,  & n’infpire  nos  Princes  tant  de  l’vne  que 
de  l’autre  creance,  il  efl  impoffible  que  les  hom- 
me y reiidiffent.  D’autre  part  il  fe  faudroit  def- 
poüiller  de  toute  forte  de  mesfiance  , n’entrer 
point  en  difpute  fur  la  différence  des  Religions,  ny 
delà  prefeance  , mais  feulement  penfer  à battre 
ce  puiffant  ennemy,  qui  par  fes  victoires,  ôc  la- 
force  de  fes  armes, ‘menace  la  ChrefÜenté. 

Il  feroit  auÆi  neceffaire,  fi  ce  deflèin  eftoit 
agréé  defdits  Princes,  qu’il  fe  EU  vn  projeél  du 
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partage  , afin  que  ( Dieu  donnant  îa  vidoirejr 
l’on  euitaft  les  débats  qui  pourroient  pour  ce  re- 
gard arriuer  entre  eux.  Voylà  le  difeours  du  Sieur 
de  Breues. 


ENTRETIEN  IV. 

Les  rkbejj'es  & les  forces  des  Royaumes. 

E n’eft point  fins  raifon,  qu’on  don- 
ne au  Turc  abfolumentle  tiltrede 
Grand-Seigneur,  puis  qu’il  en  tient 
de  fi  bons  gages  en  Afie,  en  Afri- 
que & en  Europe , qu’il  n’y  a point 
d’autres  Princes  qui  le  luy  puiflent  contefter.  La 
feule  Phenice,  où  eft  Tripoli,  rend  au  Turc  vn 
million  d’or,  & l’Egypte  luy  porte  fix  cens  mille 
fultanins , qu’il  reçoit  des  mains  du  Bafla,  qui  pro- 
fite du  refte.  Quelques-vns  ont  donné  au  Grand- 
Seigneur  187.  mille  ducats  pariour,qui  reuiennenf 
pour  toute  l’année  à 68.  millions,  quatre  cens  qua- 
rante trois  mille  huid  cens,  trente  ducats.  Tou- 
tefois à caufe  des  grands  frais  & charges  de  fon 
Eftat,  les  plus  modernes  ne  font  reuenir  de  bon 
à la  Porte  que  quarante  millions  de  liures.  Le 
nombre  d’hommes  y eft  confiderable  : il  eft 
grand  en  fës  milices  ordinaires  de  Damas,  Egy- 
pte, ôc  autres  pays,  qui  font  de  fepteens  mille 
hommes  j en  foldats  fans  paye , qui  accourent 
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au  befoin  iufques  à deux  ou  trois  cens  mille 
hommes  i en  Noblcffe  & gens  de  guerre  les  plus 
qualifiez  qu 'on  nomme  Spahis  j en  Ianiffaires,Ge- 
oibilers  pour  la  garde  des  armes  & autres,  parmy 
lefquels  eft  la  Caualerie  des  Arabes , qui  feruent 
auec  force  & addreffe , outre  les  Auxiliaires,  dont 

les  principaux  font  les  TartaresPrecopites,  6c  Gie- 

beles,les  CircafTes  6c  les  Curdes,  certainement  il 
ne  faut  pas  douter  qu  auec  facilite  le  Turc  n a (Te  ni  - 
bledes  armées  de  trois  ou  quatre  cens  mille  hom* 
mes,  capables  de  faire  vn  grand  effort.  Ils  font 
valeureux,  aguerris  6c  bien  armés  , 6c  traînent  vn 
nombre  effroyable  d’artillerie,  dont  les  AiTenaus 
les  plus  confiderables  font  a Conftantinople, 
à Bude  & à Belgrade.  Dans  l’eftenduë  de  fes  ter- 
ïcs  depuis  les  confins  d’Oüeft  du  Royaume  d’Al- 
ger, iufques  à Balfore  proche  du  Golfe  de  Perle 
à l'Occident,  on  ne  compte  pas  moins  de  800. 
lieues  de  chemin , à vne  heure  pour  lieüe , fans  au- 
cun deftour.  ' , ’PuiJfan-* 

Les  Princes  Tartares  pouedent  la  plus  grande  cedu 
partie  de  l’Afie , fçauoir  le  Grand  Mogol , 6c  le  T*rm- 
Grand  Cham , qui  feul  en  tient  prefques  la  moitié. 

L’on  donne  au  Mogol  piufieurs  logis  feparez  6e  iuf- 
ques à fix  cliafteaux  principaux  pour  tenir  fon  or, 
fon  argent, fes perles,  6c  fes  pierreries,  ou  les  Dia- 
mants occupent  vn  endroit,  les  Rubis  vn  autre, 
les  Efmcraudes  6c  les  autres  pierres  precicufes  vn 
autre , auec  vn  nombre  incroyable  defpecs  & au» 
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très  armes  d’or,  enrichies  de  pierreries,  toute  forte 
de  vaiiTelic  d’or  6c  d’argent  j de  force  qu’il  ne  peut 
auoïrfon  pareil , receuant  de  fes  fubiets  iufquçs  à 
vn  million  d’or  en  prefents  dans  vne  fepmaine. 
Quant  aux  forces,  on  luy  donne  cinq  mille  Elé- 
phants armés,  & iufques  à.  cinquante  mille- autres 
entretenus  dans  fes  Ellats,  pour  s en  feruir  auxpcv 
cafions  , deux  cens  mille  hommes  de  pied,.&  ali- 
tant de  cheual  ,auec  vn  nombre  incroyable  d’au- 
tres cheuaux  de  bagage,  outre  ceux-  qui  font  en- 
tretenus par  ordre  public  -,  iufques-là  qu’vn  feui 
Gouuerneur  de  Prouince  en  a pour  le  feruice  du 
Prince  tantoft  trente,  tantoft  quarante  mille.  Le 
Grand  Chameftauffi  tres-puiffant  en  terres  & en 
hommes , ayant  cent  mille  hommes  de  pied,  6c 
trois  cens  foixante  mille  cheuaux , dont  il  a fï  gran- 
de abondance,  ainh  que  le  Mogol,  que  les  Sei- 
gneurs Tartares  venans  pour  le  feruir  en  guerre, 
luy  en  ameinent  iüfques  à cent  mille.  Mais  apres 
auoir  dit  que  tous  les  Autheurs  qui  attribuent  de 
fï  grandes  forces  à ces  Princes  , n’en  font  pas  d’ac- 
cord, 6c  qu’on  ne  peut  exceder  dans  ces  récits  le 
nombre  véritable  des  hommes  mefmes  en  guerre, 
ou  entretenus,  il  fe  voit  qu’ils  font  inferieurs  en 
Infanterie, & il  eftà  prefumer  qu  vne  Caualerie  fi 
nombreufe,  &qui  couure la  terre,  n’eft point  bien 
conduite  6c  commandée,  6c  s’empefehe  elle-mef- 
mc  de  fon  faix  , 6c  de  la  difficulté  cqu’il  y a de  l’en- 
tretenir. Iomét  qu’ilsmanquent  de  places  fortes 
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& d'artillerie  3 dequoy  le  Grand  Seigneur  abonde, 

8c  s’en  fert  fort  bien,  tant  pour  les  canons,  que  pour 
les  arquebufes  , auec  ordre  8c  valeur  des  foidats, 
Capitaines  & Generaux -d'armées,  Pour  les  richef. 
fes  en  or,  perles  & pierreries , on  en  peut  iaifler 
l’efclat  auMogol,  fans  que  cela  le  rende  plus  puif- 
fanten  guerre,  & plus  redoutable  à fes  voifins. 

Le  Grand  Negus  ou  Prefte-jan , cft  eftimé  très-  Le  pm. 
richepar  quelques  Authcurs,  qui  luy  donnent  dés^* Ian' 
cailles  feparées  pleines  de  diamants,  de  rubis,  d’ef- 
meràudes  , turquoifes  8c  autres  pierreries  , auec 
grande  quantité  d’or,  garde  dans  des  forterefles  8c 
montagnes  très  hautes,  8c  capables , cpmmea  die 
vn  Autheur,daeheptervn monde  entier,  iufqucs 
à le  faire  riche  de  douze  cens  millions  d’or,  8c  auoir 
eferit  que  l’Empereur  Dauid  Prefte  jan  offrit  au 
Roy  de  Portugal  mille  fois  cent  mille  drachmes 
d’or.  Il  retire  de  grands  tributs  de  diuerfes  fortes 
de  fes  Subjets,  & a vn  million  d’hommes  de 
combat,  qui  font  toujours  en  campagne  , fous 
cinq  à fix  mille  tentes. 

Le  Roy  de  la  Chine , dont  les  païs  8c  les  terres  L* 
occupent  en  longueur  quatre  cens  quatre-vingts 
lieues  , 8c  quatre  cens  quarante  lieues  en  largeur, 
a quinze  grandes  Prouinces  ou  Royaumes  , 8c 
Z35J.  villes  Récitez  fortifiées  de:  bouleuatds  8c  hau- 
tes tours,  & des  renenus  excédants  tous  ceux  des 
Princes  de  l’Europe  &de  la  Chreftienté:Iîs  montent 
à cent  cinquante  millions , qu’il  retire  du  pays  , ou 
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des  Tributaires,'  en  droidfcs  payes  en  or,  argent^ 
pierres  pretieufes,  métaux,  mufc,  ambre,  6cc.  Si 
l’on  eroid  tout  ce  qui  en  aefté  efcrit  pour  Tes  ri- 
chelfes&  resforces  en  places,  artillerie,  nombre 
d’hommes  fur  terre  6c  fur  mer,  il  ne  femblepoinc 
auoir  fon  pareil  dans  le  monde.  Vne  feule  Prouim 
ce  y entretient  deux  millions  cent  cinquante  mil- 
le  hommes  de  pied,  & quatre  cens  mille  hommes 
de  cheual , 6c  les  autres  prefqu’autant,  reuenant 
le  tout  à cinq  millions  fept  cens  nonante  quâtre 
mille  hommes  de  pied,  6c  neuf  cens  trenre  trois 
mille  hui6t  cens  cinquante  de  cheual.  Le  moindre 
compte  eft  d’vn  million  de  foldatsqui  font  entre- 
tenus, 6c  ordinairement  en  armes.  Chaque Pro- 
uince  maritime  alfemble  facilement  mille  nauires 
de  guerre,  6c  la  moindre  aftne'e  eft  de  fix  cens  Vaif- 
feaux,  qu’on  y appelle  Ionques.  Le  Royaume  eft 
alfeuré  prefque  de  touts  coftés  par  la  mer  qui  1 en- 
uironne  , les  rochers  & précipices  font  en  vn  en- 
droit , auec  la  forte  6c  merueilleufemuraille,  baftie 
en  vn  long  efpace  de  temps , quiles  lie , 6c  défend 
le  pays  contre  Imuafion  des  Tartares  les  voihns 
6c  les  feuîs  ennemis  qu’il  peut  craindre.  On  ad- 
mire toutes  les  forces  6c  les  «chelfes  de 
çe  grand  Empire.  Tout  ce  qu’on  en  a efcrit, 
rapporte,  ou  fait  voir  de  fon  Imprimerie,  Liures, 
papier,  eftoffes  , artillerie  , &c.  eft  d’autant  plus 
furprenant  que  nos  efprits  6c  noftre  curiolite 
n’eftoient  point  préparés  par  aucune  cognoiftan- 
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ce  des  Anciens /ou  Grecs,  ou  Romains  , qui  ont 
veu , couru  , ou  appris  des  nouuelles  de  tout  le 
monde  ; & le  grand  Alexandre  , à qui  vn  feu! 
monde  n’auoit  point  luffi,  n’en  apprit  rien,  ou 
n’eut  pas  leloyfirde  le  faire  àcaufe  de  la  brieueté 
de  fa  vie  , & qu’il  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge 
par  la  violence  du  poifon.  Mais  comme  nous  1b 
fons  que  le  Grand  Tamerlan , fils  du  Prince  de 
Zagathay,  Tarrare,  &:  duquel  hérita  le  grand  Cham 
fon  oncle  j deffitvn  nombre  innombrable  de  gens 
aflemblez  en  armes  à l’entour  de  ce  puilfant  Roy,  jjifi.  du 
prefque  fanscombatre , & le  fit  prisonnier  jauffi 
£aut-il  iuger  que  parmy  tout  ce  grand  p-ouuoir  fe 
rencontrent  des  defauts  fignaîés,  pour  rendre  ce  deMor- 
Roy  inferieur  aux  autres  moins  puiflânts  en  ap-  f^e[es 
parence:  Il  a de  l’artillerie,  & des  armes  à feu  j memoi- 
mais  il  ne  s’en  fçait  pas  feruir:  il  a desclieuaux  en 
nombre  effroyable  ; mais  ils  font  foibles,  & mal 
gouuernez  j il  a des  hommes,  autant  qu’il  veut; 
mais  ils  font  mal  armez,  mâuuais  Caualiers,, 
lafehes  & Afiatiques:  Le  Roy  eft  dans  la  volu- 
pté, & s’il  eftoit  vne  lois  attaqué  en  fes  Eftats, 
le  grand  nombre  de  fes  gens  mal  conduits  & de 
peu  de  courage,  îuy  feroit  vn  empe-fehement. 

Les  mers  , & l’efloignement  de  fes  pays,  moins 
cogneus  que  les  autres,  le  tiennent  plus  a couuert 
ôc  exempt  d’inuafion , qu’autre  force  ou  defenfes 
de  fes  villes  , que  la  valeur , ou  î’addreffe  de  fes 
gens  de  guerre. 

IL  Partie. 
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La  Per- 

fe' 


Le  Sophy  de  Perfe  eft  très  puiffiant  en  Caua~ 
lerie,  en  laquelle  eft  toute  fa  force;  quoy  qu’il  ait 
auffi  de  l’infanterie,  auec  Evfage  des  arquebufes. 
H affiemble  en  peu  de  iours  iufques  à deux  cents 
mille  cheuaux,  lous  deux  cens  drapeaux  ou  en- 
feignes,  à mille  hommes  chacune.  Les  trente- deux 
nations  de  fon  Empire  fourniftent  chacune  dix  ou 
douze  mille  cheuaux,&  autat  de  gens  de  pied  auec 
armes  à feu.  LesCaualiers  font  bien  armez,  mon- 
tés à l’aduantage  & combattent  fur  des  cheuaux 
vides,  furieux  de  de  longue  haleine.  Ifmael  So- 
phy auoit  trois  cens  mille  cheuaux  contre  Selym 
Empereur  des  Turcs, fans  compter  fon  Infanterie. 
Ka  Abas  fut  auffi  très  puiffiant  & fort  valeureux. 
Mais  outre  que  le  Sophy  n’elgale  pas  le  Grand- 
Seigneur  en  eftenduë  d’Empire , de  n’a  pas  vn  pou- 
noir  fi  grand  de  vniuerfel , il  eft  fans  forces  de 
mer,  de  n’a  point  de  fortereffes  fur  terre.  Tou- 
tefois pour  les  armes,  l’addreffie&Ia  magnificence 
extérieure,  auec  la  politeflb  des  mœurs,  il  n’eft 
point  inferieur  au  Turc,  auquel  il  eft  bien  capa- 
ble de  refifter  de  de  faire  guerre  : Et  s’il  faut 
parler  de  la  ciuilité  de  de  l’entregent  , il  excelle 
pardeffus  tous  le.s  Potentats  de  l’Afîe,  tient  l’v- 
ne  des  confiderables  Monarchies  de  tout  l’O- 
rient , toute  vnie  dans  vne  feule  Partie  du  mon- 
de, fçauoir  l’Afîe,  en  600.  lieues  de  longueur  de 
500.  de  largeur,  riche  en  or  de.  en  perles  de  très 
grand  prix  : Ka  Abas,  le  plus  braue  Prince  que 
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cette  nation  ait  porté,  auoit  il  grande  quantité 
de  vaille  Ile  d’or  8c  d’argent,  que  la  feule  façon 
montoit  à nouante  mille  ducats,  & la  feule Pro 
uince  de  Guttylan  porte  depuis  fes  conqueftes, 
iufques  àvn  million  d’or.  Ce  quon  dit  générale- 
ment de  l’Afîe,  quelle  a beaucoup  d’hommes, 
& peu  de  foldats,fouffre  exception  pour  les  Per- 
fans,  8c  s’eft  toujours  entendu  principalement 
des  Indiens,  tels  que  font  les  fubjeéts  du  Roy  de 
Bifnagar,quiaplus  de  tiltresinfolents  8c  extraor- 
dinaires, que  de  bons  Capitaines.  Les  Ethiopiens 
en  font  de  mefme  , le  Roy  ou  l’Empereur  de  Mû* 
nomotapa  employé  des  femmesen  guerre,en  nom- 
bre de  6000.  qui  font  comme  les  anciennes  Ama- 
zones, fort  refpe&ées  ^-redoutées,  & celuy  de^ 
Moncemugi  luy  oppofe  d’autres  femmes , qu  on 
nomme  Giachas,  8c  ce  fexe  y fait  mieux  que  les 
hommes  mefmes.  Le  Monomotapa  eft  vn  Eftat 
puiffant,  & a plufieurs  Roys  ou  glands  Princes 
tributaires,  comme  celuy  de Tombut  au  pays  de  s 
Negres,  8c  du  lapon  en  A fie,  maisils  ne  iontnul- 
lement  comparables  aux  precedents.  Les  Ingas 
ou  lugas,  Roys  de  Peru,  8c  ceux  de  Mexico  en 
Amérique  , ont efté  puiffants,  en  or,  8c  autres ri- 
chefTes,  8c  en  grandeur  de  Prouinces  : mais  par 
le  raifonnement  fait  cy-defTus , leurs  armes  grof- 


fieres  8c  leur  courage  bas , ne  les  mettent  pas  en 
comparaifon  auec  les  puiffances  dont  nous  au  oms 
parlé,  non  plus  que  les.  Eftats  de  Maroc  & de  Fes, 


mm  ij 


-%j$  Matières  d'entretien. 

lefquels  autres - fois  aflemblés  fous  vn  tnefme 
Prince.,  n’ont  peu  faire  que  foixante  mille  che- 
uaux. 

Les  Suiffes  & les  Princes  d’Allemagne  font  xn 
,confideration:Les  premiers  n’ont  pas  des  richeffes 
ou  de  grands  reuenus,  mais  ils  ne  font  poin-t  de 
penfions,  mais  en  reçoiuenr.  L’afiiecte  de  leur  pays, 
la  vigueur  de  leurs  corps  robuffces  & leur  bonne 
intelligence  lesfont  fublîfter*,  6c  pour  leurs  forces, 
on  fait  eftat  que  là  où  le  feul  Canton  de  Berne  a 
iufques  à 18000.  hommes  de  fa  Milice  , tous  les 
Cantons  enfemble  en  peuuent  faire  hx  vingts  mil- 
le 6c  dauantage. 

Dans  l’Allemagne  qui  eft  pays  de  très  grande 
eftenduë,  auquel  on  donne  465.  lieues  détour,  148. 
de  longueur  &no.  de  largeur,  fe  trouuent  diuers 
Eftats  de  Princes  fouuerains.,  ou  Republiques:  Mais 
apres  fEmpereur,  les  principaux  font  le  Duc  de 
Bauicre,  qui  peut  faire  iufques  à 100000.  hommes 
auec  vn  million  de  chalers  de  reuenu  -,  Le  Marquis 
de  Brandebourg,  quifait  6000.  cheuaux  & 14000. 
hommes  de  pied , auec  vn  pareil  reuenu , &le  Duc 
de  Saxe,  8000.  cheuaux  6c  icooo.  hommes  de  pied. 
LeComte  Palatin,  dans  les  belles  terres  qui!  poffe- 
doit,  eftoit  redoutable  non  feulement  à fes  voi- 
finsj  mais  aulïi  à l’£fpagnol,&  à l’Empereur  mefme. 

Le  Roy  de  Pologne  auec  douze  millions  de 
liures  de  reuenu,  peut  faire  iufques  à cent  fep- 
tantemil  hommes,  6c  y comptant  les  Eflats  vnis 
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ou  feront  cent  mille  cheuaux,  L’adreffe  des  Fo- 
lonois  à manier  le  cimeterre,  eft  excellente.  La 
Noblelfe  quand  elle  eft  mandée  & obligée  à 
feruir,  y fait  bien  fon  deuoir.  Mais  outre  que 
la  bonne  Infanterie  feiuant  le  Roy  de  Pologne, 
eft  eftrangere  , les  Tartares  ôc  Cofàques , qui 
font  grands  archers  & bons  arquebufiers , le  fer- 
uent  aufti , & font  fa  principale  force , combat- 
tans  vaillamment  & auec  affe&ion , eftans  tous 
freres  ou  parens  delaNobleftePolonoife,&  princi- 
palement contre  le  Turc  ,ennemy  le  plus  redouta- 
ble de  ceft  Eftat.La  Pologne  a fort  peu  de  villes 
fermées,  dequoy  la  Noblefle  eft  caufe , afin  que  les 
bourgeois  ne  fe  rendent  plus  forts  & confiderables 

qu’eux  j ôc  quoy  qu* elle  ait  des  ports  de  mer  de 
de  grandes  riuieres , elle  n’a  point  de  vaiffeaux 
entretenus,  il  faut  adjoufter  à cela  le  grand  nom- 
bre de  forts  de  mauuais  voifms  qu’elle  a,  fçauoir 
le  Mofcouite,  le  Suédois,  les  Tartares  Precopites, 
le  Turc,  lesValaches  ôdesTranftyluains,  ce  qui 
empefehe  qu’elle  ne  puifte  gueres  entreprendre, 
quoy  quelle  foit  puiftante. 

La  Suede  eft  grande  comme laFrance  ôe  l’Italie, 
& a 333  . lieues  d’eftendu'ë  : De  Stokolm  iufques  aux 
Lapons  on  y compte  vingt  tournées  de  cheual.  Ses 
reuenus  font  d vn  million  de  thalers,  ou  peu  s en 
faut.  Elle  a grand  nombre  d’artillerie,  & iufques 
à cinquante  nauires  de  guerre,  auec  fîx  ou  fept 
mille  Mariniers,  n’ayant  gueres  à craindre  fur  la 
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mer,  hors  des  Danois,  qui  en  ont  les  entreespîus 
faciles. 

Le  Roy  de  Dannemarch,  dont  les  pays  par  mer 
3c  par  terre s’eftendent  720.  lieues  du  Sud  auNord, 
n’eft  pas  de'pourueu  de  forterefles,  ny  de  forces 
fur  mer,  mais  il  a peu  d’argent  & de  foldats. 

Le  Roy  d’Angleterre  auec  plus  de  huit  millions 
de  hures  de  reuenu  qu’on  luy  donne,  & la  Cou- 
ronne d’Eicoffe  vniefous  le  nom  delà  Grande  Bre- 
tagne,  qui  luy  fournit  iufques  à trente  mil  hom- 
mes, peut  faire  vingt  mille  cheuaux  & beaucoup 
d’hommes  depied,  fans  aucun  fecours  eftranger; 
& ayant  des  hommes  expérimentez  & vaillansfur 
mer,  y peut  mettre  grand  nombre  devaiffeaux  de 
toute  forte  , tellement  qu’auec  la  bonne  fîtuation 
de  ces  Mes,  & Royaumes  clos  de  la  mer,  il  eft  très 
conhderable^ 


Les  deux  Républiques  qu’on  peut  mettre  dans 
ce  rang,  font  les  Eltats  des  Prouinces-vnies  des 
Pays  bas,  3c  les  Vénitiens.  Quant  aux  premiers, 
leurs  richeffes  font  conhderables , & leurs  impor- 
tions &c  reuenus  peuuent  allerà  fèpt  ou  hui<5fc  mil- 
lions d’or  : AmRerdam,  l’vne  des  plus  riches  ôc 
puiflantes  villes  du  monde,  porte  plus  que  toute 
la  Hollande  enfemble.  Ils  ont  des  canons  3c  d’au- 
tre artillerie,  appareil  & munitions  de  guerre,  à 
legal  des  plus  grands  Princes,  & leur  bel  ordre  en 
guerre  fait  qu’elle  dure  parmy  eux , 3c  qu’ils  en 
iupporrent  plus  longuementîes  frais  que  les  axir 
$res  ne  fgauroient  faire». 
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Les  Vénitiens  ont  quatre  millions  de  ducats  de 
reuenu  , dont  Vende  ieule  rend  vn  million  5c 
huiâ:  cens  mille  liures,  6c  fille  de  Candie  vn 
million.  On  y compte  trois  millions  d’ames,  fins 
les  Preftres  5c  les  Religieux  , & parmy  ce  nombre , 
trois  ou  quatre  cens  mille  hommes  propres  pour 
la  guerre , quoy  que  fa  Milice  ne  loit  que  de  35000. 
hommes  de  pied  , 5c  qu’il  n’y  aie  quefeptou  huiéfc 
cens  Cheuaux  entretenus,  5c  quatorzecompagnies 
de  grolTeCaualerie,  comme  ils  l’appellent.  Venife 
cft  la  plus  alfeure'e  ville  de  l'Europe,  5c  Ton  Arfe- 
nal  le  plus  beau  5c  le  mieux  fourny  qui  Toit  dans  le 
monde,  auec  vne  prouihon  de  canons  5c  autres 
munitions  de  guerre,  quifemble  incroyable,  des 
armes  pourprés  de  deux  cens  mille  hommes,  deux 
cens  galeres  ou  galealTes,&plus  de  vaiffeaux  qu’au- 
cun Prince  Chreftien  ;de  forte  que  pojur  les  forces 
de  mer  , valeur  5c  expérience  de  leurs  hommes,  le 
Grand  Seigneur , que  nous  auons  mis  au  delfus 
de  tous  les  Princes  d'Afe  n’en  peut  venir  à bout. 

Le  Grand  Duc  de  Mofcouie  n’a  point  letiîrre 
de  Roy,  quoy  qu’il  prenne  celuy  d Empereur  de 
Ruffie.  Lespaïs  de  Ion  obeylfanceont  mille  lieues 
de  longueur , 5c  fept  cens  de  largeur  : Ses  reuenus 
par  les  grandes  importions  5c  charges  qu’il  mec 
fur  tout,  fe  montent  à vingt  deux  millions  de  li- 
ures.U n’y  a Prince  en  Europe  qui  ait  de  plus  grands 
îhrefors  en  vaiffelle  d'or , d’argent,  & pierrerie.  Il 
a grande  quantité  d’artillerie,  5c  iufquesàiooo. 


î.8c>  Adatteres  d' 'entretien*. 

canons:  Et  pour  les  hommes, il  eft  beaucoup  plus 
fort  en  Cauaierie,  ayant  autresfois  mis  en  campa- 
gne iufquesà  300000.  Cheuaux,&  100000.  Arque- 
bufiers,  outre  ceux  qui  s ’aydent  de  flefches , à quoy 
ils  font  fort  adroits.  Ses  forterelfes  font  en  grand 
nombre,  aflifes  aduantageufement  dans  des  lacs  Ôc 
dans  les  finuofites  des  riuieres , munies  de  tout,  ôc 
fortifiées  de  bois  & de  terre,  ce  qui  refifte  mieux, 
au  canon.  Toutes  ces  confiderations  le  font  iuger» 
vn  Prince  très  - riche , puilfant , ôc  en  eftat  de  fe  def- 
fendre.  Mais  tout  ce  qui  a elle'  dit  cy-deuant  con- 
tre le  Roy  de  la  Chine  , beaucoup  plus  puilfant 
en  terres,  en  hommes  ôc  enthrefors,  & générale- 
ment de  l’Afie  , quelle  manque  de  foldats  6c 
abonde  en  hommes,  fepeut  appliquer  au  Mofco- 
uite,  voifin  de l’Afie,  où  ila  mefme  des  terres.  Les 
Polonois  ôc  les  Suédois  fes  voifins,  font  plus  ha- 
biles & plus  refolus  que  ne  font  pas  les  Mofcoui- 
tes,  fur  lefquelsces  deux  Nations  ont  toufiours  eu 
de  l’aduantage , quoy  que  leurs  Roysne  foientny 
riches,  ny  puiffans  à l’efgal  du  Grand  Duc,  qui  a 
demandé  autresfois  fecours  aux  Hollandois  ôc  au 
Roy  d’Angleterre  contre  les  Suédois;  ce  qüi  mar- 
que qu’il  efi:  bien  efloigné  d’entreprendre  fur  les 
voifins,  & de  faire  des  conqueftes.  Pour  raualer 
les  Mofcouites , onadjoufte  que  le  Prince  les  fou- 
le ôc  les  tient  fort  bas  , eftant  maiftre  de  tous  leurs 
biens,  & la  Noblelfe  n’y  eftant  pas  gratifiée  com- 
me en  Pologne  ôc  ailleurs. 


Voila 
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Voilà  ce  que  d’Auity  rapporte  ,Tans  que  le  Baye 
examiné  & changé  les  termes.  le  ne  parle  point  des 
autres  Princes,  dont  on  connoift  alfez  les  for- 
ces. 


entretien  V. 

Prétentions  diuerfes . 

E ne  prétend  pas  icy  regier  les  préten- 
tions des  Monarques  :maisieraporte 
ce  qu’en  dit  vn  bon  Autheur/ans  que 
icmemefle  d’examiner  leurs  droits* 

; La  Lombardie, dont  Milan  eft  la 
ville  capitale,  eftoit  gouuernée  par  les  Vicomtes. 
Lieutenans  des  Empereurs  , depuis  l’an  12.86.  iuf- 
ques  à lean  Galeas,  à qui  l’Empereur  Venceflas 
confirma  l’heritage  que  Tes  predecelfeurs  auoient 
défia  p o (Te dé  de  père  en  fils,  &,le  créa  Duc  de 
Milan  fous  la  fouueraineté  de  l’Empire.  Ce  nou-  ^ 
ueau  Duc  laifîa  deux  fils  lean  & Pliilippes,  qui/ 
moururent  fans  enfans  légitimés,  & Valentine, 
que  Louys  Duc  d’Orléans  fils  duRoy  CharlesV. 
époufa  La  fucceffion  fut  deferée  aux  enfans  de 
Valentine  Je  Contraét  de  fon  mariage  ayant  elle 
conclu  a cette  condition,  queJes  enfans  malles  de 
Galeas,  venans  à défaillir , le  Duché  feroit  acquis  a 
Valentine  ou  à les  heritiers.  Mais  François  S force 
qui  auoic  époufé  Blanche  fille  naturelle  de  Phi- 
II.  Partie.  - nn 
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lippes , s’empara  du  Duché,  pendant  quela  Fran- 
ce eiloit  agitée  de  guerres  eltrangeres  de  intefti- 
nes.  Louys  Xli.  petits  fils  de  Vaientine,  eftant 
paruenu  à la  Couronne , s’eftoic  rendu  Maillre  du 
Milanois,  &auoit  recouuré  le  patrimoine  de  fon 
ayeul,  auec  l’inueftiture  de  l’Empereur  Maximi- 
lian.  François  I.  fon  fuccefiétor,  comme eftant  de 
la  branche  d Orléans , prit  le  tiltre  de  Duc  de  Mi- 
lan j ou  il  entra  depuis,  de  amena  en  France  Ma- 
ximilian  Sforce  lequel  y pretendoit.  Charles  d’Au- 
ftriche  Empereur  de  petits-fils  de  Maximilian  re- 
prit vne  bonne  partie  du  pays  ^ de  le  Roy  y fit  vn 
lecond  voyage  & pour  lors  les  François  entrèrent 
victorieux  dans  Milan , de  affiegerent  Pauie.  La  ba- 
taille y fut  liurée  en  fuite  par  les  Efpagnols,  &le 
Roy  y fut  pris  & défait:  Pour  le  deliurerde  prifon, 
on  l’obligea  à renoncer  à ce  Duché  de  au  Royaume 
de  Naples:  il  fit  depuis  quelques  efforts  pour  re- 
parer fes  pertes  j mais  la  fufpenfion  d’armes  pour 
dix  ans  moyennée  par  lePape,rallentitfanouuel- 
îe  vigueur,  de  P Empereur  Charles  amufa  ce  bon  de 
genereux  Prince  fur  la  reftitution  de  cet  Eftar. 

L’om  croit  que  la  claufe  du  mariage  de  Louys 
de  Vaientine  doit  auoir  lieu  , nonobftant  la  renon- 
ciation faite  par  le  Roy  François,  de  non  pas  le 
teftament  de  Philippe  fils  de  Iean  Gaîeas,  qui  n’a 
peu  au  preiudice  d’vneconuention  ftipulée,  de  donc 
les  cas  eftoit  aduenu,  difpofer  de  fes  droits  en  faueur 
d’vn  Eftrangerjfçauoird’AJphonfed’Arragon,  ou- 
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tre  que  Louys  Xll.  auoit  efté  inuefty  du  Milan- 
nois  par  l’Empereur  Maximilian. 

Les  droits  & prétentions  des  Rois  de  France 
furie  Comté  de  Roullillonne  dépendent  pas  tant 
de  l'engagement  fait  au  Roy  Louys  XL  par  Dom 
Iean  d’Arragon,  pour  la  fournie  de  300000  efeus  ; 
félon  les  Hilloriens  François , ou 300000.  liurcs  fe- 
Ion  les  Efpagnols,  qui  luy  furent  preftés  en  l’an çZÏmL 
1461.  dautant  que  Charles  VIII.  fils  & fuccefléur  /+. 
de  Louys , perfuadé  parfon  Confelfeur  , rendit  Per-  XrHtf, 
pignan  & tout  le  Comté,  fans  receuoirfon  argent \d’Ejp. 
mais  en  tout  cas  en  rendant  la  fomme  prelfée,  le 
droit  celferoit,  & la  terre  feroit  dégagée  ; mais  cjm^ 
pour  vn  meilleur  fondement,  il  faut  fçauoir  que*»*»- 
Louis  I.  Charles  Martel  & Charlemagne  par  le 
droit  des  armes  ont  acquis  ce  Comté  enfermé  d es/h  Com . 
Pyrénées  dans  la  France  , & faifant  partie  du  Lan- 
guedoc de  mefme  que  les  Vicomtez  de  Befiers, 
Narbonne,  Carcaflbnne  , &le  Marquifat  de  Go- 
thie,car  ayant  chafifé  & exterminé  les  Goths  de  tout 
ce  pays  , ils  Tvnirent  dellors  à la  Couronne  de 
France:  outre  que  lan  1373.  Ieanne  Marquife  de 
Montferrat  fœur  deD.  Iayme  Roy  deMaiorque, 
en  fit  vne  donation  à Louys  Duc  d’Aniouj  ce  qui 
fortifie  le  tiltre  des  Roys  de  France  qui  ont  fuc- 
cedé  àlaMaifon  d’Aniou. 

On  peut  alTeurer  le  mefme  de  la  Catalogne& 
auec  autant  de  fondement  & de  certitude,  que 
du  Comté  de  Rouffillon , puifque  Charlemagne 
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ayant  conquis  fur  les  Mores  tout  ce  pays  làiufqua 
Egin.i*  ^’E^roi  & l’ayant  érigé  en  Comté,  tenu  a foy  Ôc 
vit. Car.  hommage  de  luy  ôc  de  fcs  fucceffeurs,  la  terre  a 
magm  efté  poffedée  par  des  vaflaux  de  la  Couronne  de 
France,  iufqu’aux  premiers  Rois  d’Arragon,  qui 
lont  prile;  ôc  Alphonfe  Tvn  deux  commença  de 
refufer  Thommage,  ne  voulant  pas  recognoiftre 
& aduoüer  la  fouueraineté  de  France.  La  pro- 
pre Hiftoire  d’Efpagne  mefine  refmoigne  cette 
fouueraineté,  aduoiiant  que  les  atftes  publics  y 
' eftoient  datez  par  les  Notaires,  du  temps,  noms 
& régnés  des  Rois  de  France.  Ce  qu  Alphonfe  fit 
ce  lier  dans  le  Concile  tenu  à Tarracone,&  depuis 
cela , on  ne  date  que  de  l’Incarnation  de  noftre 
Seigneur.  Venons  à la  Caftiïle, 

Alphonfe  IV.  Roy  de  Caddie  ôc  de  Tolcde, 
dis  de  Sanche  n’eut  qu’vn  feulfils,  Henry  I.  qui 
luy  fucceda  l’an  12.14.  ne  régna  que  trois  ans  ôc 
mourut  lan  1117.  Il  eut  quatre  filles  de  Leonore 
fà  femme , fçauoir  Blanche , qui  fut  mariée  au  Roy 
Loüis  VIHr  Berengue , la  femme  d* Alphonfe  IX. 
Roy  de  Leon,  Vrraque  Reyne  de  Portugal,  ôc 
Leonore  Reyne  d Arragon.  Henry  I.  mourut  fans 
enfans;  de  forte  que  la  Couronne  de  Caftiïle  ap- 
parteinr  a Blanche,  fille  ailnée  d’AIphonfe,  par 
la  Loy  ôc  lobferuation  inuiolable  du  païs3  les  filles 
n eftant  point  exclufes  de  la  fucceftion , ôc  le  droic 
d’aifneffe  y eftant  gardé,  comme  pour  les  malles. 
Berengue  la  fœur  puifnée  de  Blanche  fe  faififtaufli 
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joft  du  Royaume,  & fie  déclarer  Roy  Ferdinand 
Ton  fils:  Quelques  grands  de  CafiillerefuFerentde 
le  rcconnoiftre  -,  8c  s’arrachèrent  au  droit  ,&  à la 
iuflice  de  Blanche  8c  duRoy  SaintLouysfon  fils-.Ce 
qui  fut  caufe  de  grands  troublçs  dans  la  Caftille, 
où  quelques  villes  s’eftoient  maintenues  pour  la 
France  le  droit  demeure  aux  heritiers  de  Blanche. 

Les  Rois  de  France  prétendent  le  Royaume 
d’Arîagon.,  non  feulement  par  la  donation  du  Pa- 
pe Martin,  fùccefleur  de  Nicolas  au  Roy  Philip- 
pes  111.  furnommé  le  Hardy , ou  a Charles  fou 
fécond  fils,  8c  les  droits  de  Mathieu  de  Caftelbôn, 

Comte  de  Foix  ôc  de  Bearn , à caufe  de  fon  ma- 
riage auec  Ieanne,  fille  de  lean  , fille  de  Pierre 
Roy  d’Arragon:  Mais  aufii  par  les  donations  de 
René  d’Anjou  Roy  de  Sicile  8c  d Arragon  au  Roy 
Louys  XL  à l’aide  duquel  il  fut  couronne  Roy 
d’Arragon  dans  Bar-celonne. 

La  iouuerainneté  des  Rois  de  France  fur  Mal- 
1 orque,  fut  acquife  de  l’Euefque  8c  Chapitre  de 
Maguelone,  depuis  transféré  ^Montpellier  a qui 
Dom  Iayme  Roy  d’Arragon  l’auoit  donnée  au-  ?raB  dâ 
parauant  : ce  qui  rendit  les  Roys  de  Mallorque/^#. 
va  (Taux  de  la  Couronne  de  France.  Outre  CC  a i Franc. 
ont  encores  droit  de  propriété , par  ce  que  lac-  vnf. 
ques  Roy  de  Mallorque  citant  mort  .Ieanne  Mat- 
quife  de  Montferrat  fa  foeur  & heritiete  pour  tttnu 
connoifire  l’obligation  qu  elle  8c  fonfrere  auoienc 
à Louys  Duc  d’Anjou  frere  du  Roy  Charles  le 
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Sage,luy  fit  donation  du  Royaume  dcMallorque 
& de  Tes  droits  l’an  1375.  Dom  Pedro  Roy  d’Ar- 
ragon  fe  faifit  du  Royaume , & Louys  qui  en  aj- 
loic  prendre  pofFeflïon  , mourut  & laifla  fon  droit 
à Tes  fucceffeurs  de  Ja  Maifon  d’Aniou,  donc  les 
Rois  de  France  ont  hérité". 

Alphonfe  fils  puifné  d'Alphonfe  fécond  Roy 
de  Portugal  efpoufa  Mathilde  ou  Mathaut,  fille 
aifnée  de  Renaut,  Comte  de  Dampmartin  & d’Ide 
Comteife  de  Boulogne,  & par  ce  moyen  fut  Coin. 
te  de  Boulogne , & fumit  la  Cour  du  Roy  Saint 
L°uys  : Mais  Sanche  fon  frere  aifné  eftant  more 
7.  Val.  *ans  enrans,  il  fur  appelle  a la  Couronne  de  Por 

de/T  <îU'11  ^ re[irade  France,  où  1 1 1 a j fl  a 
* Mathaut  fa  femme,  de  laquelle  il  auoit  deux  fils 
Garitay  Pierre  & Robert,  il  emmena  Pierre  fon  aifné  * 

^Ui  mouf«  jeune, Robert  eftoit  demeuré  en  Fran- 

TmrÂ  n6  3UeC  l v™e!'£-  A,Phonfe  deucnu  Roy.nonob. 
de  />«r- ^nt  1ue  Mathaut  îuruefquift,  efpoufa  Beatrix 
tug.orat.  hile  naturelle  d'Alphonfe  le  Sage,  Roy  de  Ca- 
ilille , Leon  &Tolede;  Mathaut  alla  enPortuçal, 
ou  le  Roy , ne  la  voulut  point  voir , & les  prières 
de  S.  Louys  &du  Pape  Alexandre  IV.  aulfi  bien 
que  fon  excommunication  luy  furent  inutiles- 
elle  vefquit  douze  ans  apres,  & Robert  fon  fils’ 
luy  iurueicut.  Alphonfe  eut  de  Beatrix  Denys& 
Alphonfe,  dont  Je  premier  fe  faifit  du  Royaume. 
La  Reyne  Catherine  de  Medicis  fut  heritiere  de 
Robert  Comte  de  Boulogne  & légitimé  Roy  de 
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Portugal,  & le  Roy  régnant , comme  heritier  de 
la  Reync  Marguerite , qui  auort  fuccedé  à la  Rey- 
neCatherine,  aux  droits  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal; & d’ailleurs  le.  Comté  de  Boulogne  auec 
tous  les  droits  de  la  maifon  fontaujourd’huy  vnis 
annexez  à la  Couronne  de  France. 

Charles  III.  Roy  de  Nauarre  eut  vne  fille  vni-  La  Na 
que  nommée  Blanche,  qui  fut  mariée  auec  Iean**rr*- 
Roy  d’Arragon  , dont  nafquirent  Charles,  qui 
mourut  jeune.  Blanche  & Leonor.  Blanche  efpoufa 
Henry  IV.  Roy  de  Caftilie  , & mourut  fans  en- 
fans.  Leonor  fa  feeur  luy  fucceda,  & fut  mariée 
auec  Gafton  Comte  de  Foix;  & de  ceîuy-cy  for- 
tirent  Phœbus,  qui  mourut  fans  enfans , & Ca- 
therine, qui  efpoufa  Iean  d’ Albret , qui  eut  pour 
fils  Henry  pere  de  leanne,  ayeule  paternelle  de 
Louys  XIV.  Ferdinand  Roy  d’Arragon,  mary  de 
la  Reyne  Ifabelle  ayant  rompu  l’alliance  par  luy 
contra&ée  auec  Louys  XII.  entra  dans  les  interefts 
du  Pape  Iules  IL  lequel  excommunia  le  Roy  Louys 
& Iean  d’Albret,  dont  le  Royaume  appartenant 
à Catherine  fa  femme,  fut  expofé  au  premier  venu 
& fous  ce  prétexté , Ferdinand  vfurpa  vn  partie 
du  Royaume  de  Nauarre,  s’eftant  faifi  de  Pam- 
pelune  5c  des  meilleures  places,  par  les  mains  du 
Duc  d’Albe  qui  conduifoit  fon  armée. 

Les  Rois  de  France  ont  droit  fur  le  Duché  de 
Luxembourg.  Leur  premier  tiltre  confifte  en  lac-’ 
quifition  qu’en  fit  Louys  Duc  d’Orléans  ious  le 
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Roy  Charles  VI.  Le  fécond  en  la  cefïîon  faite 
par  les  Seigneurs  de  la  Mark  au  Roy  François  I. 
de  leurs  droits  ôc  prétentions  fur  le  Duché.  Le 
troifïefme  dependdu  mariage  de  Marie,  héritier© 
de  Luxembourg,  auec  Charles  de  Vendofme, 
l’vn  des  predecefteurs  du  Roy.  François  I.  & Hem- 
ry  II.  ont  fait  diuers  efforts  pour  fe  faifir  de  ce 
Duché,  & apres  plufieurs  prifes  & reprifes  des 
places  principales,  il  y a eu  deux  Traitez  de  paix 
\ entre  Henry  IL  ôc  Charles  V.  Empereur,  à Soif- 
fons  j ôc  en  Cambrefis,  ou  le  Roy  Henry  n’a  peu 
quitter  les  droits  ôc  prétentions  d’autruy,  ayant 
pris  les  armes  ôc  conquis  les  places  qui  ont  efté 
depuis  rendues,  tant  pour  foy,  que  pour  le  Duc 
de  Vendofme,  lequel  y auoitftroit  par  fon  ma- 
riage. 

D 

il  y a plufieurs  autres  pais,  terres  & Seigneuries 
poffedées  pour  la  plus  grand  part  par  diuers 
Princes  , qui  font  des  anciennes  dépendances 
de  la  Couronne  dont  l’hommage  eft  deub  au  Roy, 
nonobftant  les  renonciations  forcées  de  François 
I.  qui  d'ailleurs  n’a  peu  aliéner  les  droits  de  la 
Franche  Couronne.  La  Franche-Comté  de  Bourgogne  fai- 
Somte  f0jt  part]e  Duché,  lors  que  Charles  le  Chau- 
ue  en  inueftit  Richard  frere  de  Bolon  Roy  d’Ar- 
les. Et  cette  partie  de  la  Bourgogne  , laquelle 
toute  entière  eft  vn  des  membres  de  la  Couron- 
ne de  France,  fut  diftraite  du  corps,  par  Arnoul 
Empereur  R egenc  du  Royaume,  pendant  le  bas 
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âge  de  Charles  le  Simple*  pour  eftre  jointe  au 
Dauphiné,  aux  Suiftes,  & à la  Sauoye,  compo- 
fanrs  le  Royaume  de  Bourgogne , qui  dura  quel- 
que temps,  iufqu  a ce  que  les  Empereurs  font  ve- 
nus à prétendre  d’en  auoir  fait  vn  fief  de  1 Empire, 
en  exceptant  Befançon,qui  eft  la  Capitale  du 
pais,  Ville  Libre  & Imperialle.  Le  pais  de  Hay- 
naut  fut  donné  par  Charlemagne  en  titre  d c»ant. 
Comté,  àvn  nommé  Albo,  dont  les  fuccefieurs,  ^ 
par  la  tolérance  des  Rois  de  France  de  la  troi-  ciMr& 
fiefme  lignée,  prirent  l’inueftirure  de  l’Empereur 
Ochon,  ce  qui  a continué  depuis  \ mais  il  n’y  aPaiS~ 
point  de  traitté  où  les  Rots  de  France  ayent  re- 
noncé à leurs  droits  prétentions  fur  cette  pro- 
uince.  La  Ville  de  Cambray  à efté  poifedée  & Cabrâj* 
conquife  par  les  Rois  de  France  de  la  première 
lignée,  qui  palferent  le  Rhin.  Sous  le  Régné  de  Me- 
HugueCapet,  les  Empereurs  pour  lors  comraen-rw^ 
cerent  d’entreprendre  fur  la  fouuerainete  de  cette 
place  & d’en  receuoir  les  hommaggs#Cette  ville 
auee  fes  dépendances  a eu  des  Seigneurs  particu- 
liers, qui  ont  efté  fous  la  fouueraineté  & protection 
des  Rois  de  France,  iufqu’à  ce  que  le  Comre  de 
Fuentes  , commandant  les  armes  d’Efpagne,  1 em- 
porta par  compofîtion  fur  Balagny  qui  en eftoit  Sei- 
gneur, ôc  de  Vie,  lequel  y eftoit  entré  pour  le  Roy. 

La  Seigneurie  de  Genes  a efté  non  feule-  ^ 
ment  foubs  la  protection  de  la  Couronne  Fran- 
goife;  mais  aufti  la  fouueraineté  de  la  ville  & de 
II.  Partie.  . oo 
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fes  appartenances  a £&é  cedée  exprefTemênt  a 
Charles  VII.  qui  en  a jouy.  Louys  Xt.  fe  contenta 
de  l'hommage  du  Duc  de  Genes,  & ne  voulut 
pas  receuoir  la  Seigneurie  qui  fe  donnoità  luy. 
Louys  XII.  en  bailla  le  fief  à Ludouic  Sforce  qui 
auoit  défia  le  Duché  de  Milan,  & depuis  receut 
la  ville  , qui  fè  redonna  aux  François,  & y mitvn 
Gouuerneur*,  mais  fous  François  1.  André  Doria 
par  fa  reuolte  contre  le  Roy,  caufa  & procura  celle 
des  Génois,  qui  font  depuis  fous  la  prote&ion  des 
Rois  d’Efpagne. 

ENTRETIEN  VI. 

i 

La  grandeur  de  l Arche  de  Noé. 

œ-  E s Payens  fe  font  mocquez  de  cette 
i Arche,  fe  perfuadants  qu’il  eftoit  im- 
- poflible  quelle  pufl:  contenir  tous  les 
Wnjnaux  , ainfi  que  Moyfe  lafTeure. 
Porphyre  dit  que*  c’eft  vne  fable  femblable  à celle 
de  Deucalion.  Origene  en  fon  Homilie  i.  furie 
Genefè,  ou  il  parle  de  la  fabrique  de  cette  Ar- 
che, rapporte  qu’vn  certain  Apelles  difciple  de 
Marcion,  auoit  couftume  de  dire  qu’à  peine  qua- 
tre Eléphants  euflént  peu  yeftre  commodément. 
Pour  refpondre  à ces  Impies,  ie  ne  veux  point 
auoir  recours  à des  coudées  de  neuf  pieds fix  fois 
plus  grandes  que  les  noftres,  comme  ont  fait  Ori- 
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gene,  Venetus,  Clarius,  & quelques  autres,  qui  d’Orige- 
mefme  veulent  que  S.  Auguitin  foie  de  cet  aduis.  ^ 
Prenant  le  feul  elpace  que  i Ecriture  nie  donne  , 
ie  veux  faire  voir  à qui  que  ce  foit , quelle  n’edoic 
que  tropfuffifante  pour  contenir  tous  les  animaux» 
qui  furent  preferués  du  Déluge  vniuerfel. 

Il  y a prés  de  cent  ans  que  Buteo  excellent  Geo- 
metre  commença  a decouurir  la  (implicite  de  ces 
Autheurs,  & montrer  contre  les  Athées  qu’il  n’y 
arien  dans  le  Narré  que  l’Efcrirure  fait  dé  cette 
Arche,  qui  répugné  à la  vérité  & a la  raifon. 

Toute  la  longueur  de  1*  Arche, dit  l’Efcr  itur  e,eftoi£ 
de30o.  coudées,  fa  largeur  de  50.  & fa  profondeur 
de  30.  le  puis  donc  fur  fa  quille  faire  6.  quarrés  * 
dont  chaque  codé  fera  de  50.  coudées , lesquelles 
multipliées  par  elles- mefmcs,  me  donneront  deux 
mil  cinq  cens  coudées  quarrées,  &' puis  qu  il  y a 
fix  quarrez  égaux  entre  eux,  le  tout  fera  quinze 
mille  quarrés  d’vne  coudée  chacun.  Et  puis  que 
l’Arche  a trente  coudées  de  hauteur,  il  nous  faut 
multiplier  ce  nombre  de  quinze  mille , par  trente, 
qui  feront  en  tout  quatre  cens  cinquante  mille 
coudées  cubes, ou  fept  cens  foixante  & quinze 
mille  pieds  cubes,  donnant  a 1 accouftume  a cha- 
que coudée  pied  ôc  demy , qui  fera  toute  la  ca- 
pacité de  l’Arche.  De  laquelle  toutefois  ie  veux 
fouftraire  lelpace  que  pourrûient  occuper lesTii- 
lacs,  bancs,  &r  entre- deux,  necelfaires  pour  te- 
parer  les  animaux  les  vns  des  autres,  bien  que  Le 
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bouge  Si  le  toiél  qui  efboic  outre  les  30.  coudées,  y 
pouuoit  a mon  ad uis  lu  ffire  pour  recom pe n 1er 
tous  ces  empefchemens  : carie  roi&eftant  haut  au 
milieu  d’vne  coudée  en  forme  de  Prifme,  il  con- 
tiendra  la  moitié  de  fon  Parallel  epipede,  c’eftà 
^M-e^prrmllecinqcenscoudees^  partant  toute 
de  toute  la  capacité  feroit  de  quatre  cents  cinquante  fept 
mille,  cinq  cens  coudées. 

Cela  pofé , le  diuife  toute  cette  capacité'  en  trois 
dlages,  dellinant celuy  d’embas  aux  bcilesàqua- 
r tre  pieds:  8c  puis  que  nous  auons  dit  que  fon  plan- 
cher contenoit  quinze  mille  coudées , quand  bien 
nous  en  donnerions  trois  mille  pour  les  entre- 
deux, & les  feparations  & le  chemin  ou  voye, 
pour  ceux  qui  y voudroient  aller  8c  venir  , il 
nous  y reliera  encor  douze  mille  coudées  : lequel 
efp ace  fi  ie  veux  diuifer  en  petits  nids,  comme 
parlent  les  Septante  -,  ou  bienmelmeen  ellables 
&C  cabanes  qui  ayent  chacune  fix  coudées  en 
quarré,  8c  3 6.  en  leur  aire,  qui  valent  54.  pieds, 
& que  ie  leur  donne  10.  coudées  de  hauteur , il 
Nombre  s en  trouuera  353.  8c  il  me  reliera  encor  douze  cou- 
ierfes  ^ces*  Arillote,  Pline,  Gelnère  8c  Aldroandus, 
ejpeces  qui  ont  fait  les  plus  curieulcs  recherches  des  ani- 
maux  & en  ont  compofé  plulîeuts  Volumes , n’en 
qui  fe  ont  îamais  remarqué  cent  cinquante  differents  en 
frouutt.  elpece  primitiuc,  8c  pour  les  infeéles,  reptils,  & 

J EJpace  rx  -i  » ,r  , * ’ 

necef-  icrpentSjilsn  en  ont  iamaispeunombrer4o.Nous 
faire  trouuons  donc  en  cet  ellagc  d’en  bas  beaucoup  de 
SIT  plue  vuidc,  veu  nommément  qu’excepté  l’Elc- 
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phattt  (auquel  toutesfois  fîx  ou  hui6t  coudees  en 
quarre  fuffifent  ) il  fc  crouue  peu  ou  point  d'ani- 
maux  plus  grands  que  le  cheual  & le  bœur,  & 
que  dans  vne  armée  on  ne  donne  pour  vn  che- 
ual que  dix  pieds  de  long  & 4;  de  large  qui  ne 
font  en  tout  que  40.  pieds  daire,  la  ou  chacune 

de  nos  eftables  en  a 54.  _ 

On  maduouëra  donc , que  puis  qu  il  y en  a peu 

auffi  grands  qu'vn  cheual,  que  quand  il  y en  au- 
roit  eu  7.  de  chaque  efpece,  ils  auroient  facile- 
ment pû  elhe  dans  l'eitage  d’embas.  Et  a plus 
forte  raifon,  ils  pourront  tous  y élire,  h auec  S- 
Augultin  nousdifons  qu'il  n'y  auoit  que  des  ani- 
maux que  1 Efcriture  appelle  mondes,  utit  * ^ 
en  eut  fept,  & que  les  animaux  qui  naiilent  de 
l’efpace  de  deux  efpeces  en  eftoient  exclus,  aulli 
bien  que  ceux  qui  naifTent  de  pourriture,  les 
poilfons,  les  amphiuies,  & femblables  animaux.»*** 
le  donne  à l'eftage  du  milieu  8.  coudees  de  haut,  ' xclgsde 
qui  valent  a.  pieds , pour  faire  vn  grenier  qui  fera  vAnh'. 
plusque  fuffifant  pour  contenir  la  noumtnre  de 
tous  ces  animaux:  dans  les  deux  tiers,  qui  con- 
tiendront quatre  vitigt  mille  coudées  folides , ou  Efpace 
bien  fix  vingt  mille  pieds , nous  mettons  du  foin , 

& de  la  paille,  puis  qu’il  y a fort, peu  d animaux  u 
qui  n'en  puiffent  viure:  dans  le  relie  nous  trou-  „„*m- 
uerons  encor  quarante  mille  coudées  folides,  ou 
bien  foixante  mille  pieds,  efpace  qui  pourroit  con 
tenir  affés  de  grain  pour  nourrir  vné  bonne  ville* 

00  iij 


*■94  Matières  d'entretien . 

pendant  vn  an.  Tout  cela  donc  mis  enfemble 
ne  fera  que  trop  fufEfant  pournourrirles  animaux 
veu  principalement  que  dans  les  eltables  dem- 
bas  qui  nous  relient , on  a pu  mettre  plufieurs 
animaux  pour  la  nourriture  de  ceux  qui  viuentde 
proye. 

Dans  le  3.  etage  quand  nous  en  donnerions  le 
tiers  a Noe  & a la  famille,  il  nous  réitéra  encor 
beaucoup  plus  1 elpace,  que  nous n auons  beloing 
des  ef~  Ppur  ^cs  oi^âux , puis  que  chez  Aldroandus  nous 
■pacesdif.  n en  auons  pu  trouuer  queijo.elpeces  differentes 
fermes  defquelles  il  y en  a peu  qui  foient  plus  grands 
fiiux.  <]u’vn  Cygne.  De  cet  elpace  en  donnant  la  moitié 
aux  oy féaux  de  proye,  & là  moitié  aux  autres, 
tous  auront  vn  bel  efpace  pour  voltiger  à leur  aife! 
Concluons  donc  qu’il  n y a point  d’hyperbole,  lors 
que  l’Efcriture  dit  que  tous  les  animaux  furent 
conferués  dans  cette  Arche. 


ENTRETIEN  VII. 

Des  Stratagèmes. 

N demande  fi  le  Stratagème  elt 
permis.  La  Théologie  iapprouue, 
& la  politique  le  confeille.  I esvs- 
Christ  donna  au  Démon  la  har- 
dielTe  de  l'attaquer,  afin  que  dans 
nous^  deliurall  de  fa  tyrannie,  Fefedir 


ce  combat  il 
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Dkbolum  Cbrijhis , njt  Vincent,  dit  S.  Ambroife,  hb. 
i.  in  Lucam.  Ce  grand  Capitaine  Iofué  fe  feruic 
quelquefois  de  Stratagèmes,  & fit  tomber  fage- 
ment  fes  ennemis  dans  les  embûches.  Il  prit  la 
ville  de  Haj  par  vne  rufe  que  l’Ange  luy  auoit  ap- 
prife.  Gedeon  furprit  les  Madianites,  ne  fe  faifant 
accompagner  que  de  trois  cents  foidats.  Les  Apo- 
ftres  fe  font  feruis  de  mille  artifices  innocents , 
pour  vaincre  le  monde,  & ont  méfié  dans  leurs 
adions  vnefainte  adreffe,vtiieàceuxqui  eftoient 
trompez.  Ilsfe  font  deguifez  en  Pjûlofophes,  pour 
trouuer  entrée  dans  le  Sénat  de  I Aréopage-,  ils 
fe  font  transformés  en  Orateurs  , pour  s’infinuer 
dans  le  Palais  de  Néron,  & fefont  faits  tout  à tous. 
En  effet  la  prudence  eft  aufïï  bien  vne  vertu  que 
laforce.  Adioûtezque  les  Stratagèmes  cfpargnent 
le  fang,  & font  moins  cruels  que  les  combats. 
Les  artifices  fadieux  qui  choquent  la  iuflice,  font 
indignes  d’vn  Chreftien.  Les  Grecs rendoient  plus 
d’honneur  à vn  General  qui  auoit  vaincu  par  artifi- 
ce, qu’à  celuy  qui  auoit  défait  les  ennemis  dans 
vne  bataille.  Mais  cela  fuppofe  toufîours  la  iuftice. 

Bien  que  la  guerre  foit  la  mere  de  la  confufion, 
toutesfois  elle  a fes  loix , aufïï  iuftes  que  celles  de 
la  paix,  quoy  quelles  ne  foient  pas  fi  douces:  elle 
a fa  prudence  militaire.  La  nccefïlte  eft  la  plus 
légitimé  eaufe  de  la  guerre,  quoy  que  nous 
voyons  quelques  fois  que  les  motifs  n en  foient  pas 
plus  confiderables  que  ceux  du  fiege  de  Troye  % 


Fintjfe 

sotraire* 
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qui  fut  entrepris  pour  vne  pomme.  Dieu  qui  dé- 
fend les  duels  entre  les  particuliers,  deffend  les 
guerres  entre  lesSouuerains,  filaneceffité  ne  leur 
met  les  armes  en  main,  pour  repoufTer  la  violence' 
par  la  force. 

Les  crimes  ne  doiuent  pas  y eftre  tolercz>&  nean- 
moins l'exercice  ordinaire  desgens-de-guerre  c’eft 
le  pillage. Et  parce  qu’ils  ont  quelque  droit  de  pren- 
dre fur  les  ennemis  de  leur  Prince,  ils  croyent 
auoir  la  liberté  de  prendre  fur  fes  fubiets.  Le  blaf- 
pheme  cft  leur  langage  ordinaire,  & ils  penfent 
que  la  modeftie  & la  retenue  eft  vne  marque  de 
lachete.  Enfin  loit  que  le  nombre  des  crimes  en 
empefehe  le  châtiment,  ou  que  le  befoin  qu’on  a 
des  foldats  exeufe  leurs  crimes,  ils  demeurent 
prefque  toufiours  impunis.  Et  cela  eft  contre  la  po- 
litique & laiuftice.  Retournous  aux  Stratagèmes. 

Nos  premiers  Gaulois  ontefté  peu  curieux  des 
Stratagèmes  ; la  generofité  leur  faifant  mefprifer 
les  rufes  ; car  ils  eftimoient  chofe  honteufe  , de 
gagner,  par  tromperie  ce  qu’ils  pouuoient  obtenir 
par  la  force.  Et  bien  qu’vne  plus  grande  pru- 
dence fùft  adefirer  en  la  conduite  de  leurs  armes, 
fi  eftee  que  les  Autheurs  Grecs  & Romains  qui 
ont  eferit  leurs  guerres  dans  l’Italie,  &dansl’Afie, 
remarquent  que  dés  qu’ils  s’adonnèrent  à la  fîneffe, 
leur  valeur  vint  â diminuer , l’ardeur  del'eur  cou- 
rage dégénéra  dans  vne  malheureufe  lafeheté,  qui 
fiat  fouuent  accompagnée  de  perfidie  , laquelle 
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ternît  le  luftre  de  la  gloire  qu’ils  auoient  acquife 
parleurs  proiiefies.  Toutefois  ils  n’ont  pas  man- 
qué bien  fouuent  de  faire  paroiftre  leur  fubtilité 
à decouurir  les  rufes  des  ennemis,  ou  à inuenter 
des  artifices  pour  les  incommoder,  comme  nous 
monftrerons  par  quelques  exemples. 

Il  s'en  fallut  fort  peu  que  Charlemagne  ne  fuft 
défait  par  les  Sarrafins  quand  il  les  afliegea  dans 
Cordoüe,  ou  commandoit  le  Roy  de  Seuille.  Ils 
firent  vne  eftrange  fortie  durant  la  nuit,  en  habits 
de  diables , aucc  des  cloches  ôc  des  baffins,  me- 
nans  vn  bruit  horrible:  Cela  donna  tant  de  ter- 
reur aux  cheuaux  de  Charlemagne,  qu’il  luy  fut 
impofiible  de  combattre.  Il  y remedia  le  lende- 
main -,  car  il  fit  boucher  les  oreilles  & bander  les 
yeux  aux  cheuaux  , qui  par  ce  moyen  n’eftans 
point  effarouchez  de  ces  obiets , firent  leur  de- 
noir  , & Charlemagne  gagna  le  iour  fuiuant  la 
bataille. 

Paul  Emile  raconte  que  lors  que  les  François 
tenoient  par  mer  & par  terre  la  Ville  de  Tyr ,Hipire 
aifiegée,  ils  apereeurent  en  l’air  vn. pigeon,  qui dsFran. 
voloit  vers  les  afïiegez  fe  doutans  bien  qu’il  y 
auoitlà  de  la  rufe  des  ennemis,  ils  fe  mirent  tout 
à coup  à crier  fi  fort,  des  Nauires  & de  la  terre, 
que  l’oyfeau  comme  frappé  d’vn  tourbillon  du 
Ciel , tomba  en  bas  ( car  l’air  fe  fent  ôc  fe  rompt 
par  la  violence  du  bruit  : de  forte  qu’il  ny  a point 
de  fermeté  pour  lors  capable  de  foujfîenir  le  vol) 

II.  Partie.  pp 
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on  luy  trouua  au  col  vne  Lettre  par  laquelle  les 
Sarrafins  exhortoientles  Tyriens  de  fouitenir  vail- 
lamment le  fiege,  auec  promefTe  de  leur  donner 
du  fecours  dans  peu  de  iours.  Les  François  Tayans 
leuë ,,  fîrentvne  autre  Lettre  en  mefme  langage  ôc 
femblable  eferinure  , ôc  mandèrent  aux  affiegez 
qu’ils  eu  fient  à fe  pouruoir  le  mieux  qu’ils  pour- 
roient,  ôc  demandaient  aux  ennemis  des  condi- 
tions honneftes,  moyennant  lefquelles  ils  leur 
rendirent  la  ville.  Cette  Lettre  fut  attache'e  au 
col  du  pigeon, qui  ne  fut  pas  plutoft  lafehé,  qu’il 
reprit  fon  vol  vers  la  ville , où  il  auoit  efté  nourry.' 
Les  aiïiegez  voyans  cet  eferit,  rendirent  la  place 
aux  noires.  Les  Turcs  vfent  encore  de  cette  in- 
uention.  pour  faire  fçauoir  de  leurs  nouuellesaux 
abfens.Jls  nourrifient  des  Colombes  ôc  leur  met- 
tent des  anneaux  aux  pattes , ôc  y,  attachent  des 
Lettres.  On  les  porte  de  Bar  fora  dans  Alep,&  d’A- 
lep  à Conftantinople,  d’oü  elles  reuiennent  en- 


Inneu- 

tion  des 
Gaulois 
defole 
4 vne  ar- 
mée 
Romai- 
ne. 


L’Artifice  dont  fe  feruirent  les  Gaulois  du  temps 
que  Lucius  Pofthumius  Albinus  gouuernoit  les 
Gaules,  fut  plus  fatal  aux  Romains.  Ce  Lieute- 
nant conduifoit  vne  grolfe  armée  pour  combat- 
tre les  Gaulois,  ôc  les  obliger  de  viue  force  à 
faire  joug  aux  loix  de  l’Empire  Romain,  quand 
les  naturels  du  pais  fièrent  de  gros  arbres  de  la 
Forefl  Litane,  du  cofté  par  où  les  Romains  de- 
tioient  paifer.  Et  cela  de  telle  façon,  que  les 
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arbres  eftans  coupez  plus  qua  demy,  deuoient 
tomber  auec  impetuofité.  Quand  donc  les  Ro- 
mains furent  bien  auant  dans  la  Foreft,  les  Gau- 
lois commencèrent  d’abbattre  les  premiers  rangs 
de  ces  arbres,  qui  croulans  les  vns  lur  les  autres 
& les  Romains  le  rencontrants  delfous,  y demeu- 
rèrent écrafez.  Ainfi  pérît  vne  belle  atmee,  lans 

rendre  aucune  forte  de  combat.  , 

Du  temps  de  Henry  11.  Sienne  eftant  affiegee  w 
par  le  Marquis  de  Marignan  • Cerillac.neueu  du»^ 
Marefchal  de  Mont-Luc  , Lieutenant  d vne  com  t„  u 
pagnie  d'hommes-d'armes  du  Seigneur  de  Opierre^ 
empruntées  trompettes  de  diuers  Capitaines  qu  il 
mena  auec  luy.  & alla  incontinent  attaquer len- 
nemy  auec  fa  petite  troupe  compofee  de  vieux 
foldats  & affeurez.  Les  chamades  de  ces  trom- 
pettes firent  éclater  la  hardieffe  de  fes  braues  Ca- 
valiers, qui  donnèrent  tout  à coup  fur  1 infanterie 
ennemie,  auec  telle  impetuofité,  que  leur  armée 
fe  trouua  en  déroute.  Le  Marquis  contus , rut 
contraint  de  fe  retirer  en  defordre  ÿ auec  gran- 
de perte  de  fes  hommes  3 fans  qu  aucim  des 
gens- d’arm  es  de  Ceriliac  y demeurait.  Voila  vn 
autre  îofué  , qui  garda  auec  le  fon  des  trompet- 
tes, les  murs  d’vne  cité  fidelle  au  Roy  très  v-hre- 

Rien.  . desgens 

Qui  ne  rira  de  fartifiee,  dont  vfere-nt  certains  £armes 

foldats,  qui  gardoientleChafteau  du  Marquis  de 

Malauil  en  Quercy , pendant  les  guerres  de  a vache, 
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Ligue  ? Voyans  leur  place  bloquée  , & en  ex- 
trême péril  d eftre  emportée,  à caufe  quils 
eftoieiu  peu  de  gens,  pour  fouftenir  l’aflaut,  ils 
eurent  recours  à cette  finefle.  Ils  empefcherent 
de  boire  leurs  vaches,  Icfpace  de  trois  ionrs,  apres 
lefquels  ils  leur  attachèrent  aux  cornes  des  flam- 
beaux ardans  : Ils  les  lafcherent  en  fuicte  fur  la 
minuit,  du  collé  ouïes  ennemis  s’eftoient  cam- 
pez proche  de  la  fontaine,  ou  lebeftail  alloit  boire 
auant  le  fiege.  Les  belles  y courans  à bons  ôc  à 
laults,  elpouuenterent  tellement  les  afliegeans, 
fur  la  creance  que  ce  fuflent  des  Diables,  que 
quittans  leurs  retranchemens,  ils  furent  battus  des 
afliegez  & obligez  à la  retraitte. 

Raymond  Comte  de  Prouence  ayant  obligé  fes 
fubiets  à prendre  les  armes  contre  luy  , alla  les 
aflieger  dedans  la  ville  de  Marfeille.  Et  comme  ils 
fe  virent  autant  preflez  de  la  faim,  que  de  la  force 
de  l’affiegeant,  ils  firent  par  Stratagème  ce  qu’ils 
ne  pouuoient  efperer  de  leur  valeur.  Pendant 
toute  vne  nuit  ils  menèrent  grand  bruit  par  la 
Ville  en  ligne  de  réjoui  flan  ce,  afin  de  faire  croire 
au  Comte  que  le  fecours  elloit  arriué.  Le  len- 
demain quatre  cens  femmes  trauefties  en  hom- 
mes d’vne  autre  nation,  & bien  armées  parurent 
defliis  les  remparts,  dont  la  veuéellonna  fi  fort 
les  afliegeans , que  eroyans  que  c’elloient  des 
eftrangers  venus  pour  fecourir  les  ennemis,  ils 
leuerent  promptement  le  fiege , fans  emporter 
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autre  chofe,que  la  honte  d'cftremis  en  fuite  par 
la  feule  prefence  des  femmes. 

Du  temps  que  les  Roys  de  France  & d’Angle- 
terre fe  faifoient  la  guerre  , comme  les  deux  ar- 
mées eftoicnt  fur  le  poind  de  liurer  bataille  , les 
deux  Roys  voulans  traiter  enfemble,  fe  retirè- 
rent dans  vne  petite  chappelie  à l’efeart.  Tan- 
dis qu’ils  parlementoienr  , il  arriua  qu’vn  gros 
Serpent  forcit  d’vn  trou  de  muraille,  qui  effraya 
tellement  ces  deux  Princes,  quils  s’enfuirent  delà, 
en  criant  à pleine  telle.  Les  deux  armées  eflimans 
que  leurs  Chefs  fe  battoient  délia  & faifoient  fi- 
gne  de  donner , coururent  fi  furieufement  Fvne 
contre  l’autre,  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  termi- 
ner le  combat , qu  apres  vne  grande  perte  d’hom* 
me  de  part"  & d’autre. 

Lors  que  les  François  & les  Bourguignons  eftoient 
en  dîflfention , vne  chofe  fe  palfa  autant  p 1 a i fa n t e ^es  ^ens 
que  ridicule.  Quelques  gens  du  Roy  Louys  XL  armes. 
allans  vne  nuit  decouurir  le  païs,  & reconnoihre 
l’cnnemy,  entreuirentvn  grand  nombre  de  hauts 
ro  féaux  dedans  vn  marais-,  ils  creurcnt  fermement 
que  c’ciloit  vne  compagnie  de  piquiers  des  en- 
nemis. Cela  leuc  donna  yâe  fi  grande  épouuante, 
quils  fe  retirèrent  vers  leur  camp,  ou  faifans  le 
rapport  de  la  rencontre  qu’ils  croioient  auoir  eüe, 
ils  donnèrent  l’elfroy  à tout  le  monde,  & toutes 
les  troupes  fe  mirent  en  ordre  de  bataille, atten- 
dant à chaque  moment  quelque  rude  efearmou- 
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che.  Le  iour  cftanc  venu  & fenncmy  ne  paroif- 
Tant  point,  vn  efcadron  de  Caüaleric  fut  enuoyd 
pour  voir  la  contenance  des  gens  qui  auoientefté 
remarquez  en  embufcade.  li  ne  vit  que  des  can- 
nes & des  rofeaux  vuides,  branflans  au  gré  du 
vent  De  façon  que  cette  horrible  frayeur  fe  chan- 
gea en  vne  rifée  publique , & chargea  de  con- 
fuhon  ces  braues  coureurs  qui  auoient  fait  vn 
auffi  foc  raport5qu’ils  penfbientauoir  rendu  vn  bon 
feruice  à farinée  du  Roy,  par  vne  belle  decou- 
uerte. 

fruden-  1 e ^nis  P3r  vne  remarquequi  eft  en  la  vie  du  Roy 
ce  de  Charles  V.  ôc  en  celle  de  iean  (on  pere  : celuy 

CvArcloL  là  recouura  Par  prudence  , fans  fortir  de  fa 
bienvti-  Chambre,  tout  que  cettuy  cy  auoit  perdu  faute 
le  k U de  conduite  ; bien  qu’il  fuit  beaucoup  plus  puif 
iant  que  luy  en  Armees&en  Finances.  C eft  pour-  > 
quoy  Edouard  if.  Roy  d’Angleterre,  qui  aunft 
battu  fifoiuient  nos  François  ôegaigné  de  grottes 
batailles,  voyant  que  le  tranchant  de  fon  efpée 
eftoit  reboufché,  & le  cours  de  fes  vidoires  ar- 
refté  par  la  prudence  de  noftre  Charles,  difoit 
bien  fouuent:  Qui  a iamais  veu  Prince  tt  peu  bel- 
liqueux & qui  taille  tant  de  befogne  à fon  en- 
nemy,  que  fait  le  Roy  de  France?  U ne  parc 
point  de  fon  cahinet , il  tient  plus  la  plume  pour 
efcrire,  qu’il  ne  manie  lelpée  pour  frapper»,  8c 
toutdelàrmé  qu’il  eft,  il  me  donne  tant  de  peine» 
Tout  armé  que  ie  fuis,  i’ay  plus  de  peur  de  luy, 
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quoy  qu’il  ne  batte  pas  aux  champs,  que  fii’auois 
a le  combattre. Ce  n’eft  pas  toutesfois  que  Charles 
n’endoflaft  le  harnois  *,  mais  c’eftoit  afiez  rare- 
ment, & iamais  il  ne  fe  porta  au  combat,  qu’il 
n en  reuinft  chargé  de  trophées.  ïl  faut  auoüer 
enfin  que  la  principale  loüange  df  fon  heureux 
gouuernement  eft  plus  deuë  a fa  fa  g e fie  qua 
U vaillance:  veu  que  prefque  fans  combattre,  il 
vint  à bout  des  Caftillans,  des  Anglois,  des  Fia- 
mens  ôc  des  Bretons. 


ENTRETIEN  VUE 
Trait  Politique. 

N Grand  de  Portugal,  qui  n’auok 
que  deux  filles  pour  heritieres,  Ce 
trouua  engagé  par  les  catefles  du 
Roy  d’Efpagne  Philippe  II.  d en 
donner  vne  à vn  Seigneur  Caftillan 
qui  eftoit  demaifontres  illuftre.  Le  Roy  eut  bien 
defiré  l’aifnée  pour  fon  Caftillan,  comme  celle  qui 
regardoit  les  Fiefs  principaux  ^mais  le  Portugais 
qui  prenoit  toutes  ces  carefies  pour  des  railons 
d’Eftat  ôc  des  rufes  politiques,  voulut  conferuer  fa 
liberté.  Il  auance  en  peu  de  iours  vn  traiékc  de 
Mariage  propofé  entre  vn  Seigneur  de  Portugal 
Sc  fa  fille  aifnée,  qu’il  n’auoit  pas  iufqu’à  lors  voulu 
çonclurre,  à caufe  de  l’humeur  de  ce  Seigneur  qui 
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eftoit  bigeare,  volage  & fantaftique;  mais  fe 
voyant  prefie  par  le  Roy  d’accorder  Ton  aifnée 
auec  tous  fes  auantage,  à vn  Caftillan,  dont  la 
feule  naifiance  luy  elloit  plus  odieufe  que  toutes 
les  extrauagances  du  Portugais , il  fe  refolut  d’a- 
clieuer  ce  traite,  afin  de  ne  point  perdre  deveuëfa 
fille  qu’il  cheriffoit  dauantage,  8c  de  ne  point 
voir  fes  plus  notables  héritages  dans  des  mains 
eftrangeres.Et  enmefme  temps  il  conclud  le  Ma- 
riage de  la  cadette  qui  eftoit  bien  plus  belle  ; mais 
non  pas  fi  aduifee,auec  le  Seigneur  Caftillan. 

Le  Roy  ayant  feeu  ce  double  mariage,  diftïmu- 
le  (on  mefeontentement  8c  congratule  au  pere  8c 
aux  filles  de  ces  alliances.  Alors  lepere  qui  eftoit  vn 
vieux  courtifan,  dît  au  Roy  : Sire,  ie  ne  fçay  fi  ie 
feray  blafme  de  voftre  Maiefté  comme  peu  judi- 
cieux, mais  i’ay  logé  enfemble  les  contraires,  de 
quoy  quelques- vns  de  mes  amis  prennent  mau- 
uais  augure.  Le  Roy  luy  demande  l’explication 
de  fon  difeours  qui  paroifloit  embrouille:  Dautant, 
replique-ii , que  i’ay  donné  la  fage  au  fol , & la 
folle  au  fage.  Le  Roy  riant  de  cecte  repartie,  en 
veut  auoir  vne  plus  claire  intelligence.  Le  pere 
fe  fait  vn  peu  prefter,  pour  faire  trouuer  fon  ex- 
plication meilleure.  Ceux,  dit-il,  quiontveu  mes 
deux  filles,  donnent  à l’aifnée  le  titre  de  fage,  ôc 
a la  ieune  celuy  de  belle,  8c  moy  de  folle.  Ceux 
a u ffi  qui  reconnoifient  les  bigearreries  de  celuy 
qui  i’ay  donne  mon  aifnée,  reconnoifient  que  fl 
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tous  les  Portugais  luy  reflembloient,  le  titre  de  fol 
que  les  Caftillansnous  donnent,  auroit  beaucoup 
d'apparence  & de  probabilité.  Au  contraire  l’hu- 
meur graue  , ferieufe  , froide  & referuée  du  Sei- 
gneur Caftillan  à qui  i’ay  donné  ma  cadette,  luy 
peut  faire  porter  le  nom  de  fage,  quand  mefme 
fa  naiftance  en  Caftille  ne  le  luy  donneroit  pas. 
Ainfi  mariant  mon  aifnée  au  Portugais,i’ay  marié 
la  fage  au  fol,  & mariant  la  cadette  au  Caftillan, 
i ay  donné  la  folle  au  fage.  Le  Roy  trouua  cette 
interprétation  pleine  d’efprit.  Et  parce  que  ces 
alliances  ne  s’accordoient  pas  auec  ce  qu’il  auoit 
proieélé,  il  contredît  doucement  le  pere  dilant 
qu’il  valloit  mieux  donner  la  fage  au  fage,  & la 
folle  au  fol,  fuiuant cette  maxime  aftez  ordinaire, 
que  la  reflemblance  des  mœurs  rend  plus  fortes 
les  amitiez. 

Le  pere  reconnoiftant  dans  l’efprit  du  Roy  de 
grands  reftentiments,  foubs  des  termes  aftez  mo- 
dérez, eftima  qu’il  valoit  mieux  le  diuertir  de 
fa  mauuaife  humeur  que  de  s’y  oppofer  par  des 
raifons  ferieufes  & véritables  qui  luy  auoient  fait 
ainfi  difpoftr  de  fes  deux  filles,  C’eft  pourquoy 
il  repartit  en  riant, qu’il  y auoit  aftez  de  Gâtons 
en  Caftille,  fans  en  augmenter  la  race,  & trop  de 
fols  en  Portugal  pour  en  accroiftre  le  nombre  Le 
ris  fit  icy  perdre  la  grauite  de  ce  Roy,  dont  la. 
contenance  eftoit  toufiours  égale  &c  ferieufe. 

De  l’Hypotefe  particulière , on  vint  à la  chefs 
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generale , & on  demanda  s’il  eftoit  expédient  pour 
rendre  vn  mariage  heureux  que  la  femme  fuftde 
mefme  humeur  que  le  mary.  Le  pere  foûcientces 
deux  alliances  de  bonne-grace,  montrant  qu’il 
auoit imité  en  ce-cy  la  conduite  de  la  nature  qui 
compofe  les  corps  de  qualitez  contraires,  quifont 
fubfifter  noftre  vie  par  l’oppofition  de  l’humide 
radical  à la  chaleur  naturelle,  qui  attache  enfcm- 
bîe  la  rofe  & les  efpines  , le  iour  & la  nuit-,  que 
Laminé  mefme  veut  de  l’oppofition  , qu’il  y a 
grande  amitié  ordinairement  entre  les  vieillards 
ôc  les  enfans,  qui  font  bien  éloignées  d’âge, 
d’humeur,  de  condition-,  qu’entre  les  chofes  in- 
fenfibles  l’aymant  & le  fer,  la  vigne  & l’orme  qui 
n’ont  point  de  raport  ne  laifTent  pas  d’auoir  beau- 
coup d’vnion  ; que  l’harmonie  fe  fait  de  tons 
differents  & contraires-,  que  dans  vn  mariage  il 
eftoit  bon  de  ioindre  des  humeurs  differentes, 
afin  que  l’vne  tempérant  les  excez  de  l’autre,  il 
en  naquift  le  médiocrité"  en  laquelle  on  met  la 
perfedion  -,  que  félon  l’Apoftre , le  mary  infîdelle 
eft  fantifié  par  la  femme  fidelle,  & la  femme  in- 
fidelle  fandifiéepar  le  mary  fidelle. 

Ces  raifons  agréèrent  au  Roy  , & adoucirent 
vn  peu  fori  mefcontentement,  faifant  femblant 
de  ne  pas  voir  les  vrayes  raifons  de  ces  alliances, 
& hexperience  montra  que  ces  mariages  auoienc 
efté  traidez  auec  très  grande  prudence. 


s — J 

( JF 


L'HiJloire  curieufe. 


307 


ENTRETIEN  IX. 

Oueflion  agréable. 

A penfée  de  la  mort  eft  afifreiife  : neant- 
moins  les  Ames  faintes  ne  laifïentpas 
d’y  trouuer  leur  diuer  tiffement  j comme 
les  Apotiquaires  corrigent  l’amertume 
de  l’abhnthe  3 &:  de  lambarbe  parle  meflangedu 
fucre  & du  miel.  Vn  iour,  vn  pere- de-famille -, 
mais  d’vne  famille  fàinte,  eftant  dansvn  CarrofTe, 
auec  fes  enfans,  commanda  que  chacun  eut  a 
dire  en  quel  iour  il  aymeroit  mieux  mourir,  fi 
cela  dependoit  de  fon  choix.  Tous  ces  ieunes 
çfpritsanimezd’vn mefme  zele,choifîrent  le  Ven- 
dredy-Saint,  & le  iour  de  là  Paflion,  pour  mou- 
rir auec  le  Fils  de  Dieu:  Ainfi  que  les  Abeilles  fs 
iettent  en  foule  fur  vn  rayon  de  miel,  aulfitoft 
qu’elles  font  rencontré:  Mais  le  pere  de-famille 
voulut  qu’ils  priilent  le  large,  ôc  mettant  ce  iour 
là  à part  auquel  le  Sauueur  du  monde  nous  a dé- 
ployé les  threfors  de  fa  trop  grande  charité,  pour 
parler  auec  l’Efcriture-,  il  commande  que  chacun 
déclaré  fimplement  le  choix  qu’il feroit  d vn  autre 
iour.  L’vn  choifit  de  mourir  le  iour  de  la  com- 
mémoration des  Trepalfez,  pour  eftreplutod  fou- 
lagé  de  fes  peines,  par  les  prières  de l’Eghie,  qui 
toute  occupée  ce  iour  là,  à prier  pour  les  Trei- 
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pafîéz  : L’autre  fouhaitte  de  mourir  le  iour  delà 
refte  de  quelque  grand  Saind,  auquel  il  a de  la 
deuotion,  comme  de  Ton  Patron,  afin  d’en  aller 
célébrer  la  folemnité  dans  le  ciel,  comme  le  B. 
Scaniflas  Koflka  , qui  defira  mourir  le  iour  de 
l'AfTomption  deNoflre  Dame,  afin  d’aller  folem- 
nifer  fon  triomphe  auec  les  Anges.  Vn  autre  le 
iour  de  la  Pentecofte,  pour  eftre  affilié  plus  par- 
ticulièrement des  grâces  du  S.  Efprit , dans  ce  dan- 
gereux  pafTage.  Vn  autre  le  iour  de  l’Afcenfion, 
comme  le  V enerable  Bede,  afin  de  monter  au  ciel, 
à la  fuite  du  Sauueur.  Vn  autre  le  iour  de  S.  Mi- 
chel, afin  qu’ill’euft  prefent  pour  écarter  les  Dé- 
mons , qui  redoublent  leurs  efforts  en  cette  extré- 
mité, fçaehants  que  peu  de  temps  leur  refie  pour 
gaigner  ou  pourperdre  vne  ame.  Celuy  là  defi- 
roit  de  mourir  en  Carefme , qui  efl  vn  temps  de 
penitence  & de  fatisfadion.  Apres  que  chacun 
eut  choifî  fon  iour  j on  appliqua  le  temps  à laage: 
les  vns  defiroient  de  mourir  en  la  jeuneffe,  afin  de 
pécher  moins, afin  d’eflre  plufloft  auec  Dieu,  & 
darriuer  pluflofl  au  terme,  afin  de  mourir  auec 
plus  de  vigueur  & de  connoiffance  de  leurs  fautes, 
afin  d’imiter  lob  , qui  defiroitauoir  elle  tranfpor- 
té  du  berceau  au  cercueil. 

Les  autres  choififfentle  temps  de  laage  parfait, 
pour  mourir  en  laage  où  noflre  Seigneur  efloit 
mort , pour  offrir  à Dieu  vn  fruid  plus  meur,  pour 
fouffrir  dauantage  en  1 agonie,  en  expiation  de 
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leurs  fautes.  D’autres  defiroient  mourir  en  la  vieil- 
leiTe,  foit  que  l’inftinâ  naturel,  qui  defire  vne 
longue  vie,  les fift  parler,  foit  qu’il*  defiraffent 
vn  plus  long  efpace,  pour  faire  penitence,  & le 
charger  .comme  la  deuote  Lidie , de  bonnes  oeu- 

De  là  on  vint  aux  faifons  : Les  vns  voulaient 
mourir  au  Printemps , parce  qu’en  ce  temps  la  e 
Sauueur  expira  fur  la  Croix.  Quand  les  fleurs  pa- 
roiffcnt  fur  la  terre,  dit  l’Efpoufe,  il  faut  fomr. 
Enuir ornez.  m0J  de  fleurs-,  car  te  languis.  Les  autres  vou- 
laient mourir  en  Efté.lors  que  les  bleds  blanchi!- 
fcnt  & que  les  ardeurs  du  Soleil  nous  inuitent  aux 
flammes  de  la  charité:  parce  que  Noftre-Dame 
eitoit  morte  en  cette  faifon , & que  lob  defiroit 
mourir  dans  fon  nid , c'eft  à dire  au  temps  que  les 
oy  féaux  font  leur  nid  , quoy  que  cette  interpréta- 
tion ne  femble  pas  receuable. 

D’autres  choifirent  l’Automne  qui  meurtt  tous 
les  fruits , & nous  incite  à faire  des  fruiéts  dignes 
de  penitence,  confiderant  que  tout  arbre  qui  ne 
fera  point  de fruia,  fera  coupé  & ietteaufeu:  En- 
fin  pour  s’accommoder  à la  faifon  en  laquelle  plus 
de  gens  meurent. 

D'autres  defiroient  mourir  en  Hyuer  -,  parce  que 
c’eft  vne  faifon  morte , & en  laquelle  tout  paroilt 
mort,  parce  que  Noftre  Seigneur  eft  ne  en  terre 
en  ce  temps-fa,  pour  nous  faire  renaiftre  au  cie  . 

Apres  cela  on  propofa  de  quel  genre  de  mort. 

r qq  il) 
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Plufieurs  emportez  de  zele  la  choifirent  violente 
à limitation  du  Fils  de  Dieu:  d’autres  fe  dédiants 
de  leurs  forces , la  défirent  iudicieufe,  fans  efclat, 
mais  fans  afloupiffement  : D’autres  courte  comme 
Cefar  ; mais  non  pas  impreueuë.  Plufieurs  fouhai- 
toient  la  grâce  du  martyre,  comme  fade  de  la 
plus  grande  charité  : D autres  de  languir  long- 
temps, pour  fe  préparer  à loifir  à ce  paffage,  &c 
pour  fe  purger  de  plus  en  plus  de  leurs  fautes.  Tous 
euffent  defîré  de  mourir  par  l’excezde  l’amour  de 
Dieu,  comme  ce  noble  François,  qui  alla  expirer 
de  la  façon,  fur  le  Mont  des  Oliues. 

Ap  res  que  chacun  eut  donné  carrière  à fon  ef- 
prit,  on  reuint  enfin  à la  première  proportion  & 
aux  fix  iours  de  la  femaine.  Tous"  vouloient  mourir 
auec  le  Sauuenrle  Vendredy  : mais  ce  iour  là  eftanc 
excepté  i les  vns  choifîrent  le  Dimanche,  parce 
qu’en  ce  iour  là  Noftre  Seigneur auoit  triomphéde 
îa  mort  par  fa  refurredion  glorieufe  ; parce  que 
c’eft  vn  iour  qui  nousreprefente  en  terre  le  repos 
eternel;  parce  que  c’eft  le  iour  du  Seigneur.  Vn 
autre  fouhaittoit  mourir  le  Lundy,  parce  que  ceft 
vn  iour  particulièrement  afFedé  à la  mémoire  des 
Trefpaffez,  & à leur  foulagement.  D’autres  dejfî- 
roient  le  Mercredy,  comme  vn  iour  de  pénitence, 
ou  qui  cft  dédié  en  l’honneur  de  Saind  lofeph. 
D’autres  choififfoient  le  leudy,  qui  eft  celuy  de 
1 Inflitution  du  rres-fàint  Sacrement  de  l’Autel, 
délirant  demourir  apres  auoir  receu  le  facré  Via  ci- 
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que,  & comme  Moyfe  dans  le  baifer  de  Dieu: 
D’autres  le  Samedy  qui  eft  dédié  particulièrement 
la  fain&e  Vierge-,  defirans  fe  réfugier  entre  fes 
ras,  en  cette  derniere  agonie, 
le  ne  fçay comment  leMardy  demeura,  ôc  ne 
fut  point  choifi  de  perfonne  : alors,  dit  le  Pere- 
de  famille  , ie  choifis  le  Mardy-,  puis  que  vous  me 
l’auez  laifle  , ôdemourray  toutfeuf  On  en  voulut 
fçauoir  la  raifon:  ce  neft  point,  dit  il  ioyeufemenr, 
par  caprice , mais  par  iugement.  le  fuis  tous  les 
iours  occupe'  particulièrement  au  Palais,  excepte 
le  Mardy  que  ie  me  fuis  referué  pour  mon  diuer- 
tiffemenr  fauray  donc  loifir  en  ce  iour  la  de 
mourir,  & de  fonger  à moy,  à quoy  ie  nay  pas 
le  loifir  les  autres  iours  , adioutez  que  leMardy  v 
eft  dédié  aux  Anges  particulièrement  nos  Gar- 
diens., a y r 

Remarqués  que  l’on  peut  mener  le  leneux  auec 

Fagreable,  & tirer  le  doux  de  l’amer,  comme  les 
Abeilles  tirent  le  miel  de  l’amertume  du  thin.  Ce 
Serpent  epouuentable  de  mort  deuient  vne  ba- 
guette de  deuotion  pour  le  Royaume  eterneî,en 
la  main  dcs^ons  : Ce  qui  fait  peur  aux  autres, 
au  lieu  de  troubler  leur  paix,  fert  d’entretien  à 
leur  récréation.  Auiïi  font-ils  femblables  a ceux 
qui  aiguifent  leur  appétit,  en  mangeant  de  la  chi- 
corée fauuage.  *Nous  auons  parle  de  la  mort*  Mais 
quelle  façon  de  vie  voulez  vous  tenir  ï 
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LES  EMBARRAS  DE  LA  VIE , 

Imiration  de  l’Epigramme  Grecque  de  Crates 
le  Cinique  ou  dePoflidiffe:  qui  commence, 

7IQllu>  7 K (èl07 niO, 

QVel  chemin  tiendrons  nous  dans  le  cours  de  la  vie] 
Qjff  de  fa fch  eux  degoufs  en  chaque  Ordre  ejl  fuiuief 
Le  barreau  defpLiff  par  jes  bruits , 

Uoyjiueté,  par  Jes  ennuys , 

Les  champs  par  lexcés  de  leur  peine , 

Les  mers  par  leur  paix  incertaine . 

Les  'voyageurs  ont  leurs  trauaux , 

Ceux  des  riches  leur  font  égaux  : 

Le  deflin  du  pauure  ejl  a plaindre , 

Par  les  foins  l’hymen  fe  fait  craindre: 

Vn  garçon  n'efi  point  foulage, 

V n efpoux  ejl  trop  engagé: 

La  famille  au  trauail  oblige , 

Qui  n'a  point  d'enfans , s’en  afflige. 

La  jeuneffe  a peu  de  clarté , 

La  vieilleffe  point  de  fanté, 

Parmy  ces  maux  diuers  il  falloit  ne  pointa/ ai ffre , 

Ou  s d ejl  bon  d auoir  eu  l ejtre , 
il faudroit  'viuie  njn  fui  moment , 

Et  puis  défendre  au  monument . 

ENTRETIEN 
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ENTRETIEN  X. 

..'Y',  , , 

La  fable  de  1e  an  , Pape,  prétendu  femme 
pan  les  Lferetiques. 

Es  Centuriateurs  de  Magdebourg  ta-  cent 9. 
chent  de  prouuer  qu’il  y a eu  dans  le  ^ 
fiege  Pontificat  vne  débauchée,  qui  a 
pris  le  nom  de  lean  Pape  de  ce  nom 
huitiefme.  ^ 

Iis  le  prouuent  premieremét  par  les  telnaoignages 
de  Platine,  Martin  Polonois,  Sigebert  &Marianus 
Scotus.  Secondement  par  les  vertiges  & les  re- 
fies de  cette  Hiftoire  qui  font  demeurez  iufqu*à 
prefent , à fqauoir  du  fiege  de  porphyre  percé 
qui  choit  dans  le  Palais  de  S.  lean  de  Latran  qui 
feruoit , à ce  qu’ils  difent , depuis  que  cette  mé- 
chante femme  eut  efté  decouuerté,  à reconnoifire 
fi  le  Pape  nouuellement  efleu  eftoit  malle  ou  fe- 
melle. Vne  fia  tue  de  femme  auec  fon  petit  en- 
fant, qui  a demeuré  iufqu’a  ce  temps  au  me  fine 
lieu,  où  l’on  tient  que  ce  lean  VllL  accoucha. 

De  la  coûtume  qu’ont  les  Papes,  quand  ils  vont 
du  Vatican  au  Palais  de  Latran,,  de  fe  détourner 
de  ce  lieu,  où  cette  femme  enfanta,  en  detefia- 
tion  de  fon  crime.. 

Mais  ce  lean  deguifé  efi  vne  pure  fable  qu  O- 
nufrius  réfuté  en  l'Adition  qu’il  a fait  à Platine  , 
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ôc  les  Auteurs  Grecs  te  Latins,  Le  premier  de  tous 
ceux  qui  en  ont  pû  eferire  ôc  en  fçauoir  lave- 
rite  , eftoit  Anaftafe  le  Bibliothécaire  qui  vmoic 
du  temps  auquel  on  prétend  que  ce  lean  VIII, 
eftoit  Pape,  à fçauoir  l’an  8jo.  il  fe  trouua  encor 
à la  création  de  pluheurs  Papes  qui  ont  précédé, 
Ôc  qui  ont  fuiuy  ce  lean  : Il  eferit  donc,  qu’apres 
la  mort  de  Leon  IV.  le  (legefut  vaquant i;.  iours, 
ôc  puis  que  dvn  commun  confentemenr  on  eleut 
Benoift  III.  Ce  qui  montre  qu’il  n’y  a point  eu  de 
lean  femme  ; car  tous  ceux  qui  en  parlent,  difent 
qu’il  fut  Pape  apres  Leon  I V.  & deuant  Benoift  III, 
ôc  qu’il  tint  le  fîege  deux  ans  ôc  5.  mois. 

Us  diront  peut-eftre  qu’Anaftafe,  pourfauorifer 
les  Papes , a pafle  lean  VII  l.  mais  à tout  le  moins 
il  deuoit  dire  qu’apres  le  decez  de  Leon, la  chaire 
vaqua  deux  ans  & demy;  de  peur  de  faire  vne 
faute  remarquable  en  fa  Chronologie , dont  il 
pouuoit  eftre  repris  par  des  tefmoins  qui  viuoient 
en  ce  temps  là.  Us  refpondent  qu’il  n’y  a point 
d’erreur 'en  la  Chronologie  ; dautan  t que  ces  deux 
ans  de  lean  font  adioutez  à ceux  de  Leon  IV- le- 
quel, comme  dit  Anaftafe,  fut  Pape  huit  ans, 
& qu’on  doit  tellement  compter, que  fix  ans  appar- 
tiennent à Leon,  ôc  les  autres  deux  foient  de 
lean  VIII. 

Au  contraire  non  feulement  Anaftafe,  mais 
aufli  Martin  Polonois,  & Platine,  ôc  les  Mini- 
ères de  Magdebourg  ôc  Bibliauder,  & les  autres 
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qui  content  cette  fable , donnent  à Leon  huit  ans 
de  Pontificat*  de  forte  qu’il  y a erreur  dans  la  hro- 
nologie,  fi  ce  lean  a efté  Pape  apres  Leon. 

Non  feulement  Anaftafe;  mais  encor  Adon 
Euefque  de  Vienne  qui  viuoit  au  mefme  temps 
& que  Ion  ne  peut  foubçonner  d'auoir  voulu  men- 
tir, pour  faire  plaifir  au  Pape  dedare  quil  n y 
eut  point  de  lean  entre  Leon  IV.  & Beno.ft  III. 
Voicy  comme  il  parle  en  fa  Chronique  de  la» 
j 65.  Le  Pape  Grégoire  mourut , auquel  fucceda  dergtus , x& 
à Sernus  Leon  qui  fut  fuiuy  de  Benoifl. 

Les  autres  difentle  mefme  ,&  particulièrement 
Reeino , Lambert,  HermannusComraâus  1 Ab- 
bé  d’Vrfperg,Othon  de  Frize,  & tous  lesHifto- 
riens  qui  font  en  grand  nombre , depuis  Martin 
Polonois  qui  eft  venu  au  monde  400.  ans  apres 
ce  lean  VIIL  imaginaire,  duquel  il  parle  contre 
l’opinion  de  tous  les  anciens:  En  quoy  il  a elle 
fuiuy  de  Platine  & de  tous  ces  autres  modernes. 

Non  feulement  les  Autheurs  Latins  -,  mais  au  tu 
les  Grecs  qui  ont  efcrit  deuant  Martin  Polonois , 

comme  Zonaras,  Cedrenus,Iean Curopaîates  ne 
font  aucune  mention  de  cette  Hiftoire  prodigieu- 
fe,  lorfquils  racontent  les  accidens  de  ce  temps- 
là:  bien  que  d’ailleurs  ils  ne  foient  pas  fort  fauo- 
robles  aux  Papes,  & qu’ils  eulTent  volontiers  em- 

braffé  l’occafion  de  fe  mocquer  des  Latins,  s ils 

lcuffent  rencontrée.  Eft-il  donc  croyable  que 

Martin  Polonois  qui  viuoit  l’an  1150.  eût  eite  mieux 
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informé  de  ce  qui  fepaffa  ïan8,o.  queçous  les  au- 
tres Hiftonens  qui  ont  vefcu  l'an  800.  ou  900  ou 

IOOO. 

Mais  que  refpQndrons-nous  aux  Minières  de 
Magdebourg  qui  afteurent  que  Sigebert  &Ma- 
nanus  Scotus  plus  anciens  que  Martin  Polonois 
ont  fait  mention  de  lean femme  , en  leur  Chro- 
nique? le  dis  que  cela  eft  très  faux-,  car  encore 
bien  que  dans  les  Liures  imprimez  de  ces  deux 
AutheurSj  Ce  lean^femme  fe  trouuej  toutesfois  les 
anciens  manuferipts  n en  ont  fait  aucune  mention. 
Chacun  fçait  allez  qu’ils  ont  efté  corrompus  On 
voit  encore  dans  le  Monaftere  de  Gemblac  où  ce 
Sigebert  eftoit  Religieux^  vn ancien  Exemplaire 
Ma  nu  le  rit,  qui  eft  eftimé  l’Original  de  Sigebert 
mefme,  qui  ne  parle  point  de  lean  femme , & lean 
Molanus  Do&eurde  Louuain  fouftient  qu’il  a veu 
c’cft  Original.  Celuy  pareillement  qui  afait  Im- 
pnmer  la  Metropolie  d* Albert  Krantiu^à  Colo- 
gre  Pan  i j74.  tefmoigne  que  cette  femme  ne  fe 
trouue  point  dans  les  anciens  Exemplaires  de  Ma- 

Ce  que  dit  Martin  le  Polonois  fe  détruit  de 
foymefme.  Il  dit  donc  qüe  ce  Jean  eftoitAnglois 
de  ia  ville  de  Mayence  : & Mayence  n’eft  pas  en 
Angleterre  j mais  en  Allemagne;  ôc  pour  couurir 
cette  faute,  ils  le  contredifent  les  vnsjles  autres. 
Platine  dit  qu’il  eftoit  Anglois,  mais  qu’il  tiroit 
ion  origine  de  quelques  habitants  de  Mayence  * 


il J-fijîoin  curktife. 

Ceux  deMagdebourg  dirent*  quil  eftoit  bien  na- 
tif de  Mayence,  mais  qu’il  eftoit  Anglois  dorG 
p-ine:  Théodore  Bibliander  dit  qu’il  n’eftoit  ny 
natif  ny  Orginaire  d’Angleterre;  mais  qu’il  y auoit 

efté  efteué.  • , r • 

De  plus  Martin  le  Polonôrs  & ceux  qui  lclui- 

uent,  difent  que  ce  lean  auoit  eftudié  en  la  ville 
d* Athènes.  Or  il  eft  certain  qu’en  ce  temps  là  il 
n’y  auoit  aucune  vniuerfité  en  la  ville  d Athènes, 
ny  en  aucun  autre  lieu  de  la  Grece -,  car  Sinefius 
eferit  en  la  derniere  Epiftre  à fon  frere  que  de  fon 
temps  Athènes  n auoit  que  le  nom  d vniuerfité  ? 
or  Sinefius  viuoit  vn  peu  apres  S.  Bafile  de  Na- 
zianze.  Cedrenus  & Zonaras  efcriuent  aufti  en 
la  vie  de  Michel  & de  Théodore  Empereurs , que 
fur  la  fin  de  l’Empire  de  Michel,  lorsqu’il  re&noit 
tout  feul,  fa  mere  Théodore  s’eftant  retirée,  les 
Colleges  de  Philofophie  & des  Lettres  humaines 
furent  reftablies  par  Barda,  defquels  il  n y auoit 
aucun  veftige  auparauant  par  toute  la  Grèce.  Or 
il  eft  certain  que  l’Empire  de  Michel,  lors  qu’il 
gouuernoit  feul,  fe  rencontra  au  temps  de  Nico- 
las I.  qui  fut  le  fucceflfeur  deBenoift  111.  qui  vint  au 
fiege , comme  ils  s’imaginent , apres  ce  lean  VII!. 

Ceux  de  Magdebourg  difent  que  lean  VilL 
accoucha  fur  le  chemin,  allant  du  Vatican  a S. 
Ican  de  Latran.  Or  il  eft  certain,  comme  le  de- 
monftre  Onophriusen  fon  Liure  des  feptEglifes, 
que  les  Papes  ne  commencèrent  point  a tenir  leur 
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Cour  dans  le  Vatican,  iufqu  au  Pontificat  de  Boni- 
face  IX.  ceft  à dire  iufqu  a lan  1596.  les  autres  di- 
fent  que  ce  Iean  accoucha  durant  vne  folemnelle 
proceiîion  : Quelle  apparence  qu’vne  femme  grof- 

fe  proche  de  fon  terme,  eût  voulu  fe  mettre  en  fi 
grand  danger  d’eftre  decouuerte? 

Cela  fe  prouue  auffi  par  l’Epiftre  du  Pape  Leon 
IX.  a Michel  Euefque  de  Conftantinople,  Chap. 
2.3.  ou  il  efcrit  que  le  bruit  couroit  que  plusieurs 
Eunuques  auoicnt  eftéaffis  dans  le  Siégé  de  Con- 
ftantinople, ôc  que  mefme  il  seftoit  coule  vne 
femme  entre  eux  laquelle  auoit  efté  Patriarche: 
Ce  que  fans  doute  Leon  n’eut  peû  alléguer  pru- 
demment, fi  quelque  chofe  pareille  fuft  arriuéeà 
Rome.  Et  mefme  peut  eftre  que  cette  fable  a 
pris  de  la  fon  origine  : Car  les  peuples  fe  perfua- 
dants  qu  il  y auoit  eu  vne  femme  Pontife  dans  le 
Siégé  de  Conftantinople,  ont  changé auec  le  temps 
Conftantinople  en  Rome.  Il  eft  vray-femblable 
que  cette  fable  commença  vers  le  temps  de  Mar- 
tin Poîonois  qui  l’a  le  premier  eferite , ôc  dit  que 
l on  dijoit  cela,  & fefcritfur  vn  bruit  incertain:  Audi 
eftoit-il  vn  homme  très  fimple,  comme  on  peut 
voir  en  mille  fables  femblables  qu’il  a efcrit.,  pour 
de  véritables  Hiftoires. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Statué  d’vne  femme  auec 
fon  enfant,  elle  n’eftoit  pas  de  ce  Iean  Pape. 
Croyez -vous  que  les  fouuerains  Pontifes  l’euffenjc 
voulu  conferuer,  pour  marque  d’infamie?  Cette 
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Statue  ne  portoit  pas  vn  petit  enfant  * mais  el- 
le auoit  deuant  elle  : l’Image  comme  d’vn  va- 
let , ou  d’vn  page  ; Et  on  croit  que  c’eftoit  la 
Statue  d’vn  Preftre  Payen  qui  vouloit  facrifier 
fon  fils.  Dites  la  mefme  chofe  de  la  Chaire  de 
porphyre  percée,  que  les  Papes  n’eufTent  pas  gar- 
dé pour  la  marque  de  cette  infamie,  mais  qu  il 
y auoit  trois  Chaires  où  le  Pape  fe  repofoit  j la 
première  eftoit  bafTe  à la  porte  de  1 Egide  , Se 
lors  que  le  Pape  la  quittoit , on  chantoit  les  pa- 
roles du  premier  des  Roy  s,  Chap.  i.  Sufcitat  de 
pulaere  egtnum  $/c.  Il  eleuele  paume  de  la  poujjicre . La 
fécondé  eftoit  de  porphyre,  placée  dans  le  Palais, 
où  il saffeoit  comme  pour  prendre  poffeffion  du 
Pontificat,  & là  il  receuoit  les  clefs  du  Palais  ôc 
de  l’Eglife*,  la  troifiefme  eftoit  pareille^  & proche 
de  la  fécondé,  où  il  rendoit  les  clefs  à celuy  qui 
les  luy  auoit  données,  afin  de  le  faire  fouuenir  de 
la  mort-,  mais  c’eft  vne  pure  rêverie  de  dire  quil 
y eut  vne  Chaire  pour  reconnoiftre  de  quel  iexe 

eftoit  le  Pape.  . 

Enfin  fi  les  Papes  ne  patient  point  parla,  pour  al- 

1er  à leur  Palais  de  Latran,  ce  neft  pas  pour  de- 
tefter  ce  crime’,  mais  parce  que  ce  chemin  eit 
trop  eftroit  & difficile  pour  toute  fafuitte,  qui  elt 
grande , outre  que  félon  la  remarque  d Qnurrius, 
plufîeurs  Pontifes  y ont  paffé. 
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ENTRETIEN  XI. 

EJîat  de  lEglije  Ç allie ane. 

’E  g l i s e de  France  a 15.  ArcheueT 
chez,  foubs  lefquels  font  contenus 
? 5.  Euefchez  ôc  loubs  eux  Te  trou- 
uent  140000..  Cures  ou  Paroiffes. 
13)6.  Abbayes  , 1400.  Prieurez.  250. 
Commanderies  de  Malthe,  jjioqo. 
Chappelles,  ayant  toutes  des  Chappelains,  fans 
comprendre  les  Abbayes  des  Religieufes  , def- 
queiles  le  nombre  eft  557.  Outre  cela  ie  trou- 
ue  700.  Gonuents  de  Cordeliers,  fans  compren- 
dre les  lacobins,  Carmes , Auguftins,  Chartreux, 
Celeftins,  lefuites,  Minimes  & autres.  Religieux 
defquels  le  nombre  eft  de  14077.  Voicy  leftat 
de  lEglife Gallicane  tel  qu’il  ferencontroiten  lam 
1641.  Les  Ecclefiaftiques  tiennent  & poftedenc 
enfemble,neuf  mille  places,  Châteaux  & maifons 
ayants  haute  moyenne, baffe  iüftice.  Us  ont 
2.45)000.  meftayries,  & 17.  milles  arpents  de  vigne 
qui  font  donnez!  ferme,  auec  3000.  arpents  ou  ils 
prennent  le  tiers  & le  quart. 

Partant  il  fe  trouue  que  cette  Eglifé  a dereuenu 
par  an  la  femme  de  91.  millions  d’efeus,  fans  y 
comprendre  les  referuations  qu’ils  en  font  en  leurs 
baux  & fermes  qui  fe  montent  à 12..  millions  d’efeus. 
Le  tout  103.  millions  d’efeus 
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Il  faut  adiouftcr  à tout  cela  les  accroitfcmerus 
de  cette  Eglife  de  France,  qui fe font  faits  depuis 
dans  la  Catalogne,  Roufîilîon  , Artois  & autres 
pais  conquis  par  le  Roy.  le  n ay  pas  iuftifié  le 
prefent  Eftat;  ie  le  donne  tel  que  ie  î’ay  trouue', 
fans  l’auoir  examiné,  Voicy  ce  qui  eft  certain. 

Saint  Epiphane  efent  que  Saint  Luc  a prêché 
la  Foy  Chreftienne  en  France.  Et  Saint  Clément 
en  fa  première  Epiftre  contre  les  luifs  eferit  qu’il 
enuoya  en  Gaule  par  le  mandement  de  Saint 
Pierre  Iacques  frere  de  Noftre  beigneur.  Crc- 
fcence  , Martial,  Denys  Àreopagite,Eîeuthere, 
Ephrodifée , Ruftique  & d’autres  y plantèrent  en . 
plufeurs  endroits  la  Foy.  EtTertullien  dit  que  de 
Ton  temps  beaucoup  de  nations  des  Gaules  fai- 
foient  profeftîon  de  la  Foy  Chreftienne.  Enfin 
tout  le  Royaume  fut  conuerti  à l’Euangile  enuiron 
l’an  4 65.  foubs  le  Roy  Clouis. 

L’Archeuefché  de  Paris  comprend  600.  Par- 
roiftes  ou  clochers.  Le  Diocefe  de  Meaux  a 
400.  ParroiiTes  Celuy  de  Chartres  690.  Parroif- 
ies.  Celuy  de  Soi  (Ton  s 380.  ParroiiTes.  Celuy  de 
Beauuais 591.  ParroiiTes.  Celuy  de  Noyon  404, 
ParroiiTes.  Celuy  de  Bolongne  460.  ParroiiTes.  Ce- 
luy d’Amiens  498.  Farroiifes.  Celuy  de  Rheims 
10J.4.  ParroiiTes.  Celuy  de  Chaalons  360.  Parroif- 
Tes.  Celuy  de  Troyes  509.  ParroiiTes.  Celuy  de 
Sehs  930.  ParroiiTes.  Celuy  d’Orléans  700.  Par- 
îoiiTes.  Celuy  d’Angers  668.  ParroiiTes.  Celuy  de 
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Tours  Ï035.  pi  r roi  Ces.  Celuy  de  Poitiers  709.  Par- 
roiCes, Celuy  du  Mans  451,  parroiCes,  Celuy  de 
Ludbnnj.  parroiCes.  Celuy  de  Bourges  1160.  Par- 
roifïes.  Celuy  de  Neuers  111.  parroiCes.  Celuy  de 
Limoges  411.  ParroiCes.  Celuy  d’Angoulefme4n. 
parroiCes.  Celuy  de  Clermont  306.  parroiCes.  Ce- 
luy de  Lyon  411.  parroiCes.  Celuy  de  Mafcon  307. 
ParroiCes.  Celuy  de  Chaalon  4200.  parroiCes.  Ce- 
luy d’Autun  ijoo.parroiCes.  Celuy  d’Auxerre  490. 
ParroiCes.  Celuy  d’Ere  960.  parroiCes.  Celuy.de 
Senlis  zh.  parroiCes.  Celuy  de  Roüen  1338.  parroif- 
fes  Celuy  di’Eurcux  355.  ParroiCes.  Celuy  de  Nan- 
tes 385 . parroiCes.  Celuy  de  Rennes  450.  parroiCes. 
Celuy  de  Vannes  450.  parroiCes.  Celuy  de  Bayeux 
zir.  parroiCes.  Celuy  de  Se'ez  113.  parroiCes.  Ce- 
luy de  Confiance  319.  parroiCes.  Celuy  d’Àuran- 
ches  361.  parroiCes.  Celuy  de  Triguér  307.  par- 
roiCes. Celuy  de  Saint  Malo  314.  ParroiCes.  Ce- 
luy de  Quimpercorentin  roi.  parroiCes.  Celuy 
de  Xaintes  191.  parroiCes,  Celuy  de  Pcrigueux 
301.  parroiCes.  Celuy  de  Langres  960.  parroiCes. 
Celuy  de  Bordeaux  918.  ParroiCes.  Celuy  deMon- 
tauban  414.  ParroiCes.  Celuy  de  Tarbes  191.  Par- 
roiCes. Celuy  d’Ax  159.  ParroiCes.  Celuy  deBa*- 
zas  304.  ParroiCes.  Celuy  d’Auebe 768.  ParroiCes* 
Celuy  de  Bayonne  349.  ParroiCes.  Celuy  de  Ca- 
îiors  421.  ParroiCes.  Celuy  de  Tolofe  115t.  Par- 
roiCes. Celuy  de  Cadres  41  z.  ParroiCes.  Celuy 
de  CarcaConne  319*  parroiCes.  Celuy  de  Narbon* 
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ne  971.  parroiffef  Celuy  d'Agen  619.  Parroiff“- 

Celuy  deniers  306.  parroiffes.  Celuy  de  M°n  - 
pellicr  491.  parroiffes.  Celuy  dAgde  77-Pf™£ 
îes  Celuy  de  Mirepoix  89.  parroiffes.  Celuy  de 
N,(mes.5o9.  Parroiffes.  Celuy  de  S.  Paul  61.  \ I «- 
roiffes.  Celuy  de  la  Vaut  114-  parroiffes  Celuy 
de  Mande  109.  parroiffes.  Celuy  de  Viuiers 55. 
parroiffes.  Celuy  d'Alby  309.  parroiffes.  Celuyde 
Rhodez  z, 9.  parroiffes.  Celuy  de  Vabj«  500.  g- 
roiffes.  Celuy  de  S.  Pons  481  parroiffes.  Celuy 
de  S.  Flour  zoi  parroifles.  Celuy  oe  Lo  eu*i°^ 
parroiffes.  Celuy  de  R. jeux  500.  parroiffes.  Ce  y 
d’Alets  168  parroiffes.  Celuy  de  S.  Ug^eriz,.  par- 
roiffes. Celuy  de  Puy  4z8.  parroiffes.  Celuy  d« 
Viennes  800.  parroiffes.  Celuy  de  Valence 
parroiffes.  Celuy  de  Gap.  zo4;  parroiffes  Celu? 
cTEambrun  m.  parroifles.  Celuy  de  Die 
Valence  .47-  parroiffes.  Celuy  de  Begon  170. 
parroiffes.  Celuy  de  Digne  .85.  parroiffes.  Ce  / 
d'Aix  800.  parroiffes,  Celuy  de  C.fteron  zoo  par- 
roiffes.  Celuy  d'Arles  300.  parroiffes.  Celuy.  dc 
Mar  fe  il  te  180.  parroifTes.  Outre  les  parroifles  il  y 
a vu  grand  nombre  d’ Abbayes  & de  Prieurez. 
le  finis  difant  qu'il  y a en  France 

Eglifes  Cathédrales  dediees  a Noftre-Dam  . 
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ENTRETIEN  XII. 


La  pieté  eji  fondement  de  la  Politique , 


V o y que  les  vertus  ne  fe  contrarient 
iamais  comme  font  les  vices  *,  il  fem- 
ble  toutesfois  que  la  prudence  a ie 
nefçay  quelle  inimitié  fecrececon- 
tre  la  pieté.  Les  interdis  de  la  Re- 


ligion ont  de  la  peine  à feconferuer  dans  la  con- 
duite des  Empires  auec  la  prudence  qui  eft  lame 
de  la  Politique.  Ces  deux  fœurs  toutesfois  ne  fe 
fonciamais  la  guerre, au  intiment  d’Ariliote,  & 
rcconnoiflent  bien  que  leur  luftrc  & leur  honneur 
dépend  de  leur  bonne  intelligence.  La  caufe  de 
ce  defordre  cfi  qu'il  y a vne  faulfe  prudence  que 
S.  Paul  appelle  Prudence  de  la  chair , & yne  faulfe 
piete'  que  S.  Auguftin  nomme  le  fuppliçe  des  hom- 
mes & le  triomphe  des  Démons  , lous  le  nom 
de  fupcrftition.  Ces  deux  Montres  deguifez  fous 
le  vifage  de  la  vertu,  ne  Içauroient  le  reconcilier, 
& la  nature  qui  fçaic  leur  auerlîon  mutuelle,  les 
a diuilez  pour  les  afïoiblir&les  a releguez  à deux 
extremitez.  Mais  les  véritables  vertus  lonctouf- 
iours  d’accord  ôc  confpirentà la  conleruation  des 
Royaumes,  & la  lolide  pieté  eft  lame  & le  fon- 
dement de  la  folide  Politique. 

H n y a point  de  Royaume  qui  n’ait  pris  pour 
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l’appuy  de  Ton  eftabliffement  & de  {a  Politique  îa 
piefé.  Romulus  a fondé  l’Empire  qui  porte  fou 
nom  par  fa  valeur.  Numa  l’a  conferué  par  la  pieté: 
Suiuant  les  ordonnances  de  ce  dernier  le  Sénat 
dependoit  du  Capitole,  & jamais  aucune  entre- 
prife  importante  nefe  concluoit  par  les  Sénateurs 
qu’ils  n’euffent  confulté  les  Miniftres  des  Dieux. 
Le  Souuerain  Pontife  eftoit  fouuenr  appellé  aux 
deliberations,  & faifbit  mefme  changer  les  refo- 
lutions  qui  porcoient  preiudice  à la  Religion.  Ci- 
céron quin’ignoroit  pas  la  Politique,  aduouëque 
pour  s’afluietir  les  hommes,  il  faut  necefTaiiemenc 
fe  foubmettre  à Dieu  -,  que  quiconque  veut  bien 
commander,  doit  bien  obéir  à Dieu,  il  auance 
pour  Maxime  qu’il  ne  faut  iamais  donner  bataille, 
faps  s’eftre  rendu  le  Ciel  propice  par  les  facri- 
fices.  Et  que  les  Romains  fe  font  plus  afïuieds  de 
peuples  par  les  Maximes  de  la  Religion  que  par 
celles  de  la  Politique,  ou  par  les  efforts  de  la  va- 
leur. Nous  voyons  qu’il  n’y  a point  de  troubles 
ny  de  guerres  qui  fe  palfentauec  plus  de  chaleur, 
que  celles  qui  (ont  caufées  par  les  interefts  de  la 
Religion  vrayes  ou  apparentes.  C’eft  pourquoy 
vn  Prince  ne  doit  point  fouffrir  de  nouueaute  dans 
la  Religion-,  parce  que  ceft  vnc  femcnce  de  de- 
fordres,  & vn  pretexte  de  reuoltes-,  aulfieft  il  cer- 
tain que  les  peuples  fe  diuifent  plus  fouuent  par 
les  eohteftations  de  matière  de  la  Religion  , que 
par  les  interefts  de  l’Eftat;  mais  fi  la  pieteeftl© 
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bon- heur  & Tappuy  des  Royaumes,  pourquoy  le» 
Infidelles  emportent-ils  tant  d’auantage  fur  nous, 
qu’il  femble  que  le  Ciel  fauorife  leurs  entreprifes  f 
Delà  eft  venu  que  quelques  Philofophes  ont  per- 
du le  refped  & ont  appelle  la  profperite  des  mef- 
chants  le  crime  des  Dieux. 

Adorons  les  confeils  & les  ddfTeins  de  Dieu, 
qui  pour  eftre  cachez,  ne  laiffent  pas  d’eftre  très 
iuftes.  Il  fe  fert  des  Infidelles  comme  de  verge 
& de  fléau  pour  éprouuer  les  bons  Catholiques, 
8c  châtier  les  mechans.  Il  nous  fait  entendre  que 
les  biens  de  ce  monde  8c  les  plus  grandes  con- 
queftes  ne  font  pas  grand  cas,  puifqu’il  les  don- 
ne à fe^ennemys.  Qu’vn  Prince  qui  dans  fon 
defaftre  conferue  la  pieté  8c  le  refped  enuers 
Dieu,  eft  préférable  au  vainqueur  qui  perd  la  mo- 
de (lie  & la  Religion  dans  fa  vidoire. 

le  metsDauid  à la  tefte  des  Princes  Chreftiens 
par  ce  qu’il  eft  vn  des  Anceftres  du  M cilié.  Les 
combats  de  ce  petit  Berger  contre  les  Lions,  fa 
victoire  fur  Goliath  auec  des  armes  inégalés,  les, 
auantages  de  ce  grand  Roy  fur  les  Philiftins , fes 
triomphes  &fes  vidoires  font  des  effets  aufti  bien 
que  des  marques  de  fa  pieté.  Et  canfilium  mewm  iu - 
flificationes  tuœt  tout  mon  Confeil  d’Eftat  8c  priué, 
tout  mon  Art  deGouuerncr  eft  puifé  dans  voftre; 
Loy.  Quelque  occupation  qu’il  luy  furuinft  dans 
la  conduite  d’vn  grand  Royaume,  il  priait  Dieu 
fift  fois  k iowt.  La  nuit  mefme  qui  eft  deftinée 
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pour  lefommeil,  il  interrompoit  ronrepospour 

recommander  les  befoins  de  (on  peuP  ’ r 
fonlia  de  fes  pleurs  ; il  méfié  fes  larmes  au~c 

breuUage1&  la  cendre  autc  fou  pain.  En  quel 

ne  deuons  nous  pas  prier,  s efcrie  . ’ 

puifqu’vn  grand  Roy  charge  de  tant  d affaire  , 

oric  fi  fouuent  & fi  long  temps?  . 

P Quittons  la  Synagogue  pour  entrer  dans  1 E- 

olife-  & voyons  Conftantin , 1 Ale,.and 
Cefar  du  Chr.ftianifme.  Il  défait  tous  '«tyrans 
qui  luy  difputent  l'Empire  , & particulièrement 
Mrixence  ; mais  en  reconnu, (Tance  combien  de 
Temples  a il  bâti?  Quand  il  iette  les  f°ndc™"" 
delà  première  Eglife  de  Rome,  il  porte  luy  mefme 
fur  fondes  douze  hottées  de  terre  , en  1 honneur 
des  douze  Apoftres  qui  eftoient  les  f°"de®ene“ 
de  la  Religion.  H refpefta  tellement 
aues , qu'il  ne  voulut  pas  mefme  dire  fon  aduis 
Tla  prefence  de  ces  Oracles  de  Dieu-,  mais  ,K 
oulu  apprendre  la  volonté  du  Ciel  de  fes  Inter- 
prêtes,  dont  il  imita  tellement  les  vertus  & la 
conduite , qu'on  dit  de  luy  qu  il  gouuerna  E 
pire  plûtoft  en  Euefque,  quen  Empe.eu  . 

P cLlles  victoires  n'a  pas  emporte  le  g and 
Theôdofe , particulièrement  contre  les  tyra 
gene  & Maxime  > Le  Ciel  fit  cent  miracle,  vu  la 
faucur,  les  vents  fe  déclarèrent  pat  leur  foufle 
pour  luy  ,&  tournèrent  la  pointe  des  uuelot  sdes 
loldats  de  ces  deux  Tyrans  contre  eux  melmes. 
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Mais  il  faut  remarquer  auec  les  Hiftoriens  qu'il 
interelTa  le  Ciel  dans  fa  caufe,  quïl  paffa  en  priè- 
res toute  la  nuit  qui  précéda  le  combat,  chargé 
dvn  cilice  , & que  par  importunité  de  fes  fer- 
uentes  oraifons,  il  obligea  le  Ciel  à fe  déclarer 
pour  le  party  le  plus  foible,  mais  le  meilleur. 

U n y auoit  qu'vnc  muraille  entre  le  lift  des 
Roys  de  Iudee  & l'Autel  (acre  du  Temple.  Da- 
uid  s eftoit  referué  vne  porte  fecretce,  par  laquel- 
le il  le  couloir  de  fon  Cabinet  dans  le  Taberna- 

cle>°“,11  Pren°lc  ordres  de  Dieu.  Il  iailTa  cet- 
te clef  a (a  poftenté,  & luy  ouurit  ainfi  la  porte 

V?Ute,  ‘°erte  dc  bon;heuri,i“Pqu  à ce  que  le  Roy 
Achas  !a  ferma  & le  fit  vne  grande  ouuerture 
au  mai  heur  par  fes  impîerez. 

Qu’eft-ce  que  la  Cour?  c'eft  vne  lice,  me  dires 
vous,  ou  ceux  qui  courent,  font  frénétiques  : le 
prix  eft  la  fumee,  la  carrière  eft  le  verglas,  les 
bornes  font  le  précipice.  C'eft  vn  païs  od  le  péché 
régné  par  nature  , la  mifere  par  neceffité,  & où  la 
vertu  ne  fe  ttouue  que  par  miracle.  C'eft  vnemer 
orageufe  ou  les  vents  de  l'ambition  fou  fient  touf- 
iouis,  ou  les  naufrages  fe  font  fans  eau,  mais 
non  pas  fans  larmes,  où  les  vaiiTeaux  fe, bnfent 
aii  porc  de  î efperence* 

Neaurmoins  ii  faut  auoüer  que  la  Cottrapro- 
uit^  e grands  Saints  ; qui  ont  vefeu  dans  la  mer 
* Siècle i,  comme  les  ineres-perles  delaroféedu 
; e r & comme-  les  grands  po.iffons  ne  fe  trouuenc 
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nue  dans  les  grandes  mers,  auffi  les  vertus  héroï- 
ques ne  fe  rencontrent  fouucnt  que  dans  les  gran- 
des fortunes.  Quelle  extravagance  de  mettre  lx- 
gnominie  du  péché  fur  le  front  de  la  Nobleffe.  Il 
eft  noble , donc  il  eft  moins  deuotiHe  ne  fçauez- 
vous  pas  que  celuy  qui  a plus  receu,  eft  ptus  rede- 
uable  & plus  obligé  au  Créancier,  & que  le  lerur- 
teurà  quile  Maiftreadonné  cinq talens pour  ne- 
côtier,  doit  beaucoup  plus  rapporter  de  gain,  que 
celuy  qui  n'en  a receu  qu'vn»  Et  a.nfiquela  No- 
bleffe a fut  le  col  vne  heureufe  neceffite  qu  elle 

ne  peut  fecoücr  fans  lâcheté. 

La  Nobleffe  eft  vn  grand  talent  & vn  grand  don 
de  Dieu, que  l’Efcriture  loué  ôc  recommande  en 
la  perfonne  des  trois  enfans  détenus  en  la  capcr- 
uitc  de  Babylone  : que  S.  Hierofme  n oublie  pas 
en  l'Epitaphe  de  Sainte  Paule,la  faifant  delcen- 
dre  d'Agamemnon:  Mais  il  faut  remarquer  que 
la  Nobleffe  n’eft  pas  attachée  au  kng  ( puis  que, 
comme  dit  Pétrarque  , le  fang  des  Cefars  & des 
Coquins  eft  demefme  couleur)  mais  a la  grandeur 
de  lefpritt c'eft pourquoy Philon  donne  aux  Sou- 
uerains  vn  entendement  double,  1-vn  pour 'leur 
propre  conduite,  l’autre  pour  le  gouuernctnent 
de  leurs  Royaumes»  . . 

Platon  a dit  que  l'ignorance  du  vray  Dieu  & 
lïmpietéeftoit  la  pefte  des  Eftats  : c e e e qui  a 
fubmergé  les  Pharaons,  affaffme  les  Balthazars , 
defefperé  les  Antiochus  & les  Herodes , tue  les 
IL  Partie. 
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Juliens  au  milieu  de  leurs  armées.  Mais  particu* 
lieremcnt  qui  a pû  abrutir  vn  Nabuchodonozor, 
Ce  Prince  apres  de  grandes  conqueftes  qui  Juy 
auoientfoubmis  tant  dépeuples,  veut  effretrai&c 
de  Diuinité,  ôc  fe  fait  enger  des  Statues  ôc  offrir 
des  facrifîces  : Mais  le  vray  Dieu  qui  ne  peut  fou- 
frir  d égal  ny  dans  le  Ciel  ny  dans  la  Terre,  le 
fait  defeendrè  du  Thrône’de  la  railon  ôc  de  la 
Royauté,  pour  mangpr  le  foin  ôc  brouter  l’herbe 
parmy  les  forelts,auec  les  belles,  Ôc  fait  quil  ne 
luy  reffa  qu  autant  d’elprit,  qu’il  en  falloir  pour 
fentir  la  mifere.  Son  poil  deuint  grand  comme 
les  plumes  des  Aigles,  fes  ongles  s’acreurent 
comme  les  ferres  des  oyfeaux,  ôc  enfin  il  fur  ré- 
duit en  vntel  eftac,  que  nous  le  prendrions  pour 
vne  fable , lî  nous  n auions  le  S.  JE fp ri t pour  ga- 
rant de  la  vérité  de  Ion  Hilloire.  Noftre  premier 
pere  fut  paifîble  ôc  abfoludans  le  monde,  tandis 
qu’il  fut  foubmis  à fon  Créateur  5 mais  auffî-toft 
qu’il  eut  perdu  le  refped,  il  vid  vne  reuolte  ge- 
nerale dans  fa  perfonne,  ôc  bien  loing  d’eftre3  le 
niaifhe  du  monde,  il  le  vit  lubiet  à fes  pallions 
delordonnécs. 

Dieu  eft  lï  ialoux  de  fa  gloire,  que  l’ombre  de 
1 impiété  le  choque.  Et  quelque  fois  il  a vange’ 
lesfauffes  Diuinites  violées, parce  qu’ellesportoient 
fbn  nom , ôc  que  dans  lelprit  des  infidèles  elles 
paffoient  pour  fes  images. 
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ENTRETIEN  XIII. 

L'Art  de  gouuermr. 

Es  Politiques  ont  recherché  toutes 
les  voyes  poffibles  de  bien  gouuerner 
l’homme , & de  luy  procurer  Ton  repos, 

_ 1 fans  le  réduire  à la  feruitude  : Et  ils  fe 

font  partagez  furies  differents  moyens  de  leçon- 
duire. 

Les  partifans  de  la  Démocratie  ont  dit  qu’il 
failoit  laiffier  au  peuple  fa  propre  conduite  , & 
luy  permettre  de  tirer  de  fon  fein  , des  Magiftrats 
& des  Officiers  qui  fuflent  de  fa  condition,  & qui 
neuffent  aucune  eleuation  pardeffusluy,  que  par 
fon  choix.  Ils  difent  que  ce  gouuernement  eft  plus 
libre,  puifqu’il  peut  créer  & deftituer,  quand  boa 
luy  femble  ceux  qu’il  a mis  fur  fa  telle. 

Mais  on  fçait  par  expérience  que  ce  gouuer- 
nement n’cft  qu  vne  confufîon  tumultuaire  & fe- 
ditieufe  d’vn  peuple,  qui  a plus  de  telles  quel  Hy- 
dre-, que  comme  le  nombre  des  Sages  eft  plus  pe- 
tit que  ccluy  des  fols,  les  mauuais  confeils  l’em- 
portent toufiours  par  deffus  les  bons.  Et  que  les 
gens  de  bien  y font  mal -traitiez  par  le  grand 
nombre  des  mauuais.  C’eft  ce  qu’ont  expérimenté 
les  Ariftides  , les  Socrates  &:  tant  de  grands  hom- 
mes , à qui  le  mérité  auoit  acquis  du  crédit  ; maif 
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non  pas  fans  enuie.  N a- ton  pas  veu  fouuent 
qu’vn  iniufte  amour  de  Ja  liberté  a fait  mourir 
ceux  qui  l’auoicntprocurée  par  leur  courage,  Ôc 
par  leur  indullrie? 

Ceux  qui  foutiennent  f Autocratie,  difent  que 
les  Magiftrats  eftants  en  petit  nombre,  s’accor- 
dent mieux  que  la  multitude ; qu’ellans  choilïs 
par  le  peuple , ils  ne  luy  donnent  point  de  ialoulïe 
ny  d’ombrage  ^ que  la  Republique  Romaine  par 
cette  forte  de  gouuernement  s’ell  rendue  mai- 
ftrefle  de  l’vniuers.  Mais  combien  de  fois  a- on 
veu  des  diuifions  entre  le  Sénat  Romain &lepeu- 
pie  qui  voyoit  fur  fa  telle  autant  de  Tyrans  qu’il 
auoitde  Sénateurs?  N’a- on  pas  efté  obligé  de 
rccourrir  au  gouuernement  d’vnfeul,  & de  faire 
des  Roys,  fous  le  nom  des  Dictateurs,  la  nature 
ayant  inclination  à l’vnité.  Aulfi  ce  grand  corps 
ell  tombé  par  les  factions,  & effc  deuenu  Mo- 
narchique ; & de  fon  débris  funelle  font  fortis 
tant  de  Royaumes  que  nous  voyons  fondants 
dans  l’Europe. 

Il  n’y  a que  les  ennemis  du  bien  public  qui  fe 
plaignent  delà  Monarchie  j & ceux  qui  foûpirent 
apres  les  Republiques,  ne  condamnent  la  Royauté 
que  parce  qu8ils  n’y  peuuent  atteindre. 

Cette  forte  de  gouuernement  ell  la  plus  ancien- 
ne, la  plus  naturelle  & la  plus  excellente. 

le  dis  la  plus  ancienne,  puis  qu’elle  ell  aufïi 
vieille  que  le.  monde,  Adam  eftoic  Roy  de  l’vni- 
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uers-  & s’il  n’auoitpas  des  hommes  pour  Lubiets, 
il  auoit  les  autres  créatures  qui  luy  obeiftoient. 
Ces  rayons  éclatans  de  lumière  qui  fortoient  de 
fes  veux,  tenoicnt  les  belles  les  plus  farouches  & 
les  plus  carnacieres  dans  l’obeiftance  & dans  e 
refpe£fc.  La  première  inclination  de  la  nature 
de  la  raifon  a efté  de  fe  foubmetcre  a des  Sou  - 
uetains;  les  peuples  fe  rangèrent  d abord  fous  la 
conduite  des  Roys,  pour  le  mettre  a couuert  de 
leurs  ennemis,  & n’eurent  recours  aux  Républi- 
ques, que  quand  la  Monarchie  dégénéra  en  trop 

^Elle  eft  la  plus  naturelle,  puifqu'elle  imite  la 
conduite  des  chefs  de  famille  fut  leur  maifon , 
par  vn  traitement  &vn  gouuernement  paternel-,  K 
comme  dit  Platon , les  premiers  pères  eftoient 

tous  Roys  de  leurs  enfans. 

Elle  eft  la  plus  noble  &la  plus  excellente,  pai ce 
que  c’eft  vne  exprefllon  & vneimage  de  1 empire 
de  Dieu.  Dmmêmus  mneifams , dit  Ariltote  en 
fes  Politiques.  Comme  il  n’y  a,  acné  peut  yauoir 
qu’vn  Dieu , il  ne  peut  y auoir  qu’vn  Roy  qui  ne 
partage  iamais  fon  authorité,  & ne  ou  re  pom 
de  compagnon,  ny  d'alTocié  dans  fon  Th.one, 
non  pas  mefme  fon  fils.  Voire  mefme,  autant  de 
fois  que  les  autres  Eftats  ont  couru  quelque.ha- 
zar,  le  feul  remede  de  leur  mal  a elle  \‘%puc  de, 
puilfance.  Il  ny  a qu’vn  Soleil  dans  le  monde  &. 

qu’vnc  amc  en  chaque  corps.  ... 

1 tt  11J 
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Quand  Dieu  fonda  vn  Eftat  dans  la  Iude'e  il 
en  fu  t luy  mefme  le  Roy,  on  luy  donna  des  Ro’ys 
pour  le  gouverner  félon  fes  ordres.  Les  lugesn'onc 
elte  que  les  Lieutenancs  vifibles  quicômandoienc 
en  fon  nom , & qui  prenoient,  & receuoient  les 
ordres  de  luy  immédiatement,  pour  les  donner 
& les  publier  aux  peuples.  C'eft  pourquoyquand 
Gedeon  eut  chafle les Madianites,  il  refufa  la  Cou- 
ronne  de  la  ludée  que  les  Iuifs  luy  offraient  & 
leur  remontra  félon  les  articles  de  leur  RcbVion 
que  Dieu  feul  eftoit  leur  Souuerain  qui  deuoic 
commander.  Enfin  Tite-Liucqui  eftoit  né dans 
vne  République,  ne  peut  affez  admirer  lesauan- 
tages de  la  Royauté.  C'eft  aftèz  de  ce  fubiec; 
Voyons  combien  l’ait  de  gouuerner  eft  difficile! 

■ ^ <lu’gar^e*esreglesde  Ion  Art,  n’eft 

ïamaisfruftré  de  fon  intention.  L'Architcfture  qui 
torme  les  deffeins.felon  les  reglcsde  l'Architetfure 
les  void  heureufement  reuffir  ; mais  il  n'en  va  pas’ 
de  mefme  de  plufieurs  beaux  proiets  qui  dépen- 
dent de  diuerfes  rencontres.  Hannibal  s’acquite 
de  tous  les  deuoirs  dvn  bon  Capitaine,  & il  eft 
vaincu  par  Scipion.  Cicéron  n'oublie  rien  du  de- 
voir dvn  parfait  Orateur , & Milon  eft  condamné. 
André  Doria  voit  périr  la  flotte  de  fon  maiftreau 
Oport  d'Alger,  auec  toute  fon  adreffie,  & fon  ex- 
||}crience  aux  chofcs  de  la  marine. 

Il  faut  que  Dieu  adioûteà  noftreindufhie,  les 
belles  occafions, il  faut  quil  dctourneles  obflacles 
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pour  faire  reuffir  nos  defirs,  & c’eft  ce  qu’on  appelle 
bonheur. 

Le  bon-heur  n’accompagne  pas  toujours  la 
iufticc.  Le  plus  faint  de  nos  Roys  aefté  mai  heu- 
reux en  deux  voyages  de  mer:  ny  lacaufe,  ny 
l’intcrcft  de  la  Religion  ne  l’ont  pas  garanti  delà 
prifon  ny  delà  pefte.  Au  contraire  rien  n’a  jamais 
arreftéles  progrez  d’Alexandre  qui  n eftoitquvn 
Vfurpateur,  linon  la  morqmefme  lia  eu  la  for- 
tune fi fauorable , quelle  a mefmecouuçrt  fes fau- 
tes & rendu  fes  imprudences  heureufes. 

La  raifon  eft  que  Dieu  laiffe  agir  les  caufes  fé- 
condés,il  n’eft  pas  obligé  de  réparer  toutes  les  fau- 
tes de  ceux  qui  ont  de  bonnes  intentions  • & s’il  n’y 
auoit  que  la  feule  probité  qui  fuit  heureufe  dans 
le  monde,  on  banniroit  la  prudence  de  la  vie  ci- 
mie  , 8c  l’adrefTe  du  train  des  affaires. 

Deux  confeils  tous  differents  ont  quelques  fois 
vne  mefme  fin  , & produifent  vn  mefme  effeét 
qui  eft  la  vidioire.  Quand  Monfieur  de  Lautrec 
fit  l’entreprife  de  Naples,  Hugo Moncado  fe  re- 
folut  de  ne  defendre  que  cette  ville  & d’abandon- 
ner tout  le  refte  du  Royaume.  Le  Duc  d’Alue 
prit  vn  chemin  tout  contraire,  quand  Monfieur 
de  Guife  l’y  vint  attaquer,  8c  par  l'aduis  de  Fer- 
rand Gonfague  il  fe  propofa  de  nous  djfputer 
tout,  & de  nous  confumer  par  la  multitude  des 
fieges:  i’vn  8c  l’autre  reuffit  8c  eut  de  l’aduantage 
fur  nous  par  diuers  chemins. 
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Il  y en  a eu,  dont  la  feule  prefence&  les  premières 
paroles  ont  appaifé  tout  à coup  l’agitation  d’vn 
peuple  mutiné.  Il  y en  a eu  d’autres  à qui  le  peu- 
ple n’a  pas  feulement  donné  le  loifir  de  parler 
& d’ouurir  la  bouche. 

La  prolperité  toutesfois,  ou  le  mal-heur  des 
Princes  dépendent  de  ceux , entre  les  mains  défi- 
quels  ils  mettent  leur  authorité.  Alexandre  n’eut 
iamais  domté  l’Afie,  ny  fait  trembler  les  Indes, 
fans  Epheftion , Parmenion  & Clitus.  Cefaragai» 
gné quantité  de  batailles  par  les  mains  de  fes  Lieu- 
tenans  : L’Empire  Romain  a elle  réduit  fous  la 
domination  d’Auguftc,  parle  confeil  de  MeccnasJ 
& par  la  vaillance  d’Agrippa.  Iuftinien  a triom- 
phé de  la  Perfe,  défait  les  Vandales  en  Afrique, 
les  Goths  en  Italie,  par  l’entremife  de  Bellilfaire 
& de  Narcete  : Mais  ie  voudrois  fçauoir  s’il  faut 
pluftoft  gouuerner  par  amour  que  par  crainte. 

Les  partifans  de  l’Amour  difent  que  celuy  qui 
conduit  fes  Subjets  auec  la  crainte,  ne  gouuerne 
que  des  efclaues,  & ne  fe  peut  affeurer  de  leurs 
volontez,  parce  qu’il  fçait  bien  qu’ils  n’obeïffent 
qu  à regret  ; mais  celuy  qui  agit  par  douceur  com- 
mande à des  hommes  libres  :làns  citadelle  & fans 
gardeSjiîeft  affeuré  de  leur  fidelité,  parce  qu’il  eft 
affeuré  de  leur  affe&io'n. 

Ceux  qui  tiennent  le  party  de  la  Crainte,  difent 
qu’il  n’eft  pas  au  pouuoir  du  Prince  d’infpirerfa- 
ïnour  i Iiiais  ja  clajntc<  Que  Ies  fiipphces  & les 

peines 
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peines  font  de  plus  puiflantes  imprcfïions  fur  les 
hommes  que  les  grâces  & les  faueurs  qui  s’oublient 
facilement.  Ils  adioutent  que  le  nombre  des  mc^ 
chants  eftant  plus  grand,  la  crainte  qui  les  tou- 
che, aura  plus  d’effet  que  l’amour  qui  conduit  le 

petit  nombre  des  bons. 

ie  fçay  bien  qu’on  peut  donner  de  la  crainte 
aux  hommes  en  dépit  d eux  -,  mais  non  pas  de  1 a- 
mour,  qui  eft  autant  libre  que  la  crainte  eft  for- 
cée. Mais  combien  y a il  de  mefchants  qui  regar- 
dent d’vn  mefme  oeil  les  fupplices  ôc  les  grâces  , 
qui  ne  fe  laiftcnt  addoucir  par  les  faueurs , ny 
eftonner  par  les  menaces? 

Mais  au  moins , repartent  les  Politiques,  le  cha» 
riment  empefchera  les  feditions,  & l’exemple  de 
quelques  rebelles  làcrifiez  a la  rigeur,  retiendra 
les  autres  dans  le  deuoir.  le  leur  demande  s ils' 
feront  plus  que  Dieu  qui  na  rien  gaigne  fur  les 
hommes  par  la  crainte  quil  leut  a donnée,  & a 
tout  emporté  fur  eux  par  amour , lorfque  fans  tra- 
hir fa  grandeur,  il  s eft  accomodé  à nos  foibleftesf 
Il  n’a  fait  que  des  efclaues  dans  1 ancienne  Loy§ 
parce  qu’il  n’a  cinployé  que  la  terreur  : ne  par- 
iant que  par  les  foudres,  il  n’a  fait  que  des  idolâ- 
tres. 

Enfin  ie  demanderois  volontiers  s’il  eft  plus 
necelFaire  que  le  Prince  foitbonque  puiffant:  Il 
doit  eftre  i’vn  & l’autre  y mais  la  bonté  doit  fur- 
paifer  le  pouuoir,  ainiï  que  le  faux  Dieu  lüpiter 
1 L Partie. 
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eftoit  OptimttSy  Maximus , très  bon,  très  puifTant,? 
mais  la  bonté  marchoit  deuant  la  puifTance.  Ces 
deux  vertus  ne  fe  doiuent  jamais  feparer  dans  les 
Grands  : vne  bonté  fans  puifTance  deuientle  mé- 
pris des  méchants,  vne  puifTance  fans  bonté  eft 
la  terreur  & iopprefïîon  des  bons  ; mais  toujours 
la  bonté  doit  preualoir,  afin  quelle ferue comme 
de  frein  à la  puifTance  qui  pouroic  s’éehaper. 

Lesautres  qualitez  ont  beaucoup  d’efclat.  La  Ma- 
jefté  donne  du  refpe<ft,la  PuifTance  de  la  crainte, 
la  Prudence  de  leftime,  laValeur  de  l’admiration  j 
mais  la  Bonte  eft  la  mieux  pa  rtagée-,  parce  qu’elle 
fçaitlefecter  de  Te  faire  aymer,  & qu’elle  acquiert 
l’empire  des  cœurs,  comme  on  dit  de  la  beauté, 
qu’elle  fait  des  efclaues  volontaires.  Quand  iedis 
Bonté , i’entends  vne  probité  qui  prend  plaifir  à 
obliger  3 & qui  ne  peut  foufFrir  d’iniuftice;  ie  ne 
veux  pas  dire  vne  fîmplicité  que  le  vulgaire  fait 
pafTer  pluftoft  pour  iniure  que  pour  louange. 

le  demande  en  fécond  lieu,  fi  les  Grands  doi-, 
uent  quelques  fois  abbaifTer  leurs  majeftez  , &fe 
familiarifer  auec  leurs  Subjets  ? Zante  a dit  que  la 
majefte  conferue  le  Prince,  Principem  Jùa  maiejlas 
défendit , & que  ceft  la  garde  la  plus  affeurée  qui 
lenuironne,  &le  defend  dans  les  dangers.  Il  ad- 
joufte  que  Iule  Cefar  par  vne  feule  parole  maje- 
ftueufe,&  Auguftepar  vnfeul  de  fes  regards ,dif* 
fîpcrent  toutes  les  coniurations  formées  contre 
leur  Eftac.  Ils  Remployèrent  point  d’autres  ar- 
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mes  pour  remettre  au  deuoir  ces  feditieux,  finon 
la  majefté  que  la  nature  auoit  imprimée  dans  leurs 
yeux  & dans  leurs  paroles. 

Il  fautneantmoins  qi’ils  temperent  cette  no- 
ble fierté  par  la  modeftie  & la  douceur.  Germa- 
nicus  fouftenoit  la  grandeur  de  fa  condition  par 
ce  tempérament  qui  donnoit  du  refpeét,  & ne 
donnoit  point  d enuie  à ceux  qui  le  regardoient. 
Trajan  s’eft  feruy  de  cét  innocent  artifice*,  & con- 
fiderant  qui!  ne  pouuoit  plus  s’agrandir  par  les 
conquêtes , parce  que  l’Empire  Romain  poüe- 
doit  rVniuers,  ny  releuer  la  réputation  par  le 
nombre  des  foldats,  ou  la  magnificence  des  ba- 
ftimens , parce  que  ces  moyens  auoient  elle  prati- 
quez par  fes  anceftres , fe  refolut  de  rehaufier  fa 
maiefté  en  sabailTant,  dit  l’Hiftorien  de  fa  vie  & 
de  fes  belles  avions.  Sur  ce  modelle  les  Princes 
peuuent  quelquesfois  fe  familiarifer  auec  leurs 
Subiets  , fe  depoiiiller  de  ce  faite  qui  ne  leur  eft 
pas  moins  incommode , qu’il  elt  infupportable  aux 
autres.  Sur  tout  ils  doiuent  foigneufement  rappor- 
ter à Dieu  lrfuccez  de  leurs  entreprifes.  Timq- 
leon,  quoy  que  Payen,  fe  voyant  loüe  d euoir 
cbafleDenysle  Tyran, &dauoir  rendu  la  liberté 
à la  Sicile, difoit auec ?n grand  fentiment,  qu en- 
tre les  grands  auantages  que  les  Dieux  luy  auoient 
donné,  le  plus  grand  eftoic  de  ce  qu  ils  auoient 
daigné  fe  leruir  de  luy  pour  deliurer  fa  Patrie.  En- 
fin il  faut  que  les  Princes  falfent  reconnoiftre  en 
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eux  la  douceur. & la  fierté,  la  majellé  & Ia  mode- 
Me,  & accordent  en  leurs perfonnes  le  different  de 
ces  vertus  qui  fe  choquent  dans  les  autres  hom- 
mes , à l’imitation  de  I e s vs-Chr  i s t qui  vnit 
en  lu  y tout  ce  qu’il  y a de  grand  en  Dieu,  ôc 
d humble  dans  l'homme,  ,&  qui  eff  vn  mdlange 
fansconfufion  delhomme  Dieu , Mixtura  Dei  & 
homims.  Mais  vaut-il  mieux  qu'vn  Royaume  foie 
eleétif  qu’hereditaire  ? 

Ceux  qui  parlent  en  faueur  de  hEledion,  di- 
fent  que  les  Princes  ele&ifs  (ont  les  plus  vertueux 
& les  plus  fages;  parce  que  leledion  n’ell  pas 
aueugle  & contrainte  > comme  la  fuccefiîon  qui 
efi:  obligée  de  prendre  celuy  que  la  nature  luy  four- 
nit , bon  ou  mauuais  : que  le  droid  de  choifir  don- 
ne la  liberté  de  prendre  toufiours  le  meilleur  & le 
plus  parfait. 

Mais  ils  ne  s’apperçoîqent  pas  que  le  peuple 
dans  les  Eledions  fuit  ordinairement  l inclination 
des  chefs  du  parry,  qui  le  follicitent&  qui  l’en- 
traifnent , foit  par  promeffes  , foie  par  menaces  5 
qu  d felaiffe  éblouir  par  le  faux  éclat  d’vne  vertu 
feinte  & apparente,  ou  corrompre  par  fes  intereffs. 
Adjouftez  que  celuy  qui  le  fait  admirer  dans  vne 
condition  particulière , n’a  pas  toufiours  la  telle 
pour  commander  ;telmoincét  Empereur  Romain 
iuge  de  rous  digne  décommander,  s’il  n’eût  ia»- 
mais  commandé.  Ainfi  J’Eledion  qui  eft  toufiours 
accompagnée  de fadions,  & ordinairement  d’in- 
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confiance,  met  fouuent  l’Eftat  en  danger.  Mais, 
difent-ils , il  y a pour  le  moins  cette  efpece  de  lu- 
fticc  , que  tous  choififfent,  & s’ils  fe  trompent, 
c’eft  volontairement,  & ils  ne  peuuent  pas  te  re: 
pentir  d’vn  mal  qu’ils  fe  fon  t procurez. 

Mais  cette  repartie  ne  doit  point  pafîer  pour 
raifonnable.  Ne  nous  repentons-nous  pas  tous  les 
jours  de  noftre  ele&ion  & du  menais  choix  que 
nous  auons  fait  ? L'cfprit humain  efhngemeux  a 

fe  tourmenter,  &eft  ordinairement  le  plus  grand 

artifan  de  fon  maEheur. 

La  Succefïion  a bien  d’autres  auantages,  que  la 
nature  & la  raifon  authorifent.  Quand  vn  fils  tuc- 
cede  à fon  pere,il  n’a  point  befoin  d autre  tut- 
frage  que  de  celuy  que  luy  donne  la  nature-,  il 
prend  pofTeffion  de  fon  Eftat  comme  de  fon  héri- 
tage .fans  que  perfonne  le  luycontefte. 

La  nature  fi  efclairée  & fi  fage  , n a point  troü- 
ue  de  meilleur  moyen  de  perpétuer  le  genre  hu- 
main, que  la  fueceffi  on.  Elle  n’a  point  donne  aux 
hommes  la  liberté  de  choifir  leurs  enfans,  & les 
peres  fènt  bien  fouuent  coutraints  d aymer  des 
MonfUes,  parce  qu’ils  font  leurs  enfans,  & dex- 
eufet  auec  patience  leurs  defauts  , parce  quils 

n’ont  peu  les  empefeher. 

Les  enfans  & les  heritiers  dans  vn  Royaume 
héréditaire  sempefchent  les  confpirations,les  la- 
étions,  les  troubles,  & vn  Dauphin  cft  plus  re- 
doutable à tous  les  ennemis  d vn  Roy  , que  les 

' u u iij 
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aimées  entières.  Alexandre  ne  difoit-il  pas  apres 
la  conquefte  de  l'Aiîe,  que  la  nature  luy  auoit 
d.reffe  des  embufches , en  ne  luy  donnant  point 
denfans,  & que  cela  manquoit  à fon  bon' heur 
& a fa  feureté?  Quand  le  fuccefTeur  eft  douteux 
chacun  le  perfuade  qu’il  a bien  a (fez  de  mérité  & 
de  vertu,  pour  remplir  la  place  du  deffumft  Mo- 
narque, &fon  ambition  luy  fuggeredes  efperan- 
ces.  qui  nelify  fuffentiamais  venues  dans  irefprit 
Mais  dans  vn  Royaume  où  le  fuccefl’eur  eft  arre- 

a ’ 0r  Prince  ne  meurtiamais,oà  îe  Thrône 
eft  toujours  remply  par  le  plus  prothe  heritier, 
les  grands  orages  & les  horribles  tempeftes  nesy 
eleuent  «mais:  Quand  Dieu  voulut  eftablir  vn 
Royaume  dans  le  monde,  il  le  fit  héréditaire  & 
nelaifta  pas  au  peuple  la  liberté  de  choifir:  mais 
il  voulut  que  Salomon  fuccedaû  à Dauid , & Ro- 
boana  Salomon  fon  per e, 

le  fçay  bien  qu’il  y 9 quelques  inconueniens 
dans  la  fucceflion , il  faut  reçeuoir  vn  Maiftre 
?“ertc  fes|1“perfeclions , parce  qu’il  eft  heritier  de 
Eftat  : il  faut  le  fouffrir  fans  rcuolte,  parce  qu’on 
ne  luy  a pas  mis  le  Diadème  fur  la  tefte:  & quand 
il  eft  mineur,  il  faut  recourirà  vn  Regent;  ce  qui 
neiepaiTe  pas  fans  émotions  & guerres  inteftines. 

aïs  n y a-t  il  point  de  feditions  jniuftes  dans 
vn  Royaume  eleétif  ; Ceux  qui  ont  donné  la  Cou- 
ronne a vn  Prince, ne  la  luy  peuuent  ils  pas  ofter, 
« temfer  1 obeïffance  à celuyà  quiils  fe  font  fou- 


L'ifijloîre  curie  up,  545 

mis  vne  fois,  pour  toujours  î Que  s’il  faut  don- 
ner quelques-fois  des  Regents  aux  Roys  mi- 
neurs , & qu’on  fe  trompe  dans  le  choix  , ce 
n’eft  pas  tant  la  fucceflion  que  lefle&ion  quielt 
caufe  de  ce  defordre  i Concluons  qu’il  y a moins 
de  péril  à receuôir  vn  Prince  qu  a le  choinr,  qu  il 
vauc  mieux  prendre  ce  que  la  nature  nous  donne, 
que  ce  qu’vne  populace  nous  oblige  de  receuôir. 
Mais  ie  demande  fi  les  femmes  doiuent  com- 
mander. Les  loix  qui  ont  afluietti  les  femmes  a la 
puiflance  des  hommes,  les  priuent  de  toutes  les 
charges  publiques,  & mefine  en  quelques  endroits 
de  la  fouueraineté  des  Royaumes.  Elle  font  rc- 
ceu’ës  dans  refcholc  de  la  vertu,  & y font  feu- 
uent  de  grand  progrez.  Il  ny  a point  d,  Eftatqui 
nait  reffenti  leur  valeur  & leur  conduite.  Les 
Afliricns  fe  glorifient- de  Semiramis  ; les  Iuifsdc 
leur  Iudith  de  leur  Efther:  les  Grecs  de  leur  Irène 
les  Scythes  de  leur  Tomiris , les  Romains  de  leur 
Lucrèce.  Sans  approcher  plus  près  de  nos  temps, 
combien  defemmesfe  depoüillants  de^  la  foiblef- 
fe  de  leur  fexc , fc  font  occupées  a 1 exercice 
des  hommes  ? Les  Anglois  & les  Allemans  ont 
combatu  fous  les  enfeignes  des  femmes  qui  don* 
noient  les  ordres  dans  la  guerre.  Les  François 
mefmes  n’ont  pas  refufe  la  conduite  d vne  ge- 
nereufe  Pucelle  qui  a pris  ion  nom  d vne  ville  par 
laquelle  elle  a commencé  fes  conqueftes. 

Augufte  tout  fagequil  eftoics’abaiifoitàpreri- 
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dre  auis  de  Liuia,dans  fes  plus  importantes,  affaires, 
&ne  concluoit  rien  de  notable  & deconfequence, 
fans  auoir  eu  fon  confeib  Elle  le  porta  à pardon» 
ner  a Cinna,  & à chercher  la  conferuation  de  la 
perfonne  & de  fon  Eftat  dans  la  clemence,  & tout 
le  bien , qu’il  n’auoit  pû  trouuer  dans  la  rigueur. 
Tibere  qui  cftoit  ialoux  de  Ton  authorité , luy 
en  lailîa  quelque  part , Se  on  remarque  qu’il  fut 
bien  plus  cruel  apres  là  mort  que  durant  là-  vie. 

Neantmoins  le  peuple  François  eftli  genereux, 
qu’il  ne  peut  obéir  qu  a vnSouuerain  par  vne  k>y 
fondamentale  qui  exclud  les  filles.  le  laiiTe  aux 
Politiques  à en  apporter  les  raifons,  qui  diront 
fans  doubte  que  les  femmes  ordinairement  font 
plus  capables  de  crainte  que  de  force,  de  finelle 
que  de  prudence,  & qu’elles  tiennent  quelque 
ehofe  du  ferpent  qui  trompa  la  première  femme. 
Ce  n eft  pas  ma  coutume  de  blafmer  perfonne^ 
le  m arrefte  a 1 Oracle  diuin  : exprime  en  ces  ter- 
mes. Les  lis  ne  filent  point.  La  France  qui  a tant 
admire  les  Blanches  de  Caftille  , & les  Annes 
d Autriche,  pendant  leurs  Régences, Ce  loubmes 
feulement  à vne  Souucraine,  qui  eft  la  mere  de 
ion  Dieu.  La  principale  raifon  en  eft  tiree  de 
i Augufte  Majefte  des  Roys  de  qui  dépend  le  lu- 
ftre  & toute  Ja  gloire  des  femmes  qui  doiuent 
prendre  pour  deuile  cel!§  de  cette  Princefte  qui 
auoit  fait  reprefenter  vn  quadran  expofé  au  So- 
idl  3 auec  ces  mots  : Jfpicenjt  œfpiciar,  pour  tef- 

moigner 
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moigner  à Ton  mary  que  Ton  bon-heur  dependok 
de  l’affe&ion  qu’il  feroit  paroiftre  pour  elle 3 & 
quelle  feroit  confiderée  de  fes  fubiets  , autant 
quil  la  confidcreroit. 


ENTRETIEN  X|L 

Le  hon  Confeil. 

N bon  Confeil  doit  eftre  de  peu  de 
telles,  pourueu  qu’elles  foient  bien  choi- 
fies  : L’Vnité  eft  la  derniere  perfedion, 
& le  plus  grand  de  le  plus  noble  de  tous 
eft  le  plus  fimple.  S’il  eftoit  permis  de 
faire  des  fouhaits  magnifiques , il  feroit  à defirer 
qu’vn  Prince fuft luy  mefme  tout  fon  Confeil,  & 
la  feule  intelligence  qui  donnât  le  branfie  à fes 
affaires.  Et  parce  qu’vn  tel  Prince  ne  s’eft  iamais 
veu  dans  l’Hiftoire -,  mais  feulement  dans  la  tefte 
de  Xenophon , 6c  que  Louis  XI.  qui  fe  vantoit 
que  fon  cheual  le  portoit  auec  tout  fon  Confeif 
a fait  de  lourdes  fautes:  il  faut  quvn  Prince  ait 
vn  Confeil-,  mais  de  peu  de  perfonnes , afin  que 
fapuiffancen’eftant  point  vague , fois  plus  a&iuej 
& plus  efficace  : Et  parce  que  les  chofes  ne  pa- 
roiffent  guere  que  par  l’oppofition  , confiderons 
les  autres  formes  de  gouuernement. 

La  République  de  Venife  fe  conferue  fi  fage- 
ment  depuis  douze  cens  ans*  que  fa  vieilieffe  ne 
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luy  a point  encore  apporté  de  rides:  & fi  clic  a 
fenty  quelque  feeouffe  ôc  quelque  ébranlement, 
c’ëftque  la  prudence  n’eft  pas  toufiours  maiftreffe 
de  la  fortune,  & que  les  bons  Confeils  font  quel- 
que fois  fuiuisde  fâcheux  euenements.  Ii  y a tou. 
tesfois  quelque  chofe  à defirer  en  la  façon  de  re- 
foudre les  affaires.  Ceft  vn  grand  mal-heur  qu’il 
faille  quelles  foient  promenées  par  tant  d’affem- 
blées  & paflént  par  tant  de  teftes:  puifque  le 
fccret  qui  eft  l’ame  des  affaires,  n’eft  iamais  feu- 
rement  dedans  la  multitude:  La  longeur  pareil- 
lement y eft  ineuitablc,  & bien  fouuent  la  for- 
tune s’enfuit,  & les  bonnes  occafïons  s’échappent, 
pendant  qu‘on  s’amufe  à délibérer. 

Autresfois  les  affaires  qui  demandoient  vn 
grand  fecret,ou  vne  grande  diligence  , eftoient 
traitées  au  Confeil  qu’ils  nomment  de  dix-, 
mais  on  a iugé  depuis  que  cette  fupremeauthorité 
attribuée  à dix  perfonnes,  auxehofes  qui  regar- 
dent tout  1 Eftat,  eftoit  d vne  confequence  trop 
dangereufe.  Delà  il  fe  void  que  par  vne  certaine 
fatalité,  le  gran  d bien  ne  vient  iamais  qu’en  la  com- 
pagnie de  quelque  mal,  qu’il  n’y  a rien  de  fiac- 
compliquinefoitgaftéenquelqu’vne  de  fes  par- 
ties, & que  la  prudence  n’eft  pas  fi  fouuent  occupée 
a choifir  les  plus  grands  biens,  qua  euiter  lesplus 
grandes  calamirez. 

La  République  des  Suifies  eft  plus  éloignée 
de  l’vnité  que  celle  des  Vénitiens,  & par  confc- 


Jj  Hiftoire  curicufe.  347 

quent  plus  imparfaite.  Son  gouuernement  eft 
tumulcuaire  & populaire , qui  a pour  fondement 
eternel  la  ialoufic  de  la  liberté;  & bien  qu  ils  n ha- 
bitent que  des  rochers  & que  la  pauureté  ne  de- 
loge  jamais  de  chez  eux  * ils  ne  voudroient  pas 

changer  leur  condition. 

La  conuocation  de  leur  diettes  le  rait  auec  Ion- 
gueur,  les  refolutions  n'y  font  prifes  que  fort 
tard  ; on  y difpute  beaucoup  de  chofes , & on  en 
conclud  peu,  lans  que  le  fecret  ayt  aucune  part 
dans  leurs  affemblées. 

Autresfois  noftre  infanterie  neftoïc  prelque 
compofée  que  de  Suiffes  ; mais  François  1.  éta- 
blit dans  les  prouinces  des  légions  Françoites, 
afin  de  ne  dépendre  point  de  l'humeur  de  cette 
nation  pefante  qui  venoit  à fon  fecouts , quand 
les  occafions  eftoient  palfées , ou  apres  que  nous 
auions  receu  de  notables  delauantages.^ 

Le  gouuernement  de  Pologne  eft  d vne  autre 
maniéré  : le  Roy  ne  peut  rien  délibérer  ny  pour 
la  paix  ny  pour  la  guerre,  fans  laflemblee  des 
Nobles  : Cette  procedure  ne  peut  rien  eiperer  dans 

les  defTeins,dont  le  fucez  dépend  de  la  promptitu- 
de , & dont&  l’execution  doit  furprendre,  afin 
qu’elle  Toit  heureufe.  Comme  elle  eft  contraire 
au  fecret , elle  donne  le  ïemps , & le  moyen  aux 
ennemis, ou  d’vfer  de  preuention,  ou  d’attendre 
auec  préparation  la  tempefte  qu  ils  voyent  venir, 
& qui  gronde  auparauant  quelle  eclatte.Le  Schii- 
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me  ou  la  corruption  fe  gîiffe  facilement  dans  vu 
amas  nombreux  de  perfonnes  qui  n ont  pas  tous 
le  cœur  noble,  quoy  qu’ils  en  ayent  la  qualité.  Delà 
viennent  les  pertes  notables  qu’ils  reçoiucnt  du 
Turc,  des  Mofcouitcs  & des  Tartares.  le  finis 
par  Ja  plus  belle  des  Maximes. 

Le  choix  du  temps  efi:  le  plus  grand  fecretqui 
foie  dans  les  affaires.  Cefar  le  poffedoit  fouuerai- 
nement.  C’eftoitvn  des  mots  de  Charles- le- Quint 
& de  Philippe  fon  fils:  Moy  ft)  le  temps  a deux  antres. 
Ces  paroles  ont  deux  interprétations  ; l’vne  eft  de 
fe  fçauoir  mefhager  durant  le  maf  heur,de  caller 
voile  au  fort  de  la  tempefte,  &de  ne  point  com- 
batre  contre  le  deftin  irrite':  d’efquiuerauecadreffe 
les  coups  qu’on  ne  peut  foûtenir  de  droit  fil  : de 
fe  ietter  a quartier,  & d attendre  loccafion  de 
quelque  meilleure,  & plus  fauorables  auanture. 
Charles-îe-Quintlaifià  à fon  fils  pour  inftru&ion 
cette  Maxime,  & les  Efpagnols  fçauent  bien  s’en 
feruir.  Luy  mefme  la  mis  en  pratique  à la  paix 
de  PafTau , qu’il  fit  plutoft  par  neceffite'  que  par 
inclination,  & à la  paix  de  SoifTons  ou  la  difette 
d aigent  interrompit  le  cours  de  fes  profperités: 
alors  adroitement  il  s’offrit  luy  mefme  en  oftage  ' 
aux  AÎIemansqui  fans  cette  adrefie,  efioient  preffs 
de  s’en  faifîr.  Y 


L autre  interprétation  eft  de  fçauoir  bien  pren- 
dre fon  temps  pour  faire  quelque  entreprife.  Il 
y a vn  certain  moment  précieux,  &vne  certaine 
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rencontre  de  caules  dans  les  affaires,  laquelle 
eftant  paflee , elles  ne  fe  rencontrent  plus  en- 
femble,  & on  a beau  attendre  l’êffet,  quand  les 
caufes  ont  celle  : les  Italiens  font  appelle  conion «. 
Bure.  Tout  ceLiureeft  plein  d’exemples  qui  pren- 
nent la  vérité  de  cette  Maxime. 


ENTRETIEN  XV. 

Modération  en  tout. 

I E N néft  plus  difficile  à l’homme  que 
vÆm  vaincre  foy  mefme  , dautant  cjue 
m les  forces  font  diuifces  par  l’artifice  de 
fes  ennemis,  & qu’vne  partie  de  luy 
meime  attaque  l’autre  ; quel!  la  gueire  ciuile  eft 
cruelle *,  parce  quelle  fê  fait  dans  le  iein  & les* 
entrailles  de  l’Eftat,  celle  de  nos  pallions  eft  plus 
à craindre;  parce  quelle  eft  plus  domeftique, 
qu’elle  fe  fait  dans  noftre  perfonne,  & qu  vn  cha-  . 
cun  eft  le  champ  de  bataille  ,l’agrelfeur&  le  fou- 
tenant. 

Les  plus  grands  luccombent  lâchement  dans 
cette  forte  de  combat,  & on  peut  dire  ci  eux  fou- 
uentes-fois  ce  que  Seneque  dit  d vn  Capitai- 
ne , que  Marius  commandoit  a fon  armes , 
mais  que  'l'ambition  commandoit  a Marius  ; & 
qu’il  écoutoit  fes  confeiis  comme  des  oracles  ; 
quelle  le  menoit  au  facrifice  comme  vne  trille 
- x x iij 
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victime  par  vn  chemin  ferné  de  palmes  & de  lau- 
riers. 

Alexandre  quon  produit  toujours  pour  exem- 
ple, quand  on  veut  faire  connoiftre  les  perfe- 
ctions ou  les  deffauts  des  Grands,  a couru  com- 
me vn  torrent,  qui defole  les  terres  qu’il  inonde; 
il  a éclaté'  comme  vn  tonnerre  qui  puluerife 
tout,  & qui  s’opiniaftrc  contre  les  obftacles  qui 
luy  fonc  refiftance.  il  a porté  la  crainte  & l’e- 
ftonnement  par  tous  les  Eftats  qu’il  a conquis  ; 
mais  ce  victorieux  des  Nations  a elle'  l’efclaue 
des  vices  , dont  là  raifon  ne  s*eft  point  deffen- 
dué’ï  & na  iamais  penfé  à fe  rendre' abfolu  dans 
fa  perfonne. 

Pour  euiter  ce  mal  heur , & furmonternos  en- 
nemis domeftiques,  il  faut  fedeffier  de  nous  mef- 
mes  ,efperer  en  la  grâce  de  Dieu , & fans  rien  pre- 
fumer  de  nos  forces,  rapporter  la  victoire  à ce- 
îuy  de  qui  nous  attendons  la  couronne.  Les  ru- 
fes  les  plus  innocentes  dont  nous  pouuoiïs  nous 
feruir  dans  ce  combat,  font  de  diuifcr  nos  enne- 
mis afin  de  les  affoiblir , fi  nous  n’ofons  pas  les  at- 
taquer tous  enfemble  ; de  les  attaquer  en  la  naif- 
fance  de  leurs  entreprifes,  ou  pluftoft  de  les  pre- 
uenir  en  leurs  defleins,  fans  attendre  qu’ils  foi  en  t 
maiftres  de  la  place  qu’ils  muguettent,  de  forti- 
fier toujours  le  party  de  la  raifon  qu’ils  attaquenr, 
de  leur  ofter  les  objets  qui  les  entretiennent;  de 
me  (me  que  ceux  qui  afliegenryne  place , luy  coup- 
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petit  les  viures,  pour  l’obliger  àfc  rendre.  Venons 
a la  modération  qu’il  faut  apporter  dans  lesdiuer- 
tiffements. 

Quoy  quele  jeune  foit  pastoufiours  criminel, 
il  cft  neantmoins  ordinairement  accompagné  de 
defordre  & d’excez.  Si  vn  homme  joué  long- 
temps^ abandonnefes  affaires-,  s’il  perd  excelïi- 
uement  , il  épuife  fa  famille,  & eft  contraint  de 
ieparer  cette  faute  par  iniuftice.  Il  fait  paroiftre 
fouuent  fesfoibleffes,  fon  ambition,  & fon  auarice, 
s’il  ne  joué  par  vn  pur  diuertiftemenr. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  danfe,  ie  fçay  que  Dauid 
a confacrc  ce  diuertiflement,  & que  danfant  de- 
uant  l’Arche , il  a fait  feruir  la  danle  à la  pieté. 
L’Efpagne  employé  la  danfe  dans  la  Religion , 
& tefmoigne  fon  allegrefle  par  l’agitation  de 
fon  corps  dans  les  plus  auguftes  ceremonies. 
Neantmoins  il  faut  aduoüer  que  la  danfe  qui  ne 
deuoit  eftre  qu’vn  exercice  du  corps , eft  deuenuë 
vne  corruption  de  lefprit  j jufques-là  que  S.  Arn- 
broifene  la  permet  finonaux  adultérés  : faltet}fed 
adultéra  filia. 

Que  faut-il  dire  dudiuertifTcment  de  la  Mufi- 
que?  Elle  eft  toute  fpirituelle  ^ la  Lyre  de  Dauid 
calme  les  pallions  des  Roys , & chaflé  les  Démons. 
Les  Grecs  fe  font  feruis  de  la  Mufique  dans  les 
combats,  iugeants  fesacords  plus  puiftants  que 
les  fanfares  des  trompettes.  Tertullien  acreuquc 
Dieu  auoit  fait  ce  monde,  à la  Mufique  des  eaux. 
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& que  ce  doux  murmure  qu’ellesfontau  rencontre 
des  cailloux  qui  leur  font  reliftance , eft  vn  relie 
gu  dîner  tilfement  de  ce  diuin  ouuiier,  lorsqu’il 
bâtiflott  rvniuers.  Il  eft  vray  que  Dauid  aymoic 
la  Mufique  , que  la  main  qui  eftoufoit  les  Lions, 
ôc  qui  domcoitles  Geans,  touchoit  agréablement 
vne  harpe  j mais  ce  qui  nous  doit  feruir  d’exem- 
ple, il  ne  chantoit  pas,  dit  S.  Auguftin,  pour  fe 
diuertir  ; mais  pour  loüer  Dieu. 

La  chalfe  ie  preuaut  de  fon  ancienneté,  & fe 
vante  d’eftre  née  auec  le  monde  * quifqu’Adam 
eftoit  vefiu  de  peaux  de  belles  apres  fon  péché: 
& qu’il  n’y  auoit  point  de  facrifices  dans  l’Eftat 
d innocence,  il  faut  conclure  qu’il  auoit  malfacré 
des  animaux,  &c  que  la  chalfe  fut  vn  de  fes  pre- 
miers exercices,  ifaac  commanda  encor  à fon 
fis  aifné  de  gaigner  fa  benedi&ion  auec  fon  arc 
& fes  fléchés.  La  chalfe  contribue  à la  fanté  du 
corps  , & à l’innocence  de  l’efprit , & ordinai- 
rement éloigne  l’ambition  & l’auarice.  MaÎ3 
comme  les  meilleures  chofes  deuiennent  mau- 
uaifes  par  lexcez,  la  chalfe  a beloin  de  tempé- 
rament, & fi  elle  occupe  le  Gentil  homme  tout 
entier,  elle  le  dérobé  à fa  famille  &àfes  affaires. 

L’Homme  n’eft  pas  comme  les  fleuues  & les 
cieux  qui  trouuent  leur  repos  dans  leur  mouue- 
ment.  Son  efprit  & Ion  corps, (croient  accablez, 
s il  ne  prenoit  des  forces  dans  le  repos,  dans  le 
ibmmeil,  ou  dans  le  diuertilfement.  La  nature 

qui 


■ 





L’Hifloire  curieufc. 

qui  luy  fert  de  règle, demande  du  relâche  dans 
fes  trauaux,  & la  terre  fe  repofe  pendant  l’hyuer. 


ENTRETIEN  XVI. 

L’Exemple. 

N Roy  femble  commander  tout  ce 
qu’il  fait  en  la  prefence  de  fes  Sub- 
jets j & ceferoit  vneefpece  de  ré- 
bellion que  de s’oppofer  à fes  exem- 
^ pies.  La  complailance  qui  eft  na- 
turelle aux  Courtifants,les  porte  à l’imitation  de 
leurSouuerain:  pourueu  que  le  Prince  foie  pieux, 
il  refpandra  la  pieté  par  tout  fon  Eftat.  S’il  ar- 
riuc  que  le  Prince  fe  déclaré  contre  les  duels,  & 
tefmoigne  que  la  valeur  eft  bien  efloignée  de  cette 
boucherie,  il  guérira  fes  fubjets  de  cctteTrenefîc. 
Au  cas  que  le  Prince  foit  iufte,  il  rendra  tous  les 
iuges  équitables  »,  parce  que  fa  vie  eft  la  réglé  de 
l’Eftat.  Il  enfeigne  & commande  la  vertu  , quand 
il  la  pratique  : il  conduit  à la  perfeélion , quand 
il  s’y  achemine.  C’eft  pourquoy  celuy  qui  a con- 
ceu  l'idée  d’vn  bon  Prince  dans  la  perfonne  de 
T rajatv  # dit  que  iufque  là  l’Eftat  auoit  pîutoft  man- 
qué de  bons  Princes  que  de  bonnes  Loix,  Ôc  de 
bons  exemples  que  de  bons-  commandements. 

Grands  du  monde  I il  ne  tient  qu’a  vous  de 
reformer  le  monde  tout  de  nouueau  , de  banirk 
IL  Partie*  yy 
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vice  die  la  terre,  pour  faire  reuenir  lagc  cTor ? 
Dieu  vous  a planté  en  haut  comme  des  aâres 
dedans  le  firmament,  & de  vos  influences  dépend 
la  conduite  du  petit  monde*  fi  elles  font  bonnes, 
elles  portent  la  vie  & la  vigueur  entoutrvniuers: 
fi  elles  font  mauuaifcs,elles  iettent  lapefte  &le 
poifon  dans  tous  les  éléments.  Le  peuple  eft  vn 
lierre  qui  rampe  & qui  fuit  fon  appuy  ; Vous 
cftes  les  corps  fermes  aufquels  il  s’appuye , & 
s attache  par  dépendance:  Le  peuple  eft  vn  Po- 
lipe  qui  change  de  couleurs  , félon  la  diuerfité 
des  obiets:  Vouseftes  les  rochers  aufquels  il  s’at- 
tache, par  fes  feruices. 

Le  vice  cherche  les  tenebres  qu’il  ne  peuttrou- 
uer  dans  les  Grands:  tant  plus  ils  font  efleuez  , 
tant  plus  font-ils  en  veuë  à tout  le  monde:  Leurs 
vices  & leurs  vertus  parroiffent  auec  efclat.  Si  vne 
petite  planete  s’eclypfe,  qui  l’apperçoit  qu’vn 
Mathématicien  morfondu  qui  ne  pouuant  dor- 
mir, contemple  les  eftoiHes*  Mais  fi  le  Soleil  perd 
quelque  chofede  fa  lumière,  chacun  leue  les  yeux 
au  Ciel , & le  Soleil  n’eftiamais  tant  regardé  que 
durant  fon  Eclypfe.  Si  vn  hermite  ou  vn  hom- 
me particulier  tombe  en  quelque  faute,  qui  la 
cognoift ? Mais  iî  ces  Soleils  & ces  hommes  de 
lumière  & l’efclat  viennent  as eclypfèr,  ils  attirent 
fur  eux  les  yeux  de  tout  le  monde,  pour  remar- 
quer leurs  defauts. 

Le  péché  fuit  la  lumière  autant  que  la  vertu 
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îacherche.  Vn  vieux  Capitaine  de  Grèce,  fetroiu 
uant  enuelopé  des  tenebresdelanuit,ne  deman- 
doic  pas  à Tes  Dieux  la  conferuation  de  fa  vie  j 
mais  feulement  vn  rayon  de  lumière,  8c  autant 
qu’il  en  failloit,  pour  auoir  des  tefmoins  de  fa 
belle  mort:  Au  contraire  la  nuit  fauqrife  le  péché: 
& fi  Venus  auoit  vn  crefpe  efpaix  de  niie  pour 
couurir  fes  fauoris,  comme  la  fable  la  décrit , la 
terre  deuiendroit  bien-toft  vne  Gomorrhe  , 8c 
feroic  couuerte  d adultérés. 

Les  Grands  qui  par  leurs  exemples  entraifnenc 
le  peuple  au  mal,  font  plus  grieuement  punis. 
Leur  fupplice  eft  le  facrifiee  deialoufie  dont  par- 
le l’Efcriture,  fur  lequel  on  ne  verfe  ny  huile,  ny 
encens  : plus  d’huile  de  mifericorde  pour  adoucir 
leur  fupplice,  plus  d’encens doraifon  pour  appai- 
fer  la  colere  du  Ciel.  Dieu  appellera  tous  les 
éléments  à leur  iugement,  & leur  dira:  Efcourez, 
Grands  de  la  terre  ! ie  vous  auois  fait  comme  des 
Aigles  pour  vous  guinder  au  Mont-Liban  , 8c 
tirer  la  mouelle  des  cedres  5-  i’auois  imprime'  fur 
vos  vifages  des  rayons  de  ma  puiffance,  afin  de 
faire  couler  le  refpeét  de  vos  perfonnes,  dans  le 
cœur  de  vos  fubiets:  le  tenois  les  hommes  8c  les 
animaux  en  haleine  pour  vous  feruir,  de  vons  auez 
leué  la  tefte,  & le  bras  contre  moy.  le  vous  ay 
donné  comme  à vn  Cyrus  la  puifTance,  vous  la-* 
ués  employée  contre 
à cette  accusation  i 
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• Lesperfonnes  de  médiocre  condition  peuuenç 
s’appliquer  à la  vertu  , & s’addonner  à la  piete7, 
dans  le  filence  d’vne  petite  famille*  mais  ils  n’ont 
pas  les  ailes  afTez  fortes  pour  s’eleuer  bien- haut, 
ny  les  bras  aflez  forts  pour  remuer  les  redores  des 
grandes  entreprifes.  Quelque  vertu  qu’ils  ayent, 
leurs  paroles  ont  peu  de  poids  : leurs  avions  n’at- 
tirent pas  limitation  des  autres.  Il  eft  vray  que 
les  Grands  ont  quelquefois  honte  de  bien  faire, 
depeur  qu’ils  n ayent  la  vertu  commune  auec  les 
pauures , defquels  ils  voudraient  eftre  feparez  en 
toutes  chofes,  iufqua  ne  refpirer  pas  le  mefme 
air  auec  eux,  & auoir  d’autres  éléments  qui  leur 
furent  particuliers  : mais  aufli  il  faut  auotier  que 
les  Grands,  quand  ils  veulent,  autorifent  beau- 
coup les  bonnes  œuures:  carfî  plufleurs  flatteurs 
par  complailànce  louent  mefme  leurs  vices  & leurs 
defaux,  que  ne  diront- ils  pas  de  leurs  vertus  ? S’il 
arriue  que  les  Grands  leuent  l’eftendard  de  la 
perfection , tout  le  monde  fe  range  fous  leur  enfei- 
gne,&  à leurs  coftes^les  vnspour  ne  vouloir  pascon- 
tredire  à ceux  qui  ont  de  l’auantage  fur  eux,  les 
autres  1 ayants  bien  voulu  5 mais  ne  l’ayant  pas 
ofé  entreprendre  auparauant. 

L’Efprit  de  menfonge  ayant  mis  fur  l'Autel  le 
vice,  l’a  faiCt  adorer  de  tout  le  monde,  car  ve- 
nant a montrer  aux  Idolâtres  vnlupirer  adultéré, 
vne  Venus  impudique,  vn  Mars  fanguinaire,  il 
leur  foufloit  aux  oreilles,  qu’ils  ne  deuoient  pas 
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eftre  meilleurs  que  les  Dieux  qu’ils  adoroient,  & 
aufquels  ils  eleuoient  des  Autels.  Vn  homme  efl-il 
adultéré?  dit  Iule  Firmique , d regarde  fon  lupiter  , & 
tire  de  l’idole  de  jon  faux  Dieu  les  allumetes  de  fa  concu - 
pifcence. 

Voilà  ce  qu'a  fait  le  Diable  : mais  que  fera 
l’Antcchrift  ? Il  bandera  tous  fes  nerfs  à mettre 
le  vice  en  crédit , & vous  luy  frayez  le  chemin. 
Vous  contrequarez  l’exemple  du  Sauueur,  & elles 
des  Antechrills  *,  quoy  que  la  fin  du  monde  ne 
foit  pas  venue. 

Ne  dites  point  que  vous  ne  refpondez  pas  dautruy. 
Si  le  bétail  de  voftre  voilin  tombe  dans  la  citerne 
que  vous  auez  ouuerte , vous  reparerez  le  dom- 
mage, félon  la  Sainte- Efcriture.  Voftre  frere  vous 
doit  toucher  de  plus  près  que  fon  cheual  \ s’il  tom- 
be dans  la  folfe  dufcandalc  que  vous  auez  ereu- 
fée,  vous  rendrez  compte  fefon  ame,  rachetée  du 
fang  d’vn  Dieu , & de  celle  qu’elle  perdra  par  apres 
par  fon  exemples  Vofre péché , dit  S.  Cyprian,  efl 
vite  rouiüe  qui  s’attache  a tous  'vos  fucceffeurs  tant plus 
•nous  e fies  Cjrands , tant  plus  a- il  de  cours  de  malice. 

Les  hommes  font  fouuentelleuez  aux  honneurs, 
comme  des  comètes  & des  eftoilles,  forme'es  des 
vapeurs  de  la  terre,  qui  prenants  vn  faux  efclat, 
font  manftre  pour  quelque  temps,  puis  fe  dif- 
fïpent,  ietunt  la  pelle  &le  venin  par  tout.  Mais 
les  vrays  Nobles  font  comme  les  eftoilles  enchaf- 
feçs  de  la  main  de  Dieu  dans  le  firmament  de  la 
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' gloire  pour  cfclairer  tout  le  monde:  Leur  hon- 
neur tient  auec  des  doux  de  diament,  la  calom- 
nie & l enuie  les  peut  ebranfler;  mais  non  pas  ar- 
racher: Quiconque  me  glorifier  a dit  Dieu , te  le  glonfîeray. 

La  Majefté  de  Roys  mérité  fans  doute  vn  grand 
refped.  Vn  Concile  traite  Marcian  de  DiuinireV 
fans  appréhender  l'idolâtrie  &luy  dit,  vejira  Diui - 
nitas.  Eloge  qui  na  efté  donné  qua  Dieu  feul. 
Les  peuples  regardent  les  Roys  comme  des 
Dieux  mortels,  qui  font  les  arbitres  de  la  vie  & 
de  la  mort,  qui  tirent  vn  miferable  des  Enfers 
quand  ils  le  deliurent  des  cachots  ou  de  l’efcha- 
faut.  Efther  aduoüë  qu’elle  a veu  fur  le  vifage 
d Affuerus,  vn  rayon  de  la  lumière  qui  enuironne 
les  Anges.  Vne  femme  difoit  à Dauid  qu’il  auoit 
la  fagefle  d’vn  Ange:  comme  vn  feul  Ange  a de 
la  force  alfez  pour  donner  le  bran  lie  à tout  le  Ciel , 
vn  Prince  eft  allez  puilîant  pour  donner  le  mou* 
uement  a vn  Eftat  tout  entier:  Mais  il  doit  le  lou- 
uenir  que  tous  fes  fubiets  ont  les  yeux  collez  fur 
fa  perlonne,  qu’ils  s’informent  de  fes  a&ions  & 
de  les  paroles  , que  ce  qu’il  dit  à l’oreille,  §c  en 
Ion  cabinet ^ s’entend  par  tout fon  Eftat  j qu’il  por- 
te la  lepre  fur  le  front , comme  le  Roy  Ozias, 
& qu  il  ne  peut  commettre  de  faute  que  là  con- 
dition ne  rende  publique. 

Vn  Prince  fe  doir  conftderer  non  pas  tant  comme 
Souuerain  de  feslubiets,  queLieurenantde  Dieu, 
auec  lequel  il  doit  auoir  forment  commerce  pouc 
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eouuerncr  en  Ton  efprit.  Ilavn  compagnon  dans 
fon  Thr  ônc  qu’il  ne  voir  pas,  & qui  eft  Prince  aufli 
bien  que  luy,  au  dire  mefme  de  l’Efcriture  qui 
affeure  que  l’Ange  Turelaire  de  Perfe  en  eftoie 
suffi  le  Prince:  Princepsregni  Perfarum  rejîitit  mihi.  ii 
gouuernoit  inuifîblement  auec  le  Roy  qui  gou~ 
uernoit  viliblement. 

Il  y a deux  chofes  qui  n’elpargnent  iamais  les 
Princes:  l’vne  eft  la  renommée  qui  a cent  oreilles 
cent  yeux,  cent  bouches,  pour  efcouter,  pour  voir, 
& pour  raconrer  tout  : elle  deshonore  vn  Sou- 
uerain  fitoft  qu’il  a commis  vne  iniuhice  & la  pu- 
blie auec  mille  trompettes  dedans  & dehors  fou 
Eflat.  Et  parce  qu’elle  fçait  que  fa  grandeur  le  met 
audeffiis  des  châtiments  & des  peines,  elle  fe  char- 
ge, voire  mefme  elle  prend  plaifir  de  le  punir  en 
îe  diffamant,  & de  le  rendre  meprifable.  C’eft 
pourquoy  Senecque  appelle  la  renommée  le  iuge 
le  plus  indépendant  & le  plus  feuere  des  Monar- 
ques ,fdmam  liberrimam  Principum  iudicem.  Mais  com- 
me il  y a des  pechez  cachez,,  qui  n’ont  point  d au- 
tres telmoins  que  leur  authcur,ou  fes  complices, 
la  confcience  vient  au  fecours  de  la  renommée, 
pour  punir  ces  iiluftres  coupables  : Elle  trouble 
leur  rtços  & leur  fomeil  par  des  reproches  cui- 
fants.  v 

Le  mal  eff  qu’on  ne  veut  pas  efcouter  lacon- 
fcier.ce  ce  fidele  interprète  de  la  Diuinité,  &nous 
forçons  cet  Oracle  à débiter  des  erreurs,  &■  â 
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fauorifer  des  menfonges , nousoppofo.ns  aces  dé- 
cidons naturelles  vn  raifonnement  inique  ; & 
nous  combatons  ces  iuftes  reproches,  pardcsfla- 
teries  artifîcieufes. 

Les  Politiques  difputentd le  Prince fe  doit  trou- 
uer  dans  le  combat.  Quelques  vns  difent  que 
fa  perfonne  eft  d condderable,  qu’il  ne  faut  iamais 
Texpofer;  mais  qu’il  doit  feulement  combatre  par 
les  mains  d’autruy.  Augufte  & Tibere  depuis 
qu’ils  furent  paruenus  à l’Empire,  ne  fe  trouuerenc 
plus  dans  les  batailles. 

Les  autres  foûtiennent  le  party  contraire,  & 
difent  que  la  prefence  du  Souueraininfpire  le  cou- 
rage àfes  foldats,  & redouble  leur  valeur,  & que 
ceux  cy  croyent  la  victoire  afleurée,  puifque  le 
Prince  en  veut  partager  l’honneur  auec  eux  ; que 
fa  perfonne  eft  comptée  pour  dix  mille  hommes. 
Voire  mefme  félon  l’opinion  des  R abins,  le  nom- 
bre de  dx  cent  mille  eft  renfermé  dans  le  nom 
de  Moyfe , pour  nous  apprendre  qu’il  valoir  au- 
tant luy  feulqueles  dx  cens  mille  foldats  quicom- 
batoient  fous  fa  conduite. 

Les  Romains  ne  donnoient  le  nom  d’Empe- 
jeur  qu’aux  Generaux  qui  s’eftoient  trouuez  dans 
la  meflée  pludeurs  fois,  & auoient  emporté  par 
eux  mefmesde  grandes  victoires,  tant  ils  prifoienr 
l’Exemple. 
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